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A.  Ouvrages  généraux  sur  l'Algérie  et  la  Tunisie. 


En  dehori  des o[iiT8.ge3  géndranx  cïiAs  t.  I,  p.  ?18,  pirnsi  luqnrïf 
an  cottâullerâ  rie  prd'èrente  :  l^f  colonies  françaites  jpiiMic^IJOD 
d«  la  librairie  Laroc;sae>.  [.    I.  p    IGJ-ùlN,  voir: 

«)  puur  l'Algérie  ;  Jli.es  i>uï\i.,  L'Ai^érte  et  les  colimtea  fran- 
çaiff,  Iâr7.  ~  TcHumATtuEf.  Espagne^   Algérie  «    TunisU,   ISS), 

—  Maurice  Wahl,  L'AIyérif  li"  êdil.,  mise  à  jour  par  A,  Bernard|, 
lîKlS.  ■—  Niciï,  Géographie  militaire:  .l/fKris  tt  rw«i«iV.  2"  èdJTinn, 
ISyft.  —  P.  LBiioï-BK*Tji.iiiD,  L'Algérie  et  la.  J^irtidic..  î'  iililion,  1897. 

—  Lnui*  Vlayoy,  lyi,  France  en  Algét-ie,  1333,  —  Nutices  «nr  l'Aigu 
ria  publiées  à  l'occasion  de  l'Espoailion  universelle  de  19011  <,sii  noiii- 
bre  de  3-1;  el  lie  l'Euposiiî"!!  coloiùsle  de  Maraeille  ea  1906.  —  5(«- 
listique  gtnfralt dit' Algérie  [publication  anooelle  du  Grtuteraeiii«al 
général.,  —  Annuaire  de  l'Algérie.  —  Pi-atciiib,  BiàHoffraphy  of 
Algcria.  1888. 

6)  p'jur  lu  Tunisie  i  De  L*mj8s*x,  t»  Tunitir,  16S7.  —  L.a].i.»« 
H.iXD.  La  Tunisie,  t89n.  —  Lfc  runiiif  (agricuUura.  inda^trie,  com- 
merce), 2'  édition,  iVHif*.  —  P.  Laple.  Lis  ciailiiaiionn  lunûiienna, 
iStW.  —  A.  VcTBT,  L'Œuvre  frantaite  <n  TuninV.  19011  —  Confi- 
rtiicet  tiir  ifs  nclntiniitraiian*  lunisiennri,  faite»  en  liii'S  par  les 
jirincipaJU  cliefa  de  scprici»  de  la  Tunisie,  Soiiase,  t89S,  —  ■  Hnppartt 
a>$  Prisifien'  de  la  République  îur  la  situation,  di-  ta  Tuni'i--.  I  »oL 
par  an.  Cl's  l'apports  élaient  au.  début  insérés  au  Journal  n/pi^M  lit 
la  H^/iitbligue  fran^uise.  voir  d"  des  30  arril  l89?[Bnn«e>i  1^1-1890 
«I  iW'Jïl.  3  atiil  ISSa  ;18K),  W  octobre  1894  (1893),  'i  ilécemljre  189* 
O^ftli.  tS  ocifltire  1391  (I8»riï.  T  mari  1898  (lSi«l  et  S  Wîviei-  1899 
ll(*97)  —  ftiTue  générale  des  toieneea  lu"*  (Jes  ilÛ  novf-tnbrB  Cl  lÂ 
ilSueinbre  1803.  cntLÈremeol  coiisicpès  *  la  Tunisie).  —  H.  Pskia, 
L'urenir  de  lu  Tunisie,  1912.  —  La  Tunisie  au  début  du,  tx-  siiclt, 
ISLU. —  Voir  en  outre  \' Indioa Irur  tunisien. 


B.  Ouvrages  généraux  relatifs  i  la  lëgiBlation  algérieni 
et  lunisienne- 


Rprié  Tii.i-nr,  Jt^pertoire  alphabétiqur  de  j-uri^prudenc,  de 
(rlne    et  de  législation  algériertnes  et  luniîienn<s,  —  CHAnpf 
Pricix  dt  Ugitlalinn  algérienne  et  tundienne,  1891*.  —  Brjson,  j 
UglalaiiiH  civile  de   l'Aiyérie.  18H4.  —  "Lascasb,  Tmlirf  èliin 
taire  de  légittulian  ali/irienne,^  vol.,  1W3.  —  P.dbDianous,j 


ËiBUCORAPHIS. 

srtr   la   Uiiitlalion   tuninienntt  ï'    Édilion,   1f>W.    —   Rqiprtoirr*  dfti 
D*i,i,07;,  v°  rtrjjaniaaCiun  tip  l'Algérie,  de  Puzii^n-IlBBrma.  t"  /Kpif* 
rw,  ot  do  BÉocBT,  v  ,4  iQtne. 


C.  B«6u«ils  de  textes. 

I.  A  IçéfU. 

Mîn'utfrt  de  It  tfni'rrf  :  CollecUon  des  actes  du  Goiiïern«menl 
(iejiiiï^  l'iKciipolinn  d'Al(;''r  ju*i[ii'au  l"  oclebr?  I83i  (18*3);  Biillflin 
offi.-i.-l  fll"S  «des  âa  Gûiivoriieiiienl,  depuis  le  I"  oclùbri;  18-tt  jui- 
qii'nu  t"'  janvipr  1^39  ,18iSl.  —  Bulletin.  'iffi.iifl  An  OtmvfrntTaonl 
g<*nér»l  de  l'Algérie.—  Pe  MâyiiRViLLR.  Dietlanuau;-  de  UgUUtion 
o/y/'-f/nn^  13  çol.,  1830-i8iji>.  ISSiJ-l&fiti,  18G6-lft7S,  ariu^cnt  rnutiis 
on  lin  sflul).  —  BL'ncEB  et  Lapba,  tt  Oodg  nlginfn  (le  IS72  â  1^78, 
fkiïani  tuile  bu  préc^âert,  ISTS.  —  Sadta-ïra,  La  l^i[i»htlitin  di 
FAIgfie,  3  vol.  {ïei  A^qk  dernïet^.  emlti-Ba^a ni  la  ijiiimle  de  tS78 
k  (tlVS.  fiinl  «iiilo  égïknienl  au  rocudl  pi'éoè'Ieut  el  mil  été  |i'il)lièï 
avec  l»  col laliumliao  i3o  MM.  Hirgu^ï  cl  Lipra],  —  "  ËsTOvai,o»  Kt 
I.wAburk,  Vod--  fie  r,4Iy<*>'ia  annal/,  ISW,   lenu  au  courant  |)ar<l«* 

II,  Tltnia-e. 

Ji'wni*!  offloifl  tuniei'^,  —  Bompaku,  Légi»ltxtion  dt  la  Tuninîe, 
(jusqu'au  !•'"  janvier  11<68';  «iij)|>li''iiiïnl  jusqu'au  I"'  jinvier  ISW, 
pnr  (iniiflel.  —  Sesii't,  i}ie(ioiniaire  de  lu  Ifyîsintïari  tunUi'une, 
iHittii  Sujjpff'fjicnf  jusqu'au  l"  janviur  18&P.  —  "Zsrs,  Codf  udnaK' 
jr' [u  ritnliic,  1901,  cuiitiauj  pur  de>  »u{ipUint.'nU  sunueU. 
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D.  Recueils  dâ  furîâprudonce. 


*•  JUev«  atgMenn»  «r  tunisienne  rfe  itfffUliclion  tt  de  jttnipm- 
denet  (R.  A.  T.|.  I  vol.  pur  an  depuis  ISîft  |3  }ini'lies  :  (,  Ducicino 
•l  IdgUIiiliun;  11,  J(iri*|irudBiife  :  III,  Loi»,  dâcrfls  et  ai-i-êlô*). 
PotiP  Ih  iiAriwle  iiuf»rniiii'",  voir  :  JurUpntilmoe  utiférinunndt  IH3I1 
à  ISTti.  â  rui..  ISiUvIUlU,  «t  OulUtinjiidielaire  tlt  l'Alyfrit.  1  roi. 
jiar  an.  lS77-lWi.  —  KouB.  Jaititial  lie-  1»  jurùp'-it'lfiiof  dt  la 
oûi*r  i! appel  d'-Xlgo'  (depuis  I8S9;.  —  Journal  Aee  tribunaux  fr^m' 
paU  di^  la  Ttiitisif. 


B.  Ouvrages  critiques  et  projats  de   rélorma. 


StionMR,  Un'  rffnrmi'  admlniairatir-f  ^n  .if>-igut,  f&60.  — 
D'  \V*nsi»B.  L'.Ugrrir  drvani  !'■  Sfiiar,  IW.H;  L'Algérie  dr-vant 
l'apiahn  publ'çi'e.  IW^l;  l'.Mg*rU  rf'i'util  l'Empertur,  IH65,  — 
Cb.  BisoiBT.  EnjuHu  izifférienae.   1S92-    —   H.  Pkksa,  L\4.ti/M4, 
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1894.  —  M.  Colin,  Quelques  questions  algériennes,  1Ô93.  —  Larchbr, 
Trois  années  d'études  algériennes,  1902.  —  BuUelin  de  la  Société 
d'étude!  politiques  et  sociales  (fondée  en  1901). 

'*  Rapports  de  la  commission  sénatoriale  de  l'Algérie  :  Organi- 
sation et  attributioQs  du  gouTernement  gi^oé.-al,  par  Jules  Ferry 
(J.  0.,  Doc.  pari.,  sess.  eitr.  1892,  p.  491-498).  Régime  fiscal,  par 
Clamageran  (aess.  extr.  1892,  p.  518  528).  Justice,  par  haac  (sess, 
ord.  1896.  p.  43-107),  Offices  miaiitériels,  par  Jean  Dopuy  (ses?, 
ord.  1893,  p.  411-424).  Colonisation,  pîr  Labiche  (sess.  ord.  1896. 
p.  51-83).  Instruction  primaire  dea  indigènes,  par  Combes  [sess.  ord. 
1892,  p.  254-2881- Fouets,  par  Guichard  (sess.  ord.  1893,  p.  34-41). 
Propriété  foncière,  par  Pi-anck-Cham-eau  (sess.  ord.  1893,  p.  262- 
274).  Enseignement  supérieur  musulman,  par  Combes  (sess.  ord. 
1894,  p.  1(W0). 

Exposé  d«  la  situation  générale  de  l'Algérie  et  Procès-verbaux 
des  délibérations  du  Conseil  supérieur  de  gouvernernsnt  {un  vol. 
par  an).  —  Procès-verbaux  des  délibérations  des  délégations  finan- 
eiires  algériennes.  -~  Procès-verbaux  de  la  conférence  consuUa- 
lioe  de  Tunisie. 


CilAPITKE  I 

L^4^RI(1DE  MIBEURE  AVANT  1830' 


!)71 .  —  Idée  fondamentale  :  l'Afrique  inÎDeiire  ap- 
partient an  monde  méditerranéen.  —  S.^ parés  pur  Uys 

rroi)lu?res  arlifieielles  el  piirenienl  poliliqiies.  la  Tunisie, 
rAlgi5rie*l  le  Maroc  formenl  en  réaJilé  tin  seul  eL  m^me 
pays  préseulant  unegiiinJe  uuilède  structure  :  l«  Berbcrie 
ûii  l'Aft-ique  mioeiire.  Les  (livisions  poîiliqiies  et  adminis- 
trativfsde  ce  pays  ont  varié  lien  des  fois.  Celtes  qi,i  sont 
acluelleriienl  swivies  ne  remonleiil  pas  plus  liaul  i\u'&ti 
loiiipsdes  Turcs.  Ellessoalsi  arbilraires  qu'une imlion  civi- 
lîaiïe,  ayant  iinefûJa  c^jinniencâ  à  établir  sa  doiiiinR-lion  dans 
ces  régions,  ne  peul  pas  supporter  d'en  partager  la  souvo-  , 
rftiQeté  avec  uûe  aulre.  L'iJêe  eoranline  de  répartir  l'cBLivr^j 
de  lu  colonisation  de  TATrique  mineure  entre  l^es  trois  na- 
tions laLiaes  qui  bordent  U  iMûdilerraUée  OCuidenlald  [\& 
Tunisie  aux  Italiens,  l'Algéneaus  rrançuis,  le  Maroc  aux 
Espagnols)  ne  pouvait  prévaloir  contre  la  force  des  choses. 
La  l-'faiiee,  maîtresse  de  l'Algt^rie,  a  dû,  pour  la  8t5enrilé  de 
sa  rronliêre  orienlale,  èlablir  son  protectorat  sur  la  Tunisie. 
de  même  que,  pour  la  sécuHlô  de  sa  rrenlièrp  occidentale,  il 
lui  fuul  tnaiuCenaiiL  éltudre  30ft  ioJluence  sur  le  Maroc,  saurj 
à  faire  par  ailleurs  tes  concessions  uéceasaires. 

L'idée  rouJamculale  qu'il  ne  Faut  jamais  perdre  du  vue 
pje  l'.\friqu4'  miiicitrc  appartienl  hcnuconji  plux  Jiu  mmàe 
iUrranâdi  (/m'iih  moiule  tifriraifi.  L'uubli  de  cette  vérité 


'■•.  "Cat,   Pttitt  hùtoirt  ih  l'Algf-rie.S  vi.i,  1889.1,  |,  _  MteuiEs, 
Jùtoii-t  d«  f  Afrique  xptrnlrionoie,  3  vol,  iSSB-ISPl- 
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&  toujuura  été  uae  soiirce  d'arrifurs  :  aaire  situAlion 
l'Alni|iieilu  Xord  serait  si agulî^reme ni  plus  avancée  si 
ÛV1UI13  porlé  vers  l'Ouest  seulemenl  In  moitié  des  effort 
ilisiirojiorlionnés  aviïc  le  résultai  â  alteitidre  —  que 
fivoQS  l'iiils  pour  pêaéU'p.r  toujours  plus  loin  dans  le  Sud* 

L'Afi'icjua  mineure  appirlienl    loiiL  d'abord    au    moç 
tnédilerranéen  par  sa  géographie.  Par  3»  formalioa  gêfi 
giqi!*,  par  aon  climat,  par  les  ppoiiiiclions  de  son  sol,  ell 
mpprwhe  de  l'Espagne,  de  l'Italie  et  du  midi  de  la  Fra 
La  partie  (.■oloniaable  de  la  Bsrbérie.  la  partie  fertile  snac 
lible  de  nournruTie  popuialion  dense,  c'est  celle  qui  rpga 
du   côlé  de   l'Europe,  c'est  le  Tel).    La  Médilerranûô  C( 
stiUie  un  trait  d'union  entre  les  paya  doal  elle  baigne 
rivages.  Hien  de  plus  facile  que  an  Faire  en  5^5  ou  5T  hei 
les  770  kilomélres  qui  séparent  Marseille  d'Alger.  C'eslj 
voyage  qui  n'est  ni  loDg  ni  coûteux.  Encore  ces  deux  vi| 
sont-elles  relativement  <s|oignées.  Du  cap  Boa,  on  aper 
par  Un  (enipa  clair  les  câtes  de  la  Sicde;  pour  quelq^ 
Tpaura  (3  à  6  fr.)  une  burqiie  amène  en  Tunisie  l'émigr 
sicilien.  D'Oran  à  Cartliagéiie,  il  n'y  a  g'iièra  que  200  1gJ| 
métros;  il  n'y  en  a  qne  20  de  Ceula  â  Gibraltar.  Mais,  pc 
aller  d'Algérie  au  Soudan,  il  faiil  franchir  plus  de '2  ODO 
mètres  k  travers   le  Sahara.  C'est  un  voyage  long  el  pi 
leux'  et  l'on  pourrait  compter  lea  bluropéens  qui  l'oiil 
compli.  «  La  limite oatiirellâ  de  l'Europe^,  dit  M.  A.  Berne 
est  plutôt  le  Hnliara  que  la  Méditerranée  ». 

L'ATriqua  mineure  appartient  ensuite  au  monde  médil 
ranéen  par  aon  histuire.  Tous  les  envahiissefira  étrangers  i 
succeasiveracnl  ont  établi  !&iir  domination  sur  l'Afrique 


1  I.a  wÎFSion  FourBSii-Lamy,  ])3Tlie  de  OusrfrU  le  2iJoclolit"ft  if 
n'est  ai-L'ivtfù   h  Zlniifli'  ijue  (e  3    noTrTnbra  1HÎ19.    IJ  est  vrai   qua  . 
princifi-filee    ditlicutl^H   qu'eils    dut  s  a  r  m  m  le  p   lui   vinrent  non 
de  la  cislure,  nnuis  dei   tiOmOiDâ;  elle    t'uL  i-eluûlie  pËniiâdt  huit 
dans  l'Aîr^arrÏTés  A  ForSouflnÉ  Ip  S4   f^rrjcr,  cl^parl  d'Agâtîèa  la! 

oclubrei,  Diipuislom,  le:3  côadiIi<>rL3 i!e la  Iraverï'^Ë  «e  sont  blt^nai 
lioi'iiefi.  En   i90&  M.OaulieT  n'a  niisijue  deux  mnii  bL  demi  pour 
tl«  Tsoui'iri,  d«i)i  le  Tentai,  i  Gfto,  aur  la  Niger. 


l'afri«db  mikbubb  avant  1830. 


pi«iir«,  Pliènicieos,  HooiaiQs,  Vandales,  B^aotins,  Arabes. 
Tiircs.  Fi-aoçats  sool  venaa  du  nord  ou  àe  l'esl,  jamais  du 
sud.  Ils  oot  Lraversé  la  Miïdilemaée  ou  iis  en  onl  saivî  l«g 
rivages,  mais  il  o'y  a  pas  d'exemple  d&conquéranla  venus 
du  Soudan.  Qtiant  à  la  race  indigène  elli>*mêine,  liniLes  les 
légendes  relaûvea  4  son  origine  nous  représentent  ses  an- 
cêtres comme  venus  d'Asie  ou  d'Europe  [n"  373).  L'hia- 
toireda  la  BerLiêrie  e3l  inlimeraenUiée  à  celle  des  civilisa- 
tions qui  ont  ll^uri  sur  les  tiorvJa  de  la  Mûdilerraoee. 

Ce  n'es(  donc  pas  le  pur  effet  du  hasard  si  en  France  les 
traditions  admintstmlives  et  le  langagtï  Juridique  ont  établi 
one  dÀmarcatioR  profonde  entre  l'Algérie  *jt  laTiinisie  d'une 
pari  «t  les  colonies  du  l'autre.  L'Itisloire  de  nos  colonies  est 
inlimement  liée  h  celle  de  notre  marine.  Pendant  longlemps 
elles  ont  été  adminislrées  par  I^s  bureaux  de  la  rne  Hoyala 
avant  de  l'être  par  ceus  dti  pavillon  de  Flore.  Uoe  même 
dtrwlion  générale  a  ôlé  donnée  au  gouveraemeot  des  pays 
cepemiaat  si  divers  qui  composent  notre  domaine  colonial,  , 
tin  mér»&  esprit  Ta  animé.  L«â  mâmas  règlemeots  sont 
appliiju-;s  aux  Aulilles,  dans  l'Afriiine  occidentale,  daos 
l'Océan  ladien.  en  Indo-Cliioc  el  en  Océanie.  L&s  rnâmes 
fonclionniiries  obtiennent  leur  avanceitenl  en  passiinl  da 
l'iiDe  de  ces  colonies  dans  Taulre.  VtH  même  presse  cotoaiale 
se  préoccupe  des  intérêts  variés  df  ces  divers  pays  el  fait 
entendre i:orilre  !a  m^me  adiiiiniâlrrtlinn  les  mômes  plaintes. 
^-L'Algéi'ie  et  la  Tuoiste,  au  coalraire,  pi'oviuces  médi- 
[erranéennea,  n'ont  jamitis  eti  aucun  rapport  avec  le  di^par- 
temenl  de  la  Marine.  L'Algérie,  conquise  par  l'armée  de 
terre,  a  été  longtempaconsidérée  par  oos  ofliciers  comme 
une  sorte  de  grand  fïaf  militaire  et  a  relevé  du  rainislère  da 
]a  Guerre  jusqu'en  I87Û,  L'èlablisaemenl  Ju  protectorat 
français  eu  Tunisie  est  l'oeuvre  de  notre  diplomatie  el  ce 
lecloral  relève  toujours  du  ministèm  des  AlTaires  étraa- 

ires.  L'évolution  rte  iiolro  politique  algérienne  el  tuni- 
sienne n'a  rien  decomuiun  avec  celle  de  notre  politique  colo- 
niale. Ce  n'est  pas  le  même  esprit  et  ce  ne  sont  pas  les  marnes 
hoiBuies.  Nous  disons  L'Atgéiie  bt  Ue  colaniti  et,  quand 
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DOua  parloas  de^  colonies  tout  courl,  ce  mol  ne  compreM 

pas  L'Algérie.  Les  lois  et  décrets  en  vigueur  dans  les  colo- 
nies ne  50dI  pas  applicables  à  l'Algérie.  Les  légîslatioDft 
algéheans  et  UinisîQDne  sont  esseDiiellemeDt  distinctes  de 
la  législation  toluniale  ;  elles  n'ont  guère  de  commun  arec 
elle  que  |p6  dispositions  empruntées  à  la  législation  métro- 
poiitsine.  II  est  aussi  difncile  au  foDclionnaire  colonial  de 
passer  en  Algérie  que  de  penlrer  en  France.  Lea  journauXr 
les  revues,  les  livres  consacrés  auj  colonies  laissent  le  plus 
aOiiveoL  l'Algérie  el  la  Tunisie  de  ciMê.  Pour  celles-ci  il 
eiisle  d'antres  journaux,  d'autres  revues,  d'autres  livres, 
li  y  a  là  Ibiile  une  bibliographie  distincte  psrr&  que  Içs 
milieus  sont  dilTérenls. 

Celte  séparation  peut  paraître  arbitraire  qui  esprits  super- 
Gciets.  L'idé*  ijue  t'Alsérie  et  la  Tunisie  ne  sont  pas  des 
colonies  petit  leur  sembler  une  subtilité  Juridique,  une 
bizarrerie  administrative  avec  laquelle  il  serait  temps  d'«o 
lînir.  Mais  qnand  oa  songe  que  l'Afrique  mineure  appar- 
tient au  monde  méditerrauéeii,  on  s'esplîqne  Torigine  de 
Cette  Jistinction  et  on  en  ctruiprend  la  raisou  d'être.  EII« 
est  telletneul  courorme  à  la  nature  des  cboses  qu'elle  nft 
pouvait  guère  ne  pas  exister.  Sans  <Joule,  au  point  de  vuo 
purenienl  sctenlitique,  il  est  exact  de  parler  de  la  coloaisa- 
tii>n  de  TAIgérie  el  de  la  Tunisie,  puisqu'il  y  a  dans  ces  pa}& 
une  a{'tion  civilisatrice  à  exercer  sur  la  terre  et  sur  ses  habi- 
tants. Il  y  a  encore  ici  à  appliquer  les  prineipea  généram 
décolonisation,  mais  le  probl-îme  colonial  se  pose  en  EJer- 
bérie  dans  des  conditions  si  particulières  que,  au  point  dft 
vue  pratii^ud^  méconnallre  cette  distinction  tmditioanelle, 
ce  ne  serait  pas  aimplJfier,  mais  conrondre. 

372-  —  Aperçu  géographique  sur  l'Afrifjoe  mi- 
nenre  *.  —  «  Mare  sxvtivii  imparlunsum  :  ager  /nignm 
fertuis,  bnnue  pecori,  arbori  infecundim  ;  tœlo  ferrnque 
peituria  aquarum  ».  Celte  phrase  souvent  citée,  dans  lequel lo 


■  NulX,  Séographie  militaire .  Atgà-U  et  TtmisU,  S'  éd.,  1! 
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SalItisLe  r&ume  les  Irails  caractéristiques  de  la  Bt-rbàrie 
esl  «neore  vraie  aujourd'hui. 

I)e  la  Tronlière  du  Mnroc  à  celle  de  la  Tiiniaie,  la  ciMe 
de  l'Algérie  s'éleriil  presiine  en  ligne  riroile  snr  une  lon- 
gueur lie  1.100  liilumèlrHS.  «briiple  cl  ttilïicile  d'acaJs.  La 
côteBepl-enlrionnale  du  Maroc  [425  kil  )  el  celle  de  la  Tuni- 
sie JListju'aii  cap  Blanc  ppésentenl  le  même  cHrarlére.  Pas 
d'ile  à  ciler  le  long  de  cette  càte;  BimplEmi^nt  quelques 
rares  rocliers  éinergeanl  A  îles  înlervalles  éloi^'ii4>i.  Pas  de 
gûlTe  profûBd,  mais  sonlemenl  qHelqtie&  baies  souvent  mol 
abnlêes  (baies  d'Uran,  d'Arzew.  d'Alger,  de  Bougie,  de 
Ptiilippevillf,  de  Bâne).  Les  grands  ports  do  l'Al^i-rie  oot 
élè  presque  euLièrenieiit  cri5âs  par  la  inain  de  l'homme. 

L'intérieur  du  pays  se  divise  naturellement  en  trois  ré- 
gions l/ien  distinctes  :  te  Tell,  les  hauts  plaleRux  et  le  Sa- 
hitro.  Celle  division  résulte  à  la  fois  du  relief  du  sol  et  du 
jêgime  lies  eaus. 

«  A  peu  prèaporallèlemeotiklacALe.  une  longue  lerrasse, 
'égèremenl  creuse  eu  son  milieu  et  dont  l'allitiide  au-dessus 
de  lit  mer  varie  entre  800  et  l.OOiJ  mètna  environ,  eal  soûle- 
nue  au  nord  et  au  sud  pai'  deux  puissantes  murailles  Jool 
les  cJmes  sont  à  environ  3.000  «îùtres.  «  (Nios)  CpHe  lej-rasse 
forme  le?  liauU  plaleaujt.  La  miÉraille  du  nord  esl  consti- 
tuée parles  monlagnes  du  Tell  dont  les  principaux  somm'^tB 
sont  d&n^  l'U'Larseaisel  dans  la  Krttiyiio.  Lamuraîlledu  sud, 
c'est  l'AlIns  satiarîen  dunt  les  principaux  somimela  sonl  dnns 
le  Djebel  Amour  cl  dans  l'Aurës, 

L'Iiydrograpliie  conllrme  l'orograpliie.  .A  l'exoepliori  du 
Chelirqui,  sorti  du  Djebel  Amour,  traverse  les  hauts  pla- 
teaux avant  de  pénétrer  dans  le  Tall  oft  il  tourne  brusque- 
metit  Â  angle  droit  peur  suivre,  depuis  Bogliur  juât|ij'â 
Mostaganem,  une  longue  valli^e  parallèle  A  la  mer,  t*iu!!  les 
cours  d'eau  qui  se  joltent  dans  la  Méditerranée  prvMiieut 
leur  Eource  dans  les  monlngues  du  Tell'.  Les  oueds  des 


I   l.n  Tafiia  et  la  MacLa  faroK'e  liu  Sïg  et  île  l'Haïra  diini  la  pri>- 
trinie  d'Orsn.  l'iMet  ri  le  iiebftou  ilain  la  {ir-ovliice  d'y^l^er,   l'irurd* 
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bauls  plateaux  surlenl  soit  Je  l'Atlns  lellî^n,  soit  de  1*. 
aahariea  ;  ioitr»  rares  eaui  vont  seconcenlrer  inaa  des 
de  curclles  vastes  ta&is  peu  profouii^^ ' .  Les  eaux  souier- 
raines  scrlbb»  Je  l'AUas  satiariea  qui  suivent  lee  vallées  d> 
Sahara  vrjnl  d'ordinaire  ên  perJre  dans  les  sables:  flans  U 
province  du  Cociataiiliue,  elka  ae  réuuia»i:iil  Jans  le  cboU- 
Mtfl^liir  vers  lequel  couverg^ul  aussi  1*8  eaux  souterraine» 
de»  vallées  de  l'oued-Mia  et  de  l'oued-lgharghar  qui  vie*' 
lient  lin  buJ. 

De  eus  troiB  régions  oetLemeuL  desâioéea  dfi  l'Algérie,  le 
Tell  (environ  liO.OOO  k.c,  suîL  lit  supsrridL' de  30  déport^ 
(Denis)  est  la  seule  (jiii  aoît  vénlabJerneol  iaUireasanle. 
DaoB  lo  Tull  on  truitve  des  pluints  autreCois  inalsainii 
aujaurJ'Iiui  ferlilcts  où  se  porte  la  coloDÎsalioD  earo^i-'—r--" 
(inella  d'Orao,  plaine  de  Sidi-liel  Ahbès,  plaine  d  I- 
plaitie  Ju  Sfg,  plain<3  d-i  Ch^ilir,  plaÎQe  Je  k  MvUtJja. 
pUicie  li'i  la  .Med|iin>ir  plaine  Jg  Bi^ij«).  Les  régîoDs  mna- 
lagneuses  ptua  satoes.  où  l'on  a  de  v^rîtalileB  iiivem.  sont 
celles  où  la  population  iadigène  esta  la  fois  la  plus  nom- 
breuse el  la  plus  laborieuse  (régioQ  de  Tlemcen,  Dahn, 
Kabyli'^].  Dans  le  T<ell,  ragricmlture  peut  obtenir  louUs  les 
prodiicliuDs  du  miJi  ds  l'Eurupe.  Les  bauls  plateaui 
(IIO.OUU  k.  c),  auclirnal  n^ltemetit  coati n<întal,  a'ciTreol 
^iiére  nae  Jeux  ressources  :  une  piaule  :  l'atTa,  ua  animitJ  : 
le  mouloQ.  Le  Sibara  6è  préséole  soua  deux  aapëcU  :  ua« 
région  pierreuse  {hamrataJa)  et  une  région  sabEounouse 
(areg  :  çk  el  là,  oîi  il  y  a  des  pointa  d'eaus,  des  oaais  qui 
appariis^Ql  comme  des  bouquels  de  palmiers. 

DJ^UoLes  de  préa  de  300  kilomètres  dans  la  province 
d'Uraa,  les  deux  chaines  tellienoe  et  saharieane  aerappro- 
cheoE  peu  à  peu.  Eq  arrivanl  à  la  frouLiére  de  la  Tumiâie^ 
#{les  ue  laissent  plus  entre  «lies  que  la  vallée  de  la  Med- 

Sshel,  rna«iI-<>l-Kebïr  formi  de  U  réunion  du  Hiiinol  el  du  bau-Uaa^ 
iOBg.  la  SeybouBse  dflni  la  prurtitcti  ila  Ointlsnline. 

'  rhiilt-eM-harlii  el  rhiott-êl-Chefgui  dans  la  proTîntu  d'Onka, 
lahrei'Oliarlii,  uh.F«s-Ch?Ffrui  dans  la  pro«iD«e  d'Alger,  elLotV«i- 
BodOB  daat  la  prarinea  d«  Conslaniine. 


^^^m  l'A)i-R14UR   UINKIJBR   AVANT   1830.  Il  I 

^^Hqiii  7a  s6  jutsr  ditns  U  McdîiorranâQ  (iras  do  l'an- 
^ffl^  Uliqiie,  hI  de  son  «riliienl  l'oiied-Mi^llègiifl.  C«lle 
viillée,  (|iik  esL  pour  ainsi  dire  In  conUatiatton  des  haiilâ 
platoavix.  divise  lu  Tunisie  en  deux  pnrlips.  In  [iiirlie  nord- 
ouest  gI  la  partie  aiid-est,  égalemeiiL  uriL'uLVs  vers  lu  MéJi-  , 
tenuii^p.  I 

La  Tuoiaie  it;î0.i)00lt.  c.)  est  mieux  porldjj^equel'AIgé-  [ 
rie.  Biaa  qno  trois  Tois  moins  vnslu,  «lien  une  éleiidiie  de  i 
càtea  à  peu  prcâdgAlo  (1.075  kil.].  Son  littoral  est  dt^coupé 
au  nord  par  le  lue  de  Hizertn  el  le  (folfu  de  TuDia.  à  l'csl  par 
le  golfe  d.ï  ll«in*namel  au  fooJduqiK'ÎMl  tepot'ldo  Soueae 
et  par  l«  goli'e  do  GabAs  oii  sa  trouvent  les  ports  du  SfsX  et 
de  Gnbàsi  da,HS  en  dernier golFa  od  ranconlre  des  Iles  assot 
iiiipurlunti-g  :  ties  Kirkfnua  {iW  k.  c)  au  nord,  lia  tljertia 
(tiOU  k.  t.)  au  Biid.  L'inlcViâur  du  paya  comprend  plui'ieurs 
râgioijs  bian  drstiiit.'tos.  Ln  pjtrtie  nord-ouosl  el  te  tiassin 
dr  U  M'^djei'dd  priisi'iileriL  tous  le^a  onractêres  du  Tell  ulgé- 
rieii.  Le  long  d«  la  (.-Ole  ori^entale  court  iimb  bandw  d«  larre, 
ie  Srtltal.  «dminiblecuenl  propre  à  la  eu  Hure  de  l'aliviur. 
I)nni  l'intérieur  sont  les  terres  de  pAivour&,  Et'>|ip»9  ui-ides 
el  désolées  au  riiiliou  dL'Sijut'llL'S  8e  dressant  rà  pI  là  des  roi's 
isolé-s,  pays  où  il  ne  ploul  jamilis.  Au  sud  de  iJaTsi.  c'est  le 
Sahara  oi^  l'on  rencontre  bieutAl  las  ousiâ  ilia  Djond  au  bord 
du  grand  c-lioll  qui  porte  ce  num. 

Ail  Mnpor,  les  mun tajines  dn  Ttill  algéritfi)  se  conliouoDl  | 
parcflles  du  Hif  qtii  Umknt  U  iMûililcrranSe^  laiidîs  qiiu  1$ 
grand  Atius,  iiiii  flbonlil  an  tdp  Obir.  peut  être  ronsid<^r<i 
coniine  lu  (-ontiuiintion  di^  nutro  Alltis  aalmrîi-ti.  Cotlo  am- 
rnillt*  do  l'Atlas  divise  nuUuinenl  le  Maroc  aa  deux  parties, 
l'une  ori(^rilne  du  cMA  du  Subaru,  Tautr^du  t:û\ji  de  la  mer.  1 
Ct)U.e  dL'tTiii'iri'  nsi  arrosi^i!  par  plusieurs  |cour3  d'eau  :  la 
MuuIoÉiyii  qui  ao  jMn  ilnns  lu  McdilerranÀe,  roiidd-Stiboii,  I 
ruuni-ei--l\i'bni.  l'uiii-J-Teusin.  ijui  se  jeUenl  dans  l'Allati- 
lique.  L'out-'d-Uriia,  un  sud  dit  l'Âllis,  se  perd  au  contraito  , 
dans  Eea  sHblt^s  avant  d'arriver  i  l'Ociîan,  l-o  Maruc.  pins 
grand  que  l'Algérie,  est  la  parlin  la  mioux  arrûaiV.  purlaot 
h  plua  favorisée  du  Maghreb. 
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La  rarelé  de  l'eau  esl  im  des  traits  larncl^risliques 
TAfriq'ie  niineui-e.  Aucune  rivière  navigable.  Môme  «fanal 


Tetl.  les 


it 


des 


lorrenLs 

u  Là  oii  après  les  pluifis  roulo  bmyamm&nL  une  mer  de 
boue,  on  ne  retrouve,  après  quelques  mois  de  st-cheressç, 
que  de  rares  llaqiies  d'eau  au  milieu  d'un  vasie  lit  de  siible 
eLdegelels  où  végèteot  les  toufTes  de  lauriers-roses.  L'eau, 
source  de  loulp  végélalîon,  manque  dooc  en  été,  «l'Or* 
qu'elle  riélriiit  loat  par  sa,  désnslreuse  abondance  en  hiver  • 
(Larcher).  L'homme,  il  esl  vrai,  s'est  îtigO'iiié  à  retenir  et 
i  conserver  cette  eau  précieuse,  On  n  cunslruil  d'Immenses 
Lifirragea-K'servoîrs;  maHieurensemenl  il3  cciiUeut  t-her,  ila 
a'cnvasent  rapidement,  et  parfois  ia  violence  des  eaux  les 
emporte. 

L'Afrique  mineure  n'a  pas  de  centre  naturel.  Aucun  de 
ces  beaux  bassins  hydrographiques  où  la  civilisation  ail  pu 
se  eoncenlrer  et  grandir.  Des  régiflns  semblables,  voiaiups. 
mais  isolées  les  unes  dea  aiitree  et  a'ignorant  mutuellement. 
C*  qui  frappe,  c'est  le  grand  noniLre  de  villes  que  l'histoire 
nous  présente  comme  ayant  pu  jispirer  succeasivement  à 
jouer  le  rôle  de  capitale  :  à  vrai  dire,  elles  n'élJiienl  pns 
mieux  désignées  pour  ce  rôle  les  unes  que  les  autres.  Diî  I& 
résultent  aussi  ce  particularisme  i^lpoit,  cette  absence  d'u- 
nité nationale,  et  en  même  temps  les  difficultés  qu'a  toujours 
présentées  ia  conquête  de  l'ATrique,  '<  Le  défaut  de  cohésion 
de  la  déPiinsc,  conséquence  de  la  nature  du  sol,  obligeait  le 
eoiaquërantâ  se  rendre  successivement  maître  de  chaque 
carré  de  montagne  et  iî  ne  suffisait  pas  de  porter  un  gmod 
coup  sur  un  poinl  donnd  pour  péifuire  uciâ  contrift  è.  l'ûbéiè- 
sancei»  (iNlox). 


373.  —  Les  BerbêreB.  —  La  population  de  l'Aflriqï 

mineure  se  compose  d'une  coiictie  indigène  sur  laquelle 
passé  des  Qolssuccessils  d'envahisseui-s.  Les  aaciens  ap| 
laieut    ces   iadi^ànes  Maures.   Ge(ules,  t.iibiem,  NumiÂ 
Après  les  Arabes,  nous  les  appelons  des  Berbères. 
D'où  venaient-ils  eiis-mêmes?  C'est  là  UD  poinld'histc 
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très  obscur,  Mais  dea  k^gciiiies,  qui  pcuvi'jil  couLcnir  uiif 
pan  tl«  vérité,  noua  onl  eu*  conserv^Seg.  Un  hielorien  arabe 
du  siv'siijcii',  lljn-Khaliloiin.  itisnile,  dans  son  histoire  îles 
Berbères,  les  optniona  dea  aiilt^iirs  arabes  d'apri^-s  lesqupl» 
les  lierbères  serjiieiil  Vfiuis  de  Syri-j  après  la  morl  de  Go- 
liath ou  de  la  lerra  de  Cliiniinn '^Zpnfiln  =  Chnnant^i'ns?). 
Sallitste,  dans  son  .Ijgiirlha.dle  u"  pa^ssoge  d'une  liisluire 
des  Berbêrps,  écpile  en  langue  punique  par  le  roi  de  Numi- 
die  ITiempsnt  II.  où  il  esl  dil  niic  les  Mèdcs  [Numides  = 
Mèdes?)  et  Idb  Peraea  qtu  rH>rmaienl  l'armée  d'IliTCuli;  tn 
Espagne  pnssôrenl  après  sa  niori  le  dêlroit  d*?  nibmllur  et 
se  m<!]èrenl  oiiix  sauvdgès  qui  hatiiliiienl  pniniliveir..i(il  lo 
pays.  Celta  It^gen-le,  d'après  laquelle  un*  partie  de  lo  popu- 
iatioD  indigène  sc.n'\i  vo(>u<>  d<i  nord,  c^L  confirmée  pur  la 
présence  en  AMiitie  dés  nne  baille  anti'iuité  d'un  grnnd 
Domtjre  d'iwmfn-li- nu  Ij'pù  Wond  olaux  ye«ijc  bktis  —  lléro- 
dolu  BÎgtialrtil  aviic  étontiemenL  leur  eiislcuce  sur  Im  tord» 
du  la^  Trilon  —  et  par  la  rencontre  d'un  corlain  aotnbre  «le 
niQniimenIs  mé^nlilliiqnes  '. 

Quoi  i;ii'i1  en  &oit,  ces  indigènes  so  »Dnl  conservés  sembla- 
blesàt^iix  mërni's  A  tra^'L'rs  les.'lges,  scuslescoiicbessiirces- 
8iv«s  d'tinvahiâsçur-i,  Mon  fiPnlemeiiL  îla  n'utit  pus  él'j  nio- 
à\(i(>«  ail  fond  par  les  peciples  iliv^rs  qui  s^  [laLLaiBnt  dn 
lo3  ossiiiiiler,  mais  ib  ooL  Jlni  par  fil)sorber  cee  éléments 
élfBDg&rs.  Ceux-ci,  du  j,uijr  où  ila  oui  cessi^  de  conserver  uo 
poinl  d'appui  tlnrn  leur  paj-s  d'origine,  su  sont  roiuiiis  dans 
la  pHpiiÎJilion  in'ti|^r'<iâ  nu  pniiil  de  ne  poiivi>ir  plu.-*  so  dis 
linjiçiitrrdV-lie.  H  aujourd'hui  riuiis  TeJruuvocis  k'3  Berbères 
pareils  &  leurs  anci^trea  du  lenipa  de  JugurlliJi.  Ils  ont 
conservé  leur  langui*,  In  langiio  berbère.  Les  homoiea  qui 
onl  enlreprig  oelte  «pl-ipulion  d>a  l'Art'iqiid  du  Nord  la- 
luolk',  siiiiranl  lu  mol  de  Henrin  '.  restera  un  dtrs  litres  de 


FjiWtiaNPa,   CalUetion    ccmptt(f  d^s   irtttriplivm    fmm'di^** 

itt^ee   ap^rc^td  ^ihtiograf/hifutw,   Lille,   t87Ui   I.n  ilolttei'    'U   l',l- 

tji  mfirH   herbirr  (Wrr.  dit  ùfix-iJondt^,  !•*  •r|i|*(nbf«   If73, 
ïck  ri'|ii':i]uiL  ilsris  t<^9  Uflanj/ti  H'hittoivt  ri  df    voyait*'.. 
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gloire  de  la  Fraoce  an  Jtn'  siècle,  ont  Iroiiffé  des  mscrip' 
lions  bilÎDguËâ  en  punique  ul  en  berliêre,  en  la.Lîu  el  en 
berbère.  Il  y  a  un  alphabet  lybique.  Celte  langue  s'esl  coo- 
gervée  non  comme  langue  litlt-raire  sans  doute,  nnais  comme 
lanj;iie  populaire  et  atijourd'hnî  ce  sont  dea  dialectes  b$r> 
bères  qui  sonl  parlés  par  les  moDlagniiriJs  Je  la  Kabylie  el 
de  l'Aurés'  el  pip  les  Touaregs  du  Sahara. 

Ces  Berbères  ool  loujaurs  vëcu  à  l'élal  de  tribus,  ao* 
tnad6$(>ii  sêdeDlaires.  étrangères  et  hostiles  les  iioee  &itx 
antres.  Us  n'anl  Jamaiâconslilué  nne  ualion.  -«  L'Iiisloira  de 
l'Afrique  mineure,  dit  M,  '^al,  n'est  point  l'hialoire  d'un  peu- 
ple, c'est  pliilt'!!  rtiistûire  lîes  élrangers  qui  sont  venus  A 
diverses  reprises  tirôr  parti  de  cette  terre:  c'eSl  rbrâloire 
même,  si  on  veiil,  de  diverses  civilisations  Imllanlcoulre  un* 
barbarie  toujours  renaissnntfi  ". 

374.  —  Les  Phéniciens  et  les  Carthaginois.  -~  Les 

Phéniciens  30ni  le  premier  peuple  q'ii  ait  importé  daM 
l'Afrique  mineure  une  ci  viiiailion  supérieure.  Cnrlhage,  leur 
plus  célèbre  colonie,  a  él6  fondée  un  peu  plos  de  800  anâ 
av.  J.-C.  Elle  n'est  d'ailleurs  pas  la  pins  ancienne;  son 
nom  mènne  (Karlh-Hadelh,  ville  neuve)  l'indique,  Utique 
(fondée  vers  IIOO  av.  J,-C.J  lui  est  anlérienre  de  près  de 
trois  siècles.  Mais  Garlhage  a  été  une  colonie  assez  puis- 
aanle  pour  snbslilti'cr  sa  duminBlion  k  celle  de  Tyr  dans  la 
Méditerranée,  après  la  chnle  de  son  ancienne  mêre-palriei 
Elle  est  devenue  métropole  à  son  loup. 

La  domiiialion  carthaginoise  a  duré  sepl  siècles.  Elle  a'est 
étendue  sur  loule  l'ATrique  du  Nord  el  sur  la  MèditerraDée 
occidentale,  En  Afrique,  le  commerce  des  Cartiiaginois  s'é- 
lendail  dans  le  and  jusqu'où  Soudan.  Dans  fa  MédiîeiTan<5a, 
ils  éluienl  maîiresdela  Sicile,  de  la  SardaigneeldeTEspaipae 
dorl  ilgt;iploilaiénl  les  mines.  Leurs  vaisseaux  Iraversaieûl 
les  colonnes  d'Hercule;  ils  avaient  fait  des  voyagea  d'explo- 

'  Câa  dialectes  sonidits  da.QS  1  Au  tes  senMca  «t  tmasirtht  (a.nia2ypb 
des  Toiui'egi). 
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riLlion  iimpiliine  el  fonda  deacoiiiptoira  sur  la  cdte  del'Allaa- 
lii^ueV  CarLtidge  a  élé  dans  [  anliqiiité,  comme  Londres  aii- 
joupJ'liiii,  le  centra  du  commerce  du  monda.  CâUâarislocraUe 
de  uitLrctia.[]dsdisposait  île  capilaux  puissants  :  elIeavalL  une 
flolle  iKimbreuse  et  d&s  armées  de  m  en-en  aires. 

Ni  lu  temps,  ni  l'argent,  ni  le  pouvoir  n'ont  nnatiqué  à 
Cartilage  poar  accomplir  son  œuvre  colonisatrice.  Et  sans 
doute,  elto  k  Tait  de  grandes  clioaea  :  les  Carlliaginois  ont 
mis  les  onrapagnes  en  valeur  et  fondai  des  villles  dana  l'inlè- 
riHui- (Giielitia,  CoifatauliiiH,  Aumale  étaient  des  villes  |iu- 
uiqiieat,  ils  on^t  tiré  admipableroeal  parti  des  ressources  Je 
l'Afrique.  Las  Koimains  ont  proclama  l'excellence  de  leur 
eiemple  uu  ifi  suivutil  (ils  ool  traduit  en  latin  les  uuvrages 
tl'iigi-icullure  duCarlhaginois  .Ma^un).  Mais,  mnlgr^i  tant  un 
eoeenible  de  conditions  favurableâ.  Jamais  \sa  Carthagiuois 
n'ool  assiniilé  les  Berbèces  :  nous  voyons  ceux-ci  faisant 
catise  commune  avec  tous  les  envahisseurs,  avec  Agalhotle, 
avec  Régulua,  pruiltanC.  de  leur  présence  pour  piller  tes 
campagnes  el  fniro  plus  de  ravagea  que  l'entiemi  lui-même. 

On  sait  comment  a  Uni  la  puissance  de  Ciirtbage,  La  pro- 
mi'ére  guerre  punique  l264-2il  av.  J,-G.)  lui  a  fait  perdre 
la  Sicile.  Rame  profila  ensuite  de  la  guerre  des  mercenaires 
pour  prendre  la  Sardaigne  et  ta  Corse.  Puis  éclata  la  seconde 
gtieri-.-»  punique  (218-201).  La  vicloîre  remportée  à  Zama 
(20^).  pur  Scipion  sur  Annibal.  marque  la  (in  de  lapnissance 
çarltiHyinui'je.  Par  le  traité  de  SiH,  Carlhage  abandonne 
rKï^pngtie,  livre  ses  vaîSBeaiis,  s'eiigagu  à  payer  uiieénorme 
indemnité  de  giiern?,  à  ne  pl»8  levijr  di;  nierceûairesel  à  ne 
plus  faire  Ui  guerre  sans  la  permission'  du  peuple  rornain. 
Duns  noire  latigage.  modHrne,  nous  dirions  que  Carthage  est 
rs  sous  le  protectorat  de  ftome. 
Itiludâ  des  Berbères  pendunt  celle  guerre  est  inalruc- 

re.  II  a'esl  produit  alors  ce  qui  est  arrivé  depjîs  bien  dos 

^'  Mol.  le  comploirilfl  Cflrn4  dans  l'Ila  d'Arpuin,  Voir  l«  relalion 
TOjnsc  d'Uanoa  ijunt  une  Iratlm'lion    grimjiii!,  dile  le  Piiripte 
rtianncn,  noua  ■  die  conaorvie.  T»tilu  la   oûle  a'j  Iroiirio    d'criU- 
lu'su  Oaboa. 
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foin  chez  ces  Irihiis  ei»  |iill«  continuelle;  il  a  loujoun  ^l» 
facile  de  les  fuiacro  ca  prenani  pour  alliés  les  ennetuiaih 
leurs  ?tiuemi«.  La  violence  des  passions  cUttz  \«s  rhefs  indt- 
géneâfail  im  ami  lldéle  Je  celui  JunI  on  tiattâ  l'or^'^  ' 
ennemi  implacsble  de  celui  dont  oo  froisse  l'amoTn--: 
Deux  chefs  rivaux,  Syphilx  el  Mussiniesa,  JésiraieiH  r-t-:;!; 
nisbe,  fille  J'Asdrulttl.âypImx,  qui  l'obtint,  s»'  Jêclari  p-ui^r 
les  Carlhaginois  qu'il  avatt  loul  d'aboril  oiimbaMus.  Aiaiâ<- 
uissa.  évincé,  altiindoniia  ]es  Carihag'inoia  ses  anciens  atli'-s. 
pour  se  jeler  Aa  eù-lÀ  des  Romains-  Il  ea  fut  récooipiaisi 
après  lu  paix.  Scipian  après  In  prise  ds  Cirla.  cafiilalede 
Syplinx,  loi  doD03  U:$  klaU  de  son  rival  avec  le  litre  de 
roi  de  NniTii(Ii&.  Pendant  son  règne  qui  dura  plus  i]e  50  tm 
(S00-1t9  av.  J.-C),  Massinisâa  ne  cessa  d'iLqiiiéler  K's  Cu^ 
Ihaginoîa  sans  défense  —  lesquels  ne  pouvaieol  que  Mrt 
entendre  à  Rome  des  plainlee  inulîjes —  et  de  s'agranJif 
h  leur  délrimenl  en  leur  enlevant  d*-  teoips  à  ïutre  qiielqiH 
Inmbeaa  de  lerriloire.  Un  jour  vint  oii  Garlliage,  tasse  et 
se9  usurpalioiis,  envoya  une  armée coniru  lui  ;  elle  fui  vaio- 
eue. 

Les  Romain»  profitérpnt  de  ca  préleitle  pour  réali8<>r  le 
rAve  du  vieux  Galon  {dnlficda  Caitagn].  Ce  TuL  la  (roiaiême 
guerre  punique  (I4i)-llti)  qui  se  termina  pur  la  y.  - 
CarlliQge  dont  Appien  nous  a  laissé  le  récit,  âcipioti  \î. 
coupa  tes  communications  de  la  ville  avec  tu  terre  el  nvcc 
la'mer  el  pénélra  dana  Carthnge.  Le  combal  Jura  six  joura 
el  six  nuits  dans  les  rues.  Finalement  il  s'emprira  de  Byrs*, 
la  ciladelle.  Toua  les  liabitnnls  Turent  éjforgés.  Celle  ville  de 
700.000  âmes  fui  complète uicnt  rasée  et  on  sema  du  se)  Mtr 
ses  ruines  ', 

Est-ce  à  dira  que  rien  n'ait  ewrvécu  de  U  domination  «r- 
Uia^uûlse  en  Afrique?  Les  liommes  de  racs  phénicienne  qiii 

1  L'ambre  m^mt  d«  Carlhage  psnûuil  redoutable  sux  Rotuaiaf. 

C'est  II' uloni«iU  (fo  122  qu«  k  Signât  romiiin  vola  rôlalilis-ceni^Ql  d'uae 
CutoDÎa  Juuonia  sur  l'ennjilicemeclt  de  Carlhag«,  m  ait  jamais  elle  00 
Cul  imtiMe.  Ce  n'est  qu'en  1*  â».  J,-C.  que  la  protoniul  rotnain  ttsas- 
poi'la  sa  ré^idrnce  d'Ut'qup  a  Carlbage. 
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babilaieDL  dans  i'inLêrieur  n'ont  pas  été  tués  et  i!s  ne  sont 
pas  retournés  en  Asie.  Pendant  plusieurs  aificles,  b  liingiie 
piiT>i(itie  est  rlenncuréiïen  usage  dars  les  campaj^nes'  et  iea 
dicLTS  phéniciens  ont  continué  à  élre  adorés.  M«is,  peu  à 
peu,  las  desceodants  des  anciens  'Jorninaleui-s  de  rATriqne 
se  sont  fondus  dans  la  population  ambiante.  On  n  th^rchè 
à  retrouver  les nomspiiniqiies  sous k-s  rormes  latines'.  Mais 
qu'importa  ce  dëlassemenl  d'énidils.  si  les  hommes  qui 
portaient  ces  noroa  avaîetit  perdu  eux-cûéciea  le  souvenir  de 
leur  originel 

375.  —  ta  dominatioa  romaine.  PoUtiiiue  des  Bo- 
mainsen  Afrique\  —  Ladimiiiiaùûn  romaitie  en  ATrciiiie 
a  diiri^six  siècles  (depuis Znma  jtj'^'^u  a  la  c^TiqiiéLâ  vandale). 
Les  Romains  liaient  des  hommes  de  la  miîme  race  que 
nous  et  de  lameqtalilÂ  desquels  nous  avons  hépité.  Ils  avaient 
à  résoudre  le  mémo  probtènriR.  Il  est  parliciiliêrement  ins' 
Iritcltf   Je    chercher  commenl  ils  s'y    sûol  pri*  et  de  se 


I  Saint  Augiislin  noua  dil  que.  de  son  iKnips  encore,  i!  fallait  sa- 
voii' la  tangue  punique  pour  pn'rliRi-  Aaai.  li-s  Uïnigis^nct:  df  s  ii  ci  vi- 
rons de  |ti^n«.  11  est  possililc  ijau  c<ll«  laugus,  d'otigiue  i^iuitïque, 
se  foil  iiTii-iiile  fondue  djins  l'arabe  tTouTAw,  Lu  erUi  romaine* 
de  la  TuniâU,  U.  S). 

*  TofTiis.  Zj's  citèx  roiii/iiiK's  dr   la   Ti/nûiV,  II,  1. 

*  ■  G»sTO\  BoiSKiEit,  L'Afrique  riimainf,  1S95.  —  TisaoT,  G/offra- 
phie  foiHjinriV  ilf  la  prorinct  tomaine  d'Afrîqvi^  1  vol.  iil-i'  e(  un 
Bllas.  ISS».—  TorTAtM,  Lts  eilés  roninina  de  la  Tuniii'.  1«90, 
[n*  12  (11-  la  Bibl.  des  *tolM  iVanç.  d".^^^l^n«s  ei  de  Knme).  —  E.  Hat.  , 
Em-ii  tur  ta  prorinC'C  l'amainf  dé  la  Maiirrtnnit  c^iarifisn'  [Uiése, 
Lflltivs.  1891).  —  Gi'STAVK  BorssiftdH.  Esquittr  d'unt  hhlfiivi  lU  la 
eonquétt  «  de  l'oàminitti-ilinti  romainf  dans  Ir  nard  dt  l'Afri^U«f 
«t  pru-nmitUeenitnl  dans  la  proriHCi  de  Nm'iidie  (Ib^sc.  Lctlrcf. 
Ail,  teTSi,  —  Cao.s-at,  L'ariii/6  fùrnaîm  d'Afi-iqut,  U!'î.  —  Pai  i.u 
^K  Lesskbt,  Fnstfs  d*>  fri>i:iHce^  l'oiiiufiiM  d'Af-<'ifju,',  2  vol.  — 
^iv/i/jvs  d<»  minitiiini,  3'  ■ii'ne,  t,  X,  XUIeiXlV^t  .\ouvtites  ar- 
eftii"»,  l.  II.  IV,  Vtl.  IX  a  X.  —  Biilleliti  df  .■crr.-.pondancê  Afri- 
eaiMt.  pulili^v  par  [éiîiilp  «uji^ériiiare  des  h'ilres  d  Aly*!"  <!*  1^82  k  1 
!S86.  —  MouMSE.y  «l  Mx^v^kt,  Manuei  rfM  Anliquifs  rotncrinfif 
t.  IX.  p.  (38-198  (Cet  ouTT*^  cootienl  un«  bibliognphi«  Ip*j  c*nn- 

IfrU). 
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demander  3*J19  ont  mieux  TaiL  que  nous.  Oq  ne  sauraii  Iros- 
ver  iiti  meilleur  lenne  de  tomparaisoD. 

Il  r^iiit  (oiiterois  remarquer,  po^ir  ^tre  Juste,  qil?  la  ULcha 
leur  élail  plus  facile  qu'a  nous  pour  plusieurs  r&isoDS  D'»- 
bord.  a<i  lieudeh^tirler  de  front  la  niiiraille  «le  l'Ailas,  ils 
ont  trouvé  dans  la  vallée  du  Bagradas  (Medjerda)  une  vote 
dfi  pénéiratiûti  qui  iQur  a  permis  de  la  tourner.  Ils  oirl 
entamé  l'Afrique  par  te  point  te  plus  tanle,  l'esprit  mihiairo 
de  la  populatian  indigène  allant  toujours  en  s'afTaililissant 
de  l'ouest  à  l'esl.  D'un  aulre  cùlé,  iia  n'ayaient  à  eomptiir  ai 
avec  le  rauailiBme  musulman,  ni  avec  les  compIicatiODS  di- 
plomatiques pùuv&Dt  résulter  de  la  jalousie  des  autres  puis- 
sances racdil'erranéËanâS.  EniÏD,  le  sol  dâ  l'Afrique  semblo 
hlen  avoir  été  moins  dessécliê  autrefois  qu'aujourd'hui.  Au 
cours  des  siècles,  les  forêts  sont  mortes^  l'eau  des  sources  cl 
des  p^uils  est  devenue  plus  rare,  et  le  désert  a  gagné.  Des 
régiuua  aiilrelfois  fertiles  et  cultivées  (le  sud  de  la  Tunisie, 
le  bassin  du  Hodna)  sùuI  aujourd'hui  stériles  et  presque 
tnhat>i  tables*. 

Voyous  tout  d'ahord  ce  qtiQ  fut  la  politique  roiuaiae. 
Elle  ae  caractérise  par  sa  prudence.  Les  Romains  conamea- 
cêrent  par  adoplen  le  aystème  de  Icempùlioti  restreAnle.  Le 
lerriloire  carthaginoia,  tel  qu'il  se  comportait  après  les 
usurpnlioDS  do  Massioisâa,  devint,  en  146  av.  J.-C,  la 
province  romaiae  d'Afrique.  Mais  le  but  des  Romains  de  la 
République  n'était  pas  de  U  oolouiser.  Suivant  l'espre&sioil 
énergique  de  Moramsen,  ils  se  coatentèreot  de  garder  tf 
cadavre  sans  chercher  â  éveiller  en  lui  une  vie  nouvelle. 
Ils  songeaient  si  peu  à  s'agrRudlr  quo  Scipion  Ëmilien  fit 
ausâitàl  creuser  un  tossé  pour  séparer  la.  pfuvince  i-ocDAina 
d'Afrique  du  royaume  de   Numidie".  Celui-ci   Porniail  une 


'  Cat,  op.  cir.,p.  4Ù-^8,  Cpr.  Nios.  Géagraphii,  p.  197,  Au  temps  des 
CB^ths|^iD■)î^,  il  7  aTsit  dB«  ëli^pïunls  itsns  rAfiiqu?  mineure;  an* 
jaurd'hui  il  n'y  a  plus  d'élt^phaals,  Diai^  it  ^  a  de»  clismssui.  C'eat  U, 
un  clian^emefit  cafsct^râtique. 

■  Ce   Toisâ  coiDDtencHit  s    l'embnDchure  du  Aaiire  Tuaci  (l'oued- 
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Il 


E 


>rLe  LJtt  marche,  allant  depuis  Les  Syrtes  jusqu'à  k  Muu- 
[jya,   eiïLimranl  la  province  romaine  «l'ATrique  el  la  pro- 
bant contre  («s    iacursians  d'^s  Iribus  lauiLames  '.  De 
'stitre  côté  de  lu  Moiilouya,  c'âC&it  le  ruyauine  de  Mauré- 
□îe^le  Maroc  actuel). 

tes  HouiaiQs  vécurent  il'abord  en  tronne  inlfilligeoca 
avGC  Maseinîssa,  puis  avec  Bon  lîls  Micipasi  (149-1 15).  Sous 
leur  règne,  rugnctillure  et  la  civîlisatioa  3û  J«vel.uppèreiU 
en  Nuoiidie.  Mais,  à  la  niorl  de  Mitipsa,  le  pouvoir  fui  Jiâ- 
pulé  à  ses  fila  pur  syti  neveu  Jdgurlha.  La  guerre  éclal« 
airssîLâl  entre  Ibs  Romains  cl  [?eliiiqiii  na  voulait  pas  être 
un  protégé,  docile.  La  lutte  dos  Ruinaîiis  contre  Jugurllma 
pu  èlro  compiLpéB  1res  jualemeiit  à  celle  que  lèa  Kruiijais 
ont  eu  à  aoulenir  conlre  Abd-el-Kader*.  Toujours  le  tnéme 
ennemi  insaigissable,  Ips  mômes  procédés  de  comLin.1.  p4?ijL- 
être  Jugurllm  n'aurail-il  jamais  été  pris  sans  lu  trahison  de 
Sun  beau-père  Bocclius,  roi  lia  Maiirétanid,  qui  la  livra  aux 
KomaiiiB(l06  av.  J.-C).  Mais,,  naoios  heureux  qii'Abd-el- 
Kai!';r,  il  orna  le  Ipistnphe  du  vainqiiaur,  après  quoi  il  Tnl 
jeté  dan»  une  prison  oii  on  le  laissa  mourir  de   faîoi. 

Le  royaume  de  Jugurlha  dtUrnit.  lea  Humains  n'osèrent 
pns  faire  de  Padminislration  direcio.  Ils  le  partagèrent  en 
deux.  L&  partie  o«ideutftIe  (provinces  d'Orao  et  d'Alger) 
fut  donnée  à  Uoccliua  pour  prix  de  sa  traliison.  Le  rciyaiiiiie 
de  NumiJie,  rêdiiil  à  la  pi-ovioce  de  Conslanlinfl  el  au  sud- 
otiesl  lie  la  Tunisi<j,  Tiil  donné  à  un  atilre  pelit-(îls  de  Mas- 
iiiiiiâËU,  iliempsal  II.  aiiqutil  succéda,  en  60  av.  J.-t~).,  son 
fils  Juba  1.  Celui-ci,  ayant  pris  pnriî  pour  Pompép,  fut 
Taincu  par  César  à  Thapsus  ((B  av.  J.-C),  el  la  NumiJie, 
sniis  le  non>  il'Afrtca  nova.  Tut  réduite  en  province 
maine. 
Troue  ans  plus  tard  (33  av.  J.-C),  la  desceadoDco  de  Bec-  ' 


lini^  qui  se  i"lt«  ia  Tncn  <)n  l'ik  do  Talmr^'.nt  j>t  Haissnit  ptftg  d«  la 
lille  d«  Tb(B[ittu.  «iluâ<i  un  pou  m  tiirl  fi«  srat. 

'  RiNN,  ],t»  pi^inirm  riti/'nim/i  har^xm  et  la  gutifl  de  Jugirr- 
ihiT  (Hf^TiiA  «rHcBin»,  l'issu 

1  SixBçtivM,  »p.  cit.,  p,  17.84. 
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chus  s'éteignit.  Hien  n'eût  été  plus  Taeile  que  de  poursuM 
l'œuvre  d'annexion.  Au  lieu  lie  cela.  Aiigiisle  Jonia 
royaume  de  Matirétanie  à  un  fils  de  Jnba  I,  Jiiba  H,  — i 
profit  duquel  il  avait  même  ressuscité  quelques  iinnêeâ 
auparavant  le  royaume  deNumidie  —  et  l'on  Iroça  entre  la 
province  d'Afrique  el  ta  Maurélanie  ime  frontière  partantde 
Tembouchiure  de  l'Amp&aga  (oued-eJ-Kebîr)  et  abolllls^^ll&t 
â  l'extrémilâ  orientale  du  ctiotUel-llodna.  Aulremenl  liiL, 
on  partagea  VAfricu  uoi'a  en  deuK  ;  la  partie  occidental» 
Tut  ajoutée  d  la  RI  au  l'é  la  oie,  la  partie  orlenlale  fiil  r^iwi* 
à  IVI/n'ca  velun  et  il  n'y  eut  plus  désormais  qu'une  seuls 
province  d'Afrique.  Au  lien  d'avancer  on  reciiJait. 

Jubfl  II  lixa  sa  capitale  à  Caesarea  (Chercliell).  Ce  prinCÈ 
iateHigenl,  épris  de  la  civilisation  grecque  et  orit?!ilale,  s'en- 
toura d'artistes  et  d'écriviiina.  It  régna  un  demi-sifit'le.  Il 
mourut  en  l'an  93  de  notre  ère,  laissant  le  trûce  à  son  fil» 
Ptolémce  lequel  aurai!  pu  aussi  régner  longtemps  si,  pour  un 
motiffutile,  i!  n'yvait  excité  la  jalousia  de  Caligiila  qui  la 
fit  jeter  dans  noc  prison  ofi  il  le  laissa  mourir  (-iO).  Alors 
srulement  la  Minrêtaniefut  réduite  en  provinces  runniiaes'. 
lillle  forma  deux  nouvelles  provinces  séparées  par  lecoursde 
laMoulouj-a  ;  InMaurétanie  Capsarîenne,  clieMieiiCaeaarBC, 
et  la  Manrétanie  tingilane,  chef-lieu  Tingîs.  Ainsi,  rVst 
SButeraienL  2{0  ans  apréa  la  biitaille  de  Zama  que  Rume 
finitd'auoexei'  l'ATiique  mineure. 

La  t'éorfçauisulîou  adniiaititrative  de  Tempire  aoua  Dtoclé- 
lien  modifia  à  nouveau  ce  partage  de  l'AIVique.  La  Manré- 
tanie Lingitaoe  fut  ratlacliée  an  diocèse  d'Kspagne,  lequel 
faisait  partie  delà  pcéfeclure  des  Gaules.  Le  reste  du  pays 
forma  le  diocèse  d'Afi'ique,  lequel  était  compris  dans  la 
pi'éfecLure  d'Italie.  Cb  diocèse  (■■ompreniiil  sin  provineoa  ; 
1"  rAfrii'qne  proconsulaire  (ancieoneZeugilanelj  cli.-l.  Car- 
tilage; 2*  la  Byzacéoe,.  ch.-l.  Hadrutnelum  (Sousse);  3*  ta 


I  L'^n  40  forma  le  point  de  départ  U'iine  ùff  frifoinHute  ù  lBqii«II« 
on  s'ullacha  en  MaurËl'ani'e  piiiir  compler  \v3  unaies  9DU9  la  domian- 
tjon  Pfimaine  (Mo-mmsen  ol  -\UHOL-.itt'r,  op.  cic,  p.  4S0]. 
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laine,  ch.-i.  Tacape  (G^tiès);  4°  la  Numidie,  laifiiclle 
eptime-Sévèrs  avait  diéjA  éLè  délach'^e  Je  i'Affiijiie 
rmer  une  province  disLincle,  ch,-l.  Cirla.  h  laL|ueile 
ïnfaiteur  Coosianlio  allaiL  blenlôl  donner  gon  nom  ; 
iiiii'tlaiiie  siliQiinii»,  ch.-l.  SiîLif,  diiLacii-^e  de  In  Mati- 
raesarienoe  jugi^e  irop  ^raride,  comprenant  la  Kaby- 
h  Maurélanie  caesarienne,  l'Ii.-l.  Cttusanie. 
e  distinction  du  territoire  civil  et  du  lerritoiriî  iiiili- 
'a  pa*  lécliappê  aux  Ruiij.iins,  qui  ont  su  ada[)ler 
'océdés  (l'ndmmistmliùn  au  ilegré  de  civiiigàlioii  de 
région.  On  sait  la  distiiielion  Iré^  ^i^aérale  éltililie 
;B  prcvineea  Jii  SSnat,  sourniaes  au  régime  civil, 
Iréea  par  un  proconsul  el  où  il  n'y  avait  pa.a  de 
el  les  provinces  de  l'Emper-eLir,  soumises  au  régime 
e,  ayant  k  leurLèta  un  le.^alu>!  el  possédant  una  on 
PS  légions.  La  province  d'Afri^ne  Tiil  corapriae  parmi 
'irises  du  Sânal,  maia  par  exi:ep[ion  on  y  mil  une 
la  ti'.rlin  Auniixtn.  d'abonl  étrt.bhe  â  Theveale.  Cek 
li    procoosiil  d'Afrique  une  trêa  grande  situation. 

en  pril  onubrage  et  ilconfîaâun  légat  împdfîa!  pro- 
ie commctadt^menl  de  la  lâgiou  qui  Fut  transportée 
Odiîst.  à  Masdiladaliord,  puis  â  LarnLièse,  mais  sans 
uiCLiQO  délitiiilLitionti;rnluri«le  entre  les  pouvoirs  iJq 
ui  et  ceux  du  légal.  C'tïlaîlle  conUil  voulu  et  orgn- 
ipllinc-Sévére  y  mit  (in  en  séparant  la  Numidie  de 
e  pour  an  faire  une  province  impériale, 
l  ans  Maui'élaoies,  provinces  impérialea  également, 
miuislration  éltiil  confiLia  à  un  procuralor.  On  inet- 
l'dinaire  ni»  procurator  à  la.  tête  des  provirtcea  les 
uvales  on  dans  lesquelles  le  caractère  obstiné  des 
s'opposail  d  l'appliciLlion  du  droit  conatnuu,  Le 
.or  avait  sou 3  ses  ordres  non  pas  une  légion,  dont 
a  citoyens  roniaiûs  pouvaient  faire  partie,  mais  des 
indigènes  recrutéaa  aoit  dans  te  paya,  aoit  dans  les 
:'éfrioi!s  de  l'Empire. 

i  mesure  que  le  pays  devenaii  moins  civilisé,  le 
civil  cédait  la  place  au  régime  militaire  lequel  s'a- 


TRC1Slft«B    PARTIH. 


daplait  liiimëmeA  la  sllimlion  des  régiODS  les  plus  bar- 
bares, ProCoQsul,  Iflgat,  puis  prûcuralor-  Force  de  polkCi 
légion,  puis  troupes  indigènes.  De  rriême  nous  avons  te 
(erriloire  civil,  le  lerrîloire  militaire  et  le  territoire  du  soi- 
Mitis  Intiilis  que,  pour  omis,  la  dégradalioD  s'opén?  «s 
allaQt  iJu  nurd  au  sui,  ]>ciiir  les  Homatns,  elle  se  produi- 
sait en  allant  de  l'est  à  l'ouest. 


370-  —  La  colonisation  ie  l'Afrique   par   les 

mains.  —  Apréa  l'œuvre  potilique,    l'œuvre  i^cononii 
«l  5on&l«.  DtiQ9  quelle  tnesure  les  Komalns  ont  ils 
ruiini'),  civilisé  le  pays  el  ses  liuL)iLu.[ils? 

Quâol  an  pays,  ils  en  ont  admirablGnienl  lir6  parti.' 
cites  roniaines  étaient  nombreuses  dans  l'AfViqtie  dn 
el  plti^ii-urs  d'entre  olks  llaii^nt  Tort  importanlea.  Le 
dit  la  cûte  tuaiaieaae  s'échelûnnaîent  Tb»braca.  ITîppo-^ 
rytus,  Uliqae,   Carlba^â,  Néapûlis  (Nabeulj,  lladrumel 
(Sihtisse],     ftuspina   (Munastiri,     Leptis    minor    fLami 
Tiiaenae,    Tîicape  (Gabès).    Oea   (Tripotî),    Leijlra  nu 
(Lflbda).   Dans  l'intérieur,  si  les  régions  boisties  et  mt 
gneiiaes  dn  nord  ne  possédaient  aucune  ville  icnporl 
par  contre  daos  le  baiisin  de  Ba^radas.  lefi  ciliés  étaienli 
ain&i  dire  les  unes  sur  les  autres  :  Simillu,  Sicca  Vei 
jL«  Ker),  Tliiigga,  Bulia  regia,  etc.  Plus  au    sud,  dai 
ByKacène,  la  vie  rurale  l'emporte  sur  la  vie  urbaine  : 
de  villes,  mais  très  grandes  :  Thygdnua,  SufTetuia,  CilÏE 
TL-lepIo,  Gemdlae,  Capsa  étatenl  des  villes  de    311. 0( 
1ltD.iH)tl  âmes.  —  Dans  la  province  de  Conalaolitiç,  nos| 
cipafes  villes  actuelles  élaienl  déjà  des  cités  imporinni 
temps  des  Romains;   elles  s'appelaient  Cîrta  (Conslanlt 
Ualarna  (Guelma^,  llfppo-rtegius  :  B(3ne),  Rusicada  {PLiï 
peviHej.  Sa]d9«  (BoHigie).  Silifis  (Sélif).  De  plus,  la  rés 
de  l'Aurès  et  le  bassin  dn  Jlodna  liaient  parmi  les  caair 
les  mieux  colonisées  de  TAfrique.  Là  se  trouvaient  Tlieve 
Timgad  dont  les  ruines  font  encore  l'admiralioa  dca 
ristes,  Lacnbesaa  el  Tubuaae  qui  a  laissé  son  aom 
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cuvelle  du  Hodna.  —  Kn  MdurétaDie.  l'influence  romaine 
s'est  Tait  moins  sentir.  Duos  \a  pi-ovioce  d'Alger,  les  HomaÏDS 
D'oDt  pus  eiilatnâ  la  gran<le  Kitiylie,  mais  par  Riisiiciirru 
(Dellys)  et  Aiizia  (Aumale)  îla  en  lenaienl  les  ancles.  La 
plaine  lie  !a  Milidja  était  inculie  el  déaerle,  nisiis  Cïit?siirea 
(CLcrclielI)  cl  Carlenoœ  (Teries)  é(aie»L  de  granJea  villes  et 
la  région  diiD^hra  élaitadraimllemenlcobnisée.  Plnsluii, 
dans  la  province  d'Oran.  un  Irouvail  stir  la  rôte  Porlua 
magnus  (Ai'zew),  Portus  divini  'Mers-el-Kebir),  j\d  fratres 
(Nemoiurs),  el  dafla  l'inlérieiir  Tas^icurra  (3L-E*eriis  dti  riigl, 
Pomaria  (TleoDcen),  iXomerus  Svronim  (L,alla  Mfti;hnta), 
Enfin,  bien  que  l'esploralion  scienulique  du  Maroc  soit 
pour  PO(ts  beaucoup  moins  avancée,  nous  savons  cependant 
que  les  Humains  y  avaient  élubli  plusieurs  colonies  iœpor- 
Umtes  -  Tingi^  tTangerl,  Uxna  sur  la  çôls  dô  rAt(anli<tne, 
Vo!iii>iilis  dans  l'inlâripur  des  ternes. 

Un  réseau  pèrfeelii^nué  de  voiks  Je  communication  met- 
lait  PH  rH[)[iort  toutes  ces  ctl^m.  iSous  en  connaijKuiiB  la  di- 
rection par  la  lablfl  routière  de  Peutinger  el  par  l'itinéraire 
d'Antutiin,  et  aussi  par  les  débris  de  rhiiussées  et  If^s  bornes 
milliairtiâdonl  lesInscrîptioBHruurtiissenldearenaeignemrtnta 
ppécii-ux.  D^e  Theveule,  siège  ')•;  U  Irorâiéme  légion,  trais. 
grnnili'B  routea  conduisaient  l'une  à  Carthage,  l'autre  À 
Hadromele  par  SufTulula,  latroisiénie  à.Ta^'apepar  Tliclepte 
et  Capsa.  De  Carthage.  une  voie  ae  dirigeait  vers  le  sud, 
onissaiit  les  villes  de  la  c6i&  oriptilale.  Deux  autres  coodni- 
MÎenl  ver?  l'ouest  :  l'une,  suiranl  ta  c6le,  desservait  le» 
portï  '1(1  littoral  et  allail,  dil-on.  jusqu'à  Tanger;  l'iiiilns, 
irienx  piilr«tenue  el  pins  frffi]iiienl«3e.  suivait  la  vallée  du 
Ba^radns  el  passait  par  (^ynalanlioe,  Setif,  le  bassin  du 
Hodtin.  Aumnle,  la  vallée  du  Clmlif  et  Tlemceo.  D'autre» 
roiiti-8  ptirgiendiculaires  reliaient  les  principann  ports  de  I& 
cûle  à  l'iiili'rieur. 

Aprèd  tes  voias  de  commiinîcalion,  l'acDéangement  des 
eau*.  En  c«tte  aialière,  les  HotBalns  ont  été  vratiuenl  nd- 


DnGoi:i>iihr  nsi.*  Blakcbhib,  L'aai^tmiftmsnt  de  Vtou  tt  On- 
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rairables.  Non  seulemenl  les  cilertiea  deslinées  à  n 
l'eau  Ju  ciel  el  les  puiLs  crâusêa  pour  aller  cherchi 
soiilerrains  abondaienl,  maîa  eocorâ  les  Romains 
conslrujt  (rimmensea  réservoirs  dans  lesquels  ils 
oaienl  par  des  Larra^es  l'eau  des  t&rrenla  el  des  rivi 
aulreinenl  sérail  alléii.se  pei-Jre  dans  la  mer  ou 
aulalea.  Des  a.jjoedacs  ameiiaîenl  eQsuiLel'iiau  dans  ! 
OÙ  les  Ijîssinset  les  fonlaliiM  élftietilnorobreiiXy  el  e 
lempa  les  travaux  d'irrigation  récûadaîacL  les  campaJ 

Les  ruines  f^ue  l'on  rûncouLre  à  cliaque  pjis  êû  1 
el  encore  pi  us  eu  Tunisie,  i-évèliîut  ciUte  prospérité  d^ 
que.  Lâ3  débris  dû  porL<S9  luûnumenlalâs,  de  LemÉ 
ihsiUres  aUesLeoL  l'ioteasilé  de  la  vie  urbaine.  Les  V 
d'anciennes  feriiiBa  romaines  nionlrenL  que  les  caa 
étaient,  peuplées  eL  Lrés  cullivées.  Ni  les  hommes 
capitaux  ne  mmiqaaienl  Unn  partitï  des  Lerre.s  ai 
vendue  ou  concécltje  par  l'Ktat  romain.  A  crMé  deJ 
propriétaires  il  y  avait  de  riches  cdpitalistes.  Plia 
dil  quQ  six  d'ealre  eux  possédaient  la  moitié  de  la  pi 
d'Afrii^iie.  Utse  autre  parlifl,  relenae  par  l'État,  èta 
donQiîeaus  indigènes  moyennant  le  paiement  d'un 
diiim  ou  bien  ai^orm^?esoit  à  de  ricties  condii-ciores,  s 
modestes  coliini.  Un  {irocurdlor  surveillait  les  ara 
autres  et  faisait  rentrer  ce  qui  élait  dû  à  l'Empereur! 
que  produisail  an  iiLoûdance  l'iinile,  le  vin,  1**  blii.j 
tilitâ  étailproverbiale.  Uiieimmense  rorêtd'olivîers  fl 
le  sud  de  la  Tunisie.  Le  tiers  da  blé  nécessaire  à  \\ 
lalioQ  de  la  capitale  île  l'Empire  venait  d'APriqn] 
richfissea  aout-irraines  étaienl  aussi  exploitées;  le! 
de  Numidie  était  partLcutièrejnenl   racliprclié,         j 

El  comme  couronuemenL  de  cette  prospérité  matél 
y  eal  véritablement   une  civilisation  alricaine.    L' 


Halialion  yurale  dont  rAfrigueaiioienni{'So'xiifi\\fi3  arcl 

missions.  I.  Vil,  p.  I-llOj.  —  Ghklu.  EnquAte   nâministra 

i(!5  tz-amitx  h^drauliqueii  disanmeni  enAlgéru  [\ti\A.,  t  XJ 

I  Un  aiilra  liai-s  venait  d'ÉgypIa;  la  Sicile  et  MUlio  fonii 


L'jLi'RrgUB    «IKKL'BB    AYANT    i&^{K 


25 


luroitiles  ecrivairra  (Fronlon,  Aiiulée),  des  juriaconsiillea 
lulien),  lies  em|»ereiirs  fSeptime-Sovèrii},  Plus  l-inl,  Ter- 
hllien,  saiot  Cyprien,  aainl  .■Vagusliii  suul  égfllenieul  iJes 
prieams'.  Il  y  a  eu  un  moment  ilana  l'hisluire  où  I  A(pic|na 
■lit partie  de  l'Empire  rooiaia  iJans  Ia[ji]e]let'activit<i  itiLel- 
miMs  était  la  plus  inknsc. 

[C'pstU  la  façaJe-  Mais  quelle  a  été  rnction  exercée  siir 
b  iiiciigèLics?  Ici  !e  jugijmeot  a  po'-ter  «si  plus  incBrlaiii. 
liiDa'ilé.  on  peut  llrerurgiimenl  tie  l'Imbrlelé  de  la  pulitt- 
puilea  Romains  eaafiûtiellemeiit  luliipunle  et respecLueuaâ 
IscoiiUiines  rtl  de  la  religion  tics  peuples  soumis^  on  peut 
iTnquep  la  dill'iision  de  la  lairgjs  latine,  rempre'ssemeni 
isinili^ftries  h.  s'alTutiler  de  noms  romains.  Mais  de  t'aulrp, 
[yflluiitc  la  série  des  soulèvements  duuL  l'histoire  l'ail  riii?n- 
m  Met  ratiipagne  lie  Cornélius  B  ni  bus  contre  les  GaPHOiauti^s, 
Insurrection  Je  ÎRcfarinas  sous  Tibère  r|iii  diini  huit  nns, 
liOLlévenient  qui  «data  cjuant  Caligiila  tiil  fait  liit*r  Pl<(- 
mto,  la  révolte  des  Nasauiona  sous  Domitien.  Lasrtuatiun 
linélioi'fi  À  l'époque  des  Antonius;  sous  Septinie-Sêvére 
[Ciraralla,  empei'Qurs  svmpathiqiii^a  et  favorables  à.  l'ATri 
p.Blleealexcelloûte.  Mais,  penda.nL  Iri  piSnode  li'anarclii^ 
pliloiri^  (jui  suivit,  les  iasijrreclii>ii3  l'ecommeoceul.  AIijps 
llile  la  formiJabla  résulte  des  Quiaquegenliens  (linbyleg 
p.liiritira)°  An  iv' siècle,  le  pays  ost  Iroiihlé  par  des  diacor- 
fel  religieuses.  Les  Africains  avaient  de  bonne  heure  aiilnirâ 
icttmtiîinisiïie  aifec  u[iâ  sorte  de  fanatismi?  riiroiiL-lie.  Lora- 
he  Iriomphs  la  rtîtigion  nouvelle,  un  Sf.'hisjiie  (iclala  dans 
Iglige  (i'Afriqiie.  Les  (innaliulfs  se  sépnpêrenl  violemment 
H  H  Irailr^s  >i.  HUesiulrunsigeants  du  parti,  les  Ciirontei- 
M*,  r.ivasorent  Iftscampufjneâau  cri  de  Ona  lauâei.  Pendant 
Bans,  l'ATriqUierul  terriTiée  pur  celle  jacquerie  religieuse, 
Iplijâ  lard.,  à  ta  fin  du  iv"  sièctu,  les  Donatisles  roiirnîsiîent 
Icoreun  polul  d'appai  aux  révoltes  ilel''ir[nu3el  deGildou. 

9     P*«i,  Moîiaes.ux,  HL'Sloii^i    lillrf'-ali-i<   di-    l'Affiqui;    ûhrélUi-inr 
bUM  les  or-i'ji»ôs  jt/niun  l'i/ii.'asion   artib?^  2  wd,,  lyUl-1902. 
P  BlCB3cOi   t'i  Kabylïn  au    t<!inps  dris   Woiiiâi-ijf  (  Eluv.   dps  Deui- 
ba(l«â,  I"  aïvil,  5  STcil,  là  dijcsnibre  1865  ut  1"  mars  lasç). 

I  A,  G,  —  1(1.  8 
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Au  rond,  les  Romains  n'ont  janiniâ  rt^u^si  compIèlemftDl 

à. assimiler  les  indigènes.  Lps  nomades  razziaîeDl  les  plaioes 
El  s'iïiil'iiyaienl;  lesmontag"niirrÎ3  lie  la  grande  Kabylie  n'ont 
pfis  lile  flompli^s.  Jamais  la  siî'rurilê  n'a  olé  complèle.  Lt 
civilisalioii  el  la  Ijarbarie  ont  vécii  côLe  à  cdie. 

Aii3âi,  quand  l'acLicin  civilisatrice  de  Roms  a  eessiS  de  s* 
Tiire  spntir,  la  biirbarie  a  repris  le  dessus  Ce  Tond  tie  popu 
Idlitm  latine  ou  rumanîaée  qui,  sur  le  Danube,  en  Gyule,  eu 
Espagne,  ti  survi-Vii  aux  inïnsions  barbares,  n'n  pas  résista 
eo  Arrit[ue  ans  iavasions  arabes.  Loin  d'avoir  assimité  |^ 
Berbères,  les  Humains  ont  été  assimilés  par  eux.  Les  dea- 
c^mUfita  des  colons  latins  qui  puliivaienl  l'Afrique  se  sont 
Tuadusdans  lo  populatiou  indigène. 

377.  —  Li£8  Vandales-  —  Le  désordre  mora!  qui  régnait 
en  ATriq»';  explique  la  fdcililé  nvec  laquelle  ce  pays  fui  eon- 
qiiis  par  les  Vandales.  Ceux-ci,  appel-^a  par  l'impriifieuco 
du  comte  Boniftice,  passèrent  le  d<;lroit  de  Gibraltar  en  Hi 
puis,  a'avançfinl  vers  S'est,  ils  prirent  Ilippone  en  45S  ni  fina. 
lemeol  s'emparêrenl  de  Carthage  en  iîl'J.  Les  Uunalisles  les 
accueillaient  a  bras  ouverts  parce  qu'ils  étaient  AriensBl  (es 
iiidigèn<;s  se  joignaient  à  eus  pour  piller, 

La  duminalion  vandale  a  duré  un  siècle.  Tant  que  vécut 
Genseric,  les  babitants  furent  mainleous  dans  l'obéissancft. 
Ce  tihet  barbare  apait  no  sens  politique  remarquable,  lt  con- 
serva les  institiilinns  romaines,  ménagea  les  indigènes;  par 
ses  vaisseaux  il  domina  la  Méiiiterranpe  occidentule.  Mais, 
après  Sri  mort  (1"7),  lus  révoltes  éclatèrent,  les  tribus  ber- 
bèTGS  se  rendirentiodépendanles.  Lorsqu'eu  333,  Jualinieo, 
non  sans  hésîUliona,  décida  une  expédition  contre  les  Vsn- 
daîes.  son  projet  réussit  au  delà  de  louti^  espérance.  L'armée 
cuDimandée  par  Bélisaire  débarqua  à  Caput  Vada,  prit  Car* 
Ihoge,  battit  les  Vandab-s  à  Tricamanim  et,  en  moins  de  SIX 
mois,  dètruisil.  la  puissance  vandale.  La  complicité  des  ca- 
thuliqties  perséeutés  par  les  Ariens,  l'ftllitudû  des  indigènes 
qui  se  joignaient  au  vaïnqdeur  pour  piller  â  leur  aise  faci- 
litèrent singulièremeDl  la  tâcba  do  Varmée  byzantine.  La. 


l'aKriqub  minkurs  avant  1K3Û,  27  I 

dominaiion  vanikle  sombra  aussi  facilemeDl  qu'elle  sVlalL 
étalilie  eL  pour  les  mêmes  causes.  \ 

Que  3onl  dovenus  les  Vari'Iales'MIséUieal  pea  nomlire'UX  < 
(SLI.OOO  CDdibaUants  m  «lire  des  htalopiens).  Beaucoup  unt 
SUCCûinbi;  dans  l«a  batailles;  d'aiitrus,  incorporas  diiris  Ie3 
Iroupea  impériales,    onl  été  tcatisporléa  sur  les  rrouUéi'iîa  J 
d'Asiy.  Les  rernmes  sonl  lombées  fiiix  mamsiles  sdilala  de  i 
Béllsaire.  Le  resle  s'est  loiidii  diins  l.-i  popiilalioa  indigent!.  ] 
FinalenK?!il   la  domindlion   varidti'e  a  dispHni  sans  laisser 
d'aiilres  traces  que  le  souvenir  de  ses  iliivasULions, 

378.  —  LesByzaatioa".  —  Les  Vandales  vaincua,  res- 
taient  lea  indigènes  qui  s'élaienL  vite  reloiirués  contra  loa  ( 
noiiveaijx  coii(|i]i5raiil!i.  Les  sounietiru  fui  l'œuvre  du  gtîni5- 
ral  Siilomon  et  dés  lors  la  domination  ijyïanline  go  oiaiiilint 
tant  t>iijn  que  mal  en  Afrique  jusi^u'à  la  lin  dti  vu'  siècle, 

L'œuvre  des  Byzantins  n  été  diversi'inent  app^^'ciée.  Kn  . 
leur  faveur  6n  peut  dire  qu'ils  oui  au  suuci  de  f  Afrique.  Ils 
se  sont  préucciip'^s  de  la  yarder  et  de  l'administrer.  \ta  oiil 
consiruit,  avec  tes  débris  d^s  anciens  monuments,  de  nom-  i 
breiises  forteresses  dont  les  ruineaaubsislenl  encore.  L'Afri- 
que fûniia  une  préfecture  divisée  eo  sept  provinces.  L'ad- 
aiinisLratioi)  civile  fut  conOi^e  à  un  préfet  du  prétoire.  Trois 
provinces  [Pi'ocuosnUirrt,  IJyzacèfl'î,  TriptiilUaine)  enn^nl  à  , 
leur  tête  des  conaiilarfs,   quatre  ^N^lmrdte.  Maiirélanie  I,  J 
Maiirêtatriii  (I,  Sardaîgne).  des  proi'M-lcs.  L'adminiètrnlii»!! 
militîiîre  fut  confiée  à  un  magUler  mililiini  iiyant  dans  cliti- 
quti  pruviiict:  un  t/jir  sùiis  ses  tirdr-'S.  l'kia  lard.  11-  |fuuvoir  j 
inililaire  graudil  :  lii  muj/Mfcr  mi/i(;ifwiievintrf.r«njKfqii', 
avec  le  litre  de  palrice,  fut  le  supérieur  el  non  plus  seule- 
ment   li.' collègue  du   préfet  da  prétoire;  de  onéine  le  iliix 
eoipirle  sur  les  attribnlions  du  i>raes£s.  Mais  -(utijours  unû 
hiéi'iirciiiw  lia   fooelionnnires,    fortcmejjt  coijatilui^e.  fldfiii- 
oislra  l^c  pays.  Au  vu"  siècle.    Ilèracliiis,  lils  de  l'exanue  > 
(l'Afrique,  élové  an  IrOne  de  Byzance  (610-641),  voyanll  U- 

DiEOi.,  L'Afrique  b'jia-Wint,  I89ti, 
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pîonl  mnnapé,  sonf^ea  un  iaatanl  â  traosport^r  à  CarthageTi 
CHpUflle  de  l'Empire. 

Sans  iloute,  la  Jorainalion  byzanLine  b'bsI  fait  sentir  dam 
une  lifiiîli;  plus  reslri;ifilo  que  la.  domination  romaine.  U 
colunisitlion  s'i'sl  reLiréi:  iJu  bassio  du  [lndna*  Pîiiilontéiles 
fonriionnairea  byzanlios  s'arrête  au  nord  de  t'Aiirés;  les 
MatiréliinÏES  Cuesariprino  gI  Tm^ilane,  sauf  dans  qttelques 
viMes  de  la  côle,  échefipenl  à  leur  nclio».  Miiis  le  ctilhioli" 
Cisme  n  fait  alors  des  progrès  sensiSIcs  chPK  lesîijflig-ftnes  et, 
àfins  Iniis  les  ^■ns,  Ifs  Biizavtivs  ont  relanfé  de  prèx  dr  dcax 
niède  ht  citl anirophe  qui  a  Pail  disparaître  les  derniers  ves- 
tiges de  In  civilisation  romaîoe. 

Mais,  cxinire  lea  Byzaolins,  il  y  a  le  [«''moïgnage  de  Pro- 
cnpi^disnnlijiie,  sons  le  rêgnede.luatinien,  l'Afrique,  niini^ 
pue  deg  impôts  excGBsirs,  perdit  S  millinns  d'habilauls.  Si 
sujpUes  à '.■nitfitjii  que  soient  les  nsaerlions  do  cet  auteiir.  ji 
faut  reconn.TÎtre  qu'elles  conlieniuînt  une  part  de  vérité.  En 
Téwlil^,  les  empereiira  byKanliDS  étaient  trop  Faibles  pour  1s 
rôlb  rin'ils  «valent  asBiirru';  ils  nvaienl  des  for-lereBses,  mai! 
mniiqiinieot  desoldals  ou  n'avnienl  qtte  des  Iroiipes  indtsci- 
plimêj^B.  Ifs  avaient  à^s  roneliotinHirêg,  mnig  ces  ToncliPC- 
nairfig  ne  lnur  obéissaierrt  pas;  malgré  l' éleva  lion  de  leur 
'  traitemeTit  et  les  reoomniRndHliona  rie  l'empercitr,  ils  se  li- 
vraient â  lonteB  sortes  (i'<rjiactions,  La  religion  étitil  moiiW 
une  catise  dts  progrès  moral  qti'nne  iîoiirce  de  discordes  eldfl 
pepsécutions  réciproques.  Faiit«  d'argent,  on  ne  pouvait  pttis 
continuer  â  sfirvir  les  pensions  aiiit  grands  chefs  indigènes 
et  c>>iix-ci  &e  soiileTarenl'.  Auk  yens  des  psar(]utis,  le  pres- 
tige du  pnpu  de  Rome  était  plus  grand  que  celui  de  re[np&- 
reur  de  Gonslantinople.  La  déaaITeclion  était  générale.  Ut 
dnminntion  hya^ntine  auait  moins  de  solidità  que  d'appa- 
rence , 

Il  n'est  rien  resté  de  la  domination  byzantine  après  li 

I  Tel  cel  Aniulas  qui  proToqua  b  grand  aonltvcnLeQl  de  &i5-549, 
répriniii  par  iean  Troglida  eu  l'honaeur  de  qui  la  poêle  africain  Co- 
rlppua  »  écrit  sa  Johannide. 
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fconquête  arabe.  Les  imligènes  ont  très  vile  nbandoonê  le| 
^aLliiïlitiSirt?  pour  rislamismo.  QuelqI  aux  Romains,  leur 
Dombru  aviiîl  aingiilièreinecl  iliinimiâ.  Ils  H-vaienl  abari- 
doûiJé  ks  cnnipaifriÊS  eL  s'etaienl  l'efiigiés  don:*  les  villes, 
aurlutil  Jiios  (Julles  iJl-  lacOle.  Après  la  confuiête  arabe,  les 
riclieaôraigfèrenl  erï  Sicile,  en  liiMe.  Les  pelits,  pour  ôvilep  i 
la  persi?i:iilron,  se  converllnînL  à  l'islainïsme.  An  tfim(i3 
d'Hjii-KtidlJuum.  il  y  avtiil  encore  quelques  coininunjuitcs 
chr-iliennes,  ii.nis  peu  â  peu  ellea  se  soul  fondui^a  dans  la 
popuhliod  ambiiLiile,  Ajjnurd'hin,  dans  la  pravinre  de 
Conglanliue,  on  Iroiivfl  encore  des  Iribus  quâ  \a  Iradilîon 
Pail  descendre  des  anciens  colons  romainSi  mnia  rien  ne  les 
distingue  pkis  des  autres. 

379. —  InTasions  arabes  LaBerbérieau  Moyen  âge', 
—  La  premiêri?  apjïapilion  des  Arabes  remonte  au  temps 
dflsqnalre  ealiTes  juale3(t)3'3-66l  ).  Les  Arabes,  après  avoir 
coDqiii-3  l'Égyple,  a'avanpèreaL  vers  l'Ûccidenl.  Ils  batlirent 
le  palnce  Grégoire fjiii  avait  rfjet4la  dominalion  de  ïiyzancd 
et  s'élail  pruclamé  empereur^,  s'emparèrenl  des  richesses 
coDlemiea  dan5SulTél.ulfl.,  et  retoiirnéreul  vers  l'Orient.  Ce 
D'élaiL  i]ii'une  grande  razzia. 

C'ëBlsuua  la  dynastie  des  OniniiaJesde  Damas  {6lil  750) 
que  ta  Berljêrie  Tiil  conquisip.  Srdi  Okbn  ben  Nefa  s'empara 
de  l'ITrikia  {_nam  donné  par  les  Arabes  à  l'andenne  province 
d'Afrique^  à  la  Byzacèoe,  à  la  Tripulitaine  el  à  la  Ntimidie) 
el  fonda  la  place  d'arniesde  Kairouan  f670j,  arfirmaoL  ainsi 
aa  voloalôde  Bubslitaer  aux  incursions  lemporaires  l'oceu- 


'  liir<-KH*  i.nouv  jhi^l^I^i'!rl  arabe  qui  vivait  s  TIemcen  au  siv*  sii''- 
cl<4},  /Jtï£uiïV  dt^J^  îlcrhéres  Jil  des  dyntifl^es  i'ifi.sj/im(f7iEi<-,  IrûJ-  ilâ 
Sla'iR,  1  V«'l-,  ifiJÏ-tïTjS,  —  St:i>|H!)r,  Uialahe  dcit  Ariite*^  ISM  — 
H.  FouaHEi,,  Ètudi-n  »U1'  la  tiunquète  de  l'Af'-lquc  Jim'  Sr-s  A-'attit, 
2  ïo!.  in-t",  I875i-|8K|  (cpl  ouvragi;  ta  jusqu'à  lu  forulelign  du  «ulî- 
'at  <Iii  'lïîi'e).  —  CÉiiiirfil  l''Atr|iB-BiGUiiT,  ttisci>ir£  de  l'Afrtquc  tfp- 
untritrnaU  sont  la  dominalion  muitutmane,  1^6. 

)  Vtnr  1«  rvinan  hblvriqui.*  d'AufaiEii  Baubavd.  VEmperevr  ds 
Garlhmiff. 
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palion  dâlioUiv^  du  jiays.  Puis  il  s'élança  ^la  conqiK'U  it 
1"  (I  Occidwnl  ptrlide  ",  uprès  avoir  juré  de  ne  pas  s'orrélet 

latil  c|iril  rcDcoDlreraJl  Utig  JiilLJiiltïS  â  cumballre.  llcourtlL 
ainsi  jusqu'à  l'AllnnLiqiiu.  Mata,  au  rutoiir,  l'apotre  TnaAtS- 
<|ue  et  Batiguinaire  de  i'Islum  TuE,  ttallu  «l  lue  liions  la  rtrg\i/a 
deft  Zilinns  psr  lea  Berbères  soulevés  f>ar  Kucoila,  ctieC  iiuJi- 
gène  riont  il  &vaU  liumiliê  t'orgiteil  (tiS'J;.  La  mosquée  de 
Sidi-Okbii  e»l  le  plus  Etocien  moauniËnt  île  ri&la[nis.rnâ  eo 
Algiiriô. 

PiiiiJanl  quelqu^^  aiin^e«,  les  Berbères  rsslèivnL  iDJÈpftQ- 
ilafiLft.  Lea  Arabes  diriffcreul  vei'3  ce  pays  liiï  nouvelles  ei- 
pê'iilion!)  pour  Is  reprendre.  Eu  69b,  ils  s'emparérenl  àa 
CarLliage  dont  la  chiile  marque  la  [in  de  la  duiuiaalioo  gno- 
qufl,  uihIs  il»  eureul  lj«aiici>i)]]  plus  Je  ppîae  à  venir  à  bout 
lies  Nerbères.  Li  rûaialatice  éCaîL  dirîgét;  par  une  remme,  la 
Kalieria  (proplu^tesse),  doni  rascaudaiil  était  coosiilêrable 
liofis  louLfi  ia  régiufi  dt  l'Auréa.  D'après  ses  conseils,  les  in- 
digènes ràsbliireiiL  de  Taire  le  vide  devant  les  eavB.\iisss\in 
el  tie  dûtruire  tout  ce  i^ui  pouvait  attirer  les  Arabes.  La 
villes  TureaL  démolies,  les  Lriivaus  d'art  endomaiagéâ,  les 
jardins  ravagés,  les  arbres  coupés.  Ces  deslrucliuos  syslè- 
maliqiiea  Turent  le  premier  grand  coup  porté  à  U  prospérité 
de  l'Afrique. 

Elles  Turent  d'ailleurs  inutiles.  Denouvi^aux  renrorla  arri- 
vaient ans  Arabes.  LaKaiiena  fut  vaincue  «t  tuép..  Après» 
mort,  les  Berbères  se  convertirent  eii  masse  à  rislamisme. 
Lorsque  Ica  Arabes,  appelés  par  le  comte  Julien,  gouver- 
□ecir  de  Ceula',  qui  voulait  se  venger  des  Wisigotbs, 
rrnnrJiirent  le  détruit  de  Qibrallar,  traversèrent  l'Espagne 
at  pénétrèrent  eu  Gaule  jusqu'à  Poitiers  (732),  les  Berbêr« 
le3  suivirent.  En  fait,  ce  l'urent  les  soldats  berbères  qui 
Hrcnt  lu  conquête  del'Ëspagne, 

Après  la  cbulo  des  Omtiiiadas  de  Damaa,  le  monde  mu- 
sulman se   partagea  entre  les  Calil'ea  de  Bagdad  et  ceux  de 

I  Lo  gouvei-neur  de  Cetils,  crimme  di?pDi<<  Brain  Pachs,  étnîl  resM 
en.  l'air  aprfta  la  ehiile  du  Cnrlliugc.  Tlicnriquemenl,  ii  corlîuuBil  .1 
reioTer  île  l'empereur  deByzance;  eo  fnil,  il  ëi8.il  itidépeudant. 
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pordoue,  L'Afrique  tnineiire  échappa  4UK  uns  etaiu  antres, 
la  virmécoiitenlemenl  esîslait  parmi  les  Berbères.  En  Eh- 
"igiie,  les  Arabes  s'êlaienl  aUribti'é  ia  meillonre  p-arl  des 
lépo'iiilles;  en  Afi-iqiie,  ils  pr^lendaienl  leur  Taire  payer  le 
iradj  (Iribul).  Les  Berbères  se  révoltèrent  et,  comme  au 
ïmps  des  Roinaios,  celli;  révolte  se  produisit  sons  la  rorme 
*i]n  monv<5[nent  religieux, 
L'islamisme  avait  eu  de  bonne  tieiire  ses  proteatanla '. 
)r3qii'Ali,  à  la  bsUilie  de  Siflln,  accepla  un  arbitrage 
kvec  Moavia  pour  mettre  flo  à  t'eflnsion  liii  sang  miisiil- 
I,  il  y  eut  parmi  ses  partisaus  des  JDlransigcants  qui  36 
larècent  rie  lui  et  que  pour  cette  raison  on  appela  les 
ihariiijit^^.  Aii  diiL  marctier  contre  Ces  raiia.tiquea,  11  les 
âtniisil  presque  tous  à  la  bataille  de  Nalirouan,  maïs  uoe 
Baioe  ifithappèrenl  au  maaeacr*.  C'est  par  ua  des  survî- 
ints  de  Nahrouan  qu'Ali  fut  assassiné  en  tifil. 
Lea  Kliaridjiles  ou  OualibiCea  (ainsi  lesnommait-oB  parce 
qu'à  .Nalirouan  ilséLaientcommaoJès  par  un  nomiUié  Abii-el- 
Oiiab'i  80  diviaèreulbienlôleus-méinea  en  inodérés(ibaditee) 
et  en  viuleols  (sofrites).  Persécutés,  les  Ouabbites  prirent  la 
péBolution  da  porler  la  parole  divine  dans  des  conlréuséloi- 
gnêe-s  à  l'abri  des  tyrans.  Les  tins  alléreut  dans  is  Nadjed 
et  dans  l'Oman.  Les  autres  ae  dirigèrent  vers  Flfrikia,  oii 
JlB  firent  des  conversions  durables  (on  trouve  encore  des 
ibttditea  dans  le  IJjebei-Neroiis  en  TripolUiiine,  et  dutia  Tlte 
Ujerba).  Les  Berbères,  par  esprit  d'opposition  contre  les 
gouverneurs  arabes,  embrassèrent  lems  doctrines,  Ils 
dçvinrtiol  ibadîLes  comme  ils  avaient  été  doaalisles,  el  Je 
mèni'"'  qu'il  y  avait  eu  des  circonceliioDS.  il  y  eut  des 
gorrites.  Sous  prétexte  Je  puritanismereligieux,  les  B*!rbéres 
SGCouerent  le  joug  des  Arabes,  L'un  d'eiii,  Abderratiraan 
Liêii  Rostem  Ibnda  en  Vlil  la  ville  de  Tiarel  dont  il  lit  aa 
capitale  et    qui  fut  en  quelque  sorte  la  Genève   de   l'isla- 


pl  Vtdr  faUf  In  H<.<ctË  dea  Kliiridjites  rL  ses  otigiims  :  AlAS.0URi>A.y, 
'6i"Tjiu(ion    des    Mtft    ehfs    les  poputatio-ni  séd enta Wts  S'A  IgérU 
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misiDG.  Ce  rDyainne  ibnilila  de  TîareL  virent  un  siMe'ï 
demî  (T61-900)  maiSf  divisé  par  des  querelles  réligieuia, 
il  De  put  èktiJre  sa  domination  sur  la  géiiéralilé  de  l'Ar» 
que  miheiire.  D'ftiitrea  royaiimea  se  pailagèi-enl  avct;  lui 
la  Bai'Liêfii'.  Les  Sufrites  ruHîlierpnl  le  royaume  «le  Snljel- 
massa.  Ko  màuie  lempa,  les  dinssiCes  tii>ra>ini:'i)l  dm»  i' 
M^Khreb  uii  ils  fondtnl  Fez,  en  H08,  et  la  dyciasUe  lia 
Aghlfibil'es  règne  H  Kftiroiian  (fcOO-POn). 

Au  di-biit  du  X*  siècle,  le  Mahdi  Obeid-Allali,  se  disoBi 
descenduril  d'Ali,  renversa  les  Agh'îibilea.  di'lruisil  tï 
royaume  de  Tiar-el,  créa  la  ville  de  Maliedia  dool  ii  Hlsa 
capitale,  et  fonda  la  dynastie  dca  FaLimilea  qui  rpgna  à  Kai- 
rouan  [tendunl  uji  demi-siècle.  Les  Kalimit&a  eurent  peini 
à  raaiiiLunir  leur  domination  sur  la  partie  occidenlnli;  île  11 
Eierl>érie.  Ils  raîllirenl  même  t'ire  renversés  par-  la  revoit* 
d'Abou-Yezid  [l'hoinnifi  à  l'àût).  uo  Sofnle  berbère  fiui  pur 
BOH  ardeur  religieuse  e(  g-uerrière  avait  entrfiîné  une  grandi 
partie  de  la  population.  Ati  fond,  iilg  négligèrent  le  Majilireh. 
Leur  rêve  était  de  conquérir  l'iigypte-  Ils  y  réussi re-ut  *l,  <n 
âBS,  lîl  Moezx  transféra  aii  Caire  la  capitale  de  Ja  dynaslia 
Falimite.  Le  Califal  du  Caire  ;968-<l7l)  fut  pendant  ufl 
siéi^le  le  rival  de  reiix  dw  Bii^d;id  et  de  Coidoue. 

Mais  le  Caire  était  trop  loifi.  Lea  chers  berbères  Sanhad- 
jiens.  auxquels  les  califes  du  Caire  avaient  coiili4  le  gou- 
vernement derifrikia,  vouhirenthientôl  se  rendre  iodépen* 
danls.  Aloi'8  les  califes  do  Caire  lancèrent  snr  ['Ifrikfa  les 
IrîLiis  pillardes  des  Beiii-Hilal  et  des  Bcni-Soleim  dont  ils 
otit?rcliaienl  à  se  débarrasser  (1050).  Cette  seco^ndo  invasion 
aralie  fut  beaucoup  plus  importante  que  la  première  et  causa 
iuliniment  plus  de  ravages.  Plusieurs  centaines  rie  tnitle,  uti 
million  peal- être  d'envahisseurs  se  précipitèrent  sur  l'Ifri- 
kta.  n  Serti  II  la  blés  à  des  nu^es  de  sauterelles,  ils  dêtr-nisaient 
toot  sur  leur  passage  ti,  dit  l'historien  Ibn-Khaldoiin  qui 
nous  a  laissé  le  réoit  de  leurs  dévastations.  Les  Berbèi'M 
ipoirvantiis  se  réfugièrent  dans  les  inonlngnes, 

L'invasion  liilalîQnoe  a  en  dëscr^nsi^quences  coDsidérablâs. 
C'est  elle  qui  a  ruiné  le  pays.  Partout  oili  elle  h  passé,  etl« 
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B  fait  le  déaerl,  et  si  encore  aujourd'hui  dans  l'ATrique  mi- 
■eiir«  les  eaux  el  les  TorèLs  se  foDl  li'uiilanl  plus  rares  qu'on 
■ppruriie  davantage  vers  l'Ëal,  si  la  lerre  du  Maroc  a  con- 
■êfvésa  FepliliLéelsa  Truîclieiir,  alors  quo  le  sud  du  la  Tunisie 
ni  coniplèLemeriLdésold,  cela  liée  ta.  ce  que  k  Tunisie  a  reçu 
Uora  le  pn^imler  ctioc  de  l'iûvusiun,  t^iudla  que  \e&  deraiers 
Bob  ont  expiré  an  arrivnut  nu  Murac.  Eu  même  lemps,  cells 
fcvHsiùn  B  jeltidans  l'ATriquË  lurneiirâ  une  masse  imporlanls 
K'iiidividua  étrangers  de  race  anibe  qui  y  sont  restés  elqiti 
■ut  éléporir  elle  un  (lèau.  Les  Arnbea  se  meltaif^rjt  loiir  à 
lour  au  service  dea  diverses  djrnasties  indigènes  qui  se  dis- 
■utaietiLle  pays,  Pour  rêcampeneer  leurs  services  ou  3'as- 
■urer  leur  fidélité,  les  roia  berbères  leur  concédaient  les 
fcrrea  des  vaincus.  Par  leurs  exigences  et  leurs  trabisona, 
Bs devenaient  1111  danger  pour-  ceux-là  mi^mits  qui  les  em- 
Hoy&iQnt.  Les  cultivatëtirs^l  les  cûmmerçunU  qu'ils presâu- 
pieut  ne  cessaient  d'invoquer  Dieu  afin  d'éctiapper  aux 
Bialtieura  que  [us  accablaient,  dit  Jbn-KliiildouD,  Cédant  à 
■'ascendant  des  Aratics,  lus  Berbères  de  la  plaine  se  mirent 
Blee  imiter.  [Is  adopléreat,  dil  encore  Ibn-Khaldoun,  l'ha- 
faîlletiitnl,  les  mœurs  et  le  langage  plus  tlijgant  des  Arabes, 
firent  cause  commune  avec  eus  el  ontiUèrent  leur  opiginB, 
Hinsi  s'est  produire  4  celle  époque  la  transTorinalioti  qnl 
■end  aujourd'hui  si  difficile  la  distinction  entre  l'Arabe  pur 
bl  le  Berbère  aTflbrsé. 

■  A  ci'iLé  de  ce  fait  capilal,  l'hiatùire  des  lultfts  qui  ont  dé- 
Bb^I^    la  Berbârie   au  Moyeo  âge  est  sans  intérêt  à  nuire 

point  de  vue.  Les  AIraoravides,  nomades  du  Sahara  qui 
portaient  le  lUhumt  secle  fanalique  el  brutale,  dominèrent 
pfndaul  un  siècle  (IOâO>1U7}  dans  la  partie  occidentale 
de  rATriqne  mineure  où  ils  rondérent  Maroc  dont  ils 
firynt  Itiur  capitale-  Les  Altnoliades  qui  les  renversèrent 
donnèrent  pendarjl  quelque  temps  à  ce  pays  la  paix  et  la 
sécurité,  notamment  soiis  le  ri^gne  d'Abd-el-Moumen  dont 
l'administralion  â  pu  élrâ  compaféâ  à  tâlln  de  GbaHe- 
magne.  Maiis,  dès  le  dêliitldu  xiu" siècle,  l'empire  almoliade 
se  ilénienibre.  A  Tunis  se  tonde  eu  Hi^  la  dynastie  Uaf- 
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side,  loquelle  a  peine  i  &a  mainlenir  coalre  les  liivera  pS 

leûdaols  qui  ppennL'DlponrLaue  Je  leurs  opépatioiiB  Ci>iiiilaD' 
line  ou  Bougie,  miiis  sulisiete  ccfienfiaat  jiisqiiVn  I57i,  U 
dynasLie  des  Ziaûides  on  des  Abd-el  OuaJitcjs  se  Toade  M 
12;^a  à  Tlemcen  qui  Jt-vienl  tiii  xiv'  siècle  le  ceoire  inUllefr 
tiicl  le  plus  brillanUe  rArriqti*  du  Nord.  Klle  s'y  rnnÎDlirit 
josqii'aTi  milieu  du  xvi'  sîèclt.  Au  Maroc,  les  Mérinidêsile 
Fez,  l'Cû  Verse  ni  l'empire  alniahadeço  1269.  Ces  div&rses'lj- 
DHstiea  sunl  en-  liitLe  perpéUielle.  LegranJ  siège  Jh  Tlemceo 
par  ks  Mérididea  (îui  Jura  huit  ans  ;i2!J2-13n7)  est  mW 
parliculiôr-omenl  célèbre.  En  somme  l'Afriqde  Hii  Nord,  dl 
jtiu°  au  xV  siècle,  vit  dans  uû  éLil  li'ooarctije  sanglante. 

380.  —  L'Algérie  et  la  Tunisie  sous  la  domination 
turnue',  —  Au  diibiit  du  wi"  H<Me,  ces  dyiuislies  imligé 
nessonl  sans  lorce  et  aana  aiilorité.  Deux  iialioiis,  altira  i 
l'apogée  dcj  leur  puissance,  l'ICspagne  el  la.  Turquie,  se  Jis 
putenL  l'tmpire  de  k  Méditerranée.  Les  Espagnols  preo- 
Oenl  Mers-el-Kebir,  Oran,  Bougie,  Tripoli.  Deux  <:ur.»Aire* 
turcs,  Aioudj  pt  Keireddinc,  d'abord  établis  à  Tile  Ujerba, 
puis  à  Djidjelli,  leur  dispylèrenl  la  doniimalion  dii  pays. 
Keireddine  s'empara  d'.\Jger  el  fil  hommage  du  pays  M 
siillan  de  Cuns(uiiLiDople,  lequel  le  nomma  bây  dos  Liey&4 
lui  envo-ya  des  soldais  (1519).  La  lutle  s'engage  entre  I* 
Turc  el  rEspaê;n(jl,  t'^.harles-Quint  en  Ii)3i>  B'yrnpnre  da 
Tiuiis  où  il  râta-blit  le  souv<?rniti  EUrside  qui  accepte  Sii<;iiïe' 
raiuetê,  mais  il  échoue  en  loM  clans  l'expii'Jilion  d'Alger  «l 
dès  lors  il  est  visible  que  e'esl  le  Turc  qui  l'euipurlepa.  lA 
garnisons  espagnoles  établies  dans  les  villes  de  1q  ciMe,  nii 

1  De  MsB-Latmr,  Tvaiti*s  de  paix  ft  dt^  eainmr^re.i  et  daruinenU 
liiDers  coTicei-r'tijit  Us  rflatium  des  ChrHi-ins  avec  Im  .-lraècj>  lif  VA 
fritjui-  icjifewIi-ioîiŒ/c  ou  Atay^H  dgr,  )!HGt).  —  Dh  GnAMMaNT,  Wî*- 
toiied^AIgsr  soui  la  dçmifinlion  Jurjuf,  1887-  —  A.  Roifïtait*?, 
finnaUa  lun'iïc-n-n.fSj  1B<)4,  —  E^^rli!;KE  Plastït,  CoryeKi'imdance  dtt 
dryj  d\i!</<:r  «fto  la  Covr  de  France.  2  vol  ,  1889-I8ÎI3.  —  Paw 
MASSO^,  Iliitoire  Uen  l'iaklwevivnls  <t  du  çominera  fro-ti.-;aU  4etM 
^Afrique  barbansque  (1560-11^3),  iWA. 
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Kyé«a  el  laïasées  srds  reofarts,  peuvealà  peine  se  défendre. 
Ks  Turcs  s'omparenL  do  Tunis  en  137i  ei  nruflleat  fin  à  Ja 
^fDLLslie  haTside.  Les  Espagnols  ne  gardent  plus  qu'Oran  el 
Beri-el-Keljir  qui,  prises  par  les  Turcs  en  1708,  reprises  par 
ks  Espagaola  en  1732,  Purent  finiilement  abandoEini^es  en 
H9I. 

■  Gommenl.  apprécier  la  domination  Urqiie?  Elle  a  Fait 
fesser  Fiinafcliie.  Par  un  système  de  gouverneinenl  lirula!, 
fcardes  moyens  sum  maires  mais  appropriés  au  Lui,  k's  Turcs 
Bfil  iimirili^ou  lâtiraiitorilé  duris  lea  ElaLâ  bui'bur«?qii<>s,  sans 
BUe  la  Porte  ait  eu  besoin  de  s'imp'Oser  aDcuae  dépense  rie  i 
Be  cli&r.  Maiâ  c'eal  à  peu  prca  tout  câ  quâ  l'on  peut  dit-e  ea 
mpuc  Taveur. 

■  Les  Êlalg  barbaresqiies  fiirenL  divisés  en  trois  ^laclialiks 
RAiger,  Tunis,  Tripoli).  Le  Maroc  yioursiiil  dès  lors  son  êvo- 
nilion  sépELrémeuL  Ainsi  s'est  conBliluée  la  division  Lerrilo- 
■ialfl  enoor>e  csisttiote. 

I  Le  pachalikd'Alger  avait  primitivemonti  sa  (ète  un  bey  | 
■câ  beys  résidant  à  Alger  el  cummandunl  à  trois  beys  :  le 
■ley  du  Tileri.  au  sud,  résidant  à  Médéa,  le  bey  de  I'cbI  à 
Koaslantine  et  le  bey  de  l'ouest  qtii  résida  à  Mascara,  puis 
m  Orao.  Ces  trois  beys  existaient  encore  en  1830.  tjnani,  aua 
peys  des  lieys,  ils  Rrenl  place  en  I5S7  à  des  paclias  trien- 
BBUx.  envoyés  parla  Porte.  Mais  l'autorité  de  ces  paclias, 
■iniDgers  aux  pays,  était  tojjoui's  |>ré<;aire.  Us  se  trouvaient 
fcn  lullfl  avec  deux  forces  i[ui,  en  principe,  étaient  à  leur 
■ervjcd,  mais  qui  earédlilé  dèteiiaiotil  le  pouvoir: 

■  1°  D'abord  la  taïfTe  des  veïs,  autrement  dît  la  corporation 
Bc3  capitaines  de  cui-aaires.  La  course  était  une  ir}du9triË  flo-- 
lissBDle  et  amenait  à  Alger  de  nombreux  caplîrs.  Les  puis- 
sances curûpéenaos,  dont  les  navires  étaient  pris  et  les  côt^s 
ravagées,  se  plaignaient  à  la  Porte;  celle-ci  ordonnait  au 

bâcha  d'Alger  de  leurdunoer  salisFactiân,  mais  Is  pacha  ne 

prouvait  le  laîre  sans  méconlenler  les  reïs.  Ces  derniers  finî- 

renl  ta  tl}tJ9  par  cbasser  ce  pacba  et  tnir^nl  à  sa  place  UQ  ; 

dey  élu    par  eux.  Aprûs  quelques   tentatives  infruclneuaBS, 

la  Turquie  renonça  à  envoyer  des  pachas  à  Alger  (ou  ne  les 
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laissai  1  rnémn  pas  débirqner)  eL  remnnitl  amsi  l'ind^i 
daiice  rifl  ruil  rie  celle  singulière  ri^publiqutj. 

2"  tlriâiiite  les  janissaires,  primiliveiruril  au  nombre 
*,000,  mais  ijiii  Je  vinrent  par  laaiitle  plua  nombren». 
lait  iino  sorte  de  dêmocralie  millLairG  où  chacun  avan>;*il 
égaienienlâl'anciçnneCp.  Les  pluaancitîna  formaieul  un  divas 
et  arrivêrecL  bientôt  â  doromer  daas  le  divan  du  dey.  As 
xviii°  Bifii'Ie.  ce  sont  t>es  janissaires  gui  nomuienl  parmi  eut 
le  dey  et  1?  rearerscDt.  LVosemble  dos  janissaires  lormft 
Vûdjack.  nom  qui,  parjîxleiision  fiiLdooniï  au  goiiv«rnpn!n«I 
lui-aiéme.  '.l'esl  Ib  régime  lie  la  terreur.  Les  beys  IrembîeBt 
devant  le  dey  qui  Irembte  lui-même  devant  les  janissBins. 

Caiumeat,  éLaoL  au  uùitibre  de  quelques  milliers  aftule- 
meuL.  Ifts janissaires  ont-ils  pu  ra^intenir  teur  autorité?  En 
linint  parli  des  forCfîs  indij^ènea.  Certaines  Irihus,  di (es  tri- 
bus mivjhien,  élaîenl  eitemptRs  d'impôts  el  avaient  rw;"  de* 
conuesslû-nsde  turre  à  la  condition  \\c.  garder  les  prîncipQiii 
pa33apes  et  Ub  faire  rentrer  les  împiMa  dus  par  les  atilM 
tribua.  Ainsi  leaTiirca  dominaient  la  ptaine.  Quant  auï  mfli>- 
tagnanls,  ils  les  contenaient,  maia  ne  pénélraienL  pas  ehn 
eux. 

Ûii  s^étoane  néanmoins  que  la  patienoâ  des  nations  euro- 
péennes ail  permis  à  c»  gouvernement  odiiïnK  el  ridi'Tule  ilt 
durer  aaasi  lon^tempg,  Les  corsaires  pilleot  nos  vaisgoaui 
el  nos  cotas,  emmèaant  des  cRptifs  à  Alger,  délruiseol  tiM' 
élabliasernents  rondes  îiii  Bastion  de  Friioce,  à  la  Gatle.  au 
cap  Nègre,  à  Bôae,  au  cap  Rose,  â  Collo  pour  la  pêi*lie  dn 
corail  et  le  commèrM  dé  l'Arrique',  Le  Gouvernement  fraa- 
çaia  fait  entendre  des  plaintes  impuissantes  àConslanlmople, 
cherche  le  plus  souvent  à  négocier  avec  Alger*,  plus  rsrfr 
ment  se  Tàclie  elTail  bombarder  ce  nid  de  pirates*.  La  riva- 
lité deâ  puisaaacea  européennes  et  les  autres  soucis  di 


'  PiSRBB  BoH* 9B1GU X,  I.Movond<!B  MTjipaoMtejds  eomm*rM,  p.-' 
213. 

'  tl%r>cl allons  de  Snioson  Napollnti  sous  HichelJen. 
»  Dugueâne,  1S82;  d'Estrâes,  1688. 
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Hoiiverne-nidiits  ODl  permis  à  la  dominaliot]  tiin'](]e  de  durer 
Bois  aiéclss. 

^■En  Tunisie  et  en  Tripoli  [aine,  on  rencontre  un  péginiô 
Hlaiogtie.  A<i  début,  il  y  uvalL  :î  Tunis  un  dey  placé  sous  la 
^ramiDalîon  des  janlssairas-  Miiâ,  cri  l7fl.H,  le  bay  Hussein 
^ptivei-sa  le  dey  eL  Tandii  la  dynastie  qui  règne  uucore  dan-'i 
^b  puys. 

■  381.  — Le  Maroc  du  XVP  au  XIX' siècle '.—QuanUii 

Hhroc,  il  poLirsuîL  sûpart^riiienl  so  deslfaée  à  parLÎr  du  st  i' 
Hècle.  Les  Portugais  m'irtipérdaL  ators  plusieurs  points  sur 
Bcoletle  l'Allanlique.  miia  ils  ne  devaient  pas  plus  hériter 
K  la  pui33ar>ce  des  Merinides  de  Fez  que  l^es  Espagnols  ne 
■ËvaiiL-nt  liêriter  du  pouvoir  des  Zianides  de  Tlôtncea  lors- 
Kie  sani  bruil  Ces  de«ix  dyn:islieâ  di^parurenL  on  l^SJ 
H  Deux  chérirs,  descendants  cî'Ali,  i^laianL  vanna  se  fixer  à 
K  fin  (lu  xiii"  siècle  di^ins  le  sud  du  Maroc.  Le  premier.  éUlfli 
^Kns  la  vfiMee  de  Vouâd-Draa,  devait  dunner  natssani'e  à  la 
Hfnaslic  des  ctiénls  âaadienâ  qui,  après  avoir  renversé  \(is 
HeHoidas,  régna  sur  le  Maroc  jusqu'en  14)^9.  Le  second, 
^ubli  à  âidjilmassa,  eal  l'ancélre  des  ch^rifs  liassaoïdes  qui 
^Krenl  la  place  df?g  cliét'ifs  giadîens  et  dont  un  dearfindant 
H|gn43  encore  sur  le  Muroc.  La  dynastie  saadieune  aLleignit 
Bn  apogée  sous  le  règne  d'EUMansour  (le  victorieux)  cpii. 
Bus  le  dernier  quart  du  xvi'  siècle,  soumil  le  louai  et  le 
Bturara,  s'empara  lie  TombùuelDU  al  rappopla  du  Soudan 
Bie  Ldlle  quantité  d'or  qu'on  le  surnomma  el  deblii  (le  dor^5j. 
^feis  ^lle  périclita  sous  ses  sucresseurs.  La  dynastie  hassa- 
Bde  atteignît  8  son  tour  son  apogf?".  sous  le  règne  de  Mon- 
B-Abou-Nucep-lam^ïi  (l(>7'i-1727)  qai,  appuyé  sur  des 
Rniupas  nàgres,  mit  toute  son  énergÎH  â  doniplftrl'^spnl  d'in- 
Sarbôrdinalion  des  Berbères,  sillonna  le  pays  de  roules,  ein- 

I  '  NosnÉT-ELHABt.  —  Hiiioiré  d«  la  dj/nnscu  madieittie  uu  .Wai'oc 
(1511-1610). — A.  Coi'B,  L'êialiUssomeni  lU»  dijnastÙH  dés  chéi-ifi 
au  MitfooH  iews  riralitfs  aaee  ies  TaiT»  (iir  la  Héyence  d'AlffCi; 
(gi>4  —  H.  t'BCjisTRiBS,  1^9  snU''eesiii^diti'S  U'  l'ItUtaii-e  du  Mtiru  •, 
ic  iÂ30  a  tS4S,  IDOS, 

■  A.  C.  —  lit.  3 
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bellît  Meknès,  sa  résideoce  ravoriie,  chassa  les  Portugaii 
des  cûies  de  rAllaiilîque  el,  en  168i,  enleva  à  l'Angleterre 
Tanger  qui  lui  avait  él^  cédL^e  par  ie  Portugal  en  1661'. 
Mais  depuis  sa  mort,  l'autorité  de  la  dynastie  n'a  pas  cessé ' 
de  faiblir  et  en  fait  les  tribus  Lerbèresdu  Maroc  ont  de  plus 
en  plus  vécu  indépendantes. 

>  Par  contre,  ritspa),'nc   a   gardé  Coula  que  le  Portugal  lai  «vût 

cédé  en  1(368. 


CHAPITRE  li 

L'ALGËniE  DEPUIS  1830  i 


ÎÏSa  —  La  conquête  d'Alger.  —  Ea  1815  au  Congres 

Vttjnoe  *l  en    ISI»   au  Cuii'j;ru3   Ll'Aîx-lu-CliHpelle   les 

lÏBBBiii'es  s'étaient  prèocciipéeiE  île  roellre  lin  s  lu  pirdlerie 

borbnriestgiiie.    Mais  lus   démoriâlratiuniJ  imvates  Tailes    par 

ïrti  Esmoulh  l'ti  1416  el  par  nue  escadre  angli*-l>atiçiiisâ 

1819  tîtaieQl.  reelées  vaioes.  Ce  qiiln'avail  pii  êlreoblenu 

ir  rRccori)  d«s  puissances  puropéeunes  Tut  le  rôsiilLal   des 

^ri.'ori^lunei-s  Bt:eiiL'nl(!lli?s  qui  amenèrenL  lu.  France  n  ëuLro- 

il't'iulri:   SL'iile  une  eipiJiJiLioii  conLre.  Alger. 

LacoUit|uèle  lie  rAlyêrie  est  [leut-êlrr!  le  sfiul  exemple 
l'uns  enl.reprisfi  colnnîiiie  ayant  Bon  oi'ig'ine  dans  une  ques- 
""in  de  point  d'iioniveiip  pnlJoauL  Eotre  la  France  el  lo  dey 
tusaeio,  des  dirUcullés  s'iJUieul  èliivè^s  relalivemeuL  aux 
"éancee  Bacri  el  Busnach.  ileux  juifs  algi^nens  qui  avaient 
)iirni  desl'lés  ftii  i.îoiivenit'meQt  français  sous  le  Directoire, 
mais  ce  II  0  qucslion  d'inlérél  D'aiirail  pus  siiTH  àament^rla 
nipliire.  Elle  passa  vite  au  SKTûnJ  plao  après  le  cuiip  Jt! 
cliiiase-niODcliCs  tloQl  le  dey  Crsppa  te  consul  àt  l-Vaticf, 
M.  rievnl  (31)  avril  1837).  Lo  blocus  fol  mis  devaDlle  porl 


I  Cat,  Petite  Mutoirt  d' llgfrie,  t,  II, —  'CiImii.lr  Houssht,  La 
rowyni*W  ri'Alff«f,  S'  M,.  1899;  Letvor»n''nffmfntt  d'une  coDrjuéCi', 
r.Ujii'rif '/f  IsaJn  IS'iil.  2  ïol.  et  un  allirs,  1887;  Lu  no-ii/utit  il»  lAi- 
j.'i-iV,  16.UI851.3  vol.  el  lin  sllns,  \»S9.—  Pki.i-i.-rr;Li,  .1  wnn/.-j  ofgi'- 
ji.-^iMi'.,  I85.i,  —  LiSn-)  Roi;irEs,  Tmiié^rlifit-v  'i>tt  àifar'ri    l  islam 

aaiHpoUtétovlorialft.iiXH.p.  3îi-190. 
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d'Alger.  LeoiiDÎslre  delà  guerre, M.  ■dtf  Olermont-Toonef 

aurait  vouk]    une  véritable  expèdilion,  mais  M.  de  Vill* 
président  Hii  conseil,  s'y   opposa.  Sous  lo  ministère  .V 
gnnc,  M.  iUi  la  Ferronays,  miniali'o  «les  Affairea  étrangère 
B'enlètaà  n-^^ocier.  Il  fallut  une  secoinlo  insulte,  les  bouk 
;tiré9  en  rade  d'Aliror  sur  le  vaisseau  partementaini  I^a 
vence  [3  s.o\M  1829».  pour  décider  noire  gouvernement  km 
Eteocore,  pendant,  un  moment,   la  prince  de  Poligoac, 
nistre  dos  Alfairea  i^lrangèrea,  songeii  à  confier  à  Mehema 
Ali  le  Eoin  de    venger  l'honneur  de  la  l'i'ancer    Heiireiu 
ment,  ce  projet  échoua  el  l'eipi^dition  d'Alger  fui  décidée. 

Le  oiaréclial  de  Bonrmnnl,  miniaLre  de  la  Guerre,  en 
ie  commandement.  Le  H  juin  I83Û.  les  troupes   rrangait 
débarquaient  à  Sidi-Fernicli.  Le  19.  elles  battaient  fennea 
à  Slaoneli.  Le -i  juillet,  le  fort  de  l'Empereur  saulail.   La. 
Alger  capitulait. 

Quelques  jours  plus  Lard,  le  dey  s'embarquait  ainsi  quel 
plus  grande  partie  des  janissaires.  Les  uns,  deux  qnî  n'< 
laienl  pas  marias  (environ  Î.SflO),  furent  transportés  immi 
dialemenl.  en  Asie  mineure.  Lea  autres  (un  millier  envirot 
purent  rester,  mais  en  fait  ilssiiivirent  un  peu  plus  tard 
Swr  ces  entrefaites,  la  Riîvolulion  de  13H0  éclata.  L 
Gonverneinent  de  Juillet  fut  ainguliéremonl  embarrassé  da 
legs  que  lui  laissait  la  Heslauralion.  Que  faire?  Conquérir 
l'Algérie?  C'était  la  rêve  dts  quelques  trtbs  enthoiisiasles, 
comme  le  général  ClaiiKel.  G'iilail  la  tendance  de  l'insluifi 
populaire  qui  aveuglément  accusail  Loiiia-Philippe  d'avoir 
acheti^  l'amitiii  de  l'An^^lelerre  en  s'eno^ageant  à  ne  pas  cna- 
quôrir  In  Berbérie.  Mais  l'opinion  éclairée  et  le&  Cbambrea 
reculaient  devant  les  dépenses  eo  hommes  et  en  argoal, 
devfinlla  crninte  des  complications  di|>iûmatique8.  La  dia- 
cuasion  qui  s'éleva  dans  le  Parlement,  au  printemps  de  IS34, 
jur  led  conclusions  de  la  commiasion  d'enqu^le  uommôe  en 
juillet  1833  pour  rechercher  ce  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  de 
lotPB  nouvelle  conquête,  esl  .sioguliéremenl  curieuse.  Ofl 
oildes  hommes  comme  MiM.  Dupin,  Odillon  Barot,  tiei  H<5- 
lusal,  llippolyle  Passy,  comballre  l'idée  de  coloniser  l'Ai* 
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Srie  et  ioclitter  vers  l'âvacuaLioa,  S'ils  hésiLenlà  tacoaseillep 
Javerlementdepeiirde  heurter  l'opinion,  du  moias  ih  diaeot 
i\en  i]aul  que  Riimijc  eill  valu  dg  pus  y  aller'.  Qd  ciLe  im 
SfiiiLé,  M,  Desjoberl,  qui  s'iUiislraà  celle  époque  dans  le 
[BdiTy  ridicule  eo  lerminanl  loua  ses  discours  par  ce  rfc/fffrfâ 
^arihaga  d'un  nouveau  genre  :  il  Taul  évacuer  l'Algérie, 
îugeaud  commeniça  par  être  uq  adversaire  ouvert,  déclaré 
3e  la  coDquéte.  Et  qui  plaide  alors  duns  le  Parlemeul  la 
^ause  de  la  cplûuisaliotï  de  l'Algérie?  Un  poète,  un  rêveur: 
imartine. 

Quant  au  GouvernûmenL,  il  ne  vouiail  paacoaquérir  l'AI- 
êrie,  par  peur  dea  réclamations,  d'ailleura  1res  réelles,  du 
iuvernemeatanglais,  mais  il  ne  voulait  pas  aon  plua  l'ôva- 
jer,  ce  qui  aurait  paru  une  reculade.  Par  suite.  Il  suivit  ce 
{Tslème  bâtard  qu'on  nomme  l'occupalîon  peslreitilô  et  il 
kuendit  les  éviSnemenU.  Les  tudigèuL'S  nous  lirèrent  d'era^ 
Burras,  Ils  uoiis  atlaquaienl:  il  fallait  bien  se  dêluodre  et  les 
)ui'suivre.  Us  nous  infligeaient  des  défaites  ;  il  fallait  bien 
ircQgepl'lionneurdu  drapeau-  El  t'est  ain^l  que  la  force  des 
Bhoses  nous  a  enlratnég  ii  conquérir  l'Algérie. 

383.  —  L'occupation  restreiûte  (1830-1835),  —  Le 

jéoéral  Claiizel,  qui  succéda  au  maréchal  de  Bournionl,  était 
"ua  liooime  dont  l'imaginatioa  eiit.tiDusia&lâ  voyait  di^jà  Jâe 
campagnes  de  l'Algérie  couverles  de  colons  français  el  dont 
la  confiance  ne  connaissaiL  pas  d'obalacle.  Si  le  dey  était 
parti,  les  trois  bcys  étaient  restt^s.  Avec  les  faibles  ressour- 
ces dont  il  disposai I,  Clanze!  entreprit  une  espédition  contre 
le  bey  de  Tilerî,  Bou-Meyrag.  lui  prit  Blida  et  Médéa,  le 
destitua,  lui  donna  un  successeur  dévoué  à  la  France  et  revint 
après  avoir  laissé  une  garnison  dans  Médéa.  Puis  n'ayant 
pas  le  moyen  de  s'étendre  lui-mèmeàreat  et  à  l'ouest,  Clau- 
zel  imagina  ud  système  de  protectorat.  Il  négocia  directe- 
ment avec  le  hey  de  Tuais  dans   le  but  d'installer   comme 


■  C.  RoL'&JiET,  Let  eommencemcnls  A'une  conQitéU,  t.  I,  p.  161  et 
s..  £27  et  9,,  3l.i  el  s.,  340  et  s. 
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beysà  CoflBlanlîne  et  à  Oraû  des  princes  lunisîens  reconnnif- 
aaol  ruulorilè  de  \n  France'.  Mais  les  lîVûneQ-ïenls  qui  v 
passiiient  en  Europe  obligèrenl  à  rapitLner  une  purlic  it 
l'ttriaée  (l'ATrique  ;  .Médéa  Ttil  âv[icu««.  En  méine   leiups.  In 

négorialions  enlrepriaesavec  la  bey  de  Tunis  pHr^nl  bl^iit^ 
par  le  GonverneineDl,  Le  g-én(5ral  ClaiizH  fui  rappolé(ri*vrifP 
1831). 

La  période  d'incerlîlii<lQa«  prolua^ea  sous  ses  sticceaseuif 
le  g^uéral  Berlhezène  (fcvrier-tièceoobre  ISîtl),  le  liuc  dt 
Hovi^o  (décembre  1!^3l-mai'S  1833],  le  g-énéral  Avizard, 
iril,  (mara-avrilj  et  le  giînéral  Vairol  (avril  18.^3  seplembri) 
1834).  Ne  sichant  pas  encore  si,  oui  ou  non,  oo  garJera  l'Al- 
gérie, on  resle  sur  ta  déTetisive. 

Les  Français,  au  début,  occupent  seulcmefil  les  trois  rillea 
à'AUjer,  de  liônt^l.  d'Orail  aviic  leiirlmiilie«ie.  Ceslrois  villes 
ont  été  les  trois  assiaea  de  lu  domination  française  :  c'est  eii 
rayoDnanl  autour  rie  cliaeiine  d'elles  qu'elle  s'est  enaiiite 
él€Ddue  dans  l'iiiléneur  de  cliaque  province.  Mais  au  iJi^tml 
notre  sittiatioii  y  était  siogutiùrement  précaire  :  laiil^l  169 
Arabes  piliaient  la  banlieue  et  s'enfuyaient,  lanlôt  ils  fai- 
eaient  le  vide  an  tour  de  la  ville  on  cessant  de  veuicau  a)a^ 
elle,  <Le  qui  nie!  laissait  pas  de  nous  tn^etlre  dans  rpnabarrss. 
A  Alger,  la.  grande  préoociipfitioa  était  da  se  prolèg-ar  contre 
les  inciifsiuus  des  Hinljuiiles.  Gela  sui'Saait  à  atisorber  l'st- 
tenlJon  d«  général  çti  chef  qui  laissait  à  t'initiali^'e  Jes  gê- 
Dëraus  clablis  à  Bàne  et  à  Orao  le  soin  de  veiller  A  l'eâtel 
à  l'oueal. 

A  Biine,  où  le  général  d'Uzer  commanda  jusqu'en  ISSfi, 
les  cliosea  allaient  assez  bien.  A  la  fois  ferme  et  concilient, 
il  avait  sa  attirer  les  indij^ènes  qu'i^loiynniL  an  contraire  tï 
cniaiilé  d'Aclimcd,  bey  de  Conafaoline,  L'oecupfilioi  Ab 
Bimrjie  par  le  g;énéral  Trezel  (octobre  1833)  noua  donnn  un 
pied  sur  un  antre  point  de  la  cfltede  cette  province.  Mais  à 

'  Ai'r.  15  décenibce  1830,  pronoaçant  la  déchéance  du  he'y  de  Coit- 
slanllne,  et  conveniîon  du  18  liécemlwe  avec  le  Goiivei-neinenl  luni- 
sÎBi](CoU.  BCl.  g'>UF.,p  6S-ti3;.  A  ri",  i  Tiivpîor  ISll,  nfinimatit  on  prince. 
tunisien  bey  d'CJran. 


Onin,  où  le  géoéral  Desmicliels  ava.il  succWé  au  printemps 
(le  18S1  au  g^fnérul  Uuyer,  lasilmlion  éLaît  ûiOÎus  Tavora- 
ble.  I^n  \H:ii.  le  jeuue  ALul-el-Kailer  avaîl  éL«  proclamé 
émir  b  Mitscara.  D'une  inleUigence  et  d'iioe  sagacité  rares, 
cavuli>=r  inlr^pide,  orateur  éloqui^Dl,  AbiJ-el-Kadtir,  s'il  avait 
contre  lui  de  ne  pas  Bp|>Arle»irâ  l'aristocfalie  mliiUire  arabe 
(son  père,  de  !a  Lrjbii  des  llîiscbems,  éluit  im  mnniboiil), 
avaîL  acquis  ptir  sa  pi'Ué  une  grande  l'L'piiliLtioii.  11  réuuit 
soits  sa  duminairon  Ibs  Iribii^  juâque-lÂ  diviaâi^s.  Il  duiina  & 
la  résJalance  une  dme  [inique.  PendAnL  quinze  ans,  il  tint 
les  Français  en  échi!C.  IraiLanl  d'égal  à  égal  avec  rtoLre  tïûa- 
vernemenl,  I!  fut  d'ailleurs  à  i'ori.b^ine  aJinimbleirietil  servi 
par  1103  failles.  Le  g^iiériil  DtiaiiiiL'hels  eut  la  faibltisafi  de  aî- 
goer  avec  lui  le  IraiLé  do 'ii-  Tévrier  fïlHi.  Pïir  ce  Iruiléla 
siluotion  de-  l'éniir  t'IaÏL  siiigulièn^menl  aLTriit*.  Des  ofririers 
fraorais  représenlaient  nulr«  paysaiipr^  d'Abd-el-Kader, 
mais  lui-même  était  represenld  dans  les  iroiâ  villijs  fran- 
çaises de  la  côte  (Oran,  Arrew.  Mostagunem)  par  des  oukila 
qui  aussil.^t  agirent  i?n  mnîLr«i^  û  l'é^nin)  dçs  indigène»  dans 
ces  trois  ports,  eterçaiil  sur  «m  li^iir  j(iridii:.tioii.  pr'!lt.Midûiil 
que  loul  Ui  commerce  maritime  devait  se  Taire  à  Arzew  sous 
leur  surveillance.  Une  note  en  arat)e,  au  bas  de  laquelle 
Deeinictitsls  avait  eu l'tm prudence  d'apposer  su  sig-iiature,  lui 
reconimissail  ces  divers  droits  ', 

T«lle  i.Utiil  la  situation  au  moment  oii  l'ordonnance  du 
ia  jiiiltt.'t  1834  |iùsn  ks  luises  île  t'«"irganisalioi"i  |.i)lilii]iie  el 
admiuisCralivc  des  «  puâ^i^^sitriis  rnin^aises  dans  11'  uoi'd  de 
l'ATriqnei'  ,  Mais  cette  date  du  3â  juillet  IH'iÀ  usl  plus  im- 
porUnlG  au  point  Je  vue  juridique  qu'au  point  de  vue  liislo- 
riqiie.  La  situation  du  premier  gouverneur  giînMrfil,  iJrouel 
d'I'^rk'H.  ne  fut  pas  uioiiis  |.irûcairL' qtio  cell«  di?  ses  prfiJfi- 
ceasriiirs.  Pniidaut  fo  tumpy,  la  imissauce  de  l'eiiiir  grandis- 
sait. Maître  de  In  ppQvinrp  d'Oran.  il  franchit  le  iibôlif, 
appela  par  les  indi'^ènès  qui  se  prea&iienl  sur  son  passage 
comme  sur   celui   d'un    empereur.  Il  entra  à  itiliuua  el  à 
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Mi^tlM  oi'i  il  insLalla  lies   beys  nommés  par  lui.    Toute  II 

partie  occidenlale  de  l'Algérie  lui  np;tftr(enail.  Le  gt'nérsi 
Trezel,  qui  avait  siicci^dé  â  Oran  au  général  Desmîcheîs,  pou- 
lui  miirL-iier contre  lui  :  il  TulbaUii  surLea-  bords  de  Is  Macla 
(juin  tS35). 

Celle  défaite  aecoua  l'opinion,  Drouel  d'Erlon  fui  rappelé 
et  remplftcé  pai-  lo  maréchal  Clauzel. 

'SH^i.  —Les  corn meiic« méats  de  la  conquête.  — En 

BoiDinie,  ci  rit]  ans  après  lu  «ipitulalitui  d'AljÇHir.  la  dooiica- 
lion  l'rançnise  ne  s'étendait  encore  que  sctr  aix  villes  de  II 
côte.  ToiiLI'iiili^rieiiP  du  paya  nous  éichuppail,  Clauzpl.qui 
revenait  en  Algùrie  avec  les  m&mes  annbilions  colonialM 
qu'en  18J0,  résolut,  de  sp  donner  de  l'air.  Il  marcha  contre 
riimir,  le  hatlit  et  entra  dans  Mascara.  Aljii-eI-Kader,  pour 
relever  son  prestige,  alla  altaqtier  Jes  Koiilongliarenrerniés 
dans,  le  Mechoiiardu  TIemeen.  Clauzel  vola  à  leur  secoure, 
jeta  dana  cetle  ville  une  garnisûn  pour  renlrelien  (Je  la- 
quelle il  imposa  mallieurenBcmenl  aux  habita-ols  une  con- 
triliulion  excessive  pour  la  ravitailler.  Pais  il  cliercliaâ 
assurer  les  commonicaliyns  entre  ci'Ue  ville  el  la  côte  {c'eal 
au  conrs  des  opérations  nécessitées  par  ceL  objectif  quels 
général  d'Arlanses  Tul  ballu  à  Sidi-Yacoub  et  que  Biigeauil 
bnltil  Abd-el-Kader  à  la  Sikkali),  — Clauzet  se  relouroa  en- 
suite vers  l'est.  Il  organisa  a  Bône  une  première  expédition 
sur  Conslanline  qui  éclioua  et  dont  le  seul  résultat  Tul  l'oc- 
cupation de  Gitelma.  Clauzel  fnl  rappelé  etremplacé  pur  le 
général  Damromoni  (Février  1837). 

La  tdclie  fui  alors  partag^ée  entre  Biigeaiid,  agissant  inilé- 
pendamraenl  dans  l'ouest,  et  Damrémont  dont  tout  refFoPl 
devait  se  porter  vers  l'est.  Bugi-and  fil  la  paix  avec  Abd-el- 
Kail?r  en  signant  av&i  lai  le  célèbre  Irailé  de  la  Tarps 
(1"  juin  IS37).  Moyennant  une  vague  reconnaissance  delà 
souverainelû  de  la  France  en  Afrique,  ce  Irailé  abandonnaïl 
à  l'émir  loulu  la  partie  occidentale  de  l'Algérie.  La  France 
se  réservait  seulement  Oran  et  ses  environs,  Mosla^anem, 
Mazagran,  Alger  et  la  Milidja;  elle  abandonaail  Tleniceo 
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eL  le  Tileri.  Celait  un  trîumplie  pour  Abd-e!-Kadep  daiia  La 
pensée  duquel  celle  pais  o'élail  qu'une  Irève  qui  allHitlui 
permellra  de  se  torLiCier  pour  recommeucer  la  guerre  aaioLa 
dans  de  meilleures  coniiiLions, 

Da  son  côlé,  Damrêmonl  dirigea  une  seeoniie  expéditloa 
surConsLantifie.  La  ville  (ut  prise,  mais  DararérnonL  Tut  tué 
(ocLobre  tS37}. 

Le  onarëthal  Valéequi  lo  remplaçti  organisa  la  nouvelle 
cunquèle.  Pliîlîppeville  fui  fondée  pour  servir  de  popl  à  la 
région  de  Canstanline.  Djidjelli  TuL  occupée.  Puis,  à  la  Lète 
d'une  t^olonne  eitpéditiocinaire,  le  maréobal  Valée  revint  île 
Conslantioe  à  Alger  par  l'inlfirieur  en  passant  par  Sélîret 
parles  PocLes  de  fer;  sur  les  parois  de  ces  défilés  des  Ui- 
bans  i|iie  les  légions  romaines  n'avaieni  jamais  IVanchis, 
furent  inscrits  ces  simples  mots  :  "  Armée  française,  18.19  ». 

Abd-et- Kader  prétendit  que  les  Français  avaient  ainsi 
violé  le  traité  de  la,  Tafna  et  reprit  la  giierr*.  Pendant  ces 
dcus  ans,  son  pouvoir  s'était  asssis  et  rortifié.  Toute  une  hié- 
rarchie de  kalîTas,  J'aglias,  de  caVJsluioliLligsait,  [1  avnit  une 
armée  régulière  de  B.OOO  fantassins  (askers)  de  2.000  cava- 
liers (kielas)  el  quelques  pièces  de  campagne  aans  ccinipter 
bO.OOUgoums  amenés  par  ses  kalifas.  ûràc«  à  l'impi^t  liiièle- 
ment  payé,  il  avait  réuni  un  trésor  de  guerre  important. 
Daus  le  fond  du  Tell,  à  Takdempt,  à  Bogliar,  àTûza,  à  Saïda, 
à  Tafroua  (Sebdoci)  étaient  ses  aletiert;,  ses  magasins,  ses 
monuraclures  d'armes.  Il  avait  attaqué  et  soumis  tous  ceux 
qui  ne  voulaientpas reconnaître  sooaulûriLé,  cooimele  mnra- 
buut  MoliameJei-Tedjiai  dans  sou  ksard'Aïn  Mahdi.  Sous 
son  inùiience,  les  vieilles  ri  vati  lés  s'étaient  effacées.  A  savoir 
tous  ae  levèrent  pour  la  guerre  sainte  (djiliad).  Le  18  no- 
vembre 1839,11  envoya  su  liC'claration  de  guerre  au  maré- 
ctial  Valée,  mais  déjà  les  Hudjoutes  impatienta  avaient  dé- 
vaste la  Mitidja. 

385,  —  Bugeaud  et  Abd-el-Kader.  —  Le  marécLal 

Valôe  remporla  d'abord  quelques  succès  :  il  occupa  Cher- 
chell.  enleva  la  Lenia  de  Moii^aia,  prit  \Udéa  et  Miliane, 
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nmis  â  la  fin  de  ISfO  i[fiitrappi?l^>  H  remplacé  par  Bugeaail 
(jiii  gouverna  l'Algérie  du  V  janvier  ÎSM  an  5  juin  1811. 
Âlorsoommenoaenlre<it3iisa(Ivj*r3air«i3  .Itgiwsrun  do  InuLn 
celle  luUe  épique  dans  Iflqiielle  \t^  ton  sens  et  la  r^ytexitto 
du  pajraan  périgonrdin  devaient  (ioaletnent  l'emporler.  U 
systi-inedii  maréchal  Viilée  nvail  élë  la  di^fensîve  ;  il  mul- 
liplîail  les  postes  rortiliés  pour  aUirçp  l'ennemi  snr  uo  t«^ 
rain  choisi  à  J'avance.  Biigennd  aJopla  résolument  l'olfen- 
Bive,  diminua  la  charge  du  soldat  pour  accrurire  la  mnbililé 
de  ses  Iroiipes  el  porta  la  guerre  dans  la  province  d'Oran 
d'où  Abd-el-Kader  lirailses  principales  ressources. 

Ce  fui  unf:  luUe  héroïriae.  L'unnprès  l'autre,  les  mas^asiiiî 
de  l'éinir,  Taldempl,  Boghar.  Taza,  SaVifa,  Sebdou,  riireol 
pHi  el  délruilg.  LamoriciLTe  à  Mascara,  Beiie.iii  n  Tletnrcii, 
Chûogai'nier  dans  la  vallée  du  Chêlifoù  l'on  fonda  Origan»- 
ville,  (étaient  conliniielletneal  en  Cfimp&gne,  Au  printemps 
de  1843,  leducd'Aumfileeiil  ht  ch'ince  de  surprendre  prends 
Tdguio  la  smala  d'Abd-el-lCader.  C'éLail  un  coup  sensible 
porté  à  l'êmir,  et  dés  lors  les  Français  purent  respirer  an 
peu. 

Abd-el-Kader  ne  se  découragea  pas.  Il  n'abandonnera  la 
partie,  disait  Bugeand.  que  quand  il  ne  lui  restera  ni  an 
soldat,  ni  un  écii,  ni  une  mesure  d'orge.  Il  se  retîru  aa 
Maroc,  où  SB  deira  (ainsi  nommuit-on  les  débris  de  sa  smala] 
s'était  dëjàretiigii^e,  elil  excitn  ceUe  puissance  ànousdécin- 
rerlîï  suerre.  Elle  le  fil,  sous  préloxt'î  que  noua  iievoiilioni 
pas  abflndonoiïr  le  poste  frontière  de  Lalla-Mughnia,  mais 
elle  fut  bienlôl  vaincue-  Pendant  que  le  pHn^cedâ  Joinville 
bombardait  Tanger  et  Mogador,  Bugeaud  remportait  la  vic- 
toire de  risty  (août  1RU).  Le  Maroc  sig'na  In  pai,\(trailê  da 
Tttnger,  1(1  septembre  IBIIV 

Ce  n'était  cependant  pas  llni.  L'islamisme  fu  eu  .Mgérte 
nn  elFort  suprême.  Le  Dahni  et  l'Ouaraenis  se  soutevè- 
rentà  la  voix  d'un  fanatique,  Bou-Mazfi  (l'Iiomme  ù  la  chè- 
vre), Jitiouan  de  l'ordre  des  Mmiley-Tal'eb.  Ailli'ura,  d'au- 
tres 1'  maîlres  de  l'heure  a,  de  fauï  Hoii-Mfiza  aurj^îrent. 
Abd-el-Kader  reparut  en  Algérie.  Ce  fui  une  chagae  rolle  à 
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l'émip.  YiiEsuf,  Lninoriciére  courent  oprés  cet  enoenii  însai- 
shsable.  Il  esl  piii'lttiil,  daas  In  plaine  el  Jana  !«  monlagne, 
dans  le  Tijll  el  tiaiis  le  Saha.ni.  Ll  h  bnllii  les  Krao^îiis  à  Sidi-  . 
Braliim,  il  pusse  sur  la  limita  du  Tell  oranais,  razziant  les 
Irituts  qui  l'oiil  ^btindonnii.  Il  flsl  liaria  IQuarsenis  où  Bou- 
Mnza,  ijui  a'élaît  posé  on  rival,  consent  à  n'être  plus  ijue 
son  liiîiitennqU  II  ostauji  portes  Je  la  Milidja.  tl  parvlonl 
dans  le  Jnrjnra  où  il  essiiii;  tU:  soulever  la  Kabyiie.  Ce  Tul 
ujjelK'itroêmouva-rHe  vlUêHsivw  <iiieco(le  oii  Ab'l-el-Kader, 
vêiju  et]  simple  pëluriii,  ps^inya  de  L'i)iiimiiiiii|(ic-r  à  ces  mon- 
LagnarJs  son  ardeur  religieuse  el  guerrière.  Eu  VAÎn,  il  dô- 
ployn  les  ressources  de  son  éluqtience.  leur  montrant  [|ub 
leur  intérêt  fimpre  était  crIuÎ  iIk  risfam,  (ju'ils-  S'-Taitint  al- 
lafjués  àliMir  tour  partes  Prniiçiiis;  il  sn  heurta  au  partîcii- 
larisDie  i^tri>it  eL  bonté  dû*  res  petites  cJlûâ  démuqi'iiticiiies 
rermÉGS  au  senliineiiL  de  l'intérêt  (.'umniun.  Liés  lors,  la  par- 
tie élail  peniire  poijr  lui.  II  revint  vers  l'ouest  en  s'enFunçnnt 
de  plus  on  plue  dans  le  sud.  On  te  trnnvectiez  IpsOiiIiîJ- 
Nai'l,  dansieDJL'bei-Annjur,  puis  ciiea  les  Ouled-sidi-Clieili  '. 
MalaciMieilli  piircesderniers,  Abd-el-Kador  rentra  au  Marm-, 
rtiais  l'empereur  de  ce  pays,  redoutant  soci  ititluence  el  crai- 
gDanl  des  riifneiiltéa,  le  cti»ssa  el  cuinbatLil  ceux  qui  lui 
restaient  fidftSea,  C'ètaitfini,  Le  2Î  décembre  1847,  Abdi-ul- 
KaJc-r  sf  ciîntlit  l'i  Lnniorieifire  dans  les  plainee  da  Sidi- 
Brflhim.  Bria;eand,8on  adversaire,  n'était  plus  là.  Le  5  juin, 
il  nvail  quiué  l'Algérie  Pl,  (e  H  septembre,  Iû  due  d'Au- 
niale  av«il  été  ooimmé  gouverneur  gétfcêral.  C'fsl  n  ce  der- 
DÎer  qii"AI>d-el-Rader  reniii  son  cheval  de  guRda  (soumis- 
aion)  '. 


'  Cesl  A  ce  mouK^nt  que  les  g'Sns  de  !a  Heîrn  li'Ahil-fil-Kader  êgor- 
^rcnl  leur»  pfi«"nnier*  frarniiis.  Miiii  Peiis-sirr  avnll  |iii*ii  niirimâ 
do*  fenlainr;*  il'Amtws  dans  le*  },'orgc5  du  Diiiiral 

!  ICmiitnnrt  prisQtinirr  l'ii  l''i-a.iic';.>:ntiU'airEmrri(  a  la  ji-ariita  donnai 
Alni-f|-Knlfr  nu  lui  rendu  (i  la  litiri-lé  rju'tn  ISSÏ.  II.  se  relirai 
FtroiiBïr.piiii  i  Darnuï  ofi.cn  IStXJ,  il^tiUauicbrfrlion»  de  SynVil'^tre 
Ki.^<»HL-râ«.  li  y  Diburui  va  leKt.  Huital  b  Qo&eamU  II  cUil  morl  Ju 
cliulâtu  en  ihVJ. 
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Dès  !ora  on  peut  dire  l'Algério  conquise.  Sans  douLe,  la 
grande  Kabylie  ne  sera  soumise  que  dis   ans    plus  laril. 
N0113  aurons  encore  â  vaincre   Jes  ïnaiirrePtions  Lerrihles 
Mai3  l'œuvre  esseolielle  est  accomplie  :  il  n'y  a  piu3  qu'à  [s 
compiélerelà  la  sauvegarder, 

38fï.  —  Conquête  de  Is  Kaïiylie  et  du  Sahara  al- 
gérien. —  Sous  Id  secocJeiii^publiquR,  il  siilfil  (3e  rappeler 
ici  ;  1°  le  sièj^s  et  \&  deslrucliou  de  l'oasis  de  Zaalelia  donl 
les  hubiLants,  méeouLeuLés  par  un  remaniennenlde  l'impi^lsur 
les  palmiers  (le'zmu),  s-élaieiit  aoulevés  à  la  voix  d'un  farui- 
{tqiie  du  ncjm  de  Bou-Ziaii  (l6-i9)  ;  2°  la  campag^ne,  sans 
lendemain,  de  Suinl-Arnaud  en  Kabylie  donl  les  Lribus  a'a- 
gilaient  à  l'insLigalion  de   BouBaglila  (l'hoinaie  à  la  mule). 

Au  débul  du  second  Jîmpirt,  s'tileva  dans  la  sud  un  nou- 
veau mailrede  l'iienre  :  Mohamed-ben-Abdallah,  le  chénf 
d'Oimrgla,  Utie  colonne  dirigée  contre  lui  sempara  de 
Laglioual  (lîécefnbru  185:2}  qui  devint  dès  lors  notre  base 
d'op^Talioo  dans  le  sud,  Noire  alli4,  Si-Haraz-a,  clief  des 
Oiileil-Bidi-Cheik,  indigné  de  voir  grandir  l'inilueDce  de 
cet  agiLateur  de  basse  origine,  la  poursuivit  el  s'empara 
d'Ouargla  (ISiiS)'.  En  1854  te  géoéral  Deavaux  entra  i 
Touggourl. 

Désormais  Lranquillo  du  cù[é  du  Sahara,  1»  inaréclial 
Handon,  gouverneur  do  l'Algérie  depuis  le  coup  d'État, 
tourna  ses  efforLs  du  c6lé  de  la  Kabylie.  Ce  carré  moula- 
gneus,  dont  Uougiei  SéLif,  Aumale  eL  Deiiys  occupent  lea 
quaLre  angles,  n'avait  jamais  pu  èlre  soumis,  pas  plus  par 
leaTiircB  que  par  les  Romains.  En  deux  moi»  {maf-juin 
1857),  Handon  s'en  empara  et,  au  cœur  du  pays  des  Beni- 
Ralen  qu'il  avait  vaincus,  il  conslruisil,  à  l'androit  juaque-là 
nommé  Sook-el-Arba,  Forl-Napoléon  qu'il  fit  relier  par  una 
roule  carrosauble  à  Tiai-Ouaou.  l-'orL- Napoléon  (aujourcl'hiii 
Forl-Nalionalj  »  épine  dans  l'œfl  delà  Kabylie  m,  comniaade 
pur  863  batteries  tous  les  villages  kabyles  de  la  région. 


1  Tbuublet,  Les  Frûngair  dans  ludiatrt,  1662. 
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'K  la  lis  du  secoTid  Empire,  la  Iranquillilé  Uit  troubli^e 
dans  le  suJ  algérien  par  lu  grande  insurreclion  des  Oiiled- 
sidi-Cheik',  Cette  famille  puissanle  jouisaail  dans  le  s«id 
oraoaîs  d'un  preaLïge  religieux  et  d'une  inlluence  politique 
séculaires.  Elle  3û  divise  en  deux  branchea  :  la  braiiclie 
aînée  (la  plus  nombreue)  a  sa  zaonîa  mère  à  l'est  du  tom- 
beau du  TondaLeur  Jâ  la  Taniille  à  P^l-Abiod,  el  la  braiiciie 
CHdeUe  a  sa  moiiia  roère  è  l'ouesL  dii  en  Lombeau'.  Peadaiit 
la  lulle  d'Abd-cl-Kader  contre  la  Fi'unce,  les  Ouled-siJi- 
CI)eikravaienlappnyénioraie[i]«DL,  mniseasetenantâi'ëcarl, 
leur  prestige,  ne  leur  permetUiil  pas  déjouer  un  rôle  sub- 
allerne.  lin  ISI4,  ils  se  tournéreril  vers  le  Maroc,  mais  l'erti- 
pereur.  qui  veoaiLd'étre  vaincu,  leur  répoadit  qu'il  ne  pou- 
vait ]e9  appuyer  conlru  les  Krançâts  qu'-A-llah  avait  Tait 
succéder  aus  Turcs  cl  qu'EI-Ablod  ae  trouvait  sur  notre 
territoire.  En  t8Ji7,  il9  firent  leur  aùumtasion  orficielle  à  la 
France. 

Si-Hamzft,  ch«f  des  Ouled-sidi-Cheik  de  l'est,  resta  jusqu'à 
sa  mort  (1861)  l'ullié  lidéie  île  la  France.  M  aidanos  colounes 
è  vaincre  le  cbérîf  d'Ouargla.  Grâce  à  lui,  la  sécuntiï  de 
Dolre  rroiilière  méridionale  Tul  asaurce,  Colonieu  pul  piir- 
çouriren  géographe  paciliqae  le  Tuuat  et  le  Goumpa,  el 
Duveyrier  altercliea  les  Tuuarcgs.  Sou  fils  aîné,  Sidi^bou- 
Beker,  qui  était  dans  tes  mêmesdispositiotis,  mourut  en  l&tii. 
Mais  8011  autre  fils,  Si-SIimao,  élevé  par  uue  mère  lunatique 
dan&desaenliraienlsQnli-rraDçais.  se  souleva  en  lii^iâ  l'ins- 
ligatiua  de  son  oncle  Si-Lala  (massacre  de  la  colonne  Iteau- 
prélre).  Les  tribus  du  Djebel-Amour  se  révoltèrent  el  Vm- 
eiirreclior»  gagna  l'Ouarseois.  tl  fallut  plusieurs  années  pour 
ta  réJuiru.  Oblîgâa  de  faire  nous-mêmes  coalre  les  Ouled- 
sidi-Cbsik  la  police  du  sud.  nous  vimes  combien  l'appui  de 
ces  grands  cb^fs  nous  inanquaiL.  C'eat  alors  que  Si-SEiinaQ- 
beo-Kadour,   chef  des   OuIed-sidii^Cbeik   de  l'ouest,    nou» 

(Vi  ComxBi.  Trumblbt,    HisioU'f   de  rinsum'etinn-  dei  Oulfd-aid> 
*  Ne  fitti  confoailre  3T«c  l'ai  et  L'ouesi  de  la  frontiëpo  marouiiir. 
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o(Trit  ses  services.  11  razziK  ceux  de  I'l'sI  et  Tut  aammé  fl|;ta 

de  Géryïille  en  i'BtllJ.  Lorsque,  qiiel(|iiea  mois  plus  ta.nl, 
les  OLiled-siili-Cheik  da  L'est,  parmi  lesquels  l'iiiUiienH 
Fanatique  a\*ail  baissé,  utlriri'til  leur  soumisaîon,  .Sï-Sfiniia 
D01I3  empèt^lm  de  lea  éLutiler.  De  môrnB  qu'an  débtil  00 
avait  sPicrifié  lu  branrlie  endette  en  reTusant  dn  Uii  faire  une 
ailuatiùn  égale,  de  rtjêrne,  en  i«ï(i,  on  repoussa  les  ollve^ 
turts  lie  la  braociia  ainée,  Avuris-fiuua  eu  tort?  Quoi  qui) 
eo  soil,  c'osL  grâce  à  Si-Siiiiian  que  lu  &v<i  uranais  estrcslé 
tranquille  pendant  la  graad&  insiirreciion  lie  la  Ku-bylieen 
1871. 

Les  causes  de  celte  insurrection  '  sont  mullipEes  frt  s'en- 
cliaineul  d'ailieurs  :  l'alteiitte  porLie  li  notrij  prcslige  mili- 
latre  par  roadéruiles  en  Eiintpe  :  la  chuta  du  gouvernemeal 
impérial  dans  leqtie!  s  incarnait,  nus  yeux  des  iniligênes, 
l'autorilà  de  la  Krance:  les  urQpieps,  respectés  et  aimés^ 
Arabes,  insultés  impunément  dans  les  rues  par  la  populalioa 
civilf  qui  les  sommait  d'aller  en  Krance.  Clu  jout-  au  ten- 
deniâiu,  des  journalistes  de  l'uipposilion  lievini-ent  le» 
mtiLtpes,  Le  décret  Crémious  aurvinl.  Les  grands  i^befc 
indi^'^nes.  voyant  élever  des  individus  qu'ils  méprisaient 
el  tibaisâer  des  hommes  qu'ils  respeclûient,  déraiités  A 
inquiets,  se  sentaient  menaças.  L'insurrection  était  ioêvitable, 

Mokrani.bach-agharfelfiMedjana,evait toujours étti  Isllii 
lie  la  Franœ  et  le  ;,'nuvcrnetî)oiit  impérial  lavait  eoniblé 
d'honneurs.  1)  s'aboucha  avec  le  cheik  ilee  klioiians  de  Sidi- 
Abderraham,  le  vieil  ILkHaddail.  doul  l'iutliiQnce  reli- 
gieuse était  grande  eL  en  avril  1871,  il  proclanm  la  guérit 
sainte.  Tont?-  la  Kabylîe  se  souleva  :  les  colonnes  Cerei 
et  Satisaier  eurent  à  livrer  de  nombreux  combuls.  Lji  imtl 
du  bai-li-ngba,  ta  soumission  du  lllieilt-el-Haddad  et  iim- 
lemeut  rarrestalion  de  Bou-Meyrag,  Frère  de  Mokrani,  es 
janvier  1872,  marquent  les  étapes  décroissantes  de  l'iosuT- 

I  Ri«M,  llUloire  de  l'inswreaiion  de  }S?ly    1891,  —  Aj.    cléptisU 
lion  du  cspilaioe  Villot  deTBnt  la  commissiim    d'engai^le  de  fAsseni 
blÉe  nalioiale.  Cpr.  Le  martre  de    i'/ieiirr,  roman  liiitariqua  da  M. 
JuouBfl  Le  Roux.  ^ 
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râclîuii  qui  Tiil  onsiiile  séiréremenl  chftti^e  (procès  ilea 
granits  cliefe  devant  la  cour  id'asaisea,  s^queslre,  conlri- 
bultoD  Je  yiierro).  Les  Heni-Menacer,  tyiii  se  soulevèrent 
au  inêuie  laonieul  liutJï  li:  Dtilira,  riirenl  Liompléa  liienlâl 
après,    Ucputs  lors,  lu  Tell  algénea  e&t  reslé  tPHiiquill&. 

DtiDs  le  sud  nlgêrion,  iioe  pârioile  d'elTaccmsûL  il'iin 
qnari,  Je  siêple.  s'ouvre  avoe  la  Iroiaiiime  Ki^|)iiljlK|ue.  Si-Slî- 
iiiaii  s'wlail  rendu  im[tiis3il)le  par  sua  esacLioiis.  Abariiloiiiié 
par  IM  iniligène5,  il  nr^tnJI  plus  qu'un  einSiarras  pour  noua; 
Truniral  tle  Giieydon  dnl  lui  relirer  son  communtlement. 
Le  sud  oranaia  nows  éolinppo  alors  presque  pomplétemetit  : 
les  gi'iis  des  ksiiurs  nous  otiiindininenL  et  les  Iribuanuuiadc^g 
qui  noua  sonl  fidèles  n'osent  plus  s'avi?oL<ir«r  an  sud  Joa 
piiulls.  Au  priulfinps  de  IS8I,  un  miirabaul  obscur  dont 
nous  avions  laissa  graiidii*  l'inlliionce.  Hou- A  manu,  pro- 
voquL- une  nouvelle  iuaiirrecliort  dans  le  sud  oranais  al  vient 
jusqu'aux  environs  de  Sat'da  massacrer  les  ouvriers  euro- 
péens sur  les  chantiers  d'alTa. 

Dejiuia  lors,  l'edl^nle  avec  lei  Ouled-aidi-'riheika  semblé 
de  iiouvi^aii  la  seule  pulitiquâ  possïtile  dans  le  sud  ora- 
nais. Si-Hiimsa,  rhftl' des  Unlfid-aidi-rrht^ik  de  l'est,  a  lait 
sa  9(}iiu]issinn  au  [iM)i9  do  mai  18S3  el  ainsi  a  pris  fin  cette 
insurrection  qui  avait  duré  vingt  ans.  I3n  même  lempa,  la 
conslruiîliun  du  lîlietnn  dt3  fer  J' Aïn-Scfra  a  assun?  la  34l*u- 
rHé  de  ces  régions.  Huu-Arriiina  a  fnil  sa  30umis»ion  en  1900. 


l 


3H7.  —  La  pénétralion  saharioQQfi  ■.  —  La  pulitiqud 

Dsi*l;inl  îi-  vivre  en  bonne  iulellidJuHCK  avec  les  Otik-d-sidi- 
heik  surfisait  en  aommfl  à  la  aécunlé  de  l'Aliiférie.  La  cu- 


'  De  i,\  M^BrrNf'TBt!  el  l.iinnocx,  Docami^iita  pour  jJCJ-rjV  l'r  Murfe 
du  Xaril-Ouai  n/rtVoi'n,  rfiiinî»  «l  t^tJig^spar  oi'dri?  du  gonvrerténr 
génùiol  dr  i'AlEmc,  4  Toi,  i(i-ft°.  )S94-{»i.9i.— SninsinR,  'e  Sakar-a 
(i\ihe.  tullrftB,  laiWK  —  Vt  itjOT.  L'r,TphraLion  du  Sahara,  lii"J5. — 
SAiirtTIKR,  7"i>nu;t, -Wiani,  *'f>MJa'(,  18'.t| ,  —  RenNABU  et  L^oiioix, 
f.'i  pf'iii'.lr'itiùu  fohiirimnf  'PrefulÊre  ^di'ipn  pulilico  A  l'ooaa«ion 
de  t"ii!if»".itii>[i  uitlvec-olli;  ilt-  ISOC';  sficumio  «idilion  pulilido  â  l'occo- 
.  aioD  de  l'ËsiiosUiona  colaiiiale  île  Maraaillo  eu  IC06). 
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rioaitê  des  géographes,  la  ténacitêde  quelques  exploraLeurs, 
1g3  projeta  grintiioses  d'un  chf^min  tie  fer  Iranssaharien, 
flous  ont  entrailles  beaucoup  plus  loin.  Lea  avacilages  poU- 
iliquâg  et  écouomiquaa  de  la  pénétPfliion  saharienne  ne  va- 
laiâDL  sans  douLe  pas  lea  sacriliccs  en  hommes  et  en  argent 
qu'elle  a  Occasionnés.  Mnia  aujourd'liiii,  ce  qui  est  Tait  eat 
fait,  il  n'y  a  plus  à  reculer,  el  il  sernit  superflu  de  formuler 
des  regrets.  L'exploration  Ju  Sahara  est  en  somme,  au  point 
de  vue  scienliliqiie,  une  uetivre  aussi  inléressanle  que  les 
expéditions  polaires  pour  letiqiieliââ  d'iiulrâS  exploratëuif 
oui  également  sacrillé  leur  vie.  Le  mal  serait  que  noire  po- 
Jitique  africaine  se  laissât  inl]LienKr  par  lu  souci  d'asseoir 
notre  dcirainiition  sur  le  Sahara  ou  par  celui  d'eu  [irer  UD 
j>arli  économique  quelconque. 

Au  leuilemair)  de  la  brillanle  exploration  de  Duveyrîer' 
■et  du  ciHèhre  Irai  té  conclu  à  Gliadamèsle^ll  novemijre  18Si 
avec  un  eliof  des  Touaregs  Azdjer,  on  avait  pu  se  faire  des 
ilUtaions  sur  la  lacililé  de  la  pénélraLioD  saharienne.  L'ia- 
siu'reolion  des  Ouled-sidi-Cheik  nous  coupa  pendant  près  de 
vin^'l  ans  la  roule  du  sud.  L'KxpiJditioo  dirigée  cunlre  euï 
par  le  générai  de  Wimpfen  en  I8T0,  l'échec  qui  leur  Tul 
iniligêà  El-Mcugouhen  décembre  1871,  l'entrée  du  général 
Galliiïel  à  El-Gûleaeû  1875  ne  pouvaiepl  pas  nous  l'ouvrir. 
Tous  les  explorateurs  qui  se  sont  hasardés  dans  le  Saliara 
ont  dii  rebrousser  elieniio  (Soleitlet  1^71,  Largeau  1875), 
Booa  peine  d'être  massacrés  comme  Douroaux-Diiperré  len 
iJ^Ti  el  les  Irois  missionnaires  envoyés  par  le  cardinal  Lavi- 
gerie  en  1876, 

Le  projet  d'un  chemin  de  fer  Iranssaharien,  préconisé  par 
rii)gi?:riieur  Duponchel  vers  1879,  provoqua  à  cettR  époque 
l'eavoi  lie  trois  missions,  l'une  dans  le  sud  de  la  province 
d'Oran  (Pouyanne),  l'autre  dans  le  sud  de  la  province 
d'Alger  (Ghoiay  el  Rolland),  la  troisième  dans  le  sad  de  la 
province  de  Constantine  (Flait&rs).  Toutes  les  trois  durent 
rétrograder.  On  sait  comment  Flatlers,  qui  voulut  retourner 


i  H.  DuïBïHiKK,  Les  Toaareffi  du  Nord.  1864. 
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au  Sahara  a  la  lèle  d'une  seconde  mission.  Tut  assassiné  avec 
ses  compagDona  près  du  puils  d'Haasi-Tadjecoul  en  Tévrifïr 
18*11. 

Cet  échec,  qu«  la  France  oublia  de  venger,  nous  ferma 
complètemeaL  !e  Sahara  pendant  dix  ans.  Tous  ceux  qui  s'y 
hasard enl  paient  alors  de  leur  vie  celte  lémériLé  (Palal  \%M, 
Ca.niil!e  Douls  1889).  Pour  avoir  des  ranseignementa  sur  1* 
Sahara,  on  en  eal  réduil  à  interroger  quelques  Touaregs 
amenfls  à  Alger  en  1887  '. 

La  déplorable  convention  franco-anglaise  du  S  aoi^l  1890 
(n*  83)  eulpourrésulUlde  provoquer  un  nouvel  effOTl  des 
Français  pour  pénélrer  dans  ce  Saliara  placé  par  ladile  con- 
venlion  dans  leur  zone  d'iniîiionce.  Nos  aulopités  militaires 
s'inslallenl  d'une  manière  permanente  à  Et-Goleaen  1RSI  al 
créent  en  ûvûdI  de  ce  posle  de  pelils  bordjs  pour  l'éclairer 
(liasBÎ-Inifel,  Foril  Miribel,  Fort  Mac-Mahon),  Des  tenta- 
llves  d6  pénétration  cocumerciale  sont  failes  par  MM.  Mery 
(1893-1893)  et  Bernard  d'AUflaoux(18H).  De  ISOOà  \Hftl , 
W.  Fourean,  dans  une  série  de  voyag-es,  parcourt  toute  la 
pàgion  au  sud  d'Ouargla,  En  1896,  M.  Flamand  opère 
l'eîiplïiraîion  scienlifîqiie  el  méthodique  du  Sahara  oranaîs. 
Mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  n'osaient  s'aventurer  trop 
loin.  Les  imprudents  comme  le  marquis  de  Mores  paient 
de  leur  vifi  leur  légèreté  (juin  tS!H)). 

Pour  traverser  le  Sahara  sans  danger,  il  fallait  une  mis- 
sion armée  assez  forte  punr  rÀsigt&r  aus  bandes  de  Touaregs. 
Le  legs  H.  des  Orgeries  permilà  MM.  Foureau  el  Laoïy 
de  l'organiser  en  1898.  Nous  avons  vu  commerjl  celte 
mission  avait  réussi  A  parvenir  jusqu'au  Tchad  el  à  opérer 
âa  jwncLion  avfic  deux  autres  missions  venues  en  mânie 
temps  du  Séfi«gal  el  du  Congo  (n°  80)"'.  lin  même  temps, 
l'idée   8e  lîl  jour  que,  pour  asBurer  la  sécurilé  de  noire 


'   âisâirKL,  Les  Toutirejs  lie  fOueif.  1888. 

*  Voir  ■iur  la  inriston  foiirsau-Lainj  te  rapport  insâiA  bu  /.  Off.  àa 
13  décembre  l'JOO.  <i(ir,  Fourejh-,  lioaumenla  aciendfiguta  de  la 
misjiansaliarunne,\'Jtl7i. 
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Eï(rêm(3-Sud,  il  fallait  accupep  les  ongis  du  Oourdra.  du 
Toual  el  du  Tidikelt,  Au  muis  Ja  janvier  190*1,  la,  miÊsian 
Fluniand,  protôg^-e  par  l'es-rorte  du  cftpilaine  P«iiii.  entrait 
dana  In-Salah.  Puis  bienlùL  «rrivaienL  les  colonnes  i!* 
soiilien  :  l'une,  veane  d'EI-Colea,  défaïl  les  indigènes» 
lDrar([9  mar8);uDti  aiilre,  venut»  de  Diiveyrier,  occupe 
Igli  {avril  lfH10);une  Iroisième  pénètre  dana  le  Gourara. 
Tuiil  Ii3  chapeileL  d'oasis  situé  au  sud  et  à  l'ouesl  du  pCnleau 
deTademaït  lombe  en  Eolre  pouvoir.  Depuis  iurs,  le  raid 
du  Iieut<;?n8nit  CottënesL  au  prinLir-iiipis  de  I9()S  sL  celui  du 
lieutenant  OiiillD-LoNan  pendant  raiitoniUB  de  la,  médie 
aanâe  SB  soQt  accomplis  avec  une  facilité  remarquab!*  el 
odI  tnoutré  aux  Touaregs,  d'ailleurs  moins  nombreux  qu'on 
ne  le  iCroyail  aulrerois,  qu'il  y  a  aujourd'liiiî  duus  le  désert 
des  gendarmes  ctintre  lesquels  ils  ne  peuvent  pas  lutter. 
Au  début  de  Taunée  ItfU-J,  les  Touaregs  Hoggara  ont  laîl 
leur  soiimissioQ. 

Restait  à  assurée  les  cûmmiinicûli&Qa  peiroianeTites  eatre 
le  sudoranais  et  les  naais  par  la  valléfi  de  l'on^ed  Zousiani 
depuis  le  lernûinusdu.  chemin  de  Ter  jusqu'à  Igli,  parla 
vallée  de  Toued  Saoura  depuis  Igli  jusqu'aux  oiiaia.  Tàtlie 
pui'licuUèrement  diflicile  dans  la  vallée  de  l'ultcd  Znaafnai 
où  les  convois  de  ravitaillemant,  proie;  Leiita.ata.  pourlea 
pillards,  Sont  exposés  aux  atlaques  de3  tribus  irarocaÎRea 
d«s  Beni-Guil,  lins  Beni-Meniaet  des  I3i!rabera.  Le  LooilittP- 
deraent  de  Fignig  (juin  V!)(^S),  qui  cliiUia  J'atlaque  dirigée 
contre  l'eseocte  du  gouverneur  gémira!  en  tourm^e  dans  cette 
région  (juelques  jours  auparavant,  le  prolongement  du  che- 
aiiade  Ter  ',  riastallation  du  posLe  de  Culumb,  près  du  kauc 
de  Bechar.  sur  lea  Kaiileurs  qui  dominent  la  vallée  de  la 
Zoiisratia,  la  créalion  des  postes  intermédiaiies  de  Thagil 
aur  la  Zonsrana  el  de  Beni-Abbès  sur  l'Oued-Saoïi™  sont 
jusqu'ici  avec   la  concentration  de  l'autorité  duna  ces  région» 

I  Lb  ligne -jui,  en  IMO,  n'arr^lail  à  t>iienien-Lou-llBïg,  èrait  «uTerla 
jaaqn'â  Dtiïeyrierle  31  aoUl  IWH,  jusqu'il  Beni-Uuriil'  lo  S!  i.ïtïà  1903. 
jiis<|ii'à  B«ji-Zireg'  le  i  rèvrier  VXâ  et  srrirsit  A  Colomb  le  3  jnitlcl 
1907.  ^ 
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ealpe  lea  mains  dti  générni  qui  commande  à  Aïn-Sefra 
(goneral  Lyaol^y),  les  priacîpîiles  tneauree  prises  pi  up 
assurer  lu s^ciirîtiî de  nùtre  ligne  de cnm  m  iinicatioD.  L'attaque 
de  notre  poale  de  Taghitei  le  maliieureux  combaL  d'El- 
Moiiiig'iu*  i,SR;pteni lire  19(13)  sont  les  deroiera  èvéoemenls 
uo  peu  gmves  à  relater. 

Deux  résultais  précieux  ont  été  ainsi  obteoiis.  D'abord 
la  paâsitMlilé  d'étnllir  lies  commuciiculiûEis  pratiques  enlre 
I ' A I f,^(irit!  et  l'Aînque  uccidentale  française.  Le  18  avril 
1911-t,  Pfi  commandaiit  Laptjrrin*,  venu  dii  nord,  et  le  capi- 
laijK^îheveniaul,  vomi  du  sud,  ss  sont  rancotiilT'^&  bu  piiils 
de  Tiniiaoïiinc.  En  IflOrf,  deux  professeurs  d'Alger,  MM. 
Gaiiliei- tftChudeau,  ont  iifFisclué  saris  difficnllâ  un  voyage 
d'i5tiiili»6  à  travers  le  Sahfirfl.  En  llKlfi.  ks  meharistes  des 
lerrjtcires  du  Biid  dp  l'Algérie  el  cpiix  de  l'ATriq  je  owi- 
deiitiilf^  se  sont  renconlréa  puiir  la  3ie<^jjU:de  Fois  [à  Hassi-eJ- 
Guutlara}.  Ètanl  duunê  qm  Ja  vin  nuniade  est  une  néc^es- 
sitê  pniir  les  meharistea  —  le  chameau  est  iid  animal  qu'on 
ne  gftrdu  pas  à  l'ôcurie —  il  n'est  rien  de  plus  simple  el  de 
nioiua  coiMeux  que  irorgniiiser -cea  renconireg  péi'ioJîques 
qui  iiriirmeol  noire  domination  el  maintiennent  le  contact 
enire  les  denx  rivea  du  rJésert.  La  fart  que  l'on  ail  ëpronvé 
te  besuin  en  1305  de  Irocer  une  ligne  partageant  le  Sabara 
enife  l'Algérie  el  l'A,  0.  (■'.  (a'  80)  pour  éviter  lont  conllil 
à  l'avenir  entre  leâ  deux  gouvernements  gén^iraux  est  carac- 
téristique. 

D'un  autre  côlé.  DOS  poêles  înlcrceplenL  aiijonrd'liui  lâS 
coiiiuiiinioations  «ntre  l«  Maroc  el  les  uaeia  du  sud  algérien. 
Les  liaKilitnls  de  ces  uasis  ne  peiiveul  plus  trouver  un  point 
d'appui  près  des  tribus  inn rotai ni^s,  Il  esl  bien  entendu 
qui-  drtiia  ires  oasis  nous  aonirrea  chez  nous.  La  qiieslion  dn 
"Toual,  du  Goiirara  et  du  Tidilielt  apparaît  aujourd'liui 
comme  évidemment  iudt^pctitiante  de  la  question  maro- 
caine.ce  q[ie  la  Francu  n'a  d'ailleurs  jamais  fessé  d'arfirnaer, 
Lt-aopéreilionB  de  pulJce  diins  Itï  sud  uruuuîs  sont  uoe  chosn; 
Iaqui?!9lion  du  Huruc  eu  asl  una  autre  el  ce  o'esl  pas  par  ce 
pelsl  col^-lâ  qu'il  convient  d'aborder  ce  gros  problème. 
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388.  — Population  del'Algérie  ',  —  La  populalioii  lo* 

laie  iJji  l'Algérie,  lors  Jn  Jùrniai-  recensement (4  marstyOtij', 
a'élevait  à 3. 23 1.85»  individus  donU.TSS.TSaiiab,  pourl'AI- 
gérie  projjremeDl  dite  (lerritoiro  du  pord)  el  446. OîU  pour 
lesLerriLoiresdii  and.  Dans  l'Algérie  du  nord,  le  lerfiloîpecivil 
comptaiU.5i)0.5I7  liab.(Al^er,  1.577.ti2li;  Oran,  1.&OO.Û37; 
CDûalanlîne,  1.922.854)  el  le  leiriloire  de  comniandf meal 
2Ï5.342(  Alger,  42.21  (i;  Oriin,  BS.aOl  ;  Conslantlne,  1 20.55J). 
L'inlérèl  de  noLrc  problème  démographique  se  concentre, 
à  vi'aldire,  sur  le  terriloire  civil  qui  mnlient  k  lui  seul  les 
if/ 10" de  lapopulaLioo  du  pays. 

La  densité  de  la  population  en  terriloire  civil  (environ 
32  b.  par  k.  c.),  est  à  peu  prés  comparable  à  celle  de  l'Ei- 
pagoe,  de  la  Cûi'se.  de  la  Turquie  ou  de  la  Grèce.  C'est  li 
une  moyeuua  déjà  respeclablu  et  -que  bien  des  coloniw 
pourraient  envier.  Elle  ■esl  iTianmoins  susceplitile  diï  s'k- 
croître.  Une  densité  de  50  à  tiO  Ijabilatita  aukiluaiètre  carré, 
qui  est  celle  que  l'on  observe  dans  la  moyenne  de  nos  dé- 
partements rrançais,  n'aurait  rir>n  d'excessif  dans  le  Tell 
algérien  oi'i  elle  correspondrait  à  une  population  totale  de  ï 
à  H  millions  d'individus.  On  pourrait  très  bien  l'y  rencontrer 
vers  le  milieu  de  ce  siècle.  Cela  paratl  même  asaez  vraisem- 
blable, Rtaat  doDn.5  l'accroissement  continu  de  la  popula- 
tion algérienne  accusé  par  la  série  des  receosemcnls  faits 
depuis  11^.^6. 

Saul  pendant  la  période  de  1866  à  187^  où  la  pnpulatian 
indigène  a  diminué  de  plus  de  rlÛfl.OOD  uniliis  par  suite  de 
la  grande  Tamine  de  IH67  et  de  J'insiirreclioa  de  1871, 
chaque  périùd<=  qulnqueunalô  fournit  un  accroiasonienl  it 
300. 000  à  300.000  individus.  Les  divers  recensements  onl 
donné  en  effet  Jês  résiil  lais  suivants  : 


'  D'  Rico  uï,  DlinograpMe  figurée  de  l'A  Igérie,  1880.  —  W.  Dbmontés, 
Lf  pfvple  algérien,  tasaîa  de  démofffaphie  algérienne,  1906  [puMi*. 
Expi'?i(ion  coloniale da  Marseille). 

^  VoW  le  n<>  ltJ45  du  SitUelin  ofScial  ùe  l'Algérie  [annje  IW?, 
p.  («3.714). 


l,'&LOBniB  DEPUIS   1830.  SI 

1«5G 2.495.7<)1 

18fH 2.375.52fi 

15&6 , '2.921.H6 

1B72 2-416.^25 

1876 a.SS7.6-2fi 

1«83 .1.310.412 

1886 , 3.817-465 

18M1 4.I-24.732 

1^96 4.430.372 

1901.... 4.739.331 

1906 5.231.850 

Il  faut  prendre  garde  toulefoisque  ces  chiffres  ne  sont 
is  abaoliimenl  comparables.  Totit  d'abord,  farnii^e  a  élé 
mt'il  comprise  dans  le  recensement  fen  l87lj,l8S3,  tH>*tà, 
(83H,  1!)0(i)  et  laolftl  Inissée  de  côlé  (IftiH,  IKOI),  (I'ob  un 
irl  assL'Z  (lolable.  II  faiit  considérer  eusuiLe  que,  par  suite 
|es  pro^Tcs  de  la  domination  rrançjiiae.  les  territoires  donl 
population  a  été  re'Censéti  sont  de  phts  un  plus  étemliis.  Il 
jlliL  lonir  compte  enfin  Je  l'insufllsance  dos  premiers  recec- 
Smenlsi|iii  ont  drt  laisser  épliapper  i>ofXibre  d'indigène.'?, 
laia.  même  en  faisunlia  pari  de  ces  diverses  considérii lions, 
pent  dire  grôstio  mndo  que  la  pupulntwn  de  l'Ahjérie  a 
lonfiti^  en  uti  tin-ti  de  sièclf  (île  1872  à  1906),  C'esl  là  iiii 
énornDfî  progrès. 

Celle  pripidnLion  esl  très  inégalement  ri^partie  au  point  de 
vue  géographique.  Si  la  Kabylie  <i  monHieuse  commâ  une 
Aiivergn--'  est  peupléecomme  une  Lonnbardie  n,  si  n  le  Saliel 
ell«Mitidjarormeol,5uruneçlefiduecùnopar(Lbl(îl  iindépar- 
Lemenl  français,  une  conlrée  aussi richeet  aussi  peuplée  fjiie 
Deauce  on  la  CiHe-d'Or  >>,  par  contre,  il  y  a  en  AlgÛTie 
jmbre  d'arroodissementa  qui  ne  3ijnL  pas  pUis  petiplés  que 
nos  H-i.iliGs-,\lpe3  ou  nos  Basses-Alpes,  di^partemeiils  où  Ift 
densité  de  la  population  lombe  à  19  et  môme  à  tH  hab.  par 
k.  c.  '. 

I    Pupulstlon  tOUledu  (erriloire  cifil  pjr  stroïKlisïBmeiil  : 
D'-parirme-^t  .I*. I Igf  :  A \p«r  (ns.nn.l  Tifi- Ouïoa iKabylifl}  418, 190, 
Orliansvillo  179,(r9fJ.  MilliflTm  iMM\  M.ldPA  147,WH. 
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A  un  autre  point  Je  vûn,  h  pupijlfilîoii  rurale  l'emporte 

da  tieniieûiiip  ea  Aljtjc^rie  sac  lu  pupitlulii>a  iirbaitic  \\e,ert 
à  lai^vielle  un  décrel  du  10  avril  itfOi  a  annexé  Wimtaiiht 
pI  liiic  partie  de  k  commune  de  Hainl-Eiipénp  i  1-45.388 
hjib.).  et  aa  rivale  Oran  (101.009  hah.),  doni  la  rpoi^sance 
rapi.le  f^ppoUe  celle  de  certaines  cili'S  araérii-airies,  sont  le! 
deux  aeiiitfS  gruriJes  villes  do  TAIg^Jne.  En  dehors  da  là, 
il  n'y  a  que  dix  villes  dont  la  population  muoicîpnJe  ig- 
glomi^rèe  ddpasse  10.0(10  àirnîs  :  Constaaline,  57,000; 
Bùoe.  it.OOll:  TIemceii,  3T.ftOO;  Blidu,  31.00(i;  riidi-bel- 
Abbès,  2ti.(Kl();Pliitippevil!e,  âï.OOO;  Mascara,  21 .000;  Mos- 
taganem.  5û.0()t^;  Sétif,  19.01)0;  Beiigie,  Ifi.ffOO;  Médéa, 
15.000;  Orl^aftsvillu,    I3.0O0, 

La  rt^parlitioD  de  \&  pupulation  d'après  son  origiJifi  ail 
plus  înléressante:  c'est  là  que  &e  Irotiveau  [ond  fe  n-euil  Ho 
prtiLlèrnG  ulgérien.  Lea  divers  éléments  qui  ta  composeol 
OuL  été  soigneusement,  dialingtit^â  lors  du  durnier  reren- 
syni(?n[..  Danscen.iœriseiiieut,  unapuellet  séparé:  l'Ies-PpaD- 
çaîs  (l'origine  nés  en  iTttiice  on  en  Algérie  ';  ^"  les  ètriiugcPS 
D«lnralis<5s  français  pur  décret*;  3'  tes  lîli'aagera  nnliiralîBia 


Di'pnrUmeiiLd'Oi-afi:  Mo9r»g-fiii6m  âsa.SH.  Oran  28^.483,  Mâ»£4r4 
imiîil,  Tkmten  li!i,-i(n,  Sidi-bulAbh^s  lllS  3[i3, 

Dr'iifi'li'.ment  de  CnriutnntiTif  :  Cun-'lanUiie  532.685,  Bou^e  (Kï- 
byl.el.397  9f,3,  SÉtif  (K(iln-ILt^i3S.5*8,  Balna  fiU9.7-n,  GtjL-lma  151.SW, 
BAjiB  HS.091,  Philif.peviUB  MlMfl. 

L'iii'i'r>iidM5Qmenl  nigérien  carrespond  &  ^eu  prâi  «oaime  éieo^U 

I  C«  groupe  corniiCËiiil  ;  1°   lau»  \ei    individus    issus   d'un    pM 

Trânçiiia  d'origine;  ?"  tous  los  iniîiïidua  nés  de  plreiils  in()t>rniua  OB 
d'uno  niiîi  B  frflrtçaiso  et  d'un  ptre  inconnu",  3°  los  rommps,  ilran- 
gërea  oy  nalufaliaéti'i,  uiuriâe^  9  rec  ijifï  frvnïuia  li'ni'igiuG  ;  4"  les  ita- 
mes  l'ruriçaïass  d'origine  uiari^ca  (upr^a  la  naturul^aation  de  lent 
mniis)  à  des  ^irung-er»  r(Btnr*îi?Js  français, 

î  Cb  groupe  coQrpr.?nd  :  l"  loqa  lea  îndtTidos  mBJears  d«f.  d#us 
sexes,  Tiiia  à  l'étrouger,  oyaiit  oblenu  leur  naliirBlisalion  i a Ji vi.i iicUa 
par  [iùcrels  spacieux  j-'î.-C,  14  juLU,  IfMisI;  2°  lotis  Ita  cnl'iiiils, 
miuaui'n  ou  majeur*,  ia^uB  du  ces  ufduffllîjda,  mais  nés  &  VhUaagtt 
comme  laur»  pareuta  at  qui  éUieaL  miueura  loi'B  <tc  la  nalu''u1i33lii]il 
de  ces  derniers;  a»  toui  les  enfants  mÏDeursou.  majsarfl,  irds  sur  le 


l'aloëR[k  drpuis  1S30. 


1    in: 


in&als  par  la  loi  it  18^9  (indivitlirs  d'origine  âLpangàra 
en  Algérie  il'un  père  ëlranger  ')  suit  d'une  l'açun  (Jéfini- 

|vu  -,  suil  souscoiuiilion  ^iispenaive  ^  ;  4'  les  IsraÂliles  nalu- 
lises  pîir  le  Jécrct  de  1870  ;  5°  los  Israéiiles  nés  île  parents 
ïtiiralisés  par  l«  JdcreL  de  1 S70  ;  li"  les  élranjei-s  espii^nols, 
iliens.  aiiglo-iniilLaisoiiBiilres-, 7'  les  indigènes,  sujets  fran- 
tls (arabes,  kabyles,  maabUKîeLjnirs  duMzab)  ;  S"  lesàtran- 

Jers  Litîtmiraifls,  liinisicas  ouauLi'ËS  usâîmiiës  aui  îadigëiies. 
D'après  ces  dislsnctîooa.  !a  papiUalion  mutmlpale  '    de 

l'Algérie,  loi-s  du  r-ecensemcnl  du  4  mars  1906,  se  liêcom- 

posuiL  (Je  Ja  ŒiaDÎèrË  suivauLâ  (Voir  labieau  page  ^0}  : 

■ol  fllgpiipn  aprfei   la    nHluralisalioii    pur   décrel  de  leurs    ijarorils  ;  , 
4'  toutes  les  femiiiES  élrsn^Ëre;  iitnrices,  apri?9  la  ndluralisaliuii  de 
tears  man^,  a  des  élrangers  nslurali«es  Trancai*  par  d^i^rt^la. 

'  Y  comfirii  même  ks  nidi«iiias  issus  dejuilî  du  Maroc. 

'  Ce  igroiipe  comprend  :  I"  les  individus  majeara  m'a  sur  In  sol 
■îgSrjen  d'ttrangprs  ratarslisés  par  dficret  r[iij  élaicnt  mineurs  lo-rs 
de  \n  nahrraliïHlioi]  de  Ifurs  pu.rcnts  el  ([tii  n'ouL  pn;  dédinè  la 
nalioiisiilé  fran^Biae  à  luur  majnrllè;  2=  les  iiidividu*  raineiir'a  na 
msiJi^Bi's  né^  de  pères  ëlvsng^is  néj  eiiï-iGéniea  sur  k>  sul  algënen  ; 
S°  Iqs  iudivïdu;  aéi  en  Mg^rie  du  p&i'es  élrangcrs  n^a  eux-niOuiiss  a 
l'ëtrsng^sr.  tiiBLS  majeurs  de  2:^  n-n^  :  A"  les  l'emnies  èlrsngprM  unes  à 
^âlr3ii(!er.  'li?T<!r)\)es    ffan^ai^es  parleur  m-iirlug^  ai«r    un  ïndLvidu 

mpiis  dans  les  trois  calÉgories  précâdentea  ;  S"  le»  fflmiiiBa  d'orï- 
gÏTie  ^Ivnng'^re  uëcs  sur  li?  nol  sibérien,  ii^siies  di)  |iat'i'iilh  itlraTii^erB 
nésivti  non  en  AlgOT'i>î,  al  m-nrlàeiavet  liusnalurailsés  de  la  lui  iti^  ISftft, 

*  iiitlii'idii!  encDre  mineuF^  nés  SD.i'  le  sol  algérien  de  p^renls 
élcangei'»!  t\I>%  «ui-infiniea  à  rétran'.'i^r  et  n'ajBnt  pas  oLÏ  n^iucalii^s 
par  dùarst  iudivtdiie). 

■A  la  poprilsIioR  munit.'ij)"fe,  U  Taul  BJouLer,  pour  otilenir  Ja  po- 
pulalinn  (ii!o/i\  la  populaliim  ['Oinyree  à.  parX  (corps  do  li-iiopa  de 
leri-fl  elde  nier,  prisons,  d'jiOtB  de  mendicité,  agiles  d'aliénés,  tiospî- 
Ces.  lyrëes,  i:i)1IÀgi<B  i^t  ^cilu^  normale;!  primaires,  écoles  spéciales, 
■éminairea.  iiansioDs,  ■:o(an)>unjutéa  reli^iatises.  ouvriers  ëtran^ei'ï  A. 
b  ca<niiiuii«  occupes  aux  ch«ntie»  temporaires  île  Irai'uux  puldics). 
Cette  popalatioa  iioniptée  ii  psrl  coinprenail  45.697  Europâcrih  et 
t^AH'î  indigèfiM  ainsi  réparlis: 

Européens,    laligencB, 


l  «r«r 

Tanlioit*  civil.... t  Onn 

'  roDitiDUB»- 

Tdrriirarc  dt  untnudtBfllit. . ... 
T<rtlloire  da  Sirf. 


Ift.OI» 

7.Ï5B 

15.1PH8 

4.7U 
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1.8»» 

eufl 

ï.aiî 

3.871 
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l'algèhik  qefois  1830. 

^H9.  —  Répartition  géographique  des   divers  élé- 

lenta  de  la  population.  —  Si  Vna  péaétre  plus  avawt 
ïuâ  le  tl^tjif,  011  s'apçrtjuil  vite  que  la  propoptîou  qui 
Eiste  en  Ire  les  divers  élHEoentsUe  la  population  «si  loia 
r^lre  la  mètne  papl&ul.  Ce  rappopl  de  i  Européen  paiir 
Sou  7  iDdigènes  est  urae  moyenne  génémie  qui  ne  correa- 
poai  à  la  réalité  Ûhr\s  ancien  afrùndiâsâniont  qî  à  plus 
forte  ruisoD  daos  aucune  cuinmiiae.  (l  y  a  des  régions 
eaLrères  uù  la  population  européeine  existe  à  peine  et 
d'autres  où  aile  forme  la.  majorilé. 

Lk  comparaisoD  de  lu  popula.tioa  municipale  européenne 
et  de  la  population  municipale  indigène  du  territoire  fivil 
par  arroodisseoieut  est  déjà  Torl  instructive.  La,  voici  ^  : 


Onu, 


aataatino 


Alger 

Uédéù. 

Mîliana 

OpléanHvitie 

Tizi-Ouzon 

Orn« 

it'iaciira 

MostrignncDi  - . . . 

Si4i->''^l-Abbè» 

TleiMen 

Coniit»:iti]ie 

Bnt.Du   

\m'i- 

Bougie 

I  G-iielma 

Phit'jipaeilU  . .. 

Sëtif 


KnropÉBTu , 

lII•ll8^Iw*. 

211.331 

440.393 

7.125 

130.200 

12  ■tl4 

141.592 

&.298 

157.857 

&,til6 

407,506 

155,660 

I2(t.242 

26.0S2 

159.9*6 

ao.a85 

290.7fl7 

37.tf47 

57,161 

23.7â2 

122.359 

4(1.1 17 

487.351 

7.755 

11J8,284 

42.018 

lU3,ti65 

10.789 

386.351 

12.152 

137. SOI 

22.210 

12.1.712 

13.SS3 

31t}.6Û0 

Ainsi,    il  y   a    48    indiyêneg    contre    I    Europiéun  {fans 
l'arrondisscmeal  do  Tizi-OitzoLi,  .'iS    contre  1  dans   l'arroQ- 


<  Lct  mims  en  italique  sont  r«ui  iloâ  DrnindissQiaents  0[^  la  pro- 
portion  dsK  Burop-âenii  ont  Eup>ri«urc  S  lu  rao^'^ane, 

A.  r,.  -  m.  4 
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diasemcDl  dâ  Bougie,  â<(  coQlpe  1  dans  les  arrondi ssemeol 
de  Séljf  eL  Je  Baina.  19  contre  t  dans  t'ari-ondisscnifin 
de  Médéa,  18  contre  I  dans  rarmndisssemenl  d'Orléan* 
ville.  Pur  contre,  loa  iiidisêiie3  nt;  sont  guère  que  5  coiilr 
1  dans  les  arroneliesemetiLs  de  PhilippeviMo  el  de  Tlemceo 
Dansceu.i  de  Bôae  et  d'iMger,  il»  sont  un  peu  plus  de  j 
contre  I.  Dans  câlul  dâ  Sidi-lml  Abbès,  ils  n«  Sûnt  plus 
que  3  contre  2,  el  unlln,  iluna  rarrondiaseim^nl  d'Orao. 
les  Européens  sont  plus  niimtn't"(ix  que  les  indigènes. 

Si  dea  airoodissemetiLs  un  paaae  aux  communes.  !» 
diiïéreoces  deviennent  eoeora  beancoup  plus  a^teoluéeS. 
Dans  l'euiemblfl  des  communes  mistea  du  terriloîre  ciriî, 
Hya  1.4(I7,ÏI3  indigèuea  cnntt'ft  20.755  Europ*5eRs-,  1» 
proporlioa  esl  donc  de  7l)  contre  i.  Par  contre,  les  Earo- 
péeus  formant  la  majorité  dans  ;27  cooimones  du  déparle- 
ment  d'Alger,  toutes  situéesduus  rarronifissement  du  même 
nQ^n,dansi(^  communes  du  di'>prtrteniGnt  d'Oran  (arron- 
dissement d'Omn  1i,  deSidi-liel-rtbbès  10,  de  Masonrn  3jde 
Moslaganem  ^2,deTlemcen  l)  ^îl  dans  icommunea  dii  d^pw- 
tement  de  Constantine  (Bi^ne.  La  Galle,  Souk-Arras  ft  Plii- 
lippeville). 

Cerlainss  villes  sool  en  très  grunde  majorité  européennes, 
A  Alger,  il  y  a  115.030  Eiiropê-eos  (dont  50,991  Fr-ançaî 
d'origine)  conlre  33.250  indigèap-.,  â  Bâce  30.000  Européens 
(le  recensernenldil  50,9!»!»)  conti-r?  1 1  .<2il  indigènes,  4  Ptiilip- 
peville  13.040  Européens  conlce  ft.SiîS  indigènes,  à  Sidi- 
Lel-Abbès  Î9,it5  Européeûs  contf>  7,016  indigènes,  A  Or4ll 
il  y  a -H  Eur-opéûns  contre  un  indiiiéne  (8i.ïû3  conlre  10.3(16'). 
OePluina  cenLfes  des  environs  d'Alger  êL  d'Oran  sonl  pres- 
qoe  complètemant  eiiropâens.  On  cite  même  dans  ce  derpiier 
arrundisaemenl.  une  comniniie  {Mrrs-el-Ktiebir  2.1333  Ijab.l. 
où  la  population  municipale  nu  romprenait  pas  un  seul  indi- 
gène lors  du  recfinsemenl, 

D'une  manière  générais,  la  popnlalion  musulmane  esl  par- 
lieu  Hèremenl.  dense  dans  les  régi  i>n3  mon  Ingtieuses  el  ootam- 
mentdana  la  Kabylio  où  se  Irniivenl  concenti-és  plus  d'un 
million  d'iodigèaea.  Ceile  dîîositc  de  la  populalioa  iodigéM. 
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diraiiiiied'aîlleiirs  &.  mesure  que  l'on  avance  vers  l'ouesL 
Ledcparlemenld'Oran  Qecumprcndqu,e  la  cinquième  partie 
de  la  populalion  indigène  du  lurriloire  eivil  de  l'Algérie, 

La  population  ETiropéenne  36 concenlre  de  préfâreoce  dans 
les  grandes  villes  de  la  côte  (Alg-er,  Oran,  Bône)  et  dans  leurs 
environs  imrnMiab,  elle  s'Rclielonne  le  long  des  voies  fer- 
rées el  des  grandes  roules,  e!le  fte  popand  dans  les  plaines 
du  Slg,  deSidi-bel-Abbés  et  de  Mascara.  Ladeusité  de  celle 
populalion  dimiaue  d'une  manière  gânârale  à  mesure  que 
l'on  avance  vers  l'est,  Le  déparlement  de  Conslanline  ne 
comprend  guère  que  le  cinqniônifi  de  la  population  euro- 
P'éenne  du  territoire  civil  de  l'Algérie. 

Les  Espagnols  re3lenl.de  préférence  dans  le  déparlement 
d'Oran,  les  Italiens  et  les  Mnllaîs  dans  celui  de  CoaslBatioe, 
La  proximilédu  pays  d'origine  prftduilici  son  eiïiil  naturel, 
mais  le  choix  de  la  profession  exerce  aussi  bod  inflnL-nce,  et 
souvent  felteseiîonde  conaiderfltiou  l'emporte.  Pêcheur,  nsi- 
neur  ou  terrassier,  l'Italien  se  li-ie  de  préféreace  le  long  des 
cùtea;  il  arrive  dés  qu'une  piine  coramence  à  être  esploilée 
ou  dès  qu'un  chantier  est  ouvert  els.'ïl  resta  dans  la  province 
de  Constaûtioe,  c'est  en  partie  parce  quec'eal  celle  où  les 
rich esses  m inérales son  llt?s  pins  abondantes.  Ouvriers,  cliarre- 
tiers,  jtiriliniers,  Iravailleura  agricoles,  les  Espagnols  s'èta- 
blissenl  dans  la  banlieue  des  grandes  villes  et  à  proximité 
des  cenlrea  de  Colonisation  el,  s'ils  restent  dans  l'Oranie, 
c'est  que  c'est  là  qu'ds  trouvent  le  plus  facilement  à.  g'agner 
leur  vie,  les  besoins  de  main-d'œuvre  y  étant  plus  grands 
el  les  Ijras  des  indigènes  moins  nombreux.  Quant  aux  Fran- 
çais, qui.  aussi  bien  au  point  de  vue  économique  qu'au  point 
de  vue  politique,  constituent  la  classe  dirigeante,  ils  sont 
répandus  partout.  Ils  sont  parliciilièremeol  nombreux  dans 
l'arrondissement  d'Alger,  qui  à  lui  seul  en  contient  prés  de 
cent  mille  (SS.tfiO)  et  dans  l'arrondissement  d'Oraa  qui  en 
contient  plus  de  10.001.1(40.937),  mais  ils  vont  «également 
vers  l'est  el  il  n'y  a  pas  beaucoup  moins  de  Français  d'o- 
rigiae  d&ns  le  départemenl  d$  t.:anslanLine  que  dans  celui 
d'Oran.  1 
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3Î>0.  —  Développemeot  coraparé  des  différents  é!£^ 

naeots  delà  population.  —  La  pruporliou  qui  exisie  acluel- 
leaifinL  cDlre  Ica  divers  éléments  fie  la  poptilalionnilgénenne 
a-i-çil(?  une  lendaiice  à  ae  mainleiiir  ou  à  se  tooUilierfQttw- 
(ioti  capitale  an  point  de  vue  ii«  la  ilireclion  â  imprimer  i 
notre  poliliquc  al^ériâun». 

Pour  répondre  A  celte  question,  it  rHUilrail,  tout  il'alionl, 
suivre  à  Iravers  la  série  des  J^notnhpetnenLs  surrewifs  le 
driveloppemect  de  chaciio  fie  ces  iHémenta —  daps  lampsare 
ail  les  réaiillaU  de  ces  recenatmenls  sonl  conoparHbliîS,  — 
et,  en  mémo  temps,  recliercti«r  qiK'I  e,=  l  pour  chacun  d?«s 
élémenl?.  le  taux  de  la  nalulik^  d<?  la  morlolilé  et  de  la  nii^ 
tialit^.  Entreprise  «tiffidle  dans  les  délails  de  lai^ueJle  ijest 
ici  il»  possible  ri 'entrer.  Quelques  îniiicBlions  suinmnirei 
8(1  (liront. 

Le  nombre  des  hVançnis  fniiliiralisés  cortipri'')  s'esl  acCTB 
coniidvîrableineiil  depiiia  trente  ans  ;  129,000  en  IS7i. 
i^HMit  en  I87tî,  ItlS.OOOen  1SH1  .-^IS.nOttea  18«6.  2fi7.U0() 
CD  18«l.  3IS.00O  en  1S9ti,  Stil.OUil  en  I9IM  et  prés  4s 
JaO.llOO  ea  1906.  Mais  le  ^ain  esl  plus  apprirent  que  r^et, 
c«r  fltijourd'hni  beHiicioup  de  ces  Franç-iis  sont  d'oriffiiifl 
^tranKére.  Lea  receosemerela  anlérienra  â  cetui  de  l!H)6  oe 
permettaienl  pas  de  cocnaitre  e^iactemenl  \e  nombre  d«  cas 
derniers.  Prenons,  par  esemplo.les  résultais  du  refenaoment 
de  (!t(H.  Aucun  doute  n'était  possible  sur  l'origiae  daî 
121.500  français  nés  eu  Fratu^e,  pas  plus  cjne  sur  celledes 
71.793  élrang-Rra  naturniiséa.  Mais  parmi  les  17(1. IMii  Fran- 
çais d'origine  nés  ezi  Algârle,  combien  étaient  de  race  fratt- 
ÇfiiEe,  combien  avaient  panr  pérR  des  iHrangera  ou  des  nalii- 
raliaéa?  C'est  ce  que  le  recensemenl  ne  nous  disait  pas.  lA 
recensemenl  de  IHOti  fait  au  contraire  exatlemeol  la  distioc* 
tion  :  d'une  part  278.M76  Français  d'origine,  de  l'autn 
170,4"U  nalnralis^s  ou  dtiseendanls  d'eux. 

Le  nombr^e  des  fttfnugers  s'accroît  éa:alemenl.  11  y  avait 
iir.,OOnélrnngersen -1872,  ISÏÏ.OdOen  il^Tli.l RI. 00(1. 'n  1  SS2. 
puis,  dédmfian  /nitf  des  Tiinîxiens  et  Mnroraim^  ïtOa.OOtf  ea 
1886,  âULÛOO  en  1891,  212,(K)0  en  lH9i3,  219.f)l)û  ea  1901, 


L'ALtsertrE  DEPUIS    1830. 


6â 


ICfl.Oflften  190(5.  L'accroissement  de  la  population  étran- 
gère, qui  s'était  ralenti  â  la  fia  du  siècle  dernier,  semble 
aujourd'hui avoirfail  place  à  une  diminulioa  assez  seosible. 
Mais  ce  n'esl  là  qu'une  apparence.  Le  jeu  aii(omaliqiiede  la 
loi  de  IS89  a  fait  passer  dans  la  calég'cirie  des  naUîralisés 
quaiUîlé  d'iodividug  cjni  aumienl  été  çonsidiiréa  comme 
étrangers  SI  la  législation  (iDlérieiire  élait  restée  en  vigueur. 
En  réaiilé,  les  étrangers  unis  uux  nalunlis^^s  forment  une 
niasse  de  33fl.000  individus.  Les  éléments  espa^aot  el  ila- 
liei)  progressent  eux  aussi  sur  le  sol  de  t'Afriqno, 

Cet  accroissement  général  de  l'élémenl  européen  est  dû  : 
1'  à  rexeldeol  de  l'irp  migration  qui  reste  importante  sur  ré- 
migration  qui  est  assez  faible;  2'  à  l'excédent  des  oaîsaancea 
sur  les  décès.  Aujourd'tiui,  il  y  a  en  clïKTrea  rotida  dans  la 
popiilalioii  européenne  chaijuH  année  17.000  naissances, 
13.000  décès  et  un  peu  plus  de -i. 000  mai-iagee.  Une  nalalilé 
d'eaviroQ  îi  0/00,  une  nnortalité  qui  atteint  à  peine  2i>  0/OÛ, 
une  BnpLialilé  de  7  0/00,  ca  boqI  lii  des  proporlions  normales. 
La  nalalilé.  bien  qu'infî^rieure  à  celle  de  la  plupart  des  pays 
(l'Europe,  est  supérieure  â  celle  île  la  Fraoce  [21  0/00),  La 
mortalité  est  la  même  qu'en  Krance,  et  à  ce  point  dts  vue 
notre  paya  se  trouve  dans  une  moyenne  convenable  eu  Eu- 
rope. Quant  à  la  uuplialilé,  c'est  celle  qui  se  rencontre  pres- 
que partoul.  L'oxcéJenl  des  naissances  sur  les  décêa  (+.-000 
par  an),  sans  être  Irès  cfosidérable,  est  pourlanl  apprécia- 
ble'. 


I  II  «eriHfarl  iTitâTessGDt  de  pouvoir  entrer  clans  les  délnila  el  d'é- 
tudier le^  diiléreneea  i]ui,  au  Irïple  poltil  de  va»  de  Iti  natuliU,  da  la 
mortalilé  el  de  la  Duptiiilité,  uiisleiit  ;  1*  entre  Us  divemea  régions 
dL'  l'Algérie;  '-i°  enire  les  dÏTtri  élément!  ^Cran^flis,  uspagools.  ile- 
!ÎBn«,  elc.)  qui  compeacnl  la  pajiulation  Ëiirc]iéenDe.  Ct  sonl  là  des 
rechaTClii*)!  difticiUs  dans  l'6lat  sctuol  d-es  rensËignements  aliliftablea 
el  doni  les  râsultais  aant  singulièraincTiI  inceTtains  par  suiie  de  la 
frtquefipe  deî  lofli-ifigea  miiies  el  du  mélanga  das  raean,  On  pourra 
cou^uitef  sue  ce  point  U  liire  de  M.  Osmontès.  QiioL  ij-u'il  en  soit,  il 
paraU  hian  élahli  aujourd'hui  que  l'opïninn  autrefois  répandais  par 
laa  Iravâm  du  doclenr  RicOni,  opinion  d'après  Inquelle  la  raca  fran- 
çaise ï«rait  «Hb^itiIeinDut plu« proliliq^ue  dans  l'Afrique  duNoi-d  qo'ea 
tgrope,  n'eat,  hélas  f  nulietiieDt  fondiie, 
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Le  nombre  des  indigènes  musulmans,  Biijals  rrio«;ot8,s'8i:' 
crotL  lui  aussi.  Il  u  cluiiblédepitisIrenLc  cinq  ans  :  3.1^5.000 
en  1&72,  S,. i«*.(llKl  ftn  1876,  2-84^.000  en  !8«1 .  3.9H4.0W 
en  )«8li,  3.S5;>.lHI0  en  |fi9l.  3.7«i.0('0en  Iftî>rt,  i.Ol'î.OOÛ 
en  19DI,  et  enfia  *.41T.(t()0  en  IflOti.  Snns  'loule,  cpttftailf- 
mentatîon  esl  en  parli&  fuclifL*  :  elle  |jeiil  lenir  dans  unecei^ 
laine  mesure  à  ce  que  les  recensements  sont  faits  avec  plia 
de  soin  et,  siirLoul,  il  faut  l*nir  compte  de  re  fait  que  tes  li*- 
nombivimenls  les  pUia  récents  e'^lendent  à  des  ternloica 
doril  lu  population  n'élail  pasrecenséeaiitreloi'g.  NéanmoÎDS, 
elli;  est  pour  !a  plus  grarule  partie  réelle.  Le  nombre  JeS 
io!^ig*^JH*s  a  II  gm  ente  d'une  matiièreseusible  et  régiili<>rp  soia 
k  domfniiLiDa  française  par  suite  de  l'excédent  des  uaiseen' 
ces  sur  les  décès'. 

Le  nombre  des  indigènes  iBraélilea  aiigmentf:  éfi:»\(imei\ 
ponr  la  mAme  cause  (Ci. 000  en  ISOfi  contre  31.01)0  environ 
en  Ifi7l>).  Ils  aonl  réputés  <;a  Algérie ponrlenr  forte  ntilulité. 
Il  n'ftsl  pas  jusqu'aux  Marocains  «ennui  chercher  TorUine  eo 
Algérie  qui  nn  soient  aujourd'hui  plus  nombreux  qu'au- 
'tpefois  123.^77  en  1906  contre  li.67(t  en  18tHS). 

Ainsi,  on  ne  peut  puadire  queceriaius  èli^meiits de  la  po- 
pulation algériijnoe  aiiffm^ntt'nl  au  détriment  'les  autres. 
Tous  ces  éléments  sont  en  pnigrès  et  preaqiie  dans  la  mémB 
pcoporlion '.  i-ea  amateurs  de  prévisions  déniographîqua 

1  Les  r«lavS_>  de  l'élaltivil  ne  donuflnl  évidemmen I  que  d&9  rèSQ^ 
tsia  incQinpIuU  i?t  infi^rletirn  h  la  r^ialilf^.  Ils  surKs'inl.  cepeixjant  h 
établi!'  quB  1^  natuliU  i?l.  ]a  m-ortsUlij  scint  l'une  oL  l'aulre  LicslKciup 
pliia  ^leoènj  pBPmi  les  iiiusiilman»  que  parmi  Ips  Kurnjjéen*. 

•II  Tout  luulpfois  lenii'  cnm|jle  dn  cellp  ohaerTsIion  :  taniiû  tfOt 
raccmiflSBnieiLl  ds  Iii  populnlion  eui-ojiéeDiie  esl  dû  fi  la  fois  6  on 
eieéiJent  d'iininigrAliuri  et  6.  un  excôdenLdc  nBUasnL'as,  l'accnuew- 
menl  de  lu  popiilalion  ii:i'iiM{l«  al  de  ta  pdpiilslion  iniiEitlmfln.c  Ht 
dfl  piiur  ainsi  dire  uniquoiii^i:!  ù  l'L»xii6drn.t  .d63  tiaisBances.  Les  prft- 
pDtlions  *.tislanl  aelucIli'TnanC  secaiétit  vite  rompues  au  détnmvnl 
de  ta  pnfiDiatiôii  t^ui-A-péeDrie,  si  ii«]le-ci  csfâaïl.  il'Ëlrè  âlimenCAo 
par  l'âmigratioD  Vùaao  d'EurapR.  Obeervalicn  âiiâln^iie  â  rdle  ifO 
a  éii  faite  pour  ]es  Élala-Unis  relÂtivatnenl  bux.  rafipfirts  de  la  t-âce 
hlaoclie  el  de  la  rOPe  n'>ire  (l-'jerre  Lepay  Bkaitlihù,  Les  I^luts-Vult 
a'»  XI'  tiéeU). 
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sauraient  donc  faire  de  calculs  pour  délermin&r  approxj- 

fcftlivemeol  le  momeat  ofi  la  po|)ijlaliun  européemiearri- 

ara  i  ■ég'aier,  puis  à  surpasser  la  papiilatio-u  àndigè-ne.  Si  la 

ipnlûtion  de    l'Algérie  nui^^metile  daaa  son    ene^mble,   le 

ime  rapport  se  maiDtient  enlre  les  divers  élémeols  qui  la 

împosenl,  et  ainsi  apparaîl  le  4^araclGra  dû  colonie  mixte 

lui   apparLieiil  à  l'Algérie  où  la  ra.ce  iiidiçérie  et  la  race 

iropéetioe  sonlégalemenl  eiisccptîtiles  de   se  développer 

ite  i  f^Jle.  Le  problème  algérien  a  deux  laces  :  il  y  a   une 

lliesLiOD  indigène  et  une  question  europ^Qnne, 


301.  —  Les  dODuée&du  problème  indigètie.  Arabes 

;Berbèreg.  —  LesdontuâBsdu  problôma  indigèneeu  Algé- 
i-ie  RotiL  uiiilLipIcs.  Nèaamditis,  dnux  id^es    ToudadieaLales 
jmineol  : 

!•  V  Ai'jei-îif,  eA(  h(tbiU'{',  par  den  f>o  pu  la  lions  indigènes  très 
UitfACs,  mù  se  haïssent   mutuef Sentent   et  cIipz  /esquelles 
fid^e  de  nationalité  avn  le  sentiment  die  patriotisme  rjiii  en 
ieoHle  n'exista  pas. 
Il  y  a  d'aijord  l'îndigéne  pasteur  ou  nomade qtii  vit  sous 
teille  comme  au  temps  d'Aljniham,  changeant  de  pâlu- 
ige  suivanL  las  saisons  pour  assurer  la  nourriture  de  ses 
lupeuax  de  chèvres mi  démoulons.  La  société  i  laquelle  il 
ypartieul  est  à  !a  Toîs  patriarcale   et  ariatocratifine.  L'indi- 
idii   isolé  n'e&l  cieu.    La  vêriLabl&   unÎLé   sociale  eal  la 
ribii   commanJèe   par  aon  caïd.  Cea  Iribiia  son!  d'ailleurs 
riniportiiiice  très  inég&le;  les   plus  grandes  se  divis&nl  en 
',ferka8  (frairtions)  et  en  douars  à  la  tèle  desquelsesl  iid  clieik 
fieillardl.  A  côté,  il  y  a  les  Iribus  serai-H'unades  du  Tell 
li  se  conslcLiisiipenl  poucl'hivp-p  des  gourbis,  abris  provï-l 
lires  intermédiaires  entre  lalenle  el  la  maison,  cl  qui  gral- 
SdI  Itigpremenl  le  sol  aviic  des  charrues  primitives,    alors 
que  le  nomade  pur  ilédaign«  l'agriculliire  en  disant  :  c  OiV 
entre  la  charrue  entre  la  bonté  ii.  Ces   nomades  ou  seonî-i 
nomades,  noua  les  appelons  dea  Arabes,  es  pression  inexacte , 
ail  point  d.>  vue  ettinograpliique,  car  il  n'y  a  que  très  pfiu 
d'Arabes    purs    descendant  des   «nciens  envahiaseors,  La 
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majoriLé  SG  compose  de  Berbères  arabisés  (n"  379).  Il  n'y 
d'ailleurs  aucun  inlérél  à  essayer  de  faire  entre  les  uns  I 
les  autres  une  disLinctiion  aussi  superflue  qu'impossible, 
faudrait  Jltq  :  les  liabilaols  de  la.  plaine'. 

L'habitant  de  la  plaine  méprise  celui  de  la  monlag'ne  (f 
Uû  rend  haine  pour  haine.  Le  type  du  montagnard  c'esl  t 
p&ysan  de  Jurjura  qae.  nom  avons  baptisé  le  Kabyk.  L 
Kabyle  est  agrlcultenr,  sédentaire.  Chez  lui  la  (erre,  ejW 
memenl  morcelée,  est  cultivée  avec  soin,  Il  n'eu  laisse  ps 
perdre  un  ponce.  Il  est  ilpre  a.u  gain    comme  le  paysan  ib 
France.  11  est  induslrieus,  Tabrique  des  tissus,  des  bîjoBï 
de  la  fausse  mounaip.  Plnsitmrs  esorcent  le  métier  decoti 
porteur.  Beaucoup,  au  moment  des  moissons  ou  des  ves 
danges,  descendenl  dans  la  plaine  poui*  louer  leurs  tui 
dans  les  fermes  et  remontent  ensuite  da.D8  leurs  villagesilM 
chc3   an   sommet  lîes   montagnes.  Cliacun    de  ces   vi 
(ifuiddcrt)  constitue  une  petite  république  autonome 
nistrée  par  sa  djemaa  qui  est,  soit  l'assemblée  généra 
citQy<:us,  soil  le  plu  s  souvent  en  fait  laréunioo  des  nota' 
A  la  tête  une  sorte  de  maire  (aniiitf.)   et  des  conseillers  [la- 
mtn)  représentant  les  diverses  familles  {kawu-baf  du  villag*. 
Parfois  ces  villages  forment  des  canfédéraLions  [takekitti 
■d'où  nous  avons  fait  Kabyte)  assez  lâches,  d'ailleurs  variS' 
1)1  es  et  tempora.ires.  Le    plus  aouveiil.  ils  ae  divisent  eui- 
mêmes  eu  deux  ^ofs  rivaux  et  ennomis.  Ces    petites  cilil 
étroitemeoL  fermées  sont  régies  par  des  coutumes  civile* 
[kanmtns)  et  de  mL^me  que  les  Kabyles  ont  une  lêgistalioi 
dialincte  du  Coran,  de  même  ils  parlcEt  uo  dialecte  berbè» 
distinct  de  ra.rabe  K 


Aiatd^ 


'  Voir  sur  leï    nomsdss    d^  rAlsériii  :  Générât  Daumas,  Mte- 

«l  COUtvmts  (J?  i'Algirif,  i'  éd.,  JS(Î4.  —  VlLLOT,  //itflC-î,  0OH-lM"lWj 

cl  instituiiaiv!  dc£  indigèneu  de  VMgéne,  ^'éd.,  1981),  Ls  nnnjaiJiiC^ 
a  nl'ailUui's  aujourd'hui  une  lundance  k  JiDiinuoi;  pur  suile  du  pr(>l 
grts  écoiiDmiqiiD,  Voir  :  A.  Biïeinaru  et  Ladbdiï,  ]Jévoiiàûon  ^^ 
ni/niiidisme  en  ,ilij<!ri«,  19U6. 

*  Voir  sur  les  Kabjles  :  HsnotiVux  et  Lbtoubneu^,  La  Kabyl 
-cl  /«  CdwiiiiHÉs  kiiùyles,  3  toI  ,  S"  éd.,  1:833.  — Mabqubba 
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W  Les  mêmes  cararlêres  se  rco contrent,  quoiqu*à  un  degré 
boÏDS  accentué,  rhez  les  Chaouiasde  l'Aiirés.  Eux  ausai  par- 
■iDl  (les  liialectes  hterbên^s  (InntzirH.zen^tia) ,  @-t  ils  ont  Içurs 
KBQoEin».  Leurs  villages  {l/wifiiflrth]  eodI  percbés  sur  les 
■aiit^iirt^i  aiil'iiiir  i]^  \^guet/ia.  goi'io  do  ciUildle  vKlâ  maga- 
Kd.  Mais  lu  VIE!  municipale  esl  inuiiis  jnteciBe  iJaus  l'Aurés. 
Kes  Gtiaouias  ne  l'ormenl  pas  Uâ  conrédératiaùs.  Siirl-oul.  la 
Bfittiire  de  leurs  clt^innps  no  pouvant  SLiTtlre  aies  Taire  vivre. 
Db  sont  obliges  d'être  paâteurs  en  m&aie  lemps  qu'agrit^ul- 
BUfs.  Pendant  une  partie  de  l'aQuéf,  ils  sbatidocineol  leurs 
Kllagcs  et  vivcat  sous  ta  leale,  conduisaiil  leurs  troupeaiLt 
■ftQâ  !a  plntne  '. 

HSé<lualaire3  égaîeœenl  son!  lesMs&bàtea  i|ui,  dans  le  sud. 

Kl  Ir-irisformê  [jiar  leur  trftvail   assidu,   les  plaleaii:^  arides 

H  di^âoléa  de  la  Chchkii  ^.  Ces  M^abitos  sont  les  ileâcendanls 

■es  llindiles  (|iii  uvaienlfoudo  lemyaume  df  Tinr-ul  ((ï.  37S1. 

■.pirs  la  deatnicliun    de   celle   ville,  lui  faible  trutipemi  de 

■déles  émigra  vers  le  sud  ei  s'installu d'abord  dapsla  région 

H'OuurglEi  d'oij  une  nouvelle  persécutioi]  le  chassa   hienlâl. 

H^s  Ibadit&sse  rârtigièr^nlalars  danscelle  région  d'une  trîs- 

fts^c  niurtelle,  isolée  du  res[e  du  monde,  avec  la  pensée  que 

■q1  HA!  viendrai!  les  y  troubler,  et  «la  y  TûndérsîDl  lea  sepl 

■illes  de  El  Ateuf,  lîou-Nourra,  Gardaia,  Melika,  Beoi-Is- 

Suei).  Guerrara  et  Berri4û  (<^  deux  dernières  plus  récentes 

ne   (Jaleul  que  tlu  itvij'  siècle,   les  plus  ancieDdes  sont  du 

XI*  siècle).  Les  Mzubiles.  cDi^prîsés  des  Arabes,  Toroieiil  une 

population  paliente,  économe,  laboripiise.  Beiiucoup  il'entre 

aux  vieanâiil  s'établir  dans  nos  villes  oii  ils  sool  épiciurs, 

tion  tien  cii^s  chet  U»  papuiaiianM  M'dcnmir'ni  H*  VAigérit  (IhtSB, 
leur*!!:.  iat*6).  —  Pacl  Bsht.  Uilrts  df.  Knlij/tk:  IS85.  -  V.  LIiiab- 
VBKUT,  A  tiCLverj  ia  Kabyliâ  et  ies  t]UPM.ions  kaii/iga,  IMSB  (rSédlté 
en  |.^9Î)  arfc  une  pwfaee  de  M.  Frèvosl-Lnjgiunie]. 

'  NUsQUERAV,  t>j».  0(1.,  p.  14!>-i7î. —  Colonel  De  L-jiBnouB,  Mone- 
jfrapltie  de  l'Avris,  ItlH.. 

*  Voit'  aiir  les  Mzsbiie^  :  MASiî"Kn»i'-Op  «t.,  p.  I7S-22I.  —  Co-nrn, 
Le  Miali,  IR79,  —  CoiiamanMani  Bnnm,.  Lf  W«nft  et  son  nvntxian  à 
la  F>-,*nct.  18M.  —  Amat,  Lr-  Miah  «l  tn<  hUahUtt,  ISflS.  —  De 
MoT'ï'i  INSKI,  Guii-fam  depuù *a  fonilaUon,  IS?>S. 
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buuclierg,  marchanJada  légumes  on  de  paniers.  Ce  so 
vioulchniix,  les  AuverjçnaCa  Je  l'Algiïrie,  qui  revienoei 
euile  chez  sax  lorsqu'its  ont  acquis  une  petite  aisar 
y  a,  paraît- il,  au  Mïal),  de  véritables  forluDes  eoE 
Ta\re.  m 

Il  faut  ajouter  les  Mauiv-x  liea  villea  côLiériis,  boutti 
indoieiils,  réaidu  de  toutes  lesraces  qui  sont  venues  s' éc 
BUT  la  côte  africaine  ',  les  nègres  dont  tes  ancêtres  oi 
amenéstlu  Soudan  comme  es-ciaves,  les  haLtlanta  se'clen 
rfes  k.wiii'x  (villages  forUriég  du  versant  méridional  del 
saharien),  les  Touaregx  d'origine  berbère  à  la  face  col 
d'un  voile  noir  qui  eppent  dans  le  Saliara.  Mais  es 
des  êléoients  d'imporlancô  secondaire.  Deux  lyp. 
nent,  entre  leaquelaon  n  parfoiaesaiférérantilliêse  : 
nomade  ou  semi-nomade  de  la  plaine,  le  Berbère  sâdù; 
de  la  monlagne.  9 

Au  début,  nous  noua  sommes  trouvés  en  contacl 
t'tiabitaut  de  la  plaine,  et  ûûUâ  âvona  ignoré,  mécoD 
niontK;jnard.  De  là  des  Taules  politiques,  lelles  que  1') 
aatiun  ilu  l'Aurès.  Plus  lard,  un  revircmenl  s'est  pn 
Après  avoir  exalté  l'Arabe,  cions  nous  sommée  engou 
Kabyte.  Prenant  <»  la  lettre  «ne  phrase saisissanle  de  I 
la  BlaiîchérB  ',  noua  avons  cm  qu'il  n'y  avait  pas  d 
férence  entre  lui  et  noua  et  l'eu  a  parla  de  ri&n  atoia 
de  Iranciser  les  Anibes  en  créant  ehez  eux  des  viliagN 
byles'.  Illusions  naïves  dont   il  a  Talln  rabattre.    Lie! 


'  On  faisait  autrefois  une  place  il  ]:ai*l  hux  CnuLOuaLia,  aafai 
de  l'union  des  Turcs  avec  les  l'emmoa  du  poys  et  qo!»  arsa 
étaient  mainienu»  dans  uoo  ailuBlioa  subalterne  qu'ils  suppo 
utat  impalience.il»  ^aat  aujoard'huifoaduadans  le  rusie  île  la  f 
tion  inKligêne, 

1  «  freneï  uua  tijemaa  ItabyLo  en  senaca;  ûtei  Ips  bomoue. 
(sï  tout  ce  monde  ûe  Iblouaea  bleues  at  d'hflbils  deiJrap  et  rotll 
un  uoniail  Diunicipul  où  siûgent  des  paysans  franïflia  »  (  Vcjfa, 
lud^  danit  unf.  parrie  de  la  MiiurHaytie  ecsafitriiit,  p,  34). 

'  Acc*PiTAr«e,  Les  Kabi/lcs  -el  ta  colonisation  Af  l'Algéi'if 
—  Cpr.  LsaaV'  B&I.VUËP,  L'Alg^rlfi  et  la  Tun-itU,  p.  243. 
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réelles  qualilés  du  Kabyle  ne  doiveTil  pas  nous  faire  perdre 
de  vue  ses  défiiuls  qm  aont  indiaciitaLiles  ', 

Conclusion  :  noua  n'avons  pas  ri  Pfippi'ocliep  des  geos  qui 
se  déleslenl.  Si  les  sédentaires  el  les  nomades  s'unissaient 
UQ  jour',  ce  serait  contre  nous.  Heureiiaetnent  pour  nous  ils 
sonl.  divisés.  Ils  n'uni  jjas  l'idée  de  pairie,  La  config-nralion 
physique  dp,  l'Algérie,  qui,  à  tant  d'ti'ilres  points  (b  vue,  a 
éié  pour  nous  un  obstacle,  a  eu  du  moins  cet  avantage  de 
Béptirf!r  des  hommes  coDdamn<5s  par  In  nature  à.  des  g-snres 
de  vil?  difli^reiils.  Il  ae  nous  apparlienl  pas  d'élalilîr  entre 
eux  nn-e  unité  TacLice  en  IraYailknlà  atténuer  dea  dliréreitcea 
que  la  nature  a  établies. 

3î)2.  —  Lbb  dounéesdu  problème  iodigène.  L'islam-. 

—  Ln  seconde  idée  TondamentalG  «si  la  suivanlu  : 
2^  Entre  lo'i-^  ces  fioiumeif  ni  dijfére.nls  el  si  df-visé-^,  la 

eommiiuiiufif  de  reiUjiim  cnnstUiir.  un  Hf-n  de-  plua  ?n  piim 
fort,  {'aire  que  i'inUimisinet/agne  en  éiemJne  et  eu  iiileiisUé. 
Une  Foi  i:Qmiiiune  anime  iiîs  quaire  millions  et  demi  d'iii  ■ 
digènea  musulinaas  de  l'Algérie  el  celle  foi  csL  celfe  qua 
partagenl  los  habitants  dn  Maroc,  de  la  Tunisie,  de  In  Tripo- 
liLaine,  de  l'ËgypIe,  en  un  mol  de  tout*;  l'ATrique  sepleu- 
trioiinle.  Par  suite  de  la  con-quûte  de  l'Algérie,  la  France  est 
devenue  mie  ■■  grande  piiissance  musulmane  ".  C'est  li 
un  Tait  qui  lui  impose  des  obligations  et  des  précautions 
parliculières. 

I  "Wahl,  V  AtgéHf,  p.  t9-4-l'J9.  —  Cpp,  Labcheb.  Lf^islalian  algi. 

rie»ti'-,  \.  I.  Il"  W. 

*  Comto  riE  Castbies,  L'Ulam,  ISM.  —  Rinv,  M/frabouU  et 
KAoxn'i',  iS8-l.  —  E.  DotiTTF.  L'i/tlam  alyàfi'n  en  IHOO  (notice  pu- 
bliée û  rocca»i*ni  tlo  rEipOKÎIi'jTi  uaiveraelle).  —  Dhpont  el  (iii'É'û. 
l,nn^,  Lcx  cçnfr/.-itt religieuses  rimtulmonin,  181)7.  — K.  l'siv,  En- 
^uft*  fur  i'tvrnir-  d/  itilurn,  (Qul-=.I.  dipl.  et  Col.,  I.  Xtl,  S«  semestee 
1901).  —  I^R  na\TBi-tEii,  L'ttlain  dans   l'.Xfi'i^uf.  oficifle-iit'-.h,  1899. 

—  N'OH,  G''t'jraplile  de  rAl!f''-'te,  p.  MIÔ-331,  —  PAi.i.or.  Vinlam  et 
Im  polil'iiitt  niuxitlmarti  dt  la  Fruncr.  dans  l .llfiiun  du  n(>n(  [Hev. 
po!,  purl.mai  IWHV  —  Ho(■0.^s,  J^'Ultimisinc,  iy<>'i.  —  l]<J^•^KT-MAUBr 
i't*(ami■lfle  et  Ji-  christianisme   tn    Afrique,   190S;  —   Binqbr,  L' 

'.ril  de  t'hlain  iltiill,  corn.  afr.  fr.,  Raita    cOl.,  1S(16}, 
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CerailesL  [i'aïUaDl  plus  impurL»nL  que  l'islamisme  I 
piiB  une  religion  vieillie,  perJaLlpeu  i\  peu  sua  aclJon 
les  ùmea.  Toiil  au  contraire.  L'ialamrsme  go^ne  en  élan 
il  a  fail  depuis  cif>qnniile  ans  îles  progrès  considérwlilea  i 
rinlérieur  de  l'Asie  el  surloul  dans  le  centre  de  l'Arrii 
Qiitlques-uns  s'en  sooL  pftjouis,  considéra.nl  que,  pou 
negrc  qui  adore  des  fetichiiBS,  ta  coiivoreioQ  à  l'islaoïisn 
la  croy&Dce  à  un  Dieit  unique  consliinenl  un  progrès.  '■ 
lam.a-loi)  (iil,  pr^^parerM  à  la  civilisiiCior)  des  ptruples 
caÎDs  dont  \s  seosualiâinebriiUl  avait  hesuin  d'une  IranS' 
pour  passer  du  fôlidiisme  au  chrîstiarritîfne.  Erreur 
fuDile.  L'islam  gai'Jesa  proie;  ses  conquêtes  sodI  iléltnili 
C'est  la  seule  Tcligioa  qui,  à  l'heure  actuel  le,  gagne  eocor 
lerraio.  Et  ec  mémp  temps  la  foi  devient  de  plus  eiipluj 
leuse,  "  LisliLrtiisnie  en  prèsencedu  chpisliuitisme  s'acrei 
el  s'flîialle  o.  Les  tousulioans  instniils  ne  sont  pas  les  ra 
picirx,  Ll'S  moalagnai'ds  du  Jurjura  e't  de  l'Aurès,  qui 
treloiii  avaieut  plntflt  la  haine  de  Pâtraiigep  que  celU 
rmfidcie,  s'ialamisent  peu  à  pou,  its  semhlent  être  les{ 
accessiblesaiix  prodicationg  dea  marabouts.  La  reli^on 
sulniane.  tulle  qu'tïlle  se  présente  à  travers  le  Coran, 
aans  diiule  beaucoup  plus  toii^rante  que  la  Chrélienis  ni 
crui  pendant  louglemps,  mais  il  faut  tenir  compte  des  dé 
lions  que  la  foi  a  subies.  Si,  en  Egypte  «l  en  Tuoiate 
domiae  l'influence  du  Toyer  religieux  oriental,  on  rencoi 
une  certaine  tolérapce  et  mime  uo  effort  pour  acccimmc 
l'islam  aux  progrès  de  la  civilisation  européenne,  par  l'Oi 
ûû  trouve  à  Fez  le  ranalisme  le  plus  étroit,  k  Jiaîne  ardi 
elle  mépris  le  plus  alii^ulu  du  raunii,  et  cosL  i'ionut 
dece  loyer  religieux  marocain  qui  l'amporle  eu  Algérie 
moins  dans  la  partie  occidentale. 

Uu    trait  caraclérislique  iIl-  l'évolalioD    de    l'islam 
leiJtiveloppemuaL  des  (jrdres  religieux.   L'influence     ap 
lient  en  Algérie  non  au   clergé  olliciel  rêiribué    pari' 
Trauçais',  mais  à  des  conlréries  religiensea  tii>mbreu9< 


'  Le  Gl4>rgâ  musulman  en  Algérie  eomprand  S3  mupbtis 
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[nniienLes.   A  U  têt»  de  la.  corirrérie  est  aa   elieik.  ayaaL 

soua  ses   ordres  des  vioi/qadem    (prieurs)    dirigeanl  chacun 

une  znoitia  [la  zaouia  esl  iï  la    Tuia  uue  tliapeliG,  iioe  ^colen 

un  asile,  une  liôlellerie  el  un  ûl'Qce  de  publicilé  où  sYcSian- 

;enl  les  nouvelles)  el  de  simples  frères  {khouana)  qui  paient 

a  colisalion  (jmra)    et   s'cliruLisauot    à   répi^ter  cooliniiel- 

emeal  la  priera  spéciale  à  la  cougrégutlon   [dii-h],  Uobéis- 

Bance  !a  plus  aveugte  est  imposée  à  tous  ces  arfilî^s  qui 

BOQl  enlrtï    les   maioà  du  supôrieur  da    la    conyrégalion 

«  comme  le  cadavre  enlrn  les  mains  du  laveur  des   morts  u. 

La  çolêl^re   formule   jtenndu  ac  caduver  semble  avoir  été 

empranlée  au  laagage  de  l'islam. 

Parmi  tous  ces  ordres  religieux,  il  y  en  a  de  -plus  ou 

ÎD5  influents,  de  plus]  ou  moias  hostiles,   Les  ordi'es  de 

i-Moulaï-Taïeb   (fondé    i  la  fin  du  xvn"  siècle,   zaouia 

à  Ouezzan,  au  Maroc),  de  Sidi-Alimed-Tedjiti  ((onde 

fin  Jo   xviu"  aiéele,    zaouia  mère  à  Aïn-Madhi,  aux 

lieds  du    Djebel-Amotir},  de  Sîdi-Moliammed-ben-Alidi?r- 

rahman-bou-Kaiibriû,  rhomma  aux  deux  tombeaux  (fondé 

i  la  fin  liii  xviii^  siècle,  particulièrement  répandu  en  Kabylie), 

ioq[  paraii  les  plus  anciens  de  l'Algérie,  et  leurs  chefs  sont 

«olliés  à  riolUieoce  française.  L'urdre  ci^lêbre  des  Senouaia, 

fondé  au  milieu  du  sjs"  siècle  et  dont  la  zaouia  mère  est   à 

jjerboud,  surîtes  conliiis  de  rÉgyple  et  de  la  TTipoliluÎQO, 

■t  considéré  comme  parLicuUèreineal  bostilo  et  dangereux. 

leureusemeat,    il    sembla   que    l'on  se    soit   ^xag^rù    son 

linpurtîUice.  Il  ne  compte  que  peu  d'adliérents  en  Algérie. 

)"unrt  maniera  générale,  l'itifluencc  de  ces  ordres  religieux 

)»l   Irca  réelle,   mais  cependant   notre  imagination  ne  doit 

jiur  le  gouvflrneur  généra!  (de  1.500  a  i.OOO  l'r,),  IS  muiierr.fï  de  9CÙ 
tJ-SffJ  fr.,  lâl  Iraans  (ilft  100  â  1.5Utl  Ir.).  plus  27S  aiienl6  infériiiurs 
^^^b'hetia,  bacb-mueïiin,  Iiexz.a!>me,.  muezzin,  elc).  Le  traiinmeni 
^^^H  persannc'l  At>  culte  mitsuliniin  figure  au  budget  de  l'Ai^ârle 
^^^V  une  snininQ  de  'ilà.021  francs.  U  Huiil  ajoLiler  li0'.9S0  frsiiL's  |ii3Ur 
^^HApeaseg  Je  mstéi'ïel  do  ce  cullu.  La  (^on.'^truciion  Et  l'enlretii^n 
^^VAdint^ai^  du  culle  (114  mnsquéeg)  fail  l'ottjel  d'un  crédit  de  Sg.OCtO 
^KjCs  ^liat^et  de  190.^). 

^m        A.  G.  -  5 
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pB.3  l'uxagôi'tr.  Il  HauL  les  preaiJre  au  aérien  x.  maïs  non  nt] 
Iragiquc,  1 

UD3,  ~  La    politique  iudi^èae.   Us   âolotioDS,  - 

Ces  ilonni^cs  élablies,  (juc  fiair»  (Jt's  irnii^^èiies'?  l'niblfira»] 
ardu  'il  rijJtniLalile  qu'il  PluiL  cepenJanl  onvisager  en  fuce.    I 

i°  OiUftiU'n  las  iniliijèni'i  ou  tout  au  muins  If  s  /'^/ihi/lT.'Ud] 
&  pu  y  Ëun^er  auLr^fuia,  alurs  que  L'on  cruy&it  que  la  popal 
laliou  indigeni!  finirait  par  fondrif  ait  eontiicl  des  Ei)rop^nr,| 
comme  lus  l'uaus  UoLges  oïl  les  /Vtialraliflns.  L'idée  d'«il-| 
ïem's  a  élé  vite  atiatidonnée.  La  génijrosilé  oaliirtîllç  de  lïl 
race  frîLnraise  a  protesté  aiiasiLôl  coutre  une  politiqite  roon-J 
elriieiiaede  desLniclioo  aystémnlique.  Uno  guerre  U'e:(lerfflJ-l 
iiaLîcjtj  aurait,  soulevé  cunlre  nous  (ion  seulemoul  )i;&ini)>l 
gênea  de  l'Algérie,  mnis  le  monde  miiaidiisan  tout  enlier.Ul 
rerouleraent  n'est  pas  moitis  impraticalile,  car  à  un  peupi*! 
paalRur  i!  fiiiil  beaucoup  d'iispacG,  et  la  Lribd  qui  pw^\ 
i'Iiivei'dans  le  Sahara  dtiil  retouniBr  perrdaol  l'êlé  conduit*  I 
ses  Lroiipeaiis  dans  Las  piUura^es  du  Tell.  On  nô  peui  dû« J 
pas  raisonner  aiasi  :  le  Tell  aux  colons,  les  IxaulB  platâaJiil 
et  le  Satiart  ans  indigAoea.  J 

î"  Abaniimner  l'AUji-ns  nux  indtsènesl  C.'ii9.VV\A&&  ([wk 
senit^lait  impliquer  l'expi'csainn  célèbre  de  roipiunte  tiraU\ 
L'onten.'iiS  tinos  U  lettre  imtiériale  du  6  février  IKt)3  au  dKl 
de  MalakoH'  :  «  L'Algérie  o'eal  pus  une  colonie  propremed-l 
dilG,  m^LSi.'n  royaume  arabe.,.  Je  aiiîs  aussi  bieaj  l>mpe>l 
reur  dea  Arabes  que  l'empereur  des  Fraiiiçaîs-  "  Celte  €oi-J 
Cflplion,  qui  a  eu  son  lioure  de  vogue-,  était  lu  npgntiini  ! 
même  de  lu  coloniaaliou.  L'Algérie  n'aurait  paa  éti-  nulril 
chose  qu'un  grand  fier  militnirG,  dont  la  possession  aurvifl 
sans  doute  rehiiussii  le  pre5tif;e  politique  de  ki  France,  maill 
sans  îiiLérèt  au  point  de  vue  écouomique.  I 

3"  AsxmtU-rlea  indigAnes?  On  y  n  aoogé,  niaia  l'expn 
rteoce  a  mantré  qti'il  y  avait  là  une  illusion  el  yo  daagvfîl 
t'onverlir  les  indigènes  musulmans  qci  catholicisme.  îl  U^ J 
Paul  pas  songer.  L'islam  est  uoe  religion  qui  m  compte  [rturl 
ttinsi  dire  pas  d'apostal.  Lea  roissionnaires  chréliens  rectuj 
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liasenl  eux-mêmes  qu'Us  n'y  a  qu'une  chose  A  faire  avec! 

Da  miTSiilmans,  c'esl  do  «   les    Inisypr  [mni^iiilies  '  ii.  D'un 

iulre  ciUé,  le  droit  éUnt  pouc  les  miiBnlma-ng  iriLimemenLlié 

larelif^ion,  il  leur  eal  bien  dirficiled'[ii'cepl.er  nos  lois  loiil 

(D  gardant  !aur  foi.    La  Raliimlisation  prend  à  leurs  yeux 

proporlion  d'une  aposlnsie,  aussi  esl-elle  exln^memeot , 

ire.U&piiuvenl  se  rê-aigûerà  vift-c-  soitsoijlre  domtnfilioû  : 

ne    sauraient    d'eux-mêmes    adopter    nos   iuslilulions 

iviles. 

L'asgimilatioa  par  l'école  appamiC  également  comme  une 

|lDpie.  Souvent  le  jeune  indigène  «pprend  par   cœur  d« 

lots  sang  pouvoir  s'assîmiler  les  idées  qu'ils  «xpnmeut; 

nrfoia  larrisedula  puberlé   marque  ud  ftrrf-l  duns  le  iJé- 

Jploppenieril  intellertuel  de  Tenfanl  ;  l'indigène  sovli  de  nos 

les  tlevienl  trop  souvent  iiu  Ji5ï'[iisa';  lil   ce  nui  peul  lui 

river  de  mieux  est  d'oubiliiM' ce  qu'il  a  appciB;  le  seul  v6- 

jllal  de  renseignement  donné  aii!:  filles  est  do  Wmv  Caire 

ilir  la  miaère  de  leur  condition  et  de  leur  créer  nne  si- 

iatîon    iflipassil)le  dan?  U'iir  milieu  d'ori^ne.   Quant  aux 

lelques  indigtines  vi^ntatilemeiit  inE^Unuils,  le  spectacle  des 

ces  e(  des  faiblesses  qu'ils  sont  à  m^me  d'observer  dartala 

îiéte  eupopiîenoe  nefail  que    rorliQer  (eur  foi  dans  l'es - 

lence  de  leur  religion.  Par  IVcoIe,  on    peut  avec  des 

îgrammes  appropriés  donner  ul.itemeut  ft  l'indi'^ène  des 

ïLioQS   pratiques   de   scienees   u-siiel!es,   lui   apprendre   le 

Mciil,   irioltre  à    sa   portée   renseignement   pi"ofes?!onnal, 

lis,  qiinntà  lui  inculquer  nos  conceptions  eui-opé^enneB  el 

idées  françaises,  le  mieux  est  d'y  renoncer  absolumeol' 


M'  Lb    Bdv,  a-a   Congrès  ds  SDcioIngio  colonialû  (1.  1,p,  37S  et 

^  âvir  I'(i]i.9CÎgiiQnien1  3ea  indigbaes  en  Algértï-,  yoIl-  Ice  ra|jporla 
fnils  un  iiuiu  iJe  la  comniiision  âènato-rUle  do  l'Algérie  par  M.  Cou- 
ms  Mirrioslruclicin  primaire  des  ioiiigftnçs  {J,  0.  r)oCi  paTl.<  a-cas, 
erd.  W,i"i,  j>.  2J4-25S)  al  sur  les  me'llei-saa  ii'ftid.,  aca^.  mi,,  1394.  p.  10 
k  6l-i'i.  —  Viosoft.  L'i  France  eix  MgÉriz,  p.  4ÎS-IBCi,  —  Moubiua«, 
JJtnxcigndHcnt  primaire  public    d£s  (niigfnee  (tn  AiQérit  (.lliise, 

wU-Ts.  1003). 
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Esl-ce  â.  dire  que  l'indigène  âoiU  cûonrie  on    Le  prél< 
souvent,  inasgiraikblij.  Celle  formule  risquerait  d'être  [ro^l 
absolue.  On  peut  ilouler  que  les  dilTépencea  de  meiilali! 
soient  irréducLibles.  Ces  ilifTiîreQeL's   d'ailleurs   liennenl  ïd 
genre  de  vie,  à  la  proreasion  ou  à  la  Toi  aiitaal  et  plus  qu'i 
la.  race.  Il  y  a  moins  de  difTôrence  entre  la  menlalité  du 
indigène  eï  celle  d'un  oriicier  Je  Ijiireaii  arabe  qu'entre 
mentaliUé  de  ce  dernier  et  celle  d'im  commerçaol  ou  d'i 
avocat  d'Europe.  La  piété  du  caUiolique  français  est  pi 
rapprochée  de  \>\  dévotion  da  l'indigène  musulman  qu?  <k 
matérialisme  du  libre  penseur.  A  Turce!  de  vivrecùteà  ci 
les  h&mmes  fin  issenlirail  leurs  toujours  par  dé  teindre  un 
les  uns  sur  les  autres.  Les  races  fixèos  dans  l'ATrique  du  Ni 
évolueroDt  à  coup  sûr  au  cours  dsssiècl'ââ  futurs  sans  qust 
puisse  prédire  dans  quel  sens  se  fera  celte  évolution,  Mail», 
au  poiulde  vue  pratique  eLacluel,  louLes  les  LenULives  po: 
hâter  artificieliement  l'assimitation  des  iudigènes  do 
élre  baauies  de  notre  politique  africaine '. 

i'  Reste  un  dernier  parti  ;  Obligfr  les  imfUji'n^i  à 
eu  finix  sans  In  domination  française,  en  s'ejforçtint  dt 
en  faire  apprécier  les  avantagea  pratiques  et  (l'anieliarer. 
condition  malari&lle.  Ou  comprend  de  plus  eu  plus  aiiji 
d'iiui  que  ce  parli  esl  le  seul  possible.  Lft  cféalioB  d' 
taux  indigènes,  le  développement  remarquable  des  si 
indigènes  de  prévoyance  motitrenl  que  l'administralii 
le  souci  do  bien-êlre  malériel  de  la  population  indigèii' 
môme  temps  la  multipli^ialion  des  rapports  d'affaires 
Cûlona   et  iailigèaes  établît  peu  à  peu  entre  les  deux  rafl 
celle  <i  fusioa  des  itilérêU  ",  que  le  maréchal  Ni-el  appeUil 
déjà  de  ses  vœux  en  1870  cotnme  la  seule  possible.  Lofs^ 

I  Nous  De  pouïuns  q«i;  répûLer  ici  ce  qui  a  él6  ilil  pluB  Imul  {^■"t 
p.  115)  au  suJBl  do  l'assimililion  des  indigènes  ;  Il  faut  qxir  (ciliO«H 
verii^ni  tnfnnc  d'eux.  Cette  tendance  h  ndupter  la  civilisa  lieu,  fra» 
çaine  commence  uuj ourd'liuî  a  se  dessiner,  du.  moins  dans  cetlaia' 
nûlieiiï  indigfenes.  CDOime  manifesUliim  il«  cal  ëlal  d'espril,  on  ps* 
lii'a  ;  IsMAffL  Ha-mbt,  Les  mutwlinans  /Vançaw  du  Nord  de  l'Afri^ 

mon. 


p  l'alqërik  depuis  tSJO.  77  i 

que  le  colon  et  ricJfgéne  s'ftpçrcoÎTetit  qu'ils  ne  peuvent 
pas  se  passer  I'ld  de  ('autre,  [oui  germe  de  tnéaiDlelligeuce 
D'est  sans  doute  pas  suppritné,  mais  la  force  des  choses  les 
obtins  à  revenir  l'uD  vers  l'autre.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire,  c'est  d'attacher  la  populatioti  indigène  â  l'ordre  de 
choses  établi  par  les  liens  tle  l'irlérêt  matériel. 

Uetlû  hariûoDÎe  des  intérêts  nmènera-t-elle  plus  tard 
l'harmonie  des  sentiments.''  Les  rapports  sans  doute  peuvent 
s'améliorer,  ce  qui  ne  veul  pas  dire  tiue,  de  temps  à  autre, 
des  incidents  comme  celui  de  Marguarltle  ne  se  reproduiront 
pas  sur  des  points  iaolés.  Mais  il  semble  bien  que,  s-'i  un 
rapprochiiment  doit  s'opérer  entre  les  deux  races,  il  se  Tera 
par  en  bas  ei  non  par  ea  liaul  '. 

Quant  à  la    politique    à  suivre  à  l'i^gard  Je  l'islara,   elle 
peut  se  résumer  en  ces  mots  :  noua  devons  respecter  la  reli- 
gion miiBuiinane  et  les  sentiments  religieux  des  inillgèn-eâ.  . 
Il  fitiil  les  maintenir  dans  cette  idée  que  rncc^ptation  de  la 
donjinnl-ifjn  française  n'est  pas  incompatible  avec  la   consep- 
valion  Je  leur  foi'.  Il  ne  nous  est  pas  interdit  de  leurpréaen- 
•  1er  les  vérilésque  nous  eliercticiis  d  Taire  pénétrer  dans  leur 
^pprit  sous  une  forme  qui  les  renda  acceptables  ou  même  i 
Hbligutoires  pour  leur  conscience,  ce  qui,  paratl-il,  est  lou- 
K>iirs  possible.  Mais  it  Tatit  s'en  tenir  là.    Favoriser  les  pro- 
Bf es  de  rislatn    serait  sortir  de  notre  rôle.  Ce  serait  une 
Bolilique    sEnguliëre,   biau  faîte  pour   froisser  la  piélé  des 
n&tiecis  et  dea  I^spagcols  établis  en  Algâri«,  que  celle  qui 
MpDalsteraità  avoir  plus  d'égards  pour  ta  religion niusuluidne 
Hue  pour  la  religion  catboliqui;.  Une  même  attitude  de 
Beutralilé  s'impose  à  l'égard  de  l'une  et  de  l'autre,  surtout 
Bd  Afrique. 

I  ^94.  —  Le  problème  européen.  L'avenir  de  l'Algé- 
■ie.  —  Plus  angoissant  que  ie  problème  indigène  est  pour  ' 

B  »  En  ce  sens,  MM.  Ls  Chateueh,  ojn.  eît.,  DcuttÉ  [Engutl/^  iw 
B»UÈrti>  de  ritiain],  Morand,  La  famille  musKbnune,  1902, 
V  *  Vo\t  eo  ce  sp.m  la  t^ltbre  tonsullalion  {fétoyta)  de  Ksirounn.  ob< 
^knue  par  Léon  Hocbes  en  IS42. 
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nous  lo  problôtne  etirop(5ea.  Que  doiL  êlre  l'Algérie  poiirl» 
Franw?  Dans  un  eliapilre  côtêtre  de  la  France  uuuMiit, 
PrêvusL-Piii'atloI  appelait  noire  éLabliasemenl  en  Alt;ûne  11 
chance  xiiiu'ême,  y  voyant  ti  la  dernière  rfissouree  de  noire 
granileur'  ■•.  "  L'Afriiiiie  mineure  ajoutail-îl,  ■•  De  duîl  (M 
OLre  pour  noiis  un  comploir  comme  l'Inde,  aï  soulemeûLU 
camp  et  ua  champ  d'exercice  pour  noire  armée,  eocoiî 
raoins  un  clmiop  d'expwieiice  pour  nws  pliiilanLhrope3;c'ftîl 
une  terre-  fratiçiiLse  qui  doit  «Ire  le  plus  loi  possible  peuplée, 
poâSL^dée  etculUvne  partlss  h'rjnçaia,  ai  nous  voilions  qu'elle 
puisse  tin  jour  peser  de  iioLre  tiMé  dans  l'aiTangenienl  i 
aiïnires  liiimaities  u.  L'Mgérii*,  appuyéa  aujûurj'liui  âur 
ta  Tiitiisit!  et  demain  sur  \v  Maroc,  oflre  à  noire  race  ■ 
champ  d'expansion  merveilleux,  exceplionnei  par  sa  pro- 
ximité el  par  Ja  facîlilé  de  sa  défense.  C'est  sur  rAfrit]He  mi- 
Qôure  que  doit  se  perler  notre  effort  principal,  •>  Qimlre-vingll. 
à  cent  millions  de  l'>Bnçais,  fortemenl  établis  sur  lea  deiu 
rives  de  la  Méditerranée,  au  cœur  de  l'ancien  coulinenli 
maintenant,  &  travers  les  temps,  la  langue  et  la  iL^giliist 
consi  déni  Lion  du  la  Fraoce  "  ,  c'était  le  rêve  et  l'espuir  dt 
Prévost  Paradol. 

Ce  rtve  deviendra-t-il  une  réalité?  Certes  la  coEouisalioll 
de  rATriqïie  du  Nord  est  en  bonne  voie.  L'immensité  deli 
làclie  qui  reste  à  accouiplir  [le  doit  jjasneus  futre  perdre^ 
vue   rimpûrtarjce  dea  r^BUltals   obleaus.   L'étraDger,    pitl^ 

t  <■  Nqus  avons  encoro  colla  cbance  supri-me  ut  cette  ctiance  i't^ 
pello  d'un  nnm  i|ai  Jevrail  ffro  [jIus  pof.uloiira  en  Franco,  l'AlgAri»,., 
Celle  Iwre  est  asseï  pHi  de  nous  pour  (jui-  la  Français  qui  n'aira» 
pas  à  perdre  ije  sue  son  cliicl:i:>i'  ni:  t'y  regarda  pas  comme  eiîlé  11 
puk§e  conrinuer  h  a^uvre  d«^  yuuxet  du  cœur  le.s  nlt'iih'Fs  de  la  mM 
pairie.  Enfln  elle  ait  paar  nous,  par  son  rapprocliemen l  lîe  xn>-t  K- 
tes  nt  p»r  su  conUgui-Btlun  lueaii',  d'une  dùlcnse  facile,  el  ieg  •l#ia 
CiJtlUéa*  qui  la  bornent  n'inijurisenC  aucurifi  limila  etHcacû  à  noire  at- 
liou  le  jour  où  il  paraîtra  nduesaaïro  da  nous  éleudre.  Puiase-t-S 
venir'  bientôl  ce  jour  oii  nos  c^nciloyens,  à  l'êlroit  dans  hoItc  Franc* 
HTricaina,  débnrdaro u t  sur  le  Mstmc  et  sur  U  TiïnLsia  m  l'oodaroM 
enfin,  eut  cmpii'D  iiiAdJleri'U[i<^,en  ijui  im  sors  pas  -^eul^Diien'l  ua*  $«tt#- 
faction  pour  noire  orgueil  moi?  qui  sera  carlaiDPment,  dans  l'étal  fB= 
lur  du  nion>de,  la  dui-mâue  raËSOut-ca  de  noitë  ijraiiduur.  ù 
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équitable  que  nuus-mêmes,  la  proclame  avec  admiration 
El  avec  envie.  Mais  il  ne  I'huI  pas  fermer  les  yeu3  SLir  le 
dHngiT. 

Ce  danger  peut  venir  liu  dehors  ou  itc  l'intérieur,  Lu  dé- 
Tense  omiLre  une  agression  ontérieure  eal  iivanl  tout  une 
ques-lion  li'ordre  militaire.  Grwce.  à  son  isolemeiil,  l'Afrique 
mineurf!.  proLAi^ée  par  In  mer  oi  pttr  le  Saliara,  Bàl  m^mc 
plus  Tiicile  à  Lléfeniire  que  la  niôlmpale,  et.  en  di^liur's  fle3 
troupes  (](jp  Quus  pouvons  yjeler  rapidetneiiL,  sa  population 
foiïroitti'imporlaiites  réserves  eo  liommes. 

Ledflnger  iutérieur  âst  plus  gravs.  La  pûpulnliaQ  euro- 
péeone  Je  l'Algérie,  dont  une  bonne  inuititi  est  J'origïne 
êlfdugèr';,  reslura-L-elle  toujours  allaubêe  à  la  radlropole'^ 
Daus  liî  provinci;«rûraii  et  même  danses  Ile  d'Alger,  nombre 
de  Incalilés  sonl  en  majorilê  peuplées  d"liispagnol.s  qui  ne 
.parlent  pas  le  français,  et  pour  lesquels  évidemment  la 
France  n'est  pas  la  mère-patrie.  Sans  doute  une  fusioD  lidira 
par  a'npérer  entre  les  diverses  races  europi^ennes  établies  en 
Algérie.  Mnis  précisêmeul  n'est-il  pns  à  craindre  que,  di;  cet 
acnalgamL'  de  Fi-an^ata,  d'Kspiignols,  de  Maijonais  el  d'Ita- 
liens, ne  sorle  un  jour  nrte  malion  nouvelle,  ayant  une  men- 
ialité  propre  dont  on  npereoil  déjil  les  signes  Jiïiliiirlirs  et 
l|ui  voudra  conquérir  son  indépeiidunce?  Le  voyage  en  Al- 
gérie du  pri^sidenl  de  la  Rêpiililique.  M.  LuubeL,  au  prin- 
temps de  t903,  a  lioQnt'' lieu  à  ila  bruyantes  prulesln lions 
lie  [oyalisn'ie.  Muis  ce  loyalisnif;,  qui  est  sur  les  lèvres,  se 
relro'ive-l'il  bien  daus  les  cœurs''  Quelles  soaL  les  aspira- 
liops  secrètes  des  Algériens? 

Question  redoutable.  Une  considération  dikisive  est  tou- 
tefois de  nature  a  calmer  bien  des  inqui^Hudes.  La  présence 
«n  Algérie  d'une  population  indigène  sept  fols  plus  nom- 
breuse que  la  population  europi^enne  oblige  cette  dernière 
à  s'appuyer  sur  nne  nalJon  d'Kurnpe  pour  mainteuir  sa  pré- 
pondOrance.  L'histoire  noua  [iianlreque,  lorsque  les  colons 
deTAfriqua  luineuiv  ont  perdu  leur  point  d'appui  de  l'antre 
tà[é  Je  la  Médilerranée,  ils  ont  fini  par  être  absorbés  par 
'élémenL   indigùue.    D'un  autru  calé,  an  ca9  d'uni?  iiisur' 
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reelion  des  colofia,  la  mélropolis,  l'hïsloire  nous  le  prout! 
nnssi  sm-aboniJamment,  pourrait  Loujcjurs  compler  pourls 
donipler  sur  le  coueoura  du  iië\  élément  indigène.  Mms  m 
son!  In  lies  perspectives  cjn'il  vaut  mieiiit  ne  pas  envisager, 
La  révolution  accomplie  dans  les  moyens  de  Lransporl 
depuis  lin  demi-s-iècle  et  qui  reod  aujourd'hui  si  facilei 
l'Algéi'ien  le  voyage  de  France  et  au  Fcaoçais  le  voyagî 
d'Algi^rie,  est  une  chance  en  faveur  du  maiolien  de  l'iioloa 
entre  lus  d^eux  pays  (]U!  n'aurait  pas  exislé  autrefois.  Il  n'j 
8  pas  à  reproirher  aux  colons  africaïas  un  palriotlsme  iocil 
bien  naturel,  ui  à  âen  offenser.  On  peut  aimer  l'Algérit 
sans  cessar  d'aimer  la  France.  Il  faiil  seulement  v^\m 
des  prévisions  pessimistea  parfois  trop  ouverLemeul  ff- 
mnMes  un  conseil  de  prudence  ;  ne  rien'  faire  en  Frais 
qui  puisse  froisser  et  exaspérer  le  sentiment  algériepel 
faire  dégénérer  ce  patriotisme  local  ulilfi  et  féconJ  en  U! 
monvcmenl  séparatiste,  A  celte  condition,  le  loyalismt 
algérien  pent  se  mainteotc  indéfiniment.  Poiic  s'assurer  1« 
Injalisme  du  Canada,  l'Angleterre  a  eu  d'autres  difflcuIM» 
é  vaincre  et  ceiifnJant.  elle  y  arénssi. 

Est-ce  à  dire  que  l'union  entre  la  France  et  l'Afrique d* 
Nord  sera  éternelle?  Il  faudrait  pour  cela  qne  les  oatioM 
lïtles-mêmes  fussent  immortelles.  Qne  sera  la  France  iljiffl 
SIX  on  septsiècleaV  L'imagination  peut  tout  supposer.  Peut 
rilre  l'Afrique  sera-t-ellR  le  dernier  refuge  de  la  civilisation 
française.  Mais  quand  bien  même  la  domination  français 
durerait  seulement  ce  qu'ont  duré  ia  domination  puniquS 
oa  la  domination  romaine,  ce  serait  U  uoe  perspecLivs 
capable  de  soutenir  lecourage  deilien  des  générations. 


CHAPITRE  III 

GOUTERNEUEHT  et  administration  de  L'ALGÉRIE 

LES  DBOITS  POLITICUES. 


395.  — Historique  '.  —  Les  leodaDces  qui  ua[  inspiré 
les  principes  direcleura  de  11  poliliqua  algérienoe  ont  fré- 
quemnipnl  varié.  Des  systèmes  divers  et  opposés  l'ont  em- 
porté tour  à  tour,  et  laâiiccassïoQ  de  loua  ces  essais,  bientôt 
abnmJonnés,  mais  donUlucLiD  ftlaisaésa  lrac6  ilanala  légis- 
lation algririeniie,  dénoie  ud  manque  d'esprïL  de  suite  qui  a 
été  Irès  uuiaible  nu  liéveloppemenl  de  aotre  grande  pcsses  ■ 
aion.  africaine.  L'hisloire  du  gouvernement  de  l'Aigérie  ns 
comprenil  pas  moins  de  sept  périoiJes.  Lea  années  ISÎO, 
183-1,  (848,  1858,  1860,  1870,  \ëU,  marquent  lecomffien- 
cement  de  chacune  d'elles. 

i"  !'&>o^e\  — C'est  la  pêpîoded'occupation  mililaire,  Il 
s'agissait  Je  vaincre  des  ennemis  bien  plus  que  d'administrer 
des  sujets.  Il  était  naturel  de  coîic^olrer  tous  les  potivoirg 
eu  Ire  les  mains  liu  générât  commandant  en  chef  le  corps 
d'ûccupaliûfi.  Ceat  ce  qtii  fut  fait  au  début.  LMallieureiise- 
meut  oa  uut  le  lort  d'entrer  Irop  tût  dans  la  voie  de  i'admi- 
aistralioo  Civile.  M,  Casimir  Perler,  président  du  conseil 
des  miiiislres.  anrait  voulu  attirer  à  lui  toutes  les  afTaires 
algêrieiiuea.  L'opposition  du  maréchal  Soult,  ministre  delà 
Guerre,  lii  qu'il  ue  put  réaliser  son  dessein  qu'à  moi  lié.  L'or- 

■  }^iLi,LAau.K.,L'iirganv!a,tiortgoucernémfniiileii'Aigérie,l\i!i»e,  t9l)l. 

'  OêmShjilue  Boubmont,  jiiin-3PiJte(iibre  lB-¥i,  Maràcha)  Clauïel, 
scplembre  Is^bÛ-février  1831.  O^ocrol  Bemii EitnE,  fâviier-cléccmhre 
1831.  Oétiftrnl  uk  Bovioù,  décembre  l&ll-niara  1833.  Inlérim  du 
général  Aviwbd-.  Général  VomoL,  juiltot  iSSS-juilï&t  1834. 
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doQnance  du  l^décemlrB  iSA\  élablil,  à  cALé  du  comtniiiK 

JjitiL  LTi  cirer  ralevaal  du  ministre  de  la  Guerre,  uo  fnten- 
dunt  cii'ii  «  placé  sous  les  ordres  tmiiiédiiils  du  prèsidenl  eIu 
conseil  des  miiiisLi'es  ».  Le  L'onnït  EïUit  inévitable  :  (I  s'ékva 
niJSsiU'it  entre  le  premier  înleiidniil  civil,  It;  iiaron  Pichon,  el 
le  générât  de  Ravigo,  Le  12  mai  1832,  qualre  jours  avitiil 
In  m.orL  Je  Casimir  Perier,  l'ordonnance  du  1""  décembro 
fui  rjipportâe,  et  le  nouvel  inLendanl  civil,  M.  Geotil  ila 
Bussy,  fut  placé  sous  les  ordres  du  commaudant  eu  cheP. 
^'  l't'riode^.  —  1 33i  est  la  dalit  capilitle.  LfiGûii  verneroert 
français  se  décide  a  resler  en  Afrique  eMI  orgaaise  la  dOo- 
vellocûDquèle.  L'ordonnance  da  '32  juillet  1834  fait  triora- 
phnr  à  la,  fois  le  priocipe  de  déconcenlratioa  et  celui  d'uoiU 
d'aiiEorili!  en  plaçant  4  Alger  un  ^ouvern^ii!*  général  et  en 
(nellunt  sous  ses  ordres  d^e  chefs  de  service  assi»  nocnbreui 
pour  n'avoir  cliacua  que  des  ûltritiution^  feslreioles,  si  bÎM 
que  dans  aucun  d'eux  [e  gouvepoeur  généra]  ne  poiiivaiL 
IroHver  en  fail  un  rival.  Voici  le  (.Rxte  de  celle  ordonnance 
rondamentale  : 

1.  ^  Le  coDinirandamcnt  génëral  el  la  haaie  udmiriistralion  dct 
prisses ^i'ioï  françaises  duns  in  nord  de  l'Arnijue  (annennv  i'hl|renoï 
il'Aljfer)  aool  coLiJlés  à  un  gnuTecneui'  général.  —  Il  cie.rce  ses  pon» 
Talrs  soijs  lea  ordres  at  la  directinn  iIh  notre   minislre   de    ta  Giiair* 

2  —  Un  oflicier  géuôral  couimandaiiL  la  Irouiies.  uti  inlotidinl 
cïTÏl.  un  orScit^i'  i-'i^néral  cnmmanda n t  la  mni'inu,  un  prociif(.>iir  bÏi 
néral,  uu  iiilcnclfiiit  niililaire,  un  dicec^leur  ries  llnancps  son),  iihar- 
g*s  des  diirérenls  aerrices  ciïUa  bI  mililaires  scms  lea  ordres  du  guih 
«ortteiir  (.'Snéral  el  dani  la  limite  i\v  leurs    atlpil)u lions  rfl»peci[j»«9, 

3.  —  La  gou Tumeur  général  a  pnfis  du  lui  un  conaeil  pnmpi-j.sè  d«9 
fonclionaaires  désignés  dmia  rariick'  préci^denl.  Suivanl  la  nvilurt 
des  cjue^iioDs  ïOumisaB  bu  conaeil,  le  goa.r&Tneui  gâuérat  y  appelli 

1  C.  RoossET,  Le  coin»wnc^'iijen(  d'u.ie  eortqiiéle,  t.  I,  p.  19H- 
169.  —  Cpr  SUT  raiimini^Lpaliu'n  de  M.  G-eulii  ie  Ëusë^  «(  g^  J^ 
laètÉs  avGC  le  géoÉral  Vnirol,  op.   ait.,  p.   324-32'*, 

î  OénHral  Dhouet  IEri  on,  juillet  I83'i-Bïfil  1835,  Intérim  du  g^* 
aersl  Haimtel.  Mofàcbal  Clauïll,  juilluL  IHSa-féviier  IS37.  O^n'ral 
Daubéihint,  l'éTrier-oclolire  1S37,  Maréchal  Va-Lku,  juillet  ISiO,  In- 
lérini  du  gént-Mil  Schbam,  Gainerai  Bctounoi),  fiivriop  ISil- lij4';.|a. 
târiin  iti  gètiér^ui  ua  Bar  at  Ubuiuu.  Le  dl'c  d'AuuALB,  âe-pt^mbr» 
mT-févi'ier  1848. 
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les  t;hers  des  serriccs  sp£ciaut  uivils  ou  miliLaires  qus  l'ubjot  des  dia-  1 
cuMitiii^  pcul  conuEriiei*,  Ils  uni  voi»  con»ull;iliït.i. 

■i.  —  Jusijti'ace  qu'il  en    6oil  aulmment    urduiiné,  Ica  po^sesaiiînfl  ] 
rrani;aises  dana  le  nni-ii  Ja  l'Afrîiue  sant  régies  par  reos  orclnnîioncea. 

5.  ^  Le  gouTemeur  jjénôral  iirêpaue  eu  nonasil  les  projets  ■d'ordnn- 
narices  que  i-éi\lanie  la  ailunilu'U  ilii  [iiiys,  el  les  Lnninmi^t  à  ootre 
tuiliistre  do  le  Guerre.  —  Dans  les  cas  estrani'.linaues  ul  ui'gonls. 
il  poul.  iiroTisijiremen't,  par  viiio  dai'rÊl.é,  itndre  esàcutoirea  Ipa  dis- 
pusiliuns  l'iinteancs  dans  oea  projcla,  I 

6.  —  I>a3  (irilontiAuces  ^pi^cinle»  dctermineruut  las  aLti'îliulians  du  ' 
giiuvcineuii'  général   et  du  con^pil,  ainsi  que  l'MguiùsMl.i.(tn  de  l'sd- 
mloiatraLioii  cirile,  cdiedp  la  juslice  el  celle  dci  Unanec^  (Alc.  miu. 
Guerre,  I"'  seplemtire  ISii].  L'iidmiiiisîrrilion  de  Tirniée  et  celle  de  ta 
HiHcinp  demeurent  3-FUiniaes  aux  Iciis  et  ordonnances  qm  les  rég'isacnt 

Celle  orOonnance,  conforme  sus  vrafs  principes  du  gou- j 
vernt;iiienl   des  colonies  [l.  I,  n°  1 3i),  coiosliLiie  le  point  de  ' 
dépari  auquel,  après  s'en  être  éciiiC'  [>|iiaieiif3  fois,  il  a  tou- 
jours Tallii  ['evenir.  Tant  qLi'a  Juré  la  monairtiie  de  Jiiillei,  1 
elle  suljsJsLi  eo  [irîncipe.  Les  LôDlaLivea  faiks  pour  rurlifier  I 
l'uiilui'ilù  civile  plia  reiiilre  inJtîpeuJaiiIe  i\e  Taiilurilé  mlli-  à 
taire  n'tibuulirenl  qu'à  des  iiiodilJ4.'utions  s^l'odO aires.    Ls 
direclion  des  riDauces,  replaciie  linns  leaallriLiLilioiis  de  l'in- 
kuJtitil  civii  pur  l'aiTiilé  du  "i  août  183fi.  tiiifiil  de  nuuveaa  j 
déLHClKît;  ei]  IK3S  el  l'iulonilanl  tîvsl    Hil   n'inplat^è  par  an  , 
Jirecli-«i'  d<:;  t 'intérieur  (0.  31  ocloljre  IK3R).   t/cii'dcjiiaance 
du  15  avail  I3i5  pla^a  ait  près  du  gouverneur  géuiîrnl,  mais  ■ 
aoos  ses ordreB,  un (lirecleuf  ijânfrui dfji  iiffuircsciviles  auquel  j 
Turenl  suburdonnés  las  quatre  directeurs  placés  à  la  tête  des 
services  udminislratifa  civils  (le  profuriiurK^oéral,  te  direr-  , 
teiii'diî  l'intérieur  el  des  l^!^vaus    pjblirs,  le  directeur  df>9  1 
Bonnets  el  du  commerce,  le  ilirertem- rentrai  desatTaires  aru-  ' 
bea].  Cette   même  ordonoaix^i^  de  IS-tS  a  Introduit  ponr  la  ' 
première  Fois  dans  lalauguejnriiiiquQ  t'expresslnti  ii'Al{i/rif,  | 
ft  conBiicré  légialativemenl    I5  division  fto  trois   provinces 
laquelle  existait  déjà    en  fait,  et   a  dîsliiig-ui':    dans  chaque 
proviôce  des  lerriloires  cîi'iVs,  des  lerriloires  wfxf^s  et  des 
t»MTiluirt*s  iii-a.t/es,  soumis  cliacun  â  un  sysiéme  particulier 
d'fldmifiislfaliûti.  Aj,  0.  l*f  septembre  1  Si?  ', 

^^*  L'ordonnaDc*  de    1347  stirjprîone    la  dh'eiîUoa  d«    l'inl^iQur^  lu 
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3'  PiirUideK  —  En  1848.  les  idées  d'assimilation  t'en»- 
porlenl  d'une  manière  géni^rale  en  /Mgt'rie  comme  bm 
colonies  eL  maihenriiiisçdient  elles  Iriompheat  an  Jolrimenl 
dw  pr'inci|>e  J'imila  d'auLorilé.  Les  services  des  fw/Zcs.  d( 
i'imtmclmi  jmblU}\u.  de  ta  jUBiice,  des  'ioiiaiws,  de  i'etin- 
gistremiml  f[  des  dani/iinfs  et  des  conin'hulîons  direr:ieseB 
Algério  l'iireiil  rcspecLivcment  mUaclu^s  aux  minislêra 
Correspond jiils  delà  mélropole\  Dans  chaque  provÎQCe. 
leterriloifû  c\vû  forma  un  département  subdivise  en  arreo- 
dis8t;nieul3  lît  en  communCB.  A  ta  léle  lia  cliaqiie  départi* 
ïDeol  élait  placé  un  préfet  (refinplaçaol  le  direcleur  de* 
affaires  civiles  suppiinié)  corregpoadant  directemenl  avec 
le  ministre  de  lu.  Guerre  tît  avec  les  aulnes  déparlemeali 
ininislériels  pour  les  services  mtlaehéa  (Voir  arr.  pout. 
eséc.  du  9  décembre  IH-i8,  art.  12).  Ed  viîrlu  dû  ort 
arrêts,  i'urganiaaliûn  des  déparlemeuts  algériens  était  cal- 
quée sur  celle  des  déparlements  de  la  métropole.  L'anlorili 
du  gouverneur  g^înéral,  dÀs  lors  Tort  elTaci^e  en  ce  qui 
concerne  le  territoire  civil,  ne  subsistait  iuLégpfilemenL  que 
sur  le  territoire  mililaire  qu'il  administrait  par  fintermé- 
diaire  des  généraux  de  division  placés  sous  ses  ordre! 
dans  chaque  province.  Les  territoires  mixtes  élaîanl  saf- 
primés.  Comme  conséquence  de  la  rÈforrae,  la  direclloi 
générale  des  ailairea  civiles  et  la  direction  Cianlrale  des 
affaires  arabes  disparaissaienL  également.  Sous  prélextede 
simplitier  !a  lâche  du  gouvernement  gênerai  en  [e  dé!)&r 


directinn  iss  Ip&vïue  publics  ((jul  avait  élË  déladiée  de  In  préet- 
dente  par  0.  £2  avi'il  IMIi}  al  la  direplinn  des  fînaoccs  et  du  mb- 
motct",  el  crÉe  dans  i;hu[[ua  prùTinee  une  direelion  Jes  atlùipes  civilet. 

I  (îçnèi'Bl  Cavmcnac,  mara-msi  IB^H,  Gân^cal  CnANOAnNitn ,  utti- 
juin.  IjiÉârim  du  yiinéral  ilAaEY-MoNoE.Oénipal  CnAnoN,  sepleiahrt 
IfliS-juin  i8W.  IntÉrinv  du  gi^nécal  PÈLisstfta.  Général  d'HAUTPod., 
octobre  1850-décambpc  1832.  ijéuéral  Ramjon,  dûcemlre  IS52-jyin 
18ÔT.  Intéfim  du  jjën-érBl  Rbn*ui,t. 

2  A-préUa  du  pouv&ir  uxéiiiilir  dns  12  Bullt,  20  aoûl,  12  oclolipe  ni 
30  rtOFeiïibr*  1848.  En  ce  qui  Piino^rne  le  se-r-vico  dB  l'enregislremeol 
eL  du9  domainoa  et  ceiui  des  contribu liens  diïsrsps,  la  mesure  rras*î- 

Jation  i  été  biontôt  rfljipùrléa  par  uu  déuret  du  IT  janvier  1850. 
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ïBsanl  du  souci  de  l'adroinislraliou   inléneure  du    pays, 
lui  enlevait  en  réalllêses  moyensd'iLciion  el  de  coulrôle. 
4"  Péfioilc.  —  Le  D,  du  *4  juin  1858,  créanl  un  miniatére 
l'Algi'rie  el  des  Cniuntes  {a"  124-),  vint  louL  bojleverser., 
gtiuverneup  gi^nôral    Tut  atippriiné  et  pemplacii  à  Algei' 
ir  UQ  s]inpie  commaiiiiaiii  supérieur   des  forces  mllilairei 
\e.  t/irri'.   et  de  mer  {^^   g.^néral  de  Marlimprey],   auquel  on 
ie  laissa  que  des  aUribulions  purement  miiiluirea.  Les  ser- 
nces   cetilralis^s  ju3i[iie-!â  à   Alger   furent   désormais  cea- 
raliaésà    Paris;    cens  qui   avaient  été    rallachcs  tn    1848 
ireiit  retour  au  nouveau   Qiioialére.   La  difficulté  qae  l'on 
ïrouvail  à  administrer  l'Algérie  d&  Paris  conduisit  nalu- 
îllemenl  à  augraenler  les-allribuliûns  des    prérets  (D.  27 
ctobrc  1l(iblï).Eo  mêmu  lenips,  lui   conseil   gânéral,  dont  la, 
K'filioa  avs^t     été  sifûplemeut  prévue,   mais   dqu  réalisée' 
bo  I81S,  fut  établi  dans  chaque  province. 
5«  Période  '.  —  Le  décret  du    24  naverabra    1860  siip- 
pima  le.  minislére  de  i'Alg(?rie  el  des  Colonies.    En    conaê- 
lence.    le  décret  du    10  décembre  rétablit  I&  iE^ouveriieur 
Soéral    et  loua  les  services  furent  relransfêri^s   Je  Paris  à 
tlger.  Soiia  ce  régLjne,  la  situation  du  gouvevneui"  général 
ît  plus  forteque  jamais.  U«    rend   compte  dipeetemanLâ 
PËmpereur  «   (art.  2)  et    ne  rL-léve  d'aucun  miniatre.  Lai 
linislre  de   la  Guerre   «st  simplement  le  correspondant  à  < 
Paris  lia   gotiverneiir  géuèraL    Celui-ci  est  en  somme  un' 
linistre  d'Ala^éric  résidaul  à  Alger  -  — cequi,  soits  l'en)-| 
Mre  de  la  Constitution  de  ISp2.  n'a  rien   J'dlogiqiie  —  et' 
exerce    véritablement  les  allributions  minisiérielles.   Il 
ïmoae  «    tous  les  emplois   qui  êtaieut  auparavant  à  lai 
lésîgtiatioo  du    inînialre,    «  suuf  en  ce  qui   concerne  l'iiia-] 
b"ticlion  publique,   les  cultes,  la    riiagistraturo    française  eli 
oriiciflrs    ministériels  «i,  aervices  à  nouveau   ratla-cliéa. 


I  Marâchtl  fÉussiEit,  duc  de  Mitlakoff,  dâiiemhro  lâSÛ-sepUn^-l 
tre  I8âi.  Mitrâcbul  de  Mac-Ma^io»,  ducdeMibgentataeptrmbTeiSGi^ 
juillet  iSÎO. 

'  Vnir  «■cpendaiit.  en  sens  conlrair*;  :  S^ki.avills,  tttvve  d'admi-  I 
niétraliun,  lôBi,  I.  ri,  p.  2*1-292, 
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Le  régime  militaire  prévaiiL  et  \n  théorie  du  royiiitmf-  criÉt 

preod  naissaDce,  Le  gouverneur  g^énéral  es!  un  irnirWW 
(le  l'V/tnre,  Il  est  asâisié  d'un  soiis-goiiveraetir  qtit  4  tim; 
de  gên-i^ral  J-î  division  et  d'un  direcleur  général  «J«  IWuii' 
nisIriiLii'iii  civiiii  d'aiilleui"â  remplacé,  à  partir  de  186-t.  pO 
uii  simple  3ecrêlAir«  géoéral.  A  celle  époque,  le  ptiurav 
ui.ililaiiu  est  etici>re  renforcé  par  le  décret  du  7  Juin  i(iii 
dans  cli.[H]iue  provinw,  {>lu.Cê  lu  préfet  sous  l'aiitoriLédll 
général  conimanclaiit  la.  proviaee.  La  ilitTéreiic-e  Mire  !• 
territoire  civil  et  le  lerriloini  mili taire  <le Tient  «loiiil 
IraDtliée.  Lee  indigènes  relèvent  de  l'autoriLi?  loiiilaiPH 
inêice  eo  lecriLolre  civil.  Par  contre,  en  territoire  militaîn. 
les  Européens  sont  smimia  â  l'auturitê  priirec(yral«  1 
laquelle,  en  ce  qui  les  concerne,  le  général  commuodint 
la  province  ilêiègue  ses  altribulions.  An  principe  de  lem* 
toriiilito  est  snLstiLiié  L-clni  de  persunnalité. 

fi»  Pnyiode  '.  —  L'application  du  régime  militaire  à  l'A!- 
gërie  avait  déjà  soulevé  sous  l'Empire  les  protestations  det 
colons',  Li5  décretdii  31  mai  1870  leurduoiia  une  premier* 
salisrnclionen  rendant  les  prél'eLa  iLidépeudanls  des^eoèmiiï 
de  division.  Après  k  duUe  da  l'Empire  un  décret  du  24  octo- 
bre 1870,  émané  de  la  délégalion  dii  gouveraernent  delà 
défense  nationale  à  Tours,  proclama  la.  suppt'essiun  du  gau> 
veriicmeat  général  et  da  Icius  les  ronageaqiiî  assuruieul  soe 
runcLiorinemeul,  niaîâ-la  nouvelle  organisation  pr^évu-e  pare* 
décrète  G  put  pasentrer  en  vigueur,  lin  l'ait,  rauloritéful  coQ' 
{jée  peiiJant  cette  âpoque  trouljlée  â  nn  fiimmissaire  axtrt- 
onliiiaire  de  la  fiépuOlûiiiF. 

Le  décret  da  29  mars  I  S7I    plaça  à  la  tête  de  l'Algérie  i 


'  loWiiim  duyiindpal  DunniELi,  puia  Ju  général  Walsik-Esth.kiihai\. 
M.  Cm.  DuBOLiKY,  jiuis  M.  Alexis  Laïiiieiit,  commis  sa  in-a  pxlri* 
ondi (iB ifps .  Vice-amïrol  de  Giieïuon,  p-uurerneur  général  civil,  mm 
tSlUjiiîn  1H73.  Généra]  OiUK?.v,  juin  l873-féï[ifriS79.ALaKRrGnBVï 
mars  1879-iiQVPinl)ro  IMSl.  Tibma»,  norambre  lJ!8t-aTrIS  1891,  JuLts 
CiïMiHiK,  aïi'ïl  lH01-aeplenilire  1S9T. 

!  Voir  i'eurjuâlB  p«planinnisira  conduila  par  le  conile  LsIïob,  H 
RUflout  les  Cahiers  alffériena  adressés  en  1N7t)  aux  membres  du  c«rp> 
législBlif. 
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gouverneur  général  civit.  Par  voie  de  conséquence,  les  aT- 
rûîresalg4rieQri«sriii'enl  Lransrérêos  du  niiaislêre  de  la  Guerre 
ail  ministûre  de  l'Inlérieur,  Mais,  en  réalité  ce  n'élail  là 
qu'un  l'hangeni-enl  superllciel.  Le  vieux  princijie  d'imilè 
d'ail Loii'ité.  posé  on  IS3t,  ctjnliQutiiL  à  subsister.  Lien  qu'en- 
tamé depiiis  ISiS. 

Ou  ne  devait  paa  lanlpr  à  s'en  écnrler.  Le  général  Chanxy 
partisan  convaincu  He  l'astimiULion  el  qui  avait  résumé 
«on  prugramnie  Jaus  celle  lumniilfi  :  «  L'iniltalive  à  Al^er,  la 
dècisioD  à  Paris;  l'exi^culiofi  i  Alger,  lecuntrôle  à  Paris  -, 
se  fïl  acœrder,  par  un  ri^cret  du  30  juin  18T6,  te  droit  de 
corcf'sponiJre  avec  loua  les  ministres.  Peut-être  croyail-il 
ae  fortifier  eu  eparpilianl  entre  les  divers  minialères  les  ré- 
■ifllanCÉs  qu'il  pouvait  t.rû ii venu  dr-parle [lient  de  l'inlRrieur. 
En  réalilc.il  avait  ouvert  la  brèche,  pur  laquelle  toute  l'au- 
lontc  du  gouverneur  gfiuénil  ulliiit  a'i^couler.  Le  décret  dit 
de  rultm-henieiu,  du  2ti  août  iSSt  plac-e  m  sous  faiitorilé 
des  ministres  compétents  n  les  diff'êrentsservices  de  i'Algé- 
He.  Dès  lurg,  tons  tes  minislôrca  sunlappelésàsoluliûiiner  les 
nlTaires  algéi-ienuL's  qui  si.'riiLlent  d^^  leur  compéteuî^e.  Tout 
leQnjnd(M:i)n]iiiaii[Jt.'en  Alst!rie,ex<ceplê.leîfuuveniRiipgenéra1 
qui  n'est  plus,  siiivaul  le  moide  Jules  Ferry,  "  qu'un  décor 
coûteux  mitanl  qu'inulile,  tout  au  plue  qu'un  iugpecteur  lie 
coiciuiaatioD  duns  le  palais  d'un  roi  Tainéaul  ".  La  possibilité 
laissée  au  gouverneur  géoél'al  pHf  l'article  i  de  statuer  pal" 
iél^ijaikin  lies  mhusires  sur  les  objiila  diSlerminês  par  des 
discrets  r'înda?  sur  la  proposilioa  de  ces  dernkrs  goulii^nô 
plutôt  qu'elle  [l'alLénuG  lecaraclère  précaire  de  son  autorité. 

7"  PémdeK  —  Lâs  vices  d'un  pareil  réginun  devaient  bien- 
tôt éclater.  Ils  furent  signalôs  avec  Torca  dans  le  rapport  re- 
marquable faîl  pur  M.  Jules  Ferry  au  nom  de  k  commis- 
-Bion  M'naloriale  ilul'Alirérie'.  Le  Séuat  (ordre  du  jour  du  30 


'  Lfpinic,  Hepiletiittrcl^T-iiont  1899.  LnKaiiHieABiiofll.  1â9â-oal«lire 
''l-90l>.  JoN!«*nT.  otlot^re  ISUll-juin  ISOI.    Bivou..  juin  lyOl-BïriJ  19K). 

JnNFiiAIIT,  UMt'i  l!KE. 

'  J.  <iff.,  (iftc^  pari,,  ï^éiiiit,   .lew*.    crd.    1892,  p.  i9l.  «  Éclairés  par 
i'kspi'irience,  mieut  icifonnûs    que   nout  ne  l'étions  slots  dos  r.Loses 
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mai  1893),  puis  la  Chambre  des  dépiilés  (ordre  du  jmif f™ 
10  novembre  ISUfij  affirméreotâoergiquemenl  leur  désir djl 
melti'e  Cm,  Le  décrel  du  31  décembre  1896,  dit  de  dé^UI^I 
chemeiit,  abrog'ea  les  décrela  Ju  ii>  aoilt  1881  '.  I 

Ce  lidcreL  de  1896,  en  réaliW  simplement  provisoire,» 
d'ailleurs  l)ienlÔt  remplacé  par  celui  du  33  août.  ISftSqiiîJ 
donné  ail  gouvenicnienL  générat  de  l'Algérie  son  orgauÏM 
lion  actuelle.  Cette  réforme,  quia  Forlitié  les  pouvoindil 
gouverneur  général,  marque  le  retour  au  prÎDcipe  d'um'l^l 
d'ûutoritii  dont  on  n'aurait  jamais  dii  s'écarler.  M 

3JM>,  '—  Le  gourernemeot  général.  —  Le  gouverotaîB 

gfneral  ileTAlgérie  est  Doniniè  "  par  décret  du  Présid'eill*| 
la  République,  rendu  en  ronaeil  des  ministres,  surlapm-l 
pûsilion  (lu  ministre  de  l'iniérieur  »  (D.  23  aoiU  IBÎm 
art.  I ,  al.  1).  Aucune  condition  d'âge  ou  de  rapacité  aA 
limite  sur  ce  point  la  liberté  du  gouvern«nienl  qui  est  sinil 
plement  tenu  de  choisir  parmi  les  citoyens  Prançais.  Le  gou'l 
verneurgénèi'al  a  BCIHIO  francs  de  traitement  auiqtidsill 
faut  ajoiLler  iO  IKJU  Francs  de  frais  de  roprespotatico  ell 
lO.ÛOÔ  francs  de  frais  de  secrélariiit.  "  Il  représente  le  gOfrl 
vernenienl  de  la  Ri^publîque  dans  toute  l'élendue  du  lerri^l 
toire  algérien,  llale  droilde  préséance  sur  tous  les  ronclidl-l 
nuires  civils  et  mililaires,  il  est  consulté  sur  la  aomiuatiolil 
de  tous  les  liants  l'on c(i ci nna ires  o  (D.  23  août  ISI^S.  art,  Î!»J 
Cgr  pnirogalivea  indiijuent  le  prestige  dont  on  a  voulil.l 
avecraîson,  entourer  le  premier  fonclionnaire  de  l'Algérie.! 
ÛE  peut  remarquer  qu'elles  n'ont,  coanme  contre-partie,  QB-I 
cune  des  précautions  prises  nulrefois  à  l'égard  des  gnuve^  1 
neurs  des  colonica  (t.  I,  p,  t'3-i).  1 

Les  altributiuna  du  gouverneur  garnirai  sort  ainsi  rèsu-l 
Tuées  par  l'ai.  2  de  l'art.  1"  du  D,  23  aoftt  1838  :  «  Le  goo-l 

(l'Aleàrie,  plus  d'un  lios  jiiinitrrES  qui  signèrpnlceadér.rata  ^dv  rilti-l 
cljiicicnt)  ne  se  souciaraJenL  jia^  i.  Cille  heure  da  les  dirlendre  ».  I 
'  L'aii,\c\c  1  (lu  décreL  du  31  dècembES  IS'.Hi  abroge  en  m^ml 
temps  le  dét^rel  du  13-  décerah-re  Iâî4  qui  ai'sit  déjû  raUachô  ïei  «et-l 
Tice»  pOnilenliairea  de  l'Algérie  cl  i:i:lui  du  IL  mars  1S81  qui  anill 
CAlLac^i!  la  iecvice  dts  pu&toa  «t  leli^grapliva.  ^^J 
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vernem-enl  el  [a  haute  adminislralion  de  l'Algérie  sont  cen- 
tPalisL^s  à  Alger  sous  son  aiilopîLé  ».  Mats  celle  forrmiJe,  à 
ia  fois  vague  el  Iradittoonelle,  a  gianJ   besoin    d'être  pré- 
cisée. Krk  r-Salilé,  le  lii^crel  du  33  aoùL   189S  a  besoin  d'âLf-e 
combiné  avec  luus  les  lestes  antérieurs  sur  les  atlributiona  . 
du   guiiverneur  général,   dont  la  suppression    des  rattarhe-^ 
mctita  en  1896  a    eu  poar  <:on3équpnce  de  Taire  revivre  lesj 
disp(isiLions,et  avec  quantité  deli?xleE  spéciaux  aii£  divergea 
matières.  Bnumérer  loiilea  les   atlribulïûns  du  gouverneur 
général  serait  cfiose  impassible.  Celles  relatives  à  îa  It'igisia-  ■ 
lion  algérienne  (l'hap.  V)  el   k  là  préparalion  du    budget] 
algénen  (chap.  [V)  sâronl  étudiées  ailleurs  en  détail.  Il  suDlf; 
d'indiquer  ici  les  principes  qui  réffisaeot  ses  rapports  avec' 
les  pays  voisina  etavec  Its  aulorités  militaires  et  son  at'tioQ 
sur  les  divers  services  civils   rallach«ti  ou   non. 

a]  En  ce  qui  Cûnccrne  les  rapports  avec  les  pays  voisins J 
il  fauî  prendre  cunime  point  de  direction  cette  idée  que  la , 
France,  grande  puissance  n:iusulmane,  doit  avoir  dans  l'A-! 
frique  du  Nord  une  polilicjue  suivie  et  que  le  goiiverneiir- 
gôaéral    Jû   l'Algérifi   esl  loal  désigiïé  potir  Ja  diri^^er    sar 
jlace,  Sans  doute  il  vu  de  soi  qu'il  doit  se  cotirormer  aux 
rdres  du  Gouvernement  français,  mais  eu  fait  la  politique 
le  le    futur  gonvernenr  général  a   l'inLentioa    de  suivre 
al  connue  avant  sa  nonaiaation  el  c'est  en   cnnsidération 
celle  politique  que  le  Gouvernemeol  le  ctioiait.    Il  esl 
îDCcoDformp  à  la  n'alité  de  parler  de  la   politique  du  gou- 
trneup  génflral,  C'est  bien  sa    jutUHtjueqtie   e«lui-ci  pour- 
ail   laul  qu'il   conserve    lu    confiance    du    Gouvernement 
Tel  esl  du  moips  le  point  de   vue  qui  tend  aujourd'hui  à' 
br^dominer.    La   disposilîon  nouvelle  introduîle    dans   lai 
iécrel  de  I89tJ  el  reproduite  par  l'ariide  3  du  décret  du  23 
IcAl  18',iS,  Q  i3tè  curtainenient  inspirée  par  te  déair  d(?  facî- 
Iter  aous  ce  rapport   la  lùche  du   gouverneur  général  de 
l'Algérie.  La  rédaction  même  da  la  seconde  phrase  montre 
que  c'«al  bien  son  initiative  qui  s'exerce,    nslLirellemenl 
avec  PanloriBulion  Ju  gouveraemeut  central. 

|Ar'.  3.  —  Lft  gouteencut  iféoér»]   correfpomt  dî«tç|ani«nt    aiep 
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le  miniitr*  dé  Kraou  au  (lomt,  eve^  le  t-ésiii#rtt  gëRéral  ' 
i  Tunis  et  av-ec  l«  consul  gAnfi'sl  Qc  France  à  Ti-i'fioU, 
angsgpT  d'action  politiijue  Ou  diplomâtîiiiije  en,  ilelii.>r3  de  l'o' 
lion  <la  GouTeensmsiil,  —  Il  asefee,  }  ligbfJ  dvs  étranger 
ifiJigtMins  iiiii«ulniBii3,  l«s  |iciiiToit-»  de  liBuk-  poMce  préTUa 
loi  du  3  tl^ccmbce  iifi'i  ou   par  1»  l^gislaliin  flpëcjule  du  i'Ajl 

b)  Les  rapports  Ju  goiiverniÉur  général  civil  avein 

lorilôs  niililaires  neppiivfinl  piusévîdeinraenlêtre  les  i 
qu'à  lY'poiiuo  où  ce  liaul  foitclionnaire.  apparlcnaal 
niép,  se  (rouvail  êlre  en  Algânie  l'otTicier  le  pins  él 
giraiiL".  Ils  sont  aiijoiiri.riiiii  rég-k^s  t-n  principe  pnr  le 
du  27  juin  IfiOl  qui  aaiipmenltipncelte  maoiêre  lesi 
du  gouverneur  général  cJéjà  développés  par  l'article , 
cret  lie  1898. 

Arl.  i".  —  L'arlicle  4  du  décret  du  53  aoflr  1898  est  n 
les  diïpni^j  lîauâ  s<iiva.[ilL'ïi  : 

Pour  lujt  ce  qui  conteroe  U  sûrelé  inlériiiure  de  l'AIg 
pfilicc  des  TroTiliftiBS,  rivages  ou  conËus,  l'acrupalion  el  Var 
lion  des  territoires  de  ccinmandpniPTil.,  le  ^énCral  comiiian 
19"  rjjv^f-  d'armûe  et  le  comiafliidanl  do  la  marine  en  Aiiî^rie 
dent  lU  la  haute  sutonlo  du  ^r-uverncur  géuëral  qui,  sur  tei 
ou  leur  projiosition,  prend  ou  sounicl  seul  a  l'approbatli 
minislrsi  cotflpéienls  les  décisioiiâ  nficcSHaires,  dont  il  leur 
l'oxêculion.  —  Leur  ctirrespondBncp  en  ces  nialtÉres,  et  pour 
qni  touche  â  lia  diifeniie  iki  la  colonie,  a  lieu  avec  les  ml 
de  la  Ouorre  et  de  la  Marine  par  l'inUmâdiaire  du  ^on^ 
général.  —  Pour  toutes  les  outres  qucsliuns,  ils  coatinuaQl  d 
▼er,  au  mËmi)  litre  ijue  ]ts  autres  eomni a nd a ata  d?  cotps  li'ar 
Ips  autres  -coni mandants  rie  la  inoeina.  i!es  ministres  de  In  ( 
al  de  la  Marine,  ^  Lea  généraui  àf.  dirisiou  suol  plaeig,  en 
conoeiTiB  lea  matières  énuroéréps  au  ^  ["%  soua  les  ordrw  din 
coiiimanflanl  du  19'  rorps  d'ortnée;  ils  eeslenl,  eu  ce  qui  co 
l'administration  des  terriloirpB  de  conimandejupnl.  sous  la  di 
immédiBlu  du  gouvetneor  g-énèral.  —  En  cas  de  guerre  élv» 
le  Giiiivemejnenl  de  la  rncirople  a  seul  la  dispflsilioti  de»  foi 
Lene  et  de  mer  de  l'AlgÉFie.  ~ 


t 


De  ce  Lesie  il  résulte  que,  si  tes  autorités  œil: 
et  munliniL^s  en  Algérie  relèvent  direclemenl  en  pr 
des  minisires  de  la  Cïtierre  el  de  la  Marine,  le  gouvE 
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général  a  cependant  sur  elles  one  double  ncliou  :  1"  les 

généraux  de  drviâtoû  sont  plaides,  en  ce  qui  concerne  rn<J- 

minfslp'aliûn    des   ttrnloircs  de   cominnnclernaQt,    sons  son 

fialtirité  iai[ai3diiiliï;  i°  ei;  lemps  de  pars,  les  oti^sures  roln- 

,1  lives  à    la   sÉcurilé   inlét'ieiire  Oe   l'Algérie  eL  à    la    policn 

'de  Éea   rronlières,  rivages  el  confins,  sonl    prises  on  pn- 

I.  Toqiiées  par   Ip   çouvempiii-  g^Oiîi'a.l    ugîsaanl.    seul,   snos 

t   êlr«  lié  |>tir  les  uvis  uu  li::^  propositions  des  cheTB  mililaires. 

Il  fiint   ajinilur  qu^-  IrtriU'l*'   i  ûa  la  loi   dit  '.i  avril  ISTïl 

donn^  itu  gouverneur  gvrr'ral  le  droit  de  déclarer  ton l  ou 

parlifi  de  l'Aljçério  en  eut  di'  Hîègc,  mais  senlemoiit  dans  Le 

cas  où  1rs  ranimunit'Hllonsavec  laFrancH  seraient iiilan'om- 

pnes.  Ses   pouvoii-s  à  c.el  égard  sonl  doQC   moins  éloimlus 

qae  rem  des  gouviîroeiirs  d-e3  colonies. 

f)  Q\\e.ni  aux  serviet^s  eivils,  il  convioaL  toujours  de  faire 
une  distinction  fordami'ntale  entre  les  services  raltacliéset 
les  services  non  rallaohés.  Cettfî  dislioction.  il  esi  vrai,  n'est 
pas  flb*iliiraent  Iraochée  :  le  gouverneur  général  a  Loiijoiirs 
au  rtioins  u[i  certain  pouvoir  de  contrôle  sur  les  services 
rallaclii'B  el.  inversenienl,  Ips  inînisires  compiéteiils  conser- 
venl  malgré  tôut  qui^!<]iie  autorité  sur  les  services  non  ral- 
tacliés.  iLlIe  est  cependant  'ttndée  en  principe,  el  il  convient 
de  lu  preiidit  pour  base. 

L-es  services  non  ralLachéR  eonslilueiit  la  règle,  leaservicea 

Iratluf  litfs  l'exception. 
L  Les  services   ratiachés  el  demeurant,  comme  tels,  soua 
Iftlitorilfi   des  inînislrcs   cyfiipâLenls.    sont  :    1°  le    service 
H  lu  josLice.    niouis  U  JiistJce    miisulmaue;  2°  le  suivies 
Ks  cultes,  moins  le  culte  musulman':   S"  le  service  de 

'  Ce  arrïÎPfl  est  appelé  â  itisiiiifal Ire  par  suite  du  JéereL  da  27  spp- 
IcmlirH  rj(l7  rlélerminant  les  t-nnditioiia  il'applîcalturi  (i  rAlf,n'irii*  i|bs  ' 
Ifjîa  sur  la  sépara  lion  des  Églises  ri  ilc  l'Êlet  cl  l'exortice  putilic  dus 
culle*.  Vdii-  SUT  PO  liècrai  l'atlicle  de  >f.  Pinoo  dans  la  Itfoue  ifm 
Deuai-Monilr*  ûu  15  dÈi:6mbre  1907.  A  nijlar  la  dis]io<Uion  de  l'Br- 
ticlo  11  <]iii  failaui  cninhtre!!  de«cti1iP9  en  Ai^<îrie  des  condi lions 
plu»  Tavorulilpi  tu  rp  qui  concern»"  l*<ili  lent  lin  du  druil  à  la  pansiou 
el  (jiii  iwi'iiii'l  au  ;:uiivcrneur  i^iiaérul  d'areoi'Jt-r  gii^ailâiil  un  délai  de 
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l'inslrucLion  publique,  moina  l'insLructioo  publique  m 
tnune;  i"    le  service  de  la  lr*sopepie.  Ce  sont  tes  ser"! 
ancierinemmt  ratlackCs,  ainsi  ajipelés  nvant  l89ii  parQpi 
silioci    à   ceux    dont    le    raUachçmenl  ne    reoionlail  «ju' 
IStJI  '.  Le   ratlafliemenl    de    la  juslice,    des    ciiUea  el 
l'inslniciiof)    publique  reraonle  à    I8i8.   Le    rallacheinei 
delà  Irésoperie  au    minislèp8  des  Finances  est  nn^me  pi 
ancien',  .Mois  ces  services  ue  soDi  plus  soiisLniils  d'aûij 
manière  uussi  radicale  qu'aulrefois  à    !"aclioD     Jli  goiiveH 
neur  général.  D'un-e  pari,  ea  eiïcl,  ■  les  rapports,  inslTM 
Lions  el  décisions  relatives  à  ces  services  lui  sont  adracsi 
en  ménoe  temps  qu'aux  miuistrea  ou  aii:^    foucCiuQfiaircsii 
léressés  «  et  »  ïl  lui  est  rendu  compte  par  les  dilTprpnlaa 
vicea  de  loua  lea  incidenls  pouvant  intéresser  la  police  el 
aécLiritti  gi^nérale  u  (D.  23  août    1898,  art.  ::;,    al.   2  elSj 
D'autre  part,  des  diaposilions  spéciales  ont  accru  son  auU) 
rite  sur  certaines  parties  des  services  raltaoiiés.  Ainsi.  c"e 
le  gouverueur  génûral  qui  aujourd'hui  uomnne  et  révoip) 
les  offlciecs  rafnistiïritils,  fit  il  exerceâ  leur  égard  les  nllrilii 
lions  conférées  lians  la  métropole  au  miniàtre  de  la  Jujli 
(D.    27  juin  li)lH).  llesL  consulté  sur  la  aonnioalion 
juges  de  paix  (D.  23  août  1 898.  art.  5,  al.  ri).  En  ce  qui  coi 
cerne  le  personnel  de  la  trésorerie,   le  gouverneur  gêné: 
depuis  le  décret  du  Ifl  janvier  1902,  Tocmule    les    propon< 
lions  pour  les  oominaLioQs  aux   divers  emplois.    arr»île 
tableau  d'avancemenl,  donne  son  avis  sur  les    mesures  dt 
ciplinairea.  détermine  les  conditions  d'allocalioa  et  le  mo' 
tant  des  indemnités  de  loute  nature  qui  peuvent  être  atlrl' 
buées  aux  agents  de  ce  service.  Enllii,  il  oe  Taut  pas  oubli 
que,  les  services  civils  rattachés  étant  aujourd'hui  rélribilâj 
Siir'lâ  budget  spécial  de  l'Algérie,  les  divers  agents  de  c 


411  aua  8UI  mînialreB  des  culles  dss  indemnités  temporaires  de  fonij 
lion  pouvanL  s'élerer  jusqu'à  1.800  l'rancs, 

'  Voir  surl'ïntéret  quB  préscntail  caLle  dlslinctioQ  ;  Cbariib, 
l.iijis'a.lion  algéi'ienne,  n"  117. 

^0,  17  jainierl845,  an.  78. 
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services  odC  par  ce  FiiiL  rnému  bemicoup  plus  àccaindre  ut 
espérer  qu'aulrefoia  Jli  gouverneur  giînéral. 
Toua  les  autres  sei'vict^s  sqqI  des  services  non  rallachés. 
fe  Bervice  des  douanes  lui-même,  raltaclié  depuis  181S, 
îé  placi5  sous  l'aulorilcda  gouverneur  général  par  le  di^cretl 
lu  7  août  1  E)fl  1 .  D'autres  liécreLa  ont  Portifié  en  les  précisanti 
les  droits  (iu  gouverneur  frénéral    sur  les  services  replaci?s 
80US  Sun  auIuriLé  depuis  l89tJ  '.  Il  faul  remarquer  l'emploi 
|e  plus  en  plus  PréquenL  Je  la  Tormale  !rèsg-én4raie  porlanl 
le  le  gouverneur  général  eaerce  en  Algérie   le-ji  Jttéines 
\tlribuiiùm  que  le  ministre  dam  In  m'*lropùle'^. 

Celte   Tormule  loutefois  ne  doil  pas  être    prise  trop  à  lai 
(Ure.  D'une  pari,  ea  eTûL,  tuiiLes  Ic-s  Tola  qu'il  s'agil  c!"al)-| 
inir  le  vole  d'aae  loi  ou  la  signature  d'un   décret  inléres- 
lqI  un  service  non  rallachii,  c'iîsi  te  mînîalre  cotupéteolj 
ans  lu  métropole  qui  soalieni  la  discussian  du  projet  je  loi^J 
Ipare  le  pcajet  d-î  -ctécrel,  le  présente  à  la  signalure,  el 
^poae  soQ  cnntre-seing'.  D'un  autre  côté,  les  fonclionnaîres 
Ig^l'iens  détachés  des  adiiitilisltuliofis  miîLropoiiUiues  jouis- 
buI  parce  fait  même  de   certaines   garanties  qui  u'appar- 
snnenl  pos  au  cadre  purt^ment  local  :  notamment  les  ma- 
ires disciplitiaires  les  plus  graves  sont  aiaiplemenl   pro- 
ïsées  ëL  tioa  proûoncées  p«r  le  gouvernenr  géoi^ral  {voir 
fart.  6  flu  D.  23  aoi\t  189S  et  les  Cesles  susvisés). 

Le  gouvprneurgénéral  correspond  avec  loua  les  miaislres, 

jais  il  continue  à  rulever  liii  niinislre  de  rinlérîeur  auquel 

adres-ae  un  rapport  mensuel  el  un  rapport  général  annuel 


V  D.  do    12  oclobre  1301    (slirogennl  cel*iî  do   16  mars  13i»3)  sur 

sacïke  des  postes  et  ItfJégrap-hes;   D.  21  août  1S98  sur  le  servica 

BB  cdutnbulions  direclas;  D.  31  août  1898  sur  la  BBi'vïce  des  con- 

ibudonJ  (liïerses;  D,  18    Doilt   ISÏ7  sur  les.  servitiJiS  des  Irnvnux 

JiDbllc:i  el  dei  mines;  \t,  23  mars-  ISfS  sur  k  service  rla  l'agririilluco; 

D.  Sfi  juillet  lyoi  (rempiflcant  celui  du  19  mars  L8PS;  sur  le  servU'e 

(i-s  f(iri^[«:  D.  4  juin  el  l»'  octobre  1898  sar  le  aarvioa  des  prisona  el 

éUblisi^menls  f i^nilenlUîro^. 

3  II,  ^\  r#vHârlS08  daunant  au  gouverneur  géaérsl  en  Alg:ârie  les 

■l[iTl>ii<ir>ri9  lin  minûtre  de  rinlt'hoar  ui  oialière  de  jiolioe.  Aj.  les 

dÎTsrs  décrets  cxtti  fi  \a  Dole  pr-é'Cédenlc. 
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(D.23aoAL  ISDS.art.  Si.  Il  exisl>^  lMii|oiirâ  au  minlMèi^H 
rinlùcidiir,  â  la  dtr&clion  dâS  ankîrûS  Jéparle(iiCDlMl€^| 
cnminuna^GSr  iid  bureau  ctiar^é  de  centraliser  loutes'S 
nflairee  algéciennea.  ^Ê 

Le  gi3iivor[iL-iii-  g^rn^ral  a  sous  snn  auLortlè  imaièdiat^H 
caiiUift  civil,  un  cabiiii't  militaire  >îl  {m  service  runintî^B 
afinirtts  mdigènim  e!  du  personnel  nuUltiire  <ancieu  bufd 
polilique.  Voir  cire.  gouv.  gén.  21  mars  lîi67  sur  le  a&nâl 
des  biir*AU!t  amljes),,  centralisatil  loiit  ce  ijni  ciiticorn^H 
lerriloires  de  coniinaiuli;m6iil.  Puiirl'expéiJiUou  lies  alTivH 
ciyiks,  Ift  gouverneur  ^éiulral  eal  secondé  par  un  fondai 
naireiJoiUJe  nom  ii  itlmsieiirs  fui*  varié  '  et  qui  s'appaB 
au.jour'l'hiii  le  sen't^.iaii'e  géntii'ûl  du  Gouvernement  "  (tmilfrl 
meol  ^n.OOO  francs).  C*esl  lui  qui  l'L'niplace  le  gouverni/M 
génêrfti  on  csis  d'absâ[ic€>,  ^M 

Les  biireawx  du  gouvernemeoL  gt'aéral  sjqI  plartts  how 
les  tfivli'M  dii  gecréiii(¥  général.  Il  est  inutile  ici  J'eclptr 
<la[is  des  détails  sur  l'organisation  de  ces  btir«aujc  (|aii 
d'ailleurs  sûuveiiL  varié  '■'. 

En  ce  qui  concerne  les  terrlloives  au  Sud,  les  pouvoirs  Jb' 
gouvarriiîui'  géaiTaJ  de  l'Algérie  50at  diilercûinés  par  l'art  !• 
du  t).  li  août  UMlii.  Il  rept'ijseiile  le  goiivernemeDl  duoi 
tante  l'éteudiie  de  ces  territoires,  correspond  aeul  avec  LU 
miuigtPGS,  nonirae  pq  principe  à  tous  les  emplois  civils.  VjA 
Arl.  l  ajoute  :  t  11  exerce  duos  l«a  Lerriloirâs  d^i  Sud  les  atlrii". 
biitioo»  administratives  et  lifianciéres  qui,  ea  Aigéi'ie.  sool 
dévokiea  aux  prél'eta  et  aux  giinéraiix  commandant  les  t«r* 
pi[oire3  militiiires  u.  En  rail,  4ruilleiirs,  le  gonverneiir  g^iné- 
ral  diltiégue  la  pliis  grandù  partie  Je  ces  dernières  allrtlju- 
Itons  aux  commamJantâ  d@  ces  territoires  du  Sud  {CpT* 
art.  9!-  Voir  d"  iOft  et -tOïî. 

3ïï7.  —  Lb  Conseil  d«  gouveruement  6t  le  Conseil 

'  Secrétaire  génâcsl  t^a  1S34,  18J3,  18<4,  et  depuis  1879;  dîraot«or 

génii-al  des  elUii-es  civiles  m  i84S,  ItJÇU  el  18^1. 

'  Vpîr  bur  l«s  altHLulioas  iJu  ï^ocréUirc  s^n^fHl  :  D,  8  juin  1908. 

»  A,  0.  G.,  •m  dûC';nil>re  Vm,  30  lièceml-ra  i'M.  3S  jaio  IWÎ, 
AJ.  t'Ur  le  pai'sonnel  ;  A.  G.  Q.  yU  mai  191»  at  11  j'iuivier  190â. 
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Biipérieur  de  gouverneoieDt.  —  Le  gouverneur  çctiAral 
de  i'Al^éfic,  à  lotiles  les  i^iioques,  a  été  assialé  d'ua  ou  de 
plusieurs  coDSeila,  Jnsqu'eu  1S60,  ce  conseil  éUii  unique: 
on  le  renranlre  sous  Jts  noms  clivet's  à  loiiles  les  piSriodes'. 
Le  lié^rel  du  10  décembre  1S61I  I'îj.  dndoubki  en  ert^anl, 
d'une  part  un  Gorjseil  de  goiiveiniciuenl,  l'ompdsÂ  iiniijue- 
(TièiiU  ili;  roncLionnaires,  du  l'atilru  un  conseil  supérienr  de 
gûuveriiËmoDi  où  les  repriiaentants  de  la  population  siègent 
àcfilil  due  fonPlionnaires.  CeUe  dnalitp  a  élé  maintenue  par 
kJécreidu  U  noûL  lÊTS  dont  le  lilre  I,  relntif  au  conseil 
de  gouverneraenl,  est  loujoiirs  eu  vigueur,  mais  dont  le 
titre  II.  relatif  su  conseil  aupécieur  de  gouvernement,  est 
Oujourd'Ijui  remplacé  ps-r  un  décret  du  33  août  IS9S. 

te  vonseil  di  goiiveiiiemeitt  eslcotnf>^tsé{lt.  1873,  arl.  1) 
des  hauts  Tonclionnaires  du  l'Algérie*  réunis  sous  h  pré- 
sidern-e  du  gonverniMir  général  ou  i  son  défaiit  du  secré- 
l8,iro  gi-iiiiral,  du  quatre  eonacitiûra-rapporleurs  (Iraik'inent 
tâ.ûOll  fr.  ),  dont  un  spécialement  cljargâ  des  q«iesLions 
relatives  aux  lerriloirea  du  Sud  (D.  16  août  11103),  el  de 
Irois  cudaeillers-rapporleurs-adjoinls  (Iraileaietit  Sl.flOO  fr.), 
crises  par  un  décret  du  11  jacvier  1901,  qui  sont 
eo  oiilre  ■<  spécisilemenl  chargés  de  l'iaspecLiou  dfis  services 
CKlérieurs   el   des    enquêtes  ordojiaéea  par   le  gonverijeur 

lérBJ  '..  Leeppéfets  el  les  généraux  de  divisloo   penveut 


V 


CommisstiMi  de  gùuvflpnemenL,  S  jiiillHl.  1831).  Comité  ilu  gouvcp- 
UCRiGii',  "i-  oclobi'e  lb3U.  Goii-<ëi<  d'uduiiitisti'Ali&.n,  0,  22  juillet 
ISïli.  C«iiiHt.-il  siipijritiur  d'adfflinisli'fltiûn,  O.  16  avi'iJ  ISlâ.  Conseil 
«Je  grïuvefaemèiit,  D,  0  détooibre  18iS,  Côn=eil  BUperi-onr  de  l'Algé- 
rie et  des  colonks,  siégeant  k  Paris,  U.  SI  QOïombro  11*&S. 

•Le  gouverneur  çiinér&l,  iii"*sidenl,  le  satréLaire  péfiécaî  du  ^ou- 
varnemcnt,  vica-pn^iricuL,  le  pL-piniar  pi'&iide-Al  ds  la  cour  d'ap^ifll, 
[q  pi-ocucaur  (jéniTal,  l'aniirûl  tiiiiifiiaridant  supérieur  de  la  moi-ÏDft, 
le  général  euuimaiiJanl  s  Uj  ni  rieur  do  gânie,  l'ÏHSjWtUiu-  géiiér»! 
dM  poMa  et  clidjsafefl,  l'iiispectenr  g*ncSral  de»  (Insnees.  l-i  realenr 
4e  l'aindeiiuci  rimi^nicurcu  chef  àvs  mines  (0.  18  no».  18U5!,  l'ins- 
pecteur ifL'ncriil  dos  ponts  ei  chaussons  charge  du.  Centrale  dos 
ohemias  de  iov  l^li.  tJ  itav.  lâ9Si  el  un  Jelri^ud  du  inijiislra  de  l'Agri- 
cuHore  (D.  25  oot.  1*W1),  aoit  13  m«inbi-es  sbqs  twmplflr  l««  uonseil- 
îTj-rappurlaurs, 


îltj 


TBOISIËME   PARTIK. 


tira  appelés  au  conseil  de  gouverûement  avec  voix 
i-ative  (D.  1875,  art.  i).  L>?  membre  absent  ou   empè 
remplacé  par  le  fonGtionnaire  qui  le  supplée  dans  la 
lion  du  aepvicii  (arl.  3).    Ud  secrétaire  nommé  par  dêi 
compléLe  le  conseil  (art.  i). 

Lii  conseil  de  gonvernâmenl  siège  une  Fois  par  seniaiae. 
C'est  un  simple   conseil  coitsuUalcf  Qécessalremenl   iippelt 
à  doaner  son   avis  sur   ua  cerlain   nombr'C  de    matiérai 
iniiiinièes  dacs  l'arL.    10  du   D.    10  décembre  IStiO,    J&U 
l'art.  I  du  D.  3U  avril  1861    et  darts  uû  certain  nombre  i 
tejites  poEtérieurs,  et  qui  peut  en  outre  être  consulté  h  su 
lou!)  les  projets   de  loi,  décrets  et  l'èglemeala  géuéraus  in 
liîressant  ladmînîalratioo,  1-e  commerce  et  les  liiiaacesoul 
coloa'satioQ   en  Algérie  (D.   30  avril    iK6l,art.  S),  MaH 
qu'il  aoit  tenu  ou  non  de  le  consulter,  le  gouverneur gérà 
rai  n'est  jamais  lié  par  l'avis  de  ce  conaeiL  Dans  queiqua 
cas  les  atTéliJs  du  gouverneur  général  doivent  être  pris  6H 
consiîil  de  gouvernement.  C'est  aussi  en    conseil    que  b 
gouverneur  prononça  contre   \es   indigènes  le  aéqueslra  (X 
l'ameode  collective.  Le  conseil  csl  ainsi  associé  dans  uv 
certaine  mejure  é- l'exercice  dii  poavoir  réglementaire  etw 
pouvoir  répressif  du  gouveraeur  général,    mais  îl  Tant  r& 
uiarquer  qu'il  n'a  jamais  de  puiivuir  propre, 

La  comparaisou  s'impose   entre    le  conseil  de  gouvemS' 
ment  de  l'Algérie,  notre  Conseil  d'État  et  les  cooseiis  (il# 
vës  des  Colonies.  Il  est  essentiel  de  renaar-quer  à  ce  finjd 
que^  contrairement  à  ces  autres  conseils^  le  conseil  de  gott- 
vernempntne  se  transforme  jamais  eu  tribunal  administratif. 

Le  conseil  anpcfieur  de  gorwenienieiii  a  été  imagi[ii5  (Uns 
le  but  d'appeler  quelqaes  reprâseotants  de  la  populnliûti 
à  participer  avec  les  hauts  fonctionnairea  de  la  colonieà 
l'élaboration  du  budget.  Sa  composition,  son  fonctionne- 
ment el  ses  iillntiutions  sont  anjonrd'tiuî  ainsi  Çiséa  par  lo 
décret  du  «3  a.aùi  18SS  : 

1.  —  L-c  gnusemeur  gân-iraL  de  l' Algérie  esl   aasistê  d'un  consûL 
supji'tcur  de  goQvernement  sinsl  EOrnpoaâ  : 
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1°  SeliP  irianalii-«a  apparlaosnl  suï  délêgaliara»  finsnci^ras  eL  àlat 
Ml'  ellBS,  h  raiion  de  iis  pour  ctiat^uue  des  deus  pr-ecui^pus  déWgn- 
aoaa  f\  df  quiilre  pont  U  dèlé^iioii  indijiéne,  un  (U  ues  dai'nieM 
tinnt  ''lu  |>ni'  la  spcilon  kabyle  de  c* île  dêléyalion; 

£'  Oi'iti/«  iti-mbrui  niiparlenaot  am  consaila  j;ilnépauï  ri  élus  par 
tax  II  l'iiiïin  de  ctnq^  par  coaseilgéni>t<al; 

3"  Viniçl'deiix  meniLres  de  droil  ' ,  Mé^eaQt  ù  raison  île  leur*  fone- 
(jVtis,  Ht  ci-Bpr6s  l'iîiumâcèa  ;  Le  gpiii-i'pueor  (général.  [ii'iaitJeiit  ;  Le 
wci'^tiiire  g^n^nl  iii  gonv^rnumunC;  L»  premier  ]iT^sitli;nt  da  Ca 
OOnr  il'fiiifinl  d'Alger  ;  La  jjFOcupi-iir  général  jirPs  l.i  einjp  d'iippel 
d'Aller;  I.e>'olterêi/ue  d'Mgir:  i.'aniii'al  cariimauilsnl  la  marins  un 
higiy'ti  '.  L«  r^mrnandaat  supérieur  Jii  gâui"  ;  [.e«  tri'itm  gânér-a-ut 
èauiin:inrhml  1'»  divUians;  Liis  Li'oi^  iirêfels  'ïis  ij«|irii'tnmeiiis  algé- 
riena;  I.ii  ptfi;leui-  de  l'ucadéime  d  M^lt  ;  L'iosiieclaur  f;4tii-ral  des 
lonU  el  cliiiriTtSées;  L'm.^ecteLif  gl:'^>^^at  des  mines  ;  L'ia£pf(.'teiir> 
KAnér»!  de<t  llnsncâ^;  Le  con^-n'vatcur  dae  firéli  d'Alger;  Ll-s  quaxra 
""     ;eUli'i'5  ru p-po rieurs  préâ-le  j^im^eii  lia  çou/ernijuei)!  ; 

Tiwis  noUklcs  îndigÈQflS  lipsif^iià*  par  k  gouvenieui"  jjéin>ral  : 
Qiiatra  membres  dèsigot^^  par    le  gouver'Dsui-  gùnéral  parmi  ici 
ioansirei  isJgiûriens,  k  raison  d«   Itsurs    lomlîrcs   eï   de    Itiur» 

iMS. 

—  Les  membres  du  consnil  sap^rieup  aulres  que  le*  mamlires  de 

,1  «oni  «lui  ua   nomint!  paor  lP'>is   m;  ;  kuf  niundat  p«iit  ilfe 

uvi>lé,  —  Rb  caa^  •!«  d«4r^3  ou  in  ■k'mlssio'a.,  U  bkI  pourvu  k  leu^ 

râmplauamciil  avant  IVurf^rlare   de  clia^ue  ««ssicn    onlin^irs;  tou- 

*rois,  il  jiûut    *Lrfl  ïuraift  bu    r(iinplai;eoiepil  d'un     (îi'fiariliei'  dlii,  îî 

•  VA<:irii:«  <)'u«l  pi-ùdtiile  iIii)iii->  dâdt>ii\  ai-a^^tiVSDt   l'onvi-rliiE'B  de  la 

JHSÙon.  l'i  munrlst    du  rtaiiT»AU  iriu(ui>r<!  prend   lijk  ioij  du   pr^uiei- 

nuteuvsll'^inMil  bienuaL 

3.  —  1^<  iiienibMB  du  conaeil  s*i péNèiiP  qui  t.nf  dr^ril  i  use 
Bdonifiità  en  vai'lu  ilu  dùci'ol  du?  mars  1876,  ainsi  que  loa membres 
.tu  pii'  1«H  4û1«gâtii>rii  «t  lâd  riii^mhrBS  dS^^ns  aux  t^^  4  et  S  do 
hrIJcJb  1**  rufoiront  \e*  xfiitaitcii ^ i  (jI^vucs  par  !>;  44cr';t  pr^cïlâ, 
H,  —  Irft  conseil  EupÉTie-ui*  ee  réunlL  oliaque  année  en  ^i^Mion  (loii- 
BÛM,  npi-t's  In  «efsÎDâ  de<  di^Ug^tiûiiA  (laaaciérei  el  à  l«  lUl''  Oxé-: 
^  lo  ^'JUïomisur  gi-nôral,  qui  peul  en  o(itre  1^  canvciluvï  en  »es- 
\w»  rxlt'noi-riiniiîri', 
8.  —  Lr  iÇ'furcragiLr  g4n4r&l  pr^iidç  )«  coaeoil  ni)>6ri'n«7.  —  Âusai- 

-  l'«U'orluru  de  cliaipi*  auivt'jn,  le  <«in««i|  4!ït  un  *i^r-vr4M- 

-  futiellun^  dfi  â-ciTictuiru  ^ijiil   l'eniplJQa  par  le  aucriilûiQ  in 
t:i}\^c,:  <ii]  );'>urei'[iginenl. 

fi.  —  Le  conseil  «upJrïeur  n«  [jcuI  il41iLiirer  iius  «i  la  mollit  pliu  au 


I  £1  seulnnienl    depuis    le  déorel  du  i&vanH'Xfl  qtd  a  Eart   lortir 
|n«a)iaiéqua  il'Alger  ù    la  tsùi  Ju    codevU    de    gonvÉrnunenl  «(  Au. 
saieil  supéficui'. 

A.  G.  —  m.  G 


^a 
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des  diemlire)  dont  il  se  compas'.'  iisiMenL  A  U  séance.  Ses  df<ds[Hi 
sotil  ptisus  A  la  majorité  des  mpimbces  prâ^enls.  Le  votir  i  Un 
par  SBsi*  eL  lev^,  Touilefais,  U  scrutin  aecpal  est  d»  droit  î'îl  M 
rérlftoit^  pae  ilix.  memlires  au  moins. 

1.  —  Les  procès  varliaiii  des  npiuices  conliennenl  ua  cornjile  rsait 
souijitaîre  des  discussions.  Ils  peavpnt  èlre  publics  aprëa  la  «eistot 
<?il  vei'tu  d  Qti  vole  ilu  conseil  aiip^i'inur.  Un  résumé  somat«ii* 
pout.  apK'S  ch.ai[iie  si^ance,  élre  communiqué  6  la  presse.  Triute/nr^ 
le  t'riu*i;i"iieui"  général  pput  s'opposer  à  toui.e  puLilitalion  qu'il  juj». 
rail  nuisibi"  à  la  Kôciirilé  eslêi'ieiire  (m  inlui'iaiire  pJe  l'AIgSrif^ 

g,  —  Lt!  conseil  supèrji'ur  dâtiliËrc  sur  tCMiles  les  qu>!^1ions  rt\t^ 
yea  à.  l'adinini^troliiin  de  rAlgèi-ic  qui  lui  «ont  soumises  par  le  ^t- 
Terneup  gSoûral.  îl  t'mel  des  l'iuui  aili"  Ips  divers  objets  qui  itilét«- 
seriL  tftle  3dmini>:tpaCion.  —  Tous  vi.l'Ii<c  p^Jilique^  tm  suul  inlâCiIiU- 

9.  —  Disposition  trunsitoirf . 

10.  —  Est  nulle  de  plain  droit  lnute  délibériiti«Ti  d.u  OânseO  tafi 
rieuF   prlïie  eo  dcboDs  île    sus   a.1lrlbiitioii!i   lègalds.    La  nullité 
prononcêtî  par  décret    Aa  président  de  la    République,   le  CoiiUA 
d'Ëtal  enl^adu. 


H  fatil  remarquer  au  siijel  île  ce  liécret  ; 

1*  En  ce  qui  concerne  la  ci>mposition  du  conseil  supS 
rieur  :  que  ia  [lajftrilé  apporlierit  depuis  189'S  à  l'élétnenl 
éleL-Uf  qui  comprend  aujourd'liui  :^l  membres  stir  59 

^î'  En  ce  qui  concerne  ses  allribttltons  :  qti'elles  oal  éU 
considérablcmfnl  augmentées  par  lu  loi  dti  19  ilécembD 
1900  qui  lui  corjrère  un  certain  pouvoir*  de  décision-  i?q  mi- 
[ièpe  financière  el  hiidgêlatre  (i]"  i1li).  Un  peut  cûmparef 
aujourd'liui,  quoique  ceLle  cumparaisou  pèche  sansdoulé 
Bur  benucoiiup  de  points  fn"  4Iti),  le  conserl  âupcrïeiiràlt 
chambre  Imiiled'na  parlemetilalgérien  dont  la  chambre  baffl*- 
aaraitfopmee  par  tes  délêga lions  nnanctèi'es. 

M  Pratiquemmit,  dit  M.  LMrcher(t.  I,  n'ISS),  voici  caœ 
menL  les  choses  36  passent,  L-»  liouvsrnear général,  avant  I» 
session,  présente  au  conseil  s\ip\ir\e.iiT\'F,.r jioxifde  lasi(uciiUm 
générale  da  /'/l/f/sr/ti.réaaionderapporlssurlous  les  service! 
algériens.  Puis,  à  la  aâanced'miverlure,  le  gotjverneur^- 
néral  prononce  tin  discours  qui  résume  les  réatillals  obtoniB 
daus  l'année  el  la  politique  qimce  haut  ruDcLiooi:aii'ecLimpl« 
suivre.  Après  l'éleclion  du  vice-présîdenl,  les  tnembr^a  : 
Bonaeil  Biipérîeiir  se  rêpartlssenl  en  quatre  rooimissiofl 
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ïdminislraliûti  gt5nérale,  dï^parLemenlnle  el  communale; 
P  (loances;  3»  coloaisation,  agricullure,  commerce;  4*  Ira- 
nuiE  publics.  —  Le  travail  des  commissions,  puis,  sur  le 
Ikpport  Jus  commiasioDs,  liit  conseil,  consislait,  avant  la 
Wilicin  du  buJgel  sfiét'iat,  à  peu  prèa  excliisïveiiifinl  daus 
p. discussion  des  vœux  ênii5  pir  ses  membres.  Dspuis  que 
rAlgéife  a  son  budget  propre,  lu  discussion  de  ce  budget 
jSOOstiLuu,  de  beaucoup,  la  parlie  Isi  piua  importance  de  soo 

dre  du  jour  ■). 

Cliatiue  année.  l'Exposé  de  la  BÎliiaLio»  g^.nérale  de  l'AI- 
firié  et  les  pTocéa-verbaux  dps  délihératinris.  du  conseil  su- 
"riewr  de  l'Algérie  sont  réunis  en  un  volume  qui  coiisLttue 

I  document  ipès  précieux  pour  l'éluda  das  questions  algé- 

noes. 

308.  —  Les  âélêgatiOQs  flnanciëres  '.  —  La.  double 

éRirnie  du   gouvernement  géoL-ral  ot  du  conseil  supérieur 

[»^frée  eu  l89a  a  èEii  catnplcti-^c  par  lii  créalioQ  des  Délégo.- 

s,  C'est  là  une  inslitulion  Douvelle  et  originale.  Avant 

fappR-cier  Éon  caractère  eL  stjn  rù\^,  il  importe  de  prendre 

DBÏasance   du   texte  du  décret  du  53  août   189H.  qui   l'a 


f-—  Las  délégalïofis  llimncières  algériennes  repTéacntrot,  auprès 
viireroeniGnt.  général,  l^s  ditlt' rentes  calégoiii?.3  de  coiilnbuabks 
ni  ou  suiGls  TraDcaif'i  sa^'fir  ;  I'  Les  colons.  —  Est  réputé 
itoul  i''inrB&sion.nairo  ou  proprièlaii-e  de  bicna  ruruur,  aiiisï  que 
■  rhef  d'eïjiloita  liori  ou  fermier  desdila  biens  ;  —  2°  Les  ronlri- 
ilra  Bulrea  nue  lea  colons  ;  ^-  di"  Les  indigMies-  miisLiluiann.  — 

[dÈlégaês  Btinlélus  poor  sis  ans  et  renoQTElables  par  mailifi  tous 
DÎi  uns, 
-La  première  délég-alîon  &sl  crimposiie  de  ringl-quatre  mem- 

TnowAS.  I,f.i  lif'léga-lions  /tnanoièn-s  algériennes  el  le  (ÎJ*oi( 
(Heïiie  du  droit  fiublic,  la'J'J,  juilLcl-decembre,  p.  h2-fi^  &r 
);  L'èlrr.toral  a.\tx  Uéléi/alîon.1  'McjérieitTies  [ReTua  àa  droit 
5(,  1900,  janïier-JHiini  P-  àd'^-iSA).  ^  Gbjva/,  Les  delégadom 
nav'i'fjr  nlijÉrUan^s  (Reïue  polIti-iiuB  et  parifimenlaife,  juillet 
%  •—  U.  COLiïi,  Quelques  ijiteiiiîons  algériennes,  p.  2Sl  at  s.  — 
liBBiir,  Les  déU.^atiOTxs  fînanciérfi  en  Algérie  iRevue  politique 
Oflpineiilflîpe,  sepkmlire  IBCUl. 


tao 


TROistfcMR  pxtme. 


bvts  Alns  dir««Uni«nl  par  les  «olon»,  aa  MTvWn  \ttâ\-,iAat^l.  h  nÎh 
de  hull  par  (l^jiBHEinrnt.  —  r^rtnl  iiéCtéar*  lonî  les  CDioaa  llI'Orl 
sur  Iri'  hiUii  élecloi-ii]*»  EiLiinici[MkIes  (ta  JLi3[ïnsi)l  qu'ib  ilaTpKal 
èl[«  jnicrirs  sa  1"  janvier  de  l'annéa  dt  l'élei^Iion,  pi-iurvu  fifl 
sC-ient  â'^ii  (le  ('in gl -cinq  ftrlf),  Fronçais  ilepoi»  dAuze  afle  su  non 
el  i[U^îl*  rd'iJenl  en  AI^n«  Japai;  lrf>is  ans  au  moins,  —  L.»  M 
de  Hcuie  BBF  ci-ilee3iw  pri;T|i  »  piipr  ptiiot  d*  <l*p8rl  ;  I"  p<rar I 

èLrFingurâ  iiJituraljriés  en  Terlii  J'vp  i^écrcit  ilu.Pi^'sïçl^i]t  Je  ^a  R^ 
blique,  la  ilate  de  ce  (IccrBl;  2°  pour  l«a  flU  rl'élrang<:r  Hya'il  Mn 
ficû  tlç  l'erlicle  S,  §  <  Jy  Code  ljtîI,  moilirt''  par  U  lui  du  M  jti 
1880,  du  jour  ofi  nsl  ixpirÈ  leur  droit  lie  répucliei'ia  qualïU'dcPni 
S&h;  ^  pour  lea  Hl»  d't'ti'aiigrT  ayant  biin^Àcîé  de  l'^rt^ule  0  duCa 
uivil,  nindiiié  par  la  luidii  S2  jiûllet  1^3,  du  jour  i>ii  Lis  ootrbtki 
la.  qualiliï  (!<'  Franvais  coururiiicmnat  audit  uriicle  (al,  aj.  ]>ari 
4  janvier  J9W].  —  Sont  élit'ilfl'-a  loua  les  lilocleoca  qui  ne  sonl  fi 
ila(i9  un  i)c8  caa-d'incapanit^  vu  d'incomputibrliLé  prévus  par  Iflaii^ 
des  7  à  If)  du  [lècval  du  2'i  septemlirn  1875  ïurlei  oiïnfiBils  gènàOÊt 
Le  mandat  de  déli'gué  ne  peul  pas  élro  cumulé  arec  celui  Ae  tk 
leur  ou  de  député. 

3.  —  La  seconde  d^lâgaliôn  es I.  o.ocii posée  dp  Tiaiil-quat  re  raamlM 
élus  dii'eclâm&nl  an  r^criilin  individuel,  à  raiâon  d>.-  huit  par  d^ 
teruent,  par  liSEt  coiilHliiiablit»  aulrea  (jus-  Ica  colons,  in^triis  ta  t* 
d'une  d(-«  CiKiLrJbiilinBS  direclM  iiu  des  laies  aMlmilérs,  —  Lo»  d 
pO*îtiofl5  du  rai;ticl6   pi-éc^dent  *VV  réiectûrat  el    l'éliigîbililé  w 

D-ppIlcables  s  celt«  dél^galinn, 

i.  —  Nul  De  peut  (ireadre  pari,  à  L'ëleclion  de  plus  d'un  dW^ 
Jj'életteur  qui  rsmpUrflil  Us   c^nidiLiona  requisHs  pour  être   ïdm 
Hir  Us   listes  électorales  de    piusieur^i  d'éléfalians   devra   ipter. 
cas  lie  d(iulite  vola,   les  dispositions  d«s  arliides  3E  et  34   du  dso 
organique  du  i  févncr  tS&2  «oroni  ap  pli  ex  Ma». 

5.  —  Lo  troiiièmfl  délfgp'ion  sç  *<m)pow  d«  vingt  il  an  indJgN 
nnuulinaiis,  asvoir:  l^Neul*  dcl^'guéi  dea  irtdi^'^ne^dïï  teiTilutrit* 
>il»  élus  au  «cru tin  individuct,  fi  raison  de  lroi»pardépai'lniaeiiL,  | 

IliS  Uonseillei'S  manicïpaui  au  lilre  indigéna  de»  conirnuiics  ila  \ii 
eiLefcîcc  s\  pai'  les  mcmbrei»  iailî{j;h-iicâ  des  commissions  inuiiiciiMI 
des  ci:>ininui]«5  miitfp;  —  "4"  Six  6é\ifiiis  dn  indigènes  daaUt 
tuiles  dR  GD[>iniiaiideia«nt,  a  raison  de  deux  pur  dâparlemriil,  Ht 
giién  par  le  gouverneur  péniral  sur  nne  tripla  lista  de  prèsrtnlail 
ilr^Mèe.  pour  dtucuri  d'euK,  par  l«i  général  de  division  i^omiriandi 
Le  tnrriloirn;  —  1^"  Sis  dëlè^iiiS?  ItsbvIieB  floa  au  scrutin  indivlrf 
par  les  cliel'!)  ds  (croups  dit;;  Kharoubo.  Ca»  dcrniars  d^lrguâ^  I 
œcDt  une  nccliun  spâciiile  de  la  frbin'il-mo  cléli-^alîon. 

6.  —  Eu  raa  ila  prof  estât  ion  contre  l'ûlection  dea  tneaiteo*  I 
deui  pL'eud^ren  dAlâgaliorm  ît  sera  procéda  Cùmm«  en  nia|l#M  d*U 
lions  SUT  cnni^eila  cÈnC'i'aiix. 
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-  Le  ma-ndul  ileiiélè^iié  est  grutult.  sauf  le  remboursement  des 
frais  de  vgyajfe  el  de  séjour. 

g.  1— Chaque  (lélégatî'*n  est  (;onsuUé&  !ous  las  ans  par  le  gnuvar- 
aeur  géniér:il  sur  les  queslioas  relatives  niix  inipâls  au  taïee  perdues 
ou  ik  pi;i'oevoir,  qui  inLërasa^nl.  la  cuL^^gui'is  (le  i^anLrLLiiiables  qu'elle 
repréïenlp,  nolammant  sur  rasaietle,  li?  Lam  et.  le  moile  de  percep- 
lïûti  i1p  t^s  ijii[n31s  ou  taxes,  et  sur  les  l'éL'opmaB  UonI  ils  |)nrHllraian.t 
smeepliNcs.  —  Laa  d^iégaliona  pL-uireiil  ^Ire  iSgalamenlcpnsuUéfls  siip 
toalcs  autres  questions  dVirilre  linanci^t* 'OU  écotiomiqDe. 

9.  —  Ijliiiqua  riolégatio-n  et  la  aeelion  kabyle  de  la  dâlégation  indi- 
gène dclïlifirerl  séparÉcnenl.  Toulsfoïa,  le  [;»nvoriieiir  général  peu! 
autarjsap  par  un  arri^Ld  spëdal  la  rùanion  de  délégaCioiiR  ou  a^cllona 
on  vu«  do  délibcTer  sur  des  questions  d"mtérât  cammuti  fpé'CiQâes  par 
le  même  ikrr4lâ. 

10.  —  Les  déliigatinos  sont  «onvoqui^ca,  lésa  seBaiana  sont  ouvectoa 
el  doses  par  arrâlé  du  ^iruvei'nâur  f;Jnéral. 

il.  —  Chaque  dclégalion  élit  s^vn  Ijuipcau  oonipOïé,  d'au  présidant, 
d'un  jiîsessfttir  faisaiit  fuQctioD*  da  -sic  a-pré  si  dent  el  d'un  secréiaipe, 
—  La  section  kebylfl  n'élit  iju'un  prfsîileiil  —  Er  cas  de  rèuftion  de 
plu§ie>iFj  d'éUg'a lions,  lu  pr^sideni^e  et  les  autres  ronctioanairse  du 
bureau  ânnl  axercâi'^  par  li^^  doyens  des  buveaux  dt^s  deux  premi^rea 
dâlégaliofid. 

IS,  —  Est  nulle  d-s  plein  dmit  loule  d'iiriiérfltiflft  relaliva  à  des  oh- 
jets  <]Ui  ne  sunt  pas  lôgaUaânl  comprlâ  dans.  I&s  alIriliutioTis  des 
dti^gBliôtis.  —  La  nullité  est  prononoe  par  fli'rètè  du  goliïet^euf  giS- 
flérel  en  Consall  da  g^urerneniant. 

13,  —  Ë9l  lé^aleiEii^nl  nulle  do  plein  dpgît  l{>uta  délibéra  tî an,  t{U.e| 
qu'en  soit  Tobjet,  priïe  hors  des  s-ossio-ns  légales  dea  dêligilions. 
La  nullité  69.1  prononcje  euTiformpment  à  rpctido  prccWfiil,  sang 
préjudice  d«a  dispgsiliQns  prilvces  par  l'^i'ticle  S^i  du  décret  du  â3 
seplembre  iy7[H  rsliitit  a.ai  con^eila  géiiâraus,  lequel  est  ap-plïoïble 
aiiï  dilégdiiona, 

1-i.  —  La  dilégation  qui  contreriendrait  aux  arlicles  f ,  12  et  13  ou 
qui  r^l'u^erail  de  délil-àrer  aur  le?  qu«3ti(>n«  si^t^mises  À  aan  e:xaiueu 
pourrait  ^li'e  disSiOuk  [.'ar  «tr^lé  du  guuv&roflur  giJnvfel  b(  rempla- 
cée par  unu  couiniii^t.111  doal  leâ  iui;mbr«s  seraient  cIloÎi^s  paj'iiii  les 
personnes  éli^ibJes  â  cctle  délégation. 

ll>.  —  Des  an'i^lès  du  gouverneur,  priuen  conseiL  de  gouyerne- 
uienl.  SïSU['L<i'uuireXiècutioR  du  pré.^eul  décret.  noUmmenl  ij»  ue  qui 
l'crncenie  la  gonftaclion  et  la  révision  des  lintais  (électorales,  lu  division 
â«3  di^pBL'Icinenta  et  du  tarrili^irt;  ka.b3'l«eii  citconsciiplioiis  de  voLe, 
les  l'uiDius  i^L  délaiâ  de.  la  cunTOcalîoti  dea  akuteura  \_  î'uiV  A.  G,  G. 
4  octobre  it .;  novembre  lS'J8]. 


Lea  diâposiliacs  Je  détail  relatives  â  l'orgaaisSilion   et  au 

6- 
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THOiarBUE   PARTIS. 


fODCltonoemeot  des  délégalions  Hrjunciéres  penvent  se  pat 

eer  du  ^ûtumml-iire .   QuanL  aus  idées  mafLresses  qui  OQi 
présida  à  leur  crâalion.  cîll-efl  peuvent  se  résumer  ainsi: 

l"  L'js  Uélôf^atiuns  tinanoîérea  rotisliUienl.  un  t-asuï  rumnr 
quable  de  repirsrntalwn  île»  inlt'iéts.  Trois  H^'lëga  tiuiia  :  \i 
pi-emiért;,  composée  de  24  rtiembrea,  représente  Ii^s  cutou, 
c'esl-à-direles  iiilérètiide  la  CKlonisaliùii  elde  l'agrinillur»; 
lo  aecniiiie,  composée  également  Je  24  membres,  repr>éseolt 
les  aon-co!rjDS,  c'esUà-diri;  les  commerçaDts,  les  induâtri^li, 
les  ouvriers;  la  Iroisiéiiie  reprèseole  leslnlérêls  de  lu  popii- 
latiuri  indigène  miisutraiine.  et,  sur  les  21  metubres  qii"«lli 
comprend  il  constituent  une  Bectioii  kabyle.  Chaque  délé^- 
liuu  (et  la  section  kabyle)  délibère  séparément  eLuaiqnemiyS 
sur  les  quesligns  qui  l'iotiiresaenl.  Sans  aj^précier  ici  le  mé- 
rite du  systfjine  de  la  représenlQliou  dts  ÎDlérf^ls  enviaigi- 
eo  Ihèsti  jéniralf!:  \  i!  faut  avouer  qu'il  y  avait  dea  raiaoflk 
parliciiliéres  et  décisives  Je  rappliquer  à  un  paya  où  iet 
quealiuiis  d'itiLértVLs  matérieLs  priment  toutes  les  autrcaei 
qui  e9l  babilé  par  des  pt>pLdatio[i3  absolumeol  hSlérogènw 
impossibles  à  fondre  daos  un  norps  électoral  unique.  «  Tout 
syslème  foodé  sur  le  nombre  était  iDiduiissible  n. 

!2°  Parmi  les  délégués  liuanciers,  les  uiiâ  iiont  Dommfeà 
l'élection,  les  autres  s&nt  désignas  par  le  goiivernoiir  géné^ 
rai.  Les  deux  premit^res  délégations  sont  lélues  par  des  Q* 
loyens  français.  Les  tiiemLrt>s  de  la  troisième  liélé^atioU 
sont  nommés  à rélecfion  en  lerriloire  civil  et  ea  Kafiylie^ 
eldé'Signéa  par  te  gouveroeiir  général  en  territoire  <l&  cos^ 
maBderaent. 

En  ce  qui  concerne  les  membres  de  la  LraiBième  dél^ga- 
tioa,  00  peut  se  demandGr  :s'il  n'e&L  pas  été  préTérable 
géiiiSraliser  k  règle  adoptée  pour  lys  territoirea  de  comtDBQ^ 
dûment.  Il  ne  saurait  être  question  d'introduire  le  stifTrage 

I    Voit-  ert  sa  l'aveUr  :  Cn.  BemMSt,    VorjjaiXifaliùA  du  SjsffragtWtl' 

fi:ri-il  e[  L/i,  irise  de  l'Etal  'iiodei-rce. 

'  La  Tégulstitè  (je  l'^l'Buli'^A  dsl  vitiùéa  par  le  g«iiTern«ur  génâcll 
en  t'cnseil  de  gouTeniemeul,  sauf  recoiii's  au  Conseil  (t't^lst,  C 
d'Étal,  ISjviiUfrl  1900. 
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aaiverael  dans  le  cnoDde  Je  l'Islnin,  et.  au  ne  roitpusqu>el 
AvaDlage  cous  poovwjs  ImuvHr  ;i.  Taire  piinélrei-  Jaiis  l'cs- 
prit  lies  inJigpnes  musulmans  celle  oolioa.  tl'nillciira  abao- 
lumen!  contraire  à  Loules  leurs  idëes,  que  le  pouvoir  part 
d'eu  bas.  Les  ilirncullêa  qvie  ra|>|)!iciilian  du  df^L-rel  de  IHi^S 
rencoalrées  en  Kabylje  montre  qu'en  celle  malièce-  ses 
dispûsitiona  avaient  élê  îusurfisammenL  éîuiJièea. 

Quant  aux  deux,  premièrus  délégalioos.  elJes  sonl  ootn- 
ttlées  nnn  au  sulïraget  universt-l,  ruais  par  un  suffrage  ree- 
treiiit  Ljiujique  eependanl  au  prarnii^p  degré'.  Cei  régies 
OuvL'flessur  l'élertornil  ont  èlé  inspirées  par  deux  îJées  : 
■  a'ailrnallre  à  voter  i^ue  tes  pôpaouDes  eonoBiasanl  l'Algô- 
!e  cl  y  poasrJfinl  dea  iuléréls  ;  dans  ce  bul,  on  exige: 
B)  l'fkge  de  ■vingt-ciuci  ans;  b'^  une  r«5sidence  de  trois  ans  en 
Algérie;  c)  l'inscription  au  nMe  d'une  des  con tribu tinns  dï- 
WCtee  pour  les  (jlttcleurs  non  colons  ;  2»  écarter  les  individus 
d"ori|^ii]«  étrangère  dont  lu  lui  du  *lj  juiu  IfîsU  a  Tait  iui- 
prud&nimenl  d«E  citayens  Trançais.  Dans  ce  but,  te  dé- 
cret de  IHflS  exig-«  de  l'iîlecteiir  qu'il  soil  Français  depuis 
doi/ztiajia  au  moins.  Mais  une  dirficull'é  s'ûsl  élevée  immé- 
diaLedieut  lorsqu'il  s'est  agi  Js  savoir  qireî  sorail  le  point 
de  dépai'l  de  C6  délai  île  douze  a.iîs.  Si  pour  les  fi.ls  d'élrau- 
;erg  ni^s  ou  Algt^rie,  i^rangais  en  vertu  de  l'art.  8-4'  du  Gode 
ivii,  il  falliiil  a'alLucher  A  lu  dale  du  leur  naissance,  la  pré- 
iilion  devenait  inutile.  De  la  le  décret  pus térieijp  du  4  jan- 
Vipr  1!*0II  décidant  qu'il  Faut  pr^'ndre  comme  point  de 
départ  le  jour  où  est  expin^  le  droit  du  fils  d'étranger  de  ré- 
pudier laqualité  deFrançais,  c'eeL-à-dire  l'âge  de  32  ans.  Ces 

t  Bii  ^*^f^8,  l«»  liîles  èlfclorales  potiliques  compreûaient  80  674 
nninii.  liis  lisLcs  des  électeur)  aux  Aeax  premiferes  dâlé^iiona  cuiu- 
prnii)ii':)il  Mulemcal  57.17B  nurns. 

foiii  i^iif  éligilile  au\  deux  prpiuî^ros  dÈlégatloas,  il  faul  riiunir 
1m  tpriililinns  rriqtiiws  fiour  éli'fi  ékcieur.  Es.l-îl  de  plus  nétosiaire 
di^  fliiiircT  sur  Ws  Usina  éîecli'rnÏBî  spéciales?  Voir  pour  lu  n^galive: 
C.  il'ï-lliil.  8  aoiU  IS'yj.  Sur  las  condilJuns  ii'Èli[,'ii!)ilil6  il  la  troîsittnc 
d^l^Rplinn,  h!  ilécrirl  Aa  l.i%  est  muai,  niBL!i  l'A.  0.  O.,  4  octobre- 
1f<9S,  ))iir1i-  :  'I  ISont  fuh  éligibles  le»  électeuiB  de  la  dtilégetiun  u, 
'Voir  tLu  lurplua  :  C,  d'Klel,  13  juillet  ['Ml. 
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fils  d'étranger  ne  devienneol  donc  électeurs 

3"  Lesaîlributionsdes  délégfttionsfinancJères  lï'oul  ( 
caractère  poliliffue.  C'esi  sansJoiUe  pour  souHgnerce 
cîpe  que  le  mandai  Je  diSIégné  a  été  dèi'laré  tncomp. 
avec  celui  de  sénateur  ou  de  député.  Ces  allribiiLions 
eiatenl  essenUellemenl  rJnns  la  discussiou  et  le  vol 
budgfîlâpécial  de  l'Algérie  ia"  i\6).  LesilélégalioDspet 
être  aussi  ap[>eliâes  pav  te  gouvernetirg^aéral  a  doonei 
avis  11  sur  toutes  autrâs  qneatiuDs  d'ordre  tloancier  uu 
noinique  ".  lîulin,  malgré  le  silfnce  des  lestes,  il  e&la 
en  Tait  qu'elles  peuveal  éiiiettre  des  vœux. 

Les  délégations  financiénis  ainsi  organisées  semble 
jusItUé  par  leur  sagesse  et  leur  espriL    pratique 
rances  que  l'on  avait  fondées  sur  elles.  Elles  appaf 
aiijourdhui  comme  un  rouage  nécessaire  de  l'or^aais 
administrative  aîg^rieuoe. 


I 


3!)0.  —  Représentation  de  rAlgérie  au  Sénat  et 
Chamhre  des  dépotés.  —  Purrni  les  orguurjs  géai 
communs  à  l'Algérie  tout  eulière,  il  faut  enfin  placer! 
présenlntion  algérienne  au  sein  des  Chaniljres. 

La  représentation  algériennes  eu  dans  notre  titsloîre 
slitiitioûnelle  le  même  sort  que  la  représentation  cùIoi 
Introduite  sous  ksecoade  République,  elle  a  été  suppr 
en  IKSÎet  rétablie  en  iHTfl. 

La  ConatiluLion  du  i  novembre  1S48  fixe  à  750  le  QOi 
total  des  représentants  du  peuple  o  y  compris  les  repr( 
tants  de  l'Algérie  et  des  colonies  françaiees  »  (art.  21) 
loi  du  la  mars  Iiii9qui  donne  à  l'Algérie  uo  dépuÙ 
<i<ipartemeût.  Sous  ce  régime,  les  citoyens  IVançaia  & 
en  Algérie   prirent  part  également  aux  élections  poi 


'  Ij  légalité  de  ce  décret  peul,  il  est  vrai,  élt'ecoiilealée,  U* 
bien  coniraiiv  à  l'arLmlB  3  de  la  loi  du  ^  juin  1889.  d'a[>rts  1 
Il  rèlrangQr  ûalurails^  Jouîl  lie  tous  les  di-oits  dvils  et  polîl 
atluoli^s  II  la  ^ualili!  dn  Français  n.  Gella  loi  njiplical>l6  à  l'Ali 
n'a  [jBs  pu  i^\Ta  modiliio  pav  un  décret  poâ-lërieiir  (Thomas,  Z.V 
rat  aux  déUgailons  algifiotni-ex).  Voir  ri"  423, 
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BdnKâ  rlc  la  HH^iibliqiifî  (loi  de  I8i9,  art.  75  cl  s.), 
n  l'empire  de  le  Gouslitiition  de  ti^52,  l'Algérie  de  même 
le  Im  colonies  ne  fiU  pas  représentée  au  Corps  Ij^isiolir 
).  erg,  S  r<>vrier  18S2,arl.  1,  in  /iin').  ruais,  L'i)iiti'Mirem«nl 
K  colonies,  elle  prît  perl  au   plétnscilç  en  l>*5i  el    en 

^ft  1R71.  l'Algérie  envoya  <ïei  rt\iKiùiiUi.nU  lî  rAssi>nn- 
^kalk)ualt>.  La  loi  du  ai  février  filiv,  «r(.  !i,  duFiua  un  - 
^■etir  a  chaoïui  <l<33  Lroîs  départ^meaU  de  l'Algéne.  €t  la 
^pgitniqne  du  30  novcmlnre  ll*7."i.  art.  lit,  Ipfir  attribua 
Hhn&iiL  iiij  dcpalu.  Lu  lui  ilii  '^)j  Juillet  IHKI  purla  à  deux 
^■6)Mrtemenl.  le  OQtubve  des  ilepiilôs  al^iirieus.  L'Algérie 
^■x:  acliietlemeDl  troia  sècialeura  et  six  dépuléa, 
^■itr  mode  de  nonilnalion  uppelh  quelques  ubst'fvatio'ns. 
^kvutnpuslion  ilucullê^e  élecloral  sénatorial  en  Algérie 
Bxée  psr  l'^rticlaH  de  t^lor  lîai  ftodt  187S,  aioatcaaçu  : 

Hus  chscim  ri«5  tran  â^partcineals  de  l'A.l^'^rie,  le  collage  éli^e- 
Wu*  omitose  :  1»  des  dépuLâs;  2°  Ae'^  mombrea  cil(i^'en«  francui! 
^■Hueil  gAa>'Tal;  3°  des  délùj'ui.K  «Las  ptis'  lej  menibr««  cin^yena 
^■aiii  de  r;lifl/]ire  '■onsail  munkîpal  p»rmi  les  élacletirs  ciloyeiis. 
^■kid  de   la  uontmane. 

Beiu  ob^tirviitiotiâ  résnmgDl  les  pHrliciilarilês  cunCeiities 
HlCti  texte  :  )'  il  y  a  une  catégorie  d'ék'ctâurs  de  droit 
Hn'etiste  pas  en  Algérie:  ce  ^ont  tes  conseillers  d'^rma- 
Biement:  2*  les  membres  îniJigênes  des  conseils  générdiix 
BfeBeoii-teils  mtniicipaux,  éUnt  simplement  sujets  frauraîs 
Henun  citoyens  franrFiis,  no  prenneut  pas  pcirïan  \'otC!. 
Bfcw  point  lifi  vue  du  reiinrivellement.  le  séDoleur  d'Alger 
Ht  fnirlio  de  Is  série  A,  celai  de  Constantine  de  la.  série  B. 
Bai  iJ'Urnn   de  la  série  C. 

B.US  ili^piiiéa  âonl  eldâ  au.  sutlnige  iinirersel  par  les 
^Bv«ria  françnis,  chaque  d^partemenl,  rormaift  deux  cir- 
^WMri[itiuiis. 

^DoâaJrâaaâ  à  CetU  org&aîsalioil   UQ<3  double  critique  '. 
H[' Le»   iudigÂneB   ojusutmaas   i\e    sont   pas   représeatês. 
^pest  vrai,  mais  faut-il  bien  le  regretter  '?  Ttieû  dans  notre 
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droil  piiLtic  sans  dotiLn  ne  s'op()ose  à  ce  que  la  Frence] 
l'assii  ttUe  gtiQér&siti5.    Od  pourniil  très    bieti  leiip 
der  le  droit  de  sufCrHgQ  tout  en  leur  JaissaoL  le  bénéfîd 
leui's  iu:iLi  tu  Lions  juridiques.  Muis  il  lâiil    voir  quelle 
raient  les  Gonstiqiiences  da' iielle  mesure  J'aiilu.iil  plusi 
ge-reuse   qu'elle  aérait  irrévocable  et  qu'en  somme  il  si 
rail  d'appeler  à  la.  via  ["'Clique  un    million  d'élecleur 
bien  les  icdigÀnea  volei'dientavec  lea  Européens,  et  ce 
risqueraienl  dMlne  écrasés  par   le  nombre...  au  cas  i 
miisulrnaua  liaigoeraienl  se  servir  du   bulletin  de  voLsJ 
biQO  ils  iîiiraieiit  une  repri'seutation  apéciale,    et  nl'jrs^ 
risquerait  d'accroître  l'urilagunisme  entre  les   deuA  ru 
Il  lauL  Bouger  qu'il  s'agit  d'un  peuple  auquel  lanulioadt 
souveraineté  nationale  est  absolument  étrangère.  Qiia 
coiialdépalioEs  insfiirerutent  Jes  votes  de  ces  dépul^^g  musd 
man.s?Quellii  impression  rapporluraient-ils  dans  leur  uiilJI 
d'origine  de  leur  géjoor  au   parlement  français  ?  Oe  sen' 
nue  imprudenc*  syprème.  Et  les  intéressés  ne  nous  d*:mi 
dent  pas  dâ  la  conimaltre  I  Pourquoi  Paire  ce  aauL  diiasl'il 
coanu  ?  Il   semble  bien   d'ailleurs  certain  qu'il  ne  se 
pas.  Diverses  propositions  da  loi  ayant  pour  objet  d'ac 
der  \g  droit  dâ  siiirpagn  soit  à  tauâles  tTiU3ulma.Râ\  soit  si 
lemeutàcerltLiiies  catégories  d'indigènes*,  n'ont  pas  ab 

2°'  L'Algérie  n"a  pas  un  nombre  de  représeritauts  prflj 
lionoâ  à  sa  populalion.  Gela  est  vrai  ai  l'on  considère 
pylalioo  totale  (à  ce  compte,  l'Algérie  devrait  avoirJ 
cinquantaine  de  députés),  nuiiis  cela  est  taux  ai  l'on' 
sage  uoiquement  la  population  européenne.  Dans  ch 
déparlement,  la  population  rranraise  varie  entre  IÛO.Û( 
200.000  (entre  140.000  et  SliO.ÔOO,  si  oû  compte  les  éb 
gers  d'origine  européenne).  Deux  députés  par  départaj 
cela  Tait  bien  un  député  par  100. ()!)(*  liabitanta  ou  |nr| 
tion  de  100.000  habitants,  ce  qui    est  !a   règle  suîvif 

'  Proposilioii   MiciiELiji  et  Qaolibk  {J,  off.,    Joe.  part.,  CtiB 
sess.  orri.  I8BT,  p.  il5  , 
3  Prupunilion  Martixfau  (/.  a(f.,  doc.    part.,  CltambrB,  MHî 

\m>,  p.  l6^5^. 
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Frauce',  Sans  doute,  il  n'y  aurait  pas  d'ineorivéïlipûta  à  ce 
que  l*Alf2;érieeLll  quelques  sênalyurs  ou  q ne Iqw es  députés  de 
plus,  mais  cela  ne  pourrait  ae  comprendre  qui;  cunjme  con- 
séqiii?n'Ciî  d'une  autre  rdforiTn;  plus  ini portante  :  aa  remanie- 
CQ^nl  da[i3  le  natubrodes  diipartïniBinlsal^ériers, 

400  —  Divisioiis  admiuistratiTesdu  territoire  algé- 
rien. —  L'Algérie  est  divisée  adminislralivemenL  4aas  le 
sens  de  la  lung'iludê  eu  trois  diîparteraeiHa  :  Alf^er,  ConalaD- 
tîne  et  Oran  ni  dans  le  sers  de  la.  latitude  en  lerritoire  civil 
et  en  territoire  de  commandenienl,  La  loi  du  24  décernhre 
IQÛ'^  est  venue  ajouterune  disiinction  nouvelle  entre  !'AI- 
cérie  propremeol  dite  et  les  lerriloirea  lia  Sud. 
Kk  La  division,  perpendiculaire  s.  la  côle,  de  l'Algi^ri»  en 
^Bois  provinces,  établie  par  l'O:  du  Ib  avril   1843  et  lou- 
^Burs  conservée  depuis.,  a  été  le  résultat  d'un  accident  liis- 
^Hriqiie   :  le  dey  d'Al^^er  avait  pour  vassaux  les  trois  brys 
^^■Titeri,  de  Coaslanline  etd'Oran  ;  les  Français  ont  abordé 
H^RIg^rie    par    trois   pi>iul5    d'où  leur    înlluence    a    ensuite 
rayonné  :  Alger,   Bôtié  et  Oran.   Mais  elle  n'est  oull(.Tn^nt 
conibrme  à  la  nature  des  choses.   Le  déparlemenl  algérien 
esl  une  création  toute  facLice.  Des  régions  qui  Torment  une 
■  unil^  géograjjtiiqiie  souL  arbitrairement  divisées  entre  deux 
,  départements;  ta  IÇabylieesi  parlagoe  entre  la  province  d'Al- 
ger et  1(1  province  de  Conslanliae,  la  vallée  du  ChéliT  entre 
la  province  d'.\ljer  et  la  province  d'Oran.  La  département 
algérien  n'a  même  pas  le  mérite  de  corr*?spoudre  au  dèpar- 
lement  français  qui  est  iieuucùup  pins  p^lit  el  sensibleuii^nl 
tnuing  peuplé.  Mfimiffn  ?ie  cmpianl  que  teifrriloirc  civil,  on 
Iroiive  que  le  département  d'Algera  environ  30.000  k.  q.  et 
1,577.(i*(i  liab.,  Is  déparlement  de  Conslantine  tiO.OOÛ  l^.q. 
XA  1.9*2.a5l   Lab.,   le  déparlemeut  d'Orao  Sti.OOfl    k.  q. 
et  1 .060.037  liab.  Le  département  d'AIgnr  équivaut  â  -1  dé- 

I  II  esl  na'i  qa'en  France  oa  prend  comme  ba«el'drrondÎEsemeut  et 
non  le  dâparlsmenl,  mais  i)  n'y  a  pas  plus  J'Europtfoaî  dann  ua  Ûé- 
paclemcnl  algérien  que  ilans  un  arroniissL'nienl  di>  la  mSlropok. 
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p&rteinwiU  françtits,  c&lui  ie  ConstnnliM  i,  S,  celui  d'O. 
à  5.  L«!S  Jf^pu'l'^mHDts  al^^rwiH,  a-L^n  dil.  »  n'unt  a 
raison  -l'^lre  et  ne  r^jiondeotà  rien  •.    Us  sont  *■« 
b^-micûiip  Irop  ^runds,  ce  qui  est  sans  Joute    IfiMi 
défjiUl.  Los  |^Oliv-0rûi;fi'^  ^HfiéraiiX  ijiil  trouvé  (Jan 
his  •hs  rlviiui  p\y\U'A  que  iJt'S  suburJoûDés,  et  c'eal  H 
Jt-soitises  esaealielles  des  difficollés  elii«s  variiLioi 

Diios  clmguu  iJé|»arlp men l,  le  lerritoire  civil  est  Jiinî 
arr/fwlfisi'ments.  Il  y  a  17  an-uidissenieols  ",  Cesl  I|  dl 
ci>n"îcripliciD  qui,  n-.i  painl  àe  vue  de  la  superficie,  est  roa 
pnniljli?  au  départeinGot  trao^ais'.  L«  cealoa  a'extsle  ptt 
lu  cin-onacription  iiidiciaire  dans  laquelle  le  juge  de  pM 
exyrw  ses  attributions-  n'ast  -pas  utilisée,  corame  ells  l'e 
chez  »ous,  au  point  do  vue  adminislralif.  Ctiaf|iie  arron^ 
sèment  est  subdivisé  rii  oraoïones.  Il  y  a-eu  lerriloiw  civ 
2ti5  communes  de  plein  exercice'  et  7T  communes  «li 


'  La  vaHée  "li;  la  .Serli'utse  iBiSoel,  Is  Grande  Kobylie  (Bnot 
vollhi  riu  C.hélif  (Orléan'TÎIIo),  I"  liassin  delnTafria  (Tleiin;eD*. 
noluri-llcmenl   déaigioÉs  poui'    deTi^oir    BulanL  Je    iJi^pcii'tiîiuiiiiiM.  I 
bii^-it]  du  fii^  et  de  L'EJatu's  puurruil  auiâi  au.  roi'ioai*  uu  aude,  i 
aurjiH  sinïi  sap\  ou  buiL  df^partemi^nls  en  Algt^rla. 

*Altfri-,  5  arrondls-ieiiienls  :  .Mjtpp-,  Miliiinn  iniitreffMs  BlidB, 
Tki-Oiitoii   (1873),  Orléans-ville  fl8T5|  cl   Médéa   (167U).  —    OoM 
(MJ'-,  7  ■rrundif^emenCs  :  Canslatitiije,  B>>n«.  Gu«lin4.  l'hliiif[i»iil 
Silit  |18C5|,  Bougie  (IË75],  Usina  (1885).    —  Oran,  5    arr 
iDKfii'g  :  Orsn,  moBiaKiinein,  Mascara,  TIemcen  (1865),  SîJi-bt 
(11751. 

1  Lt:  plus  petit  HiTcindlKSiîmenl,  Tid-Oumu,  esl  gi'atid  et 
it^piirlement  de  TarD'sL-GitraiinG;  ie«  plus  ^md»,  Mncfag» 
Unflcura  snut  de  La  taille  du  dcipattemâot  de  la  Oironde. 

*  Alger,  68:  Medea,  6;  Miliflna,  U;  OrltijinsTUlo,  8;    Xîtl- 
13;  OfHti,    40;    Mascara,  7;    Moslagancir!.   20;    Sidi-liel-Al.hëï, 
TirmcL-ti.-ô:  Constonlioe.  it,  Balna,  3;  Bûne.  13;  Bougie, g;  Goeln 
9;  Philii.poTiJle.  tO;  Séllf.H. 

'  A  raison  de  l'itnpor lance  i[Ufl  présente  calte  cîreonsnriptioti  i 
la  VIP  fl[lrnifiislratiïe  de  l'Alutirii),  il  est  ulila  de  donnPi-îei  eti  ni«l*  1 
iitile  des  corumuneB  niiuLcs  du  lemtidn!  cifiJ.  1.8  voici  pai"  attt 
BDinBiil  ^\eA  noms  des  ri>iiimuneE  milites  qui  ont  paur  «.'Ijef-lit 
cotniiijucd«  plein  eiaroce  sont  e-n  italiqu(!|  ; 
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Pnraltèlement  à  la  côtp,  l'Algérie  &bI  divisée  en  lerritoire 
civil  el  en  Lerriloire  de  cominandcmeiit.  CeUe  division,  sub- 
sLiUi^Q  en  1 S 18  à  une  diwisio;!  tripartileec  territoires  civils, 
mixtes  el  arubes  imaginée  en  I8i3,  a  toujours  élé  conaervnie 
depuis.  Mais  si  celte  division  est  réside  la  nii^me  en  appa- 
rence, elle  a'eat  dans  la  réalité  singulièrement  modiûée.  Le 
territoire  civil  a  gagoé  conlinuellemenL  du  terrain.  Le  lerri- 
loire fiviJ  conifirenail,  I3.7ît3  li,  q.  en  IS70,  4ti,85D  k.  q.  en 
<878.  San  àleinïue  a  Hé  doublée  el  portée  à  plus  de  tfS.OtlIl 
1.  q.  sous  le  gouvern&meQLde  M.  Albert  Grcvy.  Elle  est 

;Uiourd'hui  de (Voir  iQs^iiUhm  et  correcliimi). 

De  même  que  le  lerriloire  civil  est  partagé  eQ  arrondis- 
letnents,  le  ternloire  du  commandeiimnl  esL  parLagd  en 
■ub'lhininiis.  Lus  siibnlivisions  romprenneul  à  leur  lour  des 
nnimi)nc9  mixlos  <iS.  des  oommnnes  indtgênee. 
Ka  distiiicliuu  enlrele  terri luiri<  civil  et  le  LerriLuire  de  eonj- 
^■demeJiL  'ïsL  passée  nu  secûiiii  plan  depuis  qii<;  le  lerrl- 

Algsr  :  Ain-B'!ssem,  Aumalê,  Ueoi-Msniour,  Gourai/i*,  Pahitfo^ 
)Ui-A'\>iS3,  Tablai, 
Hbdtfi;  .Mn-Uonetf.  brrfQunijhia,  liofj/mri,  Chellsla, 

^PUiana  ;  Les/tm:,  OjçnJi;!,   Tenifl-fi  HfHl. 

^hléanEVille  :  CiiÉifir,  Ousiaeab,  renés, 

^pai-OuiQu:  .\ieirt«iiii,   Ltjiinljura,  Jy^-tit-ilUan,  fu''t-.Yiï(*on«/, 

^bt-Sc-baou,  Minruna. 

^Bnn  :  Ain  l'tmr/nchtnt,  iJilmt-Locïen, 

HEa&cara  ;  Cacliei-ou,  Prend».  Mascara.  Saida. 

Hlastaganom  :  Atri):iii-M<>ii3S!ii  Cessiii^tn-.  D.ebel-NoJur,    L.a  Minn, 

^kvuli.  l'iVirc',  Zrnim'ui'a, 

Hdi  bel-Abbés  :  Mfkerri,   Teiagh. 

HIbukisii:  Km  V<:i.f.a,  Sedroma,  R<»nr.|iî. 

^HDStanliue  :;  Ain  M'iiia.  l'hMenudun  du  Ulufoi'l.  B]  Milia,  Pmlj 

^Ula,  la  Ueïkluii«,  Mnrimtt.  Ourn<eL-BouBglii,  Sedrala. 

Htesi  ;  Ain-rl-Kaai'i  Ain-Toula,  Auret,  Be^nnin,  Kendi«lii,  Oulcd- 

Hnite  :  tSerii-t>tLliili,  Eilvugh,  Lu,  CaUf. 

HBOfiîa  :  .ilibou,    Ouergour,   Oued-Marsa,  SDinniuam,  Tatiador,^ 

Kitlnu  :  Ovmd'Chfrf.  la  Sefla.  Sovk-Ahrm.  V 

Hpîlippaville  :  Cailo,  Jrm'nipcs. 

Bàtil  :  Uil>an,  Eui^ua.  Maa-Hd.  M'dia.  Aliii'a,  takituunL 

■        A.  G.  —  M 
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troiseSub  partis. 


loirs  de  cammaailement 

qui  sépare  derAlgéHe  proprement 

les  TpTritf)ires  dit  SutI,  créés  par 


coupé  an  deux  par 


dîle  {X 


ernloir 
loi  (]ii  âj  déi 


1903'.  U'art.  1  tlecsUâ  liti  est  aiasi  conçu  :  ^H 

Lt's  fraction»  ds  lorriloires  milUalpea,  dluès  au  sud  tins  circw 
pliotiï  suivantes  :  ceruU  de  Msniïn,  annexe  d'F.I-Aricha.  aaaa 
Sdlda,  c*i-tle  deTiaroh,  annete  d'EI-Afflou,  cercle  dp  Dvhar,  an 
de  ChcllaU,  snneie  ilt;  Sidi-Ais-ai,  earcle  du  Bou-Snado,  iiiian 
Il«rika,  poste  lie  TiouHc&fcie  de  Biskra),  tei-cle  Je  Kraclmb,S 
de  TàUeaâa,  cbûâtituent  un  groupement  ipéfial  dénomma  trrr 
tvs  di4  Sud,  dont  l'idniitiUtMtioa  «t  lu  budget  stunt  <lî»ttncls  iti 
dt  l'Algârii!. 

Le  principe  de  celte  créalion,  es\  saas  do>iite  rujs 
Les  divisions  d'Alger,  de  ('onslatiline  eL  d'Oran  ' 
veut  pas  être  prolouf^ées  indéQniriieot  vers  le  sin 
bien  que  t'Alçérie  s'acrtlle  quelquiî  part.  Fopce  est  doiK 
distinguer  le  Sahara  algériêu  de  l'Algérie.  11  «st  tout! 
regrettable  que  cetle  loi  de  IftOS  ail  iaisiié  à  dos  i-pglenM 
d'ailmin;alrutian  publique  le  soin  de  statuer  sur  pluait 
points  esseoLiels  au  sujet  desquels  elle  aurait  bien  àù  S 
pliqiier  (art.  6]  et  ail  pria,  par  coalra,  te  soin  de  ilêlepml 
elle-même  des  limites,  lesquelles,  élaDtdesliiiêes  à  chanj 
auraient  été  lieaiicoiip  plus  raisonnablemeot  fixées  i^ 

Cette  loi  a  créé  cette  siliialioo  singulière  :  7tne  pafM 
teriiloire  ite  commandement  eH  reniée  atum  l'Algrrà 
Nord,  formant  ainsi  une  sorte  >ie  transition  enlrp  le  la 
loire  civil  et  les  territoires  du  .Suil.  Cet  étal  de  choses! 
rail  aujourd'hui  quelque  peu  aaormal  et  la  taiidiitice  erf 
supprime!'  [irogressivecrientdana  l'Algârie  du  Nord  lea  11 
Loires  de  commandement  on  les  faisant  passer  dans  lesl 
riluirfiS  civils.  Uu  preRiier  pas  en  ce  sens  a  été  fuit  pari 
G.  G.  d(i  16  décembre  1905.  Aujourd'lmî,  dans  l'AIg-éne 
Nord,  li:!S  terntoîresdecon]manden:]eatae  coai prennent  a 

1  /.  o/f..  doc.  pari ,  aeM.  ard,  1902.  Chaïubre,  p,  309  etSdnai 
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que  -3  coitimiines  mixles  '  et  5  communes  indigènes'  et 
leur  population  totale  se  trouve  râduîLeà  22n.2-td  hiibiliinta. 
Pour  ttt  superficie,  voir  les  additions  el  coi-recUofis. 

Les  lerriloires  du  Sud,  an  nonibri!  de  ijualre  (Aïii  SeTra, 
Oasis  satian^Dnes,  QliarJaia,  Ti>uggourLj  suât  â^alëmeut 
diviséâ  en  communes.  Ils  Forment  S  connnuoes  aiixtea  el  7 
commiiues  indigènes.  Leur  poptilalion  totale  est  de  iiti.O!*! 
babitiiiità\  Leur  orgaaisalion  est  réglée  par  LiD  décret  du  14 

Ùl  1945. 


4U1 .  —  Prékl^,  secrétairesgénérauxet  sous-prèfets. 

-  Dauschaque  d  êpar  te  m  anl  algérien,  l'adroiniatruliou  uirlive 
jtct-nliée  à  uti  préftl.  ealerritoîre  civil. 
«f'S  [irefiïLg  algi^rîens  esistenl  depuis  18t8.  Leurs  attri- 
ItQiLS,  au   ddbut   très  realreintea,   oui  été  coas-idêrdblfl- 
it  augtuentôee  parle  décret  dti  !£7  octobre  tS58,  pris  à 
|ju«  du  ministère  (1b  l'Algérie  et  des  Colonies.  Le  tr&us- 
tgouvernemenlde  l'Algérie  li  Paria  reudait  nêcessuire 
ïn'iiccp«isst-iiient  considérable  de  leurs  altribulians,  D'ail- 
i-e,  liiiud  ibi  raètropolâ  mèaie,  le  gouverdement  central 
liL-il  pas,  par  le  décret  de  dâcon  cent  ration  du  i^  mars 


ÎOQ'^aâHa  16.039  habiunt^'i  «tans  la  dimion  d'Alger,  El-Aricba 
19  hul-îlanli)  cl  Lalln-Mnghnia  (33.'J77  habiUnU)  (fans  U  sobdm- 
^  di"  Tli'iiiC'-ri,  suf  la  froiilitrie  marocBlne. 

.  ntHi-Stiudii   {3r).S77  haliilunU)   dans   la   dWnloa    d'Al^^er,   Ailvu 

|(»6  linJiïtiiiil^i  ûnas  la  dWiïion  d'Oran    (subdiTision  d«  Ma^i'.Jira), 

(•  lS*.3.'W  liabilanisi,  îîencheSa    (4S,W3    hobitanlsj   el    Tebeasa 

kOk  t)abilDnL-<)  duna  la  ilimion  de  Conslantina, 

territoirr^  tl  Ain  Sefi-a  :  CoQimimes   miilea  d'iVin  Sisfra  (W-Si'tf 

iali).  dn  M^clierîa  (2(J.t)&i    habitants)  et  de   Geryïille  liWSÇ 

ll)nt?i|;('fitiirnuDemdigtn.B  de  Oîlpinb  (22.630  liaWlanta-).  —  Terfi- 

de  Oliiirdaia  :  ccmmiines  mLiIca  île  LjelTH  (2. 4%  habilants)  el 

ni:(''>it)>l    (fis, 084    habilsni^),    cpramunes    indip'TJas    de    tijeira 

4fi  ImliiIarjU),   d>;   Lagliauat    ^i7.&'.H   katiitaiits)   et   du   ûhordait 

57?ibabîi(ijita).  —  TfyilciiY  de  Touggajtri  :  crininianes  indigènna 

f»  Bi'ï.r«  liiii-drohabiUiilsi  el  (fe  TouggourI  i77.5S5  habitanla.).— I.b 

frriioire  d-'t  Oaiit  (ft*,iJ3l  liabiianlsl  forme  une  ciJiomunB  iniligèna. 

Sur  la  diïislnn  de  m»  terriUiires  en  tardas  «1  en  anoexe»,  ïoir  Di 

LjUvcnibN  I9a&  modifia  par  D.  10  avrii  lOÛT. 
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IfCSS,  abandomié  aux  préTels,  quelques  années  plus  t^l,  d 
nombriïtJsea  allribulîona  qu'il  s'i^lail  jusque-là  réservi?» 
Trois  Ublaiinx,  A,  r3,  C,  ai>nl -annoxêg  à  ce  décret  île  l&JÎ 
Le  préret  nomme  aux  empluis  désignés  par  !*•  Ubieau  A« 
£lalue,  avec  ou  sans  l'avis  tlu  conseil  Je  préferhire  siiivsn 
les  cas,  sur  les  maLÏères  éniimérées  au  tableau  B;  lu 
malièresqiii  figiireiiLaii  tableau  CsonL  réservées  à  la  i!«d 
BJon  (Lu  pouvoir  central.  Ces  Lableaiix  siibsisleuL  encoriî  ts 
principe,  mais  de  nombreuses  modilEcalions  de  délatl  leiii 
onL  él4  apportées,  nolamonent  par  le  décret  ilu  23  septoinl» 
1875  SUT  lea  conseils  généraux  al  par  la  loi  rDimicipale* 
r.  avril  M'a. 

Deux  catégories  de  mesures  oui  liepnîs  lors  accru  Â  ni 
venu  le  nom  lire  liesaltri  bu  lions  des  prérela  algériens  Tii'ttl 
part,  des  arrêtés  du  gouverneur  général  ont  déliigurfai 
prér&ts  le  soin  de  statuer  sur  touL&  ans  sâric.  de  question' 
d'un  nuire  côté,  depuis  la  circulaire  du  gouvernoiir  gfia 
rai  du  27  dê(^(?mljre  1  tiOl),  plusieurs  attributions  JU 
qu'alors  exercées  par  les  saus-préfels  ont  élé  remises  eo 
proleLs. 

Comparons  les  attnbulions  des  pr^rels  algi^rlcns  à.  ceU 
des  prierais  dft  France.  Les  ressemblances  son  L  sans  JflB 
nombreuses,  mais  il  y  a  aussi  des  différencies.  Leà  ppfllil 
algériRns  exercent  quaatilé  d'attributions  iiïconrjuesà  lanl 
collègues  de  la  métropole  :  cela  réaulle  surLoiil  de  ce  ijtf 
esisLft  une  foule  de  questions  particulières  à  l'Algérie.  P 
contre,  sur  d'autres  points,  les  attributions  des  ppért*ls  ai\ 
riens  sonl  plus  pSduitûs  ;  c'est  ainsi  qu'eu  Algérie  les  i 
tuteurs  sont  noinmés  par  le  recteur  et  non  par  leg  prérets, 
qui  eat  d'ailleurs  plus  ratioiiJleL 

Lu  décret  du  li  févriier  I81^S  portaat  réorganisation 
l'adiuinialration  préfectorale  on  Algérie,    indique,  dans 
art.  I  et  2,  la  situation  faite  actuellement  aux  pr^rels  alg 
riens  aa  poinl  de  vue  de  la  îiiérarcliie  et  du  Irailemenl  : 

i  A,  G.  G.  3i  décembre  1873,   18  janvier  iSDS,  29  tlécetnbM  IW 
Ce  deL-'n.ier  arrêté  ne  comprend  pas  moins  de  137  nuiaërai. 


oouVFRNnMKNT  &T  ahministratiûn  dk  l'augékik.   Ilî 

1,  —  Les  préfets,  io-ua-prèff  Is,  setré  iBÏres  généraux  de  f]râfec(iiP6 
Bl  Con^rUloi^:^  île  pr&l'çcli^re  en  Al^éi'ii?  sDnt  pUeézi  SOUS  l'auli'^rll^  liu. 
gOyvErnEur   yc^nêral,    —   IJa   Boni    nonimSs   par  dftoret.    Le    dccTit  de 

nominsljon  Bxe  en  même  lemp?  la  résïJeQce  as!-igniSfl  à  thacuii  J'eux. 

S.  —   l,«    IraUeroents  d'-s-  préfels  fjiH  filé?  comips?  suil  :   Al|(er, 

Ï5.000  francs;    Cçiislonlinc  el.  Oran,  aO.ttXJ  francs.    —   Cas  fonclii^fi- 

Daices  ont  di'oil,  en  outre  ;  1°  A  une  îndemniti  annuBllB,  à  iilr«  d's- 
bonae^cnl,  de  (PitH/l  frprtM  pour  frais  <ie  bureau,  de  chBulÎJig-p  ôt 
à.'éclawnj-"  .portée  à  12.500  pardôt.  G.  G,  T  juiol90l|;  2*  A  ii"«  io- 
deiDiiiiè,  pour  fcoij  de  tciut-ni5i-«,  Jï  5.0<>0  franco  ppr  sn. 

Uq  secràtaîpe  gén-ïral  avait  été  placé  auprès  de  chaque 
ïrérel  par  le  D.  du  27  octoljre  l»38  (ar[.  7).  Ua  D.  du 
1 1  janvtepliH)!  a  créé  rlanschaquetléparletuenlun  deusiémB 
Btnpioi  lie  secrétaire  général.  Il  y  a  donc  aujourd'hui  deux 
BecrL'taires  gênéraiis  pat'  di^parleraeiil  r  eeîiti  qui  i^xtslait 
depuis  IH5«  prend  le  litre  de  sesrdtaire  géne^ral  peur  l'admi- 
nisliallon  el  exerce  les  mêmes  allributions  que  ses  collè- 
gues de  Pracice;  l'cîtii  qui  a  été  créé  eu  liiOl  s'appelle 
tecrétaire  'jénéral  pour  les  affaires  indigènes  ei  la  police 
iàmrale.  «  Choisi  de  préférence  en  raison  de  sa  connftisanncc 
^Krofûndie  do3  mœurs  i?t  de  la  langue  arabes  »,  il  s'occiipi* 
nniqueineol  de  la  sécurité  générale  el  de  l'adininisIraLioii 
des  indigènes. 

Il  y  a  UQ  sûus-prefel  pur  arrondissemienl.  Les  allriljLj lions 
dç  ces  fonctionnaires  oui  été  autrefoia  déli?rfïiioéee  par  le 
Secret  du  21  décembre  ISiïl,  Ce  décret  décide  qiia  les  soiis- 

R&Ls  slûluerudl  sur  loiiles  les  questions  platées  par  le  dé- 
duis avril  ISril  dans  les  HltPibutions  des  sous-prérels 
rau^e  («fl.  1 1  et  sur  un  Certain  nombre  J'aulreS  maliè- 
restîaumérées  dans  si?e  art.  :2  el  3. 

Le  rOle  des  aous-prefels  algériens  a  6lé  coosidèraldemenl 
modifié  par  deux  circulairps  du  gouverneur  général  du 
83  oclubre  el  du  27  décembre  lîIOl).  Ils  onl  été  déchargea 
autant  que  passible  de  tous  le^  travaux  de  cabiael.  Parmi 
leurs  anciennes  al  tribu  lions,  les  unesonlelé  remises  aux  pré- 
fets (latil^au  annexé  â  Ja  Cire.  G.  G.  il  dtkembre,  §  1)  el,  an 
CO  qui  conctîrne  cesaiïalres,  les  maires  el  les  aduiintslrateurs 
;orTi?s-pundetil  niaiiilpusnidipeciemonl  avec  lapn^feclurG;  les 
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tLuhes  ont  été  Abandonnées  aux  maires  el  aux  «JcniaiMB-j 

leurs  (lablôau  anTiGiLe,  §  '■2^  ;  les  soiis-préFels  n&  panserVeOl] 
plus  que  les  allribulions  BQucnéréea  au  §  '■!  diidil  tafil'-'iiLf 
Mdis  leur  tâche  n'en  est  pas  mains  imporlaole.  «  Lf'nr  rni^l 
aion  (jrincipali; sinon  exclusive  est  d'iHriîlcs  iaspectell^spl!^| 
manf'nU  el  aclîfs  da  leur  airontlisseineal  ».  Ce  sonl  de  v*irj 
tables  m/m  rfomiiiict  cliargrâ  de  parcourir  le  pays.  Le  soi» 
préfet,  au  lieu  d'écrire,  oionLe  a  nheval. 

CettP  rélorme  a  entraîné  comme  conséquence  la  suppr»! 
siûo  (les  bLireaui  des  souB-pisîTecLures.   Le   sous-prdfel  Olj 
aujourd'hui  simplem**nt  aidé  ou  Rccompagné  par  an  iàïïM 
nialratenr-adjûint.    un    commis    indigène    expédilionmiB 
{Ithodja),  un  cavalier  et  ud  cbaouoh. 

La  situation  dea  secrétaii-ea  géûéraiix  et  des  soiis-préfdll 
est  Tixée  par  les  art.  i  etS  du  D.  32  révricir  ISps. 

h.  —  Lips  nûiti-prârets  <»).  Becriïl aires  gànâcaiiK  ilç  préfecture 
tijsiisés  en  Iroia  classes  r  1"  classe  :  li'sU'nieoti  fi-OOl  francs;! 
classe  ;  IrBilernonl,  7  i30l  Cmnc*  ;  3"  ■■.l^sçq  ;  trftilernflnt,  6.000  tralil 
—  I.e?  claasca  sutil  |ieraoiinollcs  —  L",a  ilcïatîon'  de  ciasse  ne| 
Tent  l'Ire  otilenues  qu  apr^  Iroi;  ans  au  moins  d'esercice  (laD't  i»t 
pnsta  (in  BpT^9  cinq  an»  Jans  dos  ]jt>sleB  |^iffB^an^s.  —  Les  prnn 
ti'ias  du  ciasSQ  pour  les  sous-prérela.  aecrilair-es  génôrnun  <;[  coosdàj 
Icr-s  lit-  |jréfcc(ure  sont  accordées  par  le  goufarnour  g-'>tiéral  île  l'J 
gériR,  aprâa  entente  avec  le  mïnisln:  ie  l'Intérieur  et  dans  la  Itmll 
dus  ressources  biidg^laîrna  {D.  IS  ajril  1901). 

5.  —   NeH  «ms-prèfflls  ont  drnit,  en  ]jiiis  de  leur  traitt^manl,  ij 
înde'innilil^B  pour  frais  iln  biiraau,  do  uLautl'age  et  d'e^ïlaii-af;!!. 
frais  d'flntrelien  il«  choral  et  pour  frui*  de  l.oornées,  doni.  le  monli 
est  (îsé  par  le  E'iu'ernL'Ur  général  dan?  la  limite  iIch  crédita  hmlpiitsir 

I>6tnr.  Il  Jancier  /ffW/,  arl,  S,  —  Le  SBcrcIflire  géitéra)  pftarl 
affairas  inJigènea  et  In  police  générale  jouira  en  sus  de  son  IrMI 
■aent  ^'imeindeiiinilédB  £.000  francs  par  an  poorfrnïs  d«  âéplaci^nwni] 

Quant  au  pursonncl  des  buroaus  de  radministratian  pr 
feclomie,  l'art.  13  dti  D.  22  février  18?8  porte  que  11] 
cadre,  les  conditions  d'admission  et  iî'avancen:ienl  et  lu  rf^J 
cipiine  en  seront  détertninés  par  un  arrêté  du  goureraetf} 
général'. 

'  A.  G.  G.,  i"mai  189G,  7  oclobfe  1902  el  Î5  noTembre  1908. 


fflWVKRNHUENT    ET   ADWINISTRATIOS    DK   l'aLOERIK,     113 


—  Généraux  de  divisioii  et  coumandants  de  ter- 

Sre  —Le  ij/nérnf  lie  il  i  vision  GX(Hrcedan3cluffiieii«psrl,e- 
'■K\i  Isrriloire  Je  commjindement  loiil(?s  lesaUrilmliona 
oluesau  pr^folen  Iprritoiri? civil.  Les  a['ri?>li^si!e<li-' légation 
Ipttc  les  gouverneurs  généraux  s'adressent  au  s  généraux 
Beaux  ppéri^ls.  Ce  principe  général  ne  comporte  qu'une 
tpelileescL'plion  ;  le  générât  de  diviaion  ne  peut  pas  prê- 
fle  conseil  Je  préfecUire  (A,  0.  G,  Il  juin  1870,  arl.  i). 
inMfi  a'irninistrdt.if  des  généraiia  de  division  a  perdu 
Brd'iliii  singiilii'remetit  de  son  imporlance  première, 
(uili-  de  l'extension  Jii  Jerriloire  civil  oL  de  la  création 
Erriloire  da  Sud.  Le  territoire  de  commindement  de 
érie  in  Norri,  de  plus  en  pins  réttuit,  esL  appelé  à  dia- 
ïltTû  [n"  iflO).  Lorsque  celle  évolution  sera  ncîievée.  le 
flkadmiiiistriilîrdea généraux  de  division  sera  fini. 
C'est  qu'en  effet  ii  oe  a'éteiiii  pas  aux  lernloir-îs  du  Snii. 
sniu  (les  L'.-rriloiresdii  Sud  est  »dnniT)iatrép!Lr  un  comnian- 
\miliini)'e  nommé  par  décret  sur  la  proposition  dfls  nii- 
Mlre!  d«  rinlf'neiir  et  de  li  Guerre,  après  pn^seiilalion  du 
ÏODTsrnear  gpciéral.  Ce  coomnaDdaml  milLlaire  dirige  t'juâ 
(w  services  tnilHaires  et  adminislratifs  sons  l'autorité  du 
fOUvenieur  f^énéral  avec  lequel  il  correspond  par  l'ialerftiê- 
ïfliredu  générai  commaniNinl  le  13°  corps  (D,  i  aoilt  1903, 
irt.  7].  Le  goiivftrneur  général  peut  lui  déléguer  une  paitie 
dBseBallribulions(arl.  19}.  On  voit  par  lârimpurtiince  de  la 
iBffiare  'la  déconcenlralion  prise  il  a  quelques  aoGfîes.  :  len 
krrilairfM  dti  Sud  ci'SJievI  lie  dépcmirf  ait  point  ili'  viifadmiitis- 
tNlifdfi  ik'fiiirtcmv-Tit  itlrférmi  voisin^  :  ila  relèvent  direcl*- 
B«ll  d'Alger.  A  part  cella  aiilonoinie  qui  leur  est  particu- 
IBflB,  les  terriloires  du  Sud  sont  d'ailleurs  soumis  au  même 
i^œe  adiuini3lrJîtiTqii.e  les  lerritoires  de  commandement 
D.  I*  A<i\ii  19(15, art.  S)  elles  décrets,  règîemeals  el  arrê- 
^en  vigueur  dans  le  reste  de  l'Algiirie  leur  3ont  applica- 
lyarl.  II). 

'Sauf  M.  qui  ^era  daL  an  peu  plus  loin  de  la  compâLencn  Aw  con- 
de  [iriifectare. 
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403.  —  Conseils  de  préfectixTB.  —  Le  conlenlieilT] 
admiDialralir  en  AlgLTÏa  a  ù\ù  successivemeûl  jugé  par  Is  I 
iiiinisLfe  de  la  Guerre  jusqu'en  I83i,  par  la  conseil  d  adtni- 1 
nislrtilioD  sous  l'empire  (Je  rO.  32  juilleL  ISS-t,  par  «il  (on- 1 
seil  tiu  l'ontenlieiii  siégeanl  à  Alger  sous  l'O.  15  avril  ISll  I 
(art.  7-H,  par  le  conseil  de  ilireelîop  de  chaque  pruvio»! 
Bûus  l'aiTèlé  du  ("'septembre  ISiT.el  enfin,  dejniis  I8iâ,| 
par  La  conseil  de  préreclure,  iD^tiluê  daas  crhacun  des  troi!! 
départemenla  fttgi^riens  par  l'arrèLé  du  Iti  dëfemlire  l8iS.I 
Au  débul,  lu  compéLeDCâ  L&rritoria.le  des  coQSâils  de  préfo-l 
Lure  élail  limilée  au  lurriloire  civil  ;  le  conlenlieiix  admlnu-l 
li'aLif  en  leri'itoire  iniliLaire  éUil  jugé  par  ua  conaeil  des  sf- J 
fiiirea  civiles.  Le  D.  7  juillet  tSfii,  art,  2^,  en  suppriinanlretl 
conseils. a.  décidé  qme  la  juridiction  des  Conseils  de  prérecliM 
s'étendrait  désormais  à  toute  la  province.  Un  arrêt  du  Ctra 
seil  d'Êlal  du  -21  mai  !S66  a  levé  les__dQutes  d'aiJlRiira  pen 
fondés  qui  s'étaient  élevés  sur  ce  poiol.  Il  n'y  a  donc  plim 
aujourd'hui  de  Jistiucdion  ù  faîre,  eo  ce  qui  concrnui  Ul 
conipélenice  des  conseils  da  préfecture,  enLi-R  le  lerriii>tn.| 
civil  et  It  terriloire  de  commandement.  Bien  plus.  Iil 
compélence  des  conseils  de  préfecture  s'étetid  noèois  aul 
terriloiresdu  Sud  (I).  3juill.  lâOfi)'.  I 

Chaqaa  cooaeil  de  prérecture  est  c&Qipoaé  de  3  membres: 
(D.  ^a  juillet  11103.  art.  2).  Le  secrétaire  général  pour  l'ad- 1 
tninistratiott  remplît  le  vais  de  commissaire  du  Gouverofrl 
ment  (D.  16  avril  I8fi3).  L'orgimisation  de  ces  conseils,  \Bii 
conditions  de  nonii nation  et  l»s  truit(;ments  sontaujourd'liuij 
réglés  par  le  décret  du^2  février  1898,  arL.  7  à  Itt.         ^ 

7,  —  Nul  ne  peul  Sire  nommé  conseiller  de  prSfecluro  en  AlgêrW 
s'iL  n'est  flcro  'le  Tingl-oinq  ens  accomplis  et  s'il  n'eal,    en  outre,  li-'J 
reotié  eu  dnrit  ou  a'W  n'a  rempli  pendant  dix  ene  au  niciins  d-^s  fonc-l 
liniia  rétribuées  dans  l'ordre  ndminÏBli'atil'  ou  judiciaire,  — Les  Coiw- 
lioas  de  c^jnseijler  de  proleclkire  liO'nl  incampatiljlfa  avec  tout  auln 
emploi  public  «1  avec  l'exercice  d'une  prat'ession. 

'  La  coniipétencc  du  conseil  de  préfeclure  d'Alger  a'élend  au  l«i- 
riloire  de  OharciBia,  celle  du  ronseil  de  préfecLuire  d'Orao  aux  lo 
ritoirpâ  il'Ain  SelTi-aeL  îles  Oasis  et  celli-  du  tonseil  de  préferliirie  itt 
CuQslanlinu  au  lerrituir<!  de  Touggourl  il'i.  4  juillet  l^itù,  sri.  2j. 
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[anui  trtodîfiir  par  D.  39  Juillet  t9flS\  —  Les  conseillori  de 
idure  Boni  divisés  en  trois  cla5Si;3,  uu  IraiUmaot  tin  ;  1"  dusse  : 
Iff-i  %'■  classe  ;  &.OWJ  fr.;  3-  classa  ;  4.&00  fr.  —  Les  pruino- 
ids  la  3'  à  la  2-  dusse  cl  de  la  'l'  !i.\^  K"  ne  peuvent  t^lre 
Oues  respettivfinent  qu'aprÊa  Irois  bus  il'esercice  dana  la  ;i' 
I  el  5  ans  dans  la  dcuiiÉino  classe,  —  [.ea  classes  sont  peM'Cl- 
Bi—  Les  (ifi>molioii3  sonl  acconlùeadans  lu  limile  dos  ceasoiircos 

(*l*îrea  pai'  le  KouveriieJjr  gênerai  de  l'Algérie  qui  uq  rend 
'SdlJ'einent  raimiile  au  minhii'n  de  l'Itiliineiir. 

i— Chaque  annéi',  le  gouverneur  général  (le  l'Algérie  âi^ig^e 
'chaque  dépirlemenl  dftUï  l'ciiiseilleirs  de  préfeclure  :  l'un  pour 
ilir  Ibs  fcLit lions  du  rite-iii-osidenl  el  l'aulro  celles  de  aubslilul  du 
masaire  du  gouTerncmpiil.  —  Le  premier  prcside  le  conseil  en 

p'alifience  ou  d'empêtliemcnl  du  prèfel;  le  secund  reniplacï  dans 
Dsires  ccnlPiiïi^U'aca   le  secrélairi"   g^néml,  lorsque  oelui-ti  ne 

l'Occuper  iui-nir-me  le  ai6o«  du  iniiiislèrâ  public. 
.  —  Loi'sun'uii  coosetl  de  préfeul  ure  sn    Irouve   ïncomplel,  jiir 
r  de  vacanrB,  d'abseriM  nu  (i'i'mpi^cheinent  d'an  dL'  ses  nr'nslires, 
WA  dCïij^ne  pûar  le  «appl^ïer  un  CDUseillur  gftacrïl  OQ.  un  ehet 

^TESU  de  la  préreoluFe. 

iprocéduredevaiït  lesconseiUde  préfeclure  eslla  même 

Ppaoce.  Le  D.  M  aoùL  I8SS  u  déclaré  applicalile  â 

^<érie  la  Lai  du  :J2  juillet  lï>80,  sa-uf  deus  légères  [iiodl- 

Bions  ayanl  pour  objet  d'fiugmeuler  les  diHais  fixés  [mr 

IIK  al.  3  (30  jours  an  lieu  de  15)elpai-  l'art.  14,  al.  2 

OdTsaii  lieu  de  4). 

iconipeleoce  des  conseils  tle  préftc tw re  esl  en  principe 

ii*rae  en  Algérie  qu'en  France.  Grille  régie  général  e  com- 

loul^rois  iioe  CACeplion  qui  rèsiiUe  de  ce  que  i'arl.  4, 

î,  lie  la  lui  du  33  pltivhïse  an  VI 11  a  cessé  d'êlPL^  appli- 

He  â  l'Algérie  depuis  que  l'art,  13  rje  la  loi  du  7  jail- 

ÏU^l  a  décidé  que  les  actions  immutjthêres  iutânli^es  par 

Cmiaine  ou  contre  lui  seraient  portées  devanl  le  Iribunal 

1.  Celte  solution,  longtemps  contestée,  a  fia!  par  prévaloir 

[junspruilence'.  Le  conlenlieui  des  domaines  nationaux. 

iliiiê  nuircfots  oa  FruQce  â  la  justice  adnnLÎslralivo  pour 

niutifs  politiques  qui  n'eiistenl  plus  aujourd'hui*,  doit 

[[TnbuaBldeB  conflits,  Si)  juillet  188».  S.  31-  S.  Si  el  Cats.  req., 
T>Mieyi,S,  92.  !-  365  mole  de  "itl.  Tiaaierl, 
'iJocrofn,  O'cwrsdf  rfi'oit  aiminûl/xjjr';,  7*  éd.,  t.  IV,  n»  *I6. 
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donc  èlre  jugé  en-  Algérie  par  Isa  ti'Jbun&us  judiciaireB.i 
qui  esL  d'allieurs  plus  conTopine  aux  principes  ratîODQAlsl 

404.  —  Conseils  généraux.  —  Le  principe  qu'il  y  « 
rail,  (in  Mgériecomme  en  Vfûùce,  un  conseil  général  p 
d'iparleniCTl,  avait  âlêpoaéeutSiR:  mais,  en  rait,  tes  consei 
gônéiviiix  îi'existenl  que  depuis  1858.  A  l'origioe,  lesta 
seillers  généraux  étaient  [foramiis  parlerapereur.  Un  déct 
du  11  juin  l'i70  posa  Ift  principe  de  i'èlecUon,  mais  ce  décf 
allait  beaucoup  Irup  loin  en  aclmetlunl  que  non  seulero*! 
les  cilayens  français,  tndia  encore  les  iaraélitcs,  les  rnusu 
roans  et  roème  les  élran^ers  seraienl  représentés  dansa 
assRmbiéiîS.  Sur  ce  dernier  paint,  d'aiî leurs,  ses  disposilitu 
furent  bien  10 Ubrogi^es  par  le  déerel  du  28  décembre  1870qi 
décida  que  seuls  les  clloyens  rrançais  (purrai  lesquels  on  ïl 
oait  <ie  ■coraprendne  lesismélites  indigènes)  pourraicMit  proi 
dre  pai-L  au  vole,  que  les  assesseurs  musulmans  seraiôi 
nommés  par  le  ministre  de  l'Inlérieur  et  qiie  jea  elrangW 
ne  semieDl  pas  rpprésenlés. 

Bientôt  après  l'ul  volée  I&  loi  du  10  août  1871  sur  l| 
■(.■onseils  géoémus.  Celte  lot  étiiil-elle  applicable  à  l'Aîgarii 
Des  dilTuiitllHis  iJe  djHépenle  Drt-Uire  s'élanl  élevées  sur  ( 
point*,  on  résolut  de  doter  l'Algérie  d'une  législation  spj 
ciale.  Celle  légLsktton  e&t  L'ouleniie  diinsts  décret  du  â3  s^ 
tembre   -tSTS  qui  i-eproduit  en  règle  générale,  purenneoti 

i 
<  A  un  ijecnnil  point  if.  vue,  la  cninp^tence  des  conseïlr  de  prMJ 
ture  (iltiél'ÏHrjs  Àlaii  au  tonlpiire  HuirDfnï^  plus  étendue  :  l'art,  I 
du  dàcr«t  du  HOueptambre  iSlti  pE^rmtjilail  de  faire  opposition,  tlaïai 
le  con>;eil  de  ptûfeclure  contre  l'arrêté  de  fléchiiance  pris  par  l.™pii 
f«l  b  l'enconli-B  d'un  conci?ssionnairB  de  ten-ea  cloinanïaleç.  Qill 
dispoçiliuD,  parliuuliÈra  à  une  maliére  e  ï  du  si  y  amen  l  sigérisna 
(l'aitleura  alianiuiiient  inoléganle  bu  pniiil  ris:  ^ueliiérBrchique,  ne  I 
relrouTe  plus  dans  le  iJé^crBl  du  13  sept^'Cibre  1904.  La  dotliiiiince  g 
aujoup.l'huipriinoncée,  suivaiil  les.  cas,  soil  piir décret,  soii  pararr* 
du  goiiserneur  gànijral.  el  lu  recours  est  porté  devaut  le  Codbi 
d'Ëial  ataluant  au  canlenlLent  -(arl.  t3\ 

1  Niitammtnt  aa.  cû  qui  concerne  les  nBaeasBDFS  musalinaiu  at  1 
commi.^Blon  dipurlemcniale.  Voir  pouc  la  négative  :  Coos.  d'fit,  1 
«TïUr  IS15,  D.  Ib.  3-  119. 
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aitnpliîmenl,   le  texte  de  la  loi   Je  1S71,  sauf  les  modifica- 
lioû3  qae  voici  ; 

Le  cuQSuilg-énéral  comprend  deux  catégories  démembres  : 
I"  30  membres  rraffçttis  '  élus  au  suffrage  universel  e[  au 
scrutin  uaiociQiinal  parles  ciloyens  Tranpais.  La  rircoaacrip- 
lion  électorale  n'eal  pas  le  canlon  comme  en  France.  miÎB 
une  clrcoDscriplioa  spéciale  detepiiiinée  par  un  arrêté  du 
gouTerneur  général  pria  eo  conseil  de  gouvernement  en  le- 
nanl  corapli?  du  chiffre  deîa  population  elda  la  siiperfiifiis  du 
lerriloire  (A,  0,  G.  2o  mai  t907).  'i^  6  assesseurs  musul- 
mans choisis  par  îe  gouverneur  gênerai  parmi  les  notables 
iodigènes  domiciliés  dansle  déparleincnl  et  y  poaaédanldes 
propriétés.  Les  tins  el  les  autres  siogeot  au  mùme  litre  et 
onl  les  mêmes  drcils  (sulP  la  réserve  relative  aux  élections 
sénatoriales,  indiquée  n»  399). 

Les  cas  d'ioeligibiliLéel  d'incompatibilité  sont  les  mêmes 
ijoupd'tiui  que  ceux  indiqués  aux  art.  8  à  10  de  la  loi  du 
10  aoiit  1R7I  (D.  3  août  18»(>).  Il  faut  y  ajouter  lea  cas 
d'inéîigibiiilé  él  d'incapacité  particuliers  à  l'Algérie,  inscriia 
dans  le  décret  du  23  mars  1S83,  ainsi  conçu  : 


1.  —  Nb  penï&Dt  Mue  élus  maoïbTflS  du  conseil  général  âans 
~im  département  où  lia  exercent  leurs  fonctioDS,  les  réparliFcurs  dus 
conUibuliùiia  lîir-ectea  tl,  tea  goomélres  ciu  ser»ice  li>pograplii<)UB, 
agunla  appelés  à  concourir  a  l'asi^ietli:  des  coQU'ilialious  direcles. 

S.  -•  Le  ranndal  de  conseiller  g'é-néral  est  iDconifialiblfl  :  I"  dans 
Innle  rAlg'iirie  avec  les  fi>ii.Gltoas  d'eniplrjyâ  des  bureaus  âa  gouver» 
aetu^nt  général  ol  a»8c  celles  de  médtcîa  de  caloniaaliori  :  2"  daaa 
le  (iépartement  avec  hi  t'onctian^d'adaiiautrateuc  el  d'adjoint  à  l'âil- 
minûlraletu' d'uEie  cominiuae  mille. 

Il  y  a  chaque  année  deux  sessions  ordinaires  qui  com- 
mencent :  Tune  le  troisième  lundi  d'octobre  (D.  7  juiilel 
J06J',  l'autre  le  second  lundi  après  Pâques.  Le  préfet  et  le 


f'  ÏT  dsnsk  départçment  d'ùran  (t>.  IR  »oùl  t3»l. 

Sor  I«  légalité  de  c«  déi:ret,  vair  l'article  do  M.  Larchordaijs  R. 
f.  T,,  1907,  p.  66  [ace  loi  du  2&  Juillet  1^73  arall  6ié  avUe  date  bu 

amier  lundi  d'aclobce). 
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général  commandanL  In  division  ont  également  «ntrée  an 
conseil  général  ;  ce  duriiier  petiL  sfi  faire  représenli;r  pur  lo 
direcleur  des  Toril lii^alions  (  D.  1875,  arl.  27). 

Les  lilrrs  IV  {A(!riliii!tiiris  iiu  cnuxeUfténént!),  V  \hii  Imi- 
j/t'l  et  tlc-fi  iiwij'tr'Ji  lUi  ili^jiiD-feim'til),  VI  (De  ta  rtimmixxim 
dépurtniicirltile)  ol  VU  lih^a  hiW'réts  cuiitmuns  à  jiluMfun 
(/(f/?(ir(*;w;(^j(f.'!)  reproduiseul  liJèlemeol  les  dispositions  c(^^ 
l'ËspondiinLesiie  la  loi  du  10  a»fiLlf<7l.  nnèm^s  11"^ d'article 
il  raulaeulemenl  observer:  l' que  dans  le  cas  prévu  parl'arl. 
as  ce  ii'esL  pas  le  pr(_'rel,  mais  te  gouverneur  général  m 
CCinsâil  {le  gouvernenienl  qui  slatue  i  2°  quâ  la  coinmiasioo 
départemenUle  est  composée  de  ciiiff  membres  fi'aiirais  M 
il'uQ  assesseur  muâulman  désigne  par  là  gouverneur  gâti4- 
ral  ;  3"  que  la  disposilion  de  l'arl.  R2  de  la  loi  de  1871  M 
se  retrouve  pas  duns  le  décrél  de  dR75.  ce  qiù  l'uil  que  loul 
les  arliclee  suivaols  avancent  d'uc  numéro. 

Observation  ;  la  loi  du  1S  février  1872,  dile  loi  de  Trt- 
veneuc,  en  la  suppoanoL  encore  en  vigueur  en  France.  q'gîI 
pas  applicable  à  l'Algiirie. 

405.  —  La  commane  française  eu  Algéria.  Histori 

que. —  L'évoluUûa  de  la  commune  française  en  Alg^na 
présenle  des  leiiLeurs,  des  variaiioua  el  des  particularité 
qui  s'expliquent  égaienienL  par  celte  idée  que  ci>lle  cooi 
mune  ne  coiislilue  pas  ime  unité  nalui'elle.  Des  lucalil^â,où 
vivent  cùle  à  cOte  des  Européens  el  des  indigènes  doijl  \«A. 
intérèls  essenliellernenl  distincts,  sont  le  plus  souybuI  oppu- 
aés,  fornienl  des  coramunea  piîpement  arlificiellçs,  car  l6 
trail  caractéi'iaque  dts  la  commune  réside  esaentit-lleraeol 
dauE  t'uQité  des  iuléréts  communs.  D'un  autre  Ct.'ilc,  od  B 
donné  répithiSta  de  cummunes  en  Algorie  à  des  circonscrip 

'  Les  divcrsas  Jais  qui,  dujiuïs  181^,  out  mndiflo  cslle  du  Ui  lolll 
1^71,  Ji'onl  pas  rumpj  ceCle  symàtck'  parct  qu'en  Tul  dBamaililïcaliali) 
correiponUanlos  onl  t\é  aj)pcii"lëes  a.u  riil't.'L'Bl  du  1815  fiai'  doa  dècivlt 
poslériRurs.  Kxoiiijile  ;  h  la  ^nile  de  la  lui  du  12  juillol  1M98  inodiflanl 
Îge  ftfl,  40  el  't\  de  ia  loi  Jli  1871,  uu  déci'Pl  du  IT  fvijjf-iulii'e  ISSS  1 
modiliâ  ks  sil.  40  el  11  du  dëtret  'de  I87j. 
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S  admintslrolives  arbiLraires   d'uos  êLeodiie  immense, 

quelles  un  aiitro  nom  aurait  saas  doute  mîeu!!  ccinvenii. 
Dès  1834,  on  créa  en  Algérie  cinq  communes  cionl  eha- 
eane  avail  aon  budget  distincl  (Ar.  min.  1'^'  seplernbre  1S34 
dont  lesarl.  \'i  et  14  êtiuraérenl  tes  receltea  et  les  JLipeiises 
muniâpales)  :  Alger,  administrée  par  rni  inletidgnl  civil, 
Oran  et  ÏÏAoe  par  des  soiis-inteDdanls  civils,  Bougie  el  Mos- 
taganem  par  îles  ('ommiîsaîres  civils,  Chacune  de  ces  villes 
avait  son  maire  [dont  les  allribulioas  se  réduisaient  à.  l'ôtal 
civil)  el  son  conseil  muaicipal  composé  de  Fmnçais  el 
d'indigènes,  Loua  désignés  par  le  Gouvernemenl.  Mais,  à 
la  suile  de  l'O.  21  aotU  183Î1,  le  budget  coOimuDal  dis- 
ipaml,  englobé  dans  un  budg-et  colotii^il  uniqiiH  (appelé  à 
partir  de  IR45  budgel  li>cal  el  raoûici|ial).  Lft  domaine 
comtniKHBl  eut  le  même  sort.  Dés  lors  lea  couseils  rmmi- 
cipaus  d'ivenna  guna  objet  cessèrent  d'être   renouvelés  el 

larurenl. 
vécilabîeaLité  adminislralive  en  lerritoîre  civil  â  celle 

que  est  le  districi  (appelé   cercle  depuis  l'O.  -15  avril 

1184Ô)  administré  par  un  f(ïi7jmiss(nrf  civil  (arc.  18  décembre 
184*2).  Ce  commissaire  civil,  à  hi  foi  a  ndminisLrak'uc.  maire, 
juge  de  paix  et  oFlicier  de  police  judiciaire,  esl  assisté  d'ua 
Rscrélaire  qui  réunit  les  foncttons  de  greffier  i^t  celles  de  no- 
Ifiite.  Rliiis  le  dislricl  n'est  paa  une  persouoe  morale  el  n'a 
,pa8  Je  budget.  I.e  coKsmissaire  civil,  d'ailleurs,  c'adintniBlre 
qlte  les  ctïuires  européeos  de  son  district  ;  l'admiinialralioti 
des  indigènes  est  l'obJL't  d'une  organiealion  particulière 
(0*407). 

L'oriJonDance  du  âX  septembre  18^7,  fondamentale  ca  la 

roaliêre,  vînt  poser  le  principe  queles centres  de  populatiou 

ni  neqiiis  le  deyré  de  développement  suffisant  poiiiTaîent 

éri^é'S   en    communes    par  ordonnance    royi.de.    Celte 

opoaiico    était  viaiblemcEit  imitée  de  la  loi    municipale 

Iropolilaine  de  IS37.  Dans  chaque  commune,  il  y  avait 

maire,  des  adjoints  el  un  con&eil  municipal  nummés  par 

;ouverneur  g^énéral.  La  commoneétait  une  personne  nio- 

\ù  et  avait  son  budget. 


Ba  I8-i8',  le  Iriotnphe  des  idéps  osimilalprces  abonlita 
noire  matière  â  une  double  conséquence  ;  t"  le  principeJ 
l'élecLtori  Tdl  posé;  l'éleclomt  et  Té^ligibililé  Tiirent  mjai 
conrérés  uiix  indigènes  miisiilmanset  îsmélîteâ  cl  «ux  élrai 
^ers  S01IS.  cerLainea  couilitionB.  Mais  ces  relies  nouveilt 
furent  abrogféeB  au  boul  de  quelqin^s  années  |)ar  le  décrelii 
8  juilIeL  1K54  qui  remit  en  vigueur  les  dispositions  dfl  Toi 
dortnance  de  1R47;  "i"  il  Tut  décidé  qiieloui  le  lerriloiry  n« 
aérait  divisé  en  communes.  C'était  là  une  mesure  an  m«( 
prématiirùp;  en  Tait  d'aîlleiira  elle  ne  fut  pas  mise  à  exftii 
tion  et  les  commissaires  civits  continuèrent  à  admiohtn 
les  iocalili's  non  érigées  en  communes.  Ces  mesures  d'aai 
milntton  rfîslireiit  ainsi  éptiiîmèrcs  oit  impuissaftLos;  mais,! 
!a  même  époque,  le  domaine  comnmaal  Tut  conslllii6(Afl 
4  novemtipe  1X4S  .H  loi  du  Iti  juin  tSSI,  ari.  9),  I 

Cette  sili/alion  dtim  environ  vingt  ans.  Dans  les  localité 
érigées  en  communeg,  on  appliqumi  l'ordotinance  de  18(1 
Dans  les  localiléa  non  érigées  en  communes,  des  commiBsiol 
syndicales  pûuva,i>etil  élvc  instiiuées  par  a-irèté  du  gouva 
neur  général  à  TelTel  de  surveiller  la  gestion  desbionsOTiI 
munaiix  ou  considérés  comme  tels  (D,  16  avril  IHoij),  l| 
budget  collfctif  TÈg\é  et  idininislni  par  !e  préret  réuniasi 
dans  chaque  province  les  rêssoucces  ù&s  parties  liu  ItirriLoil 
civd  non  érigées  en  communes  et  TaiBail  face  aux  dêpenal 
qu'elles  occasionnaient  (ïi.  "il  octobre  1858,  arl.  S4),  Cl 
budgets  collectirs  durèrent  dix  ans  (années  183!)  à  ItfSi 
incl.). 

La  lettre  in:ipërïaIo  du  90  juin  1  ses  donna  le  signal  d'nij 
réPorme  nouvelle  qui  Tul  réalisée  par  les  décrets  de  IXfiBi 
de  1808:.  Ces  décrets  revinrctit  aux  deux  principes  posésa 
1818.  Le  décret  du  27  décembre  tS66.  modelé  sur  la  1< 
mâlpopoli laine  du  S  mai  tH5S,  décida  que  !?s  roQâeïls  mos 
cipnux  seraient  nommés  à  l'éleclion.  leâ  indigènes  et  11 
élrangerâ  étanl  de  nanve.iu  admis  à  voter.  Le  décret  du  1 
d^rcmbre  I8|>8,  sur  les  attributions  des  rangeais  muaieipa 
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Hi  l'Algérie,  Irauaporla  au  sud  de  la  MéiiUerranéelesrègipf  1 
Hbuvellââ  édtclées  en  celle  matière  pour  la  France  par  la  lot 
Bh  21  JuilIeL  t867.  Le  réifinir  riDimci/tal  fut  t-'lendu  à  par-  ' 
■r  ilii  f"  janvier  -JS69,  a  Intrl   le  levrili^ire  i-ivil,  réforme 
Hroibnde  qiii  en IraÎQai L  h.  ia  fois  la  suppression  des  budgets 
BoUeclirs  (voir  ci-deasus)  et  celle  des  bur-eaux  arabes  di^par- 
fcmenUiix,  les  indigènes  en  territoire  civil  éLaal  désormais 
tdmioistrés  par  l'auLorité  n!>unicipale.  Ces  communea  du  1er-  i 
Kto-ir'j  civil  prirent  le  nom  de  communes  de  pli'in  i^xercice. 
m   A  celle  tnèmè  dalè  {1"'' janvier  1869},  le   territoire   inili- 
Kbire  ïu\  divisé  en  conmmnes  mixtes  et  en  ci>nimi]iiessii1idi- 
■tsionnaîres  ayant  égalein<^at  la  persooaaUté  civile  eL  un 
■uilget  propre  (arr.   ■SO   mai  1868).    Les  c^mmuftes  mixtes  \ 
BtaienL  ile&  cenlres  de  populalion  habiles  à  ia  fois  par  dea  1 
fcidigènes  et  par  des  Européens,  «laïs  où  ces  derniers  n'é-  , 
Bnent   pas  asse^  notnlreux  pour  que  ces  centres  fussent 
Hji-gés  eu  cammunoâ  de  plein  exercice,  Bll&s  élaieot  adRi'h- i 
HeLf^^s  psr  uoe  c<>mmissii>n    muaicipale  présidée  par  un  | 
ffiricier  et  dont  les  meralires  élaienl  désignés  par  raulorité 
jâu  lieu  d'être  notiimés  i  rétecLion.  Les  communes  siibtUvi- 
mtotinaires,   ainsi    nommées   parce   que   leur  étendue  élaîl  , 
^ble  de  la  subdivision  militaire,  étaient  admînistrt^cs  par  le 
^knéral    commanclaDl  la  subdivision  assisté  d'un    conseil 
^kitliviâiQnnaire.  Ces  communes  subdi visionnaires,  biuutôt 
^Bconnuestrop  vastes,  lurent,  reTtiplaeées  à  partir  du  1*^  jan- 
Wpee  1875  par  des  commîmes  indiijènes^  n'ayant  plas  que 
BéleDdue  du  cercle  ou  de  l'annexe  (A.  G,  G.  13  novembre 
■B74). 

B  Le  régime  inaugnré  en  1(^(>9  fut  singulièrement  altéré  â  la  j 
Buils  du  discret  du  21  décembre  1870  qui  recula  jusqu'aux  j 
■tmiles  du  Tell  le  territoire  civil.  Dès  lors,  k  lerritott'e  civil  i 
pensait  irure.  fomtilxif  isniquemenl  par  l'ensemble  des  tom-  ' 
Wmttnes  lie  plein  exercice.  Dès  commuûos  niixte!^  et  indig^è- 
■e«  «e  rencontraienl  en  (eiriloire  civil,  Commeut  pourvoira 
wtir  administration?  On  essaya  tout  d'abord  de  grouper  ces  j 
territoires  en  circonscriptûms  riinfimaipn  à.  la  tête  desquel- 
les iaalôl  ûD  plaça  un  fonctionndire  civil,  tantôt  on  laissa  un 
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officier,  mais  cette  organisation  incohéren  Le  D'élail  pas  viable. 
L'arrélè  du  gouverneur  général  du  Si  décombre  1875  sup- 
prima ces  circonecri plions  cantonales  el  l'on  ent  dès  lots 
uniqnenienL  la  commune  mrxli'  du  lervituire  civil  à  la  tH* 
de  liiqti^eile  est  placé  un  administraleor. 

AÎDsi  s'explique  histnriquemeot  la.  co<^£islence  en  Al^e 
àe  quatre  calégorÊesde  cooiiintiQes  :  1°  la  commune  de  pl*ifl 
exercice:  2°  lacoirmaae  roixle  du  lerriloire  civil  ;  3"  lawm- 
DKioe  mîxLâdu  Lerriloire  de  commandemeDl;  4"  laconiroutt 
iadigocui. 

40<î.  —  GominuQe&  de  plem  exercice  '.  —  Les  caor 

innri«s  de  plein  (exercice  sont  aiijonrd'liui  régies  en  [irincipt 
par  Ia  loi  muûicipalâ  du  5  a^ril  lRfi4,  déclarée  epplîcalilel 
l'Algérie  par  son  arl.  164-,  Cet  arl.  Itii  fait  loulernis  c» 
laines  réserves.  Les  particularités  relatives  au  duinaiaï 
comniuDul  el  aux  ressources  du  budget  communal  seTOiil 
éludiées  plus  loin  (chap.  V\  et  VIII).  Reateat  quatre  autr»' 
différences. 

I  '  Drios  les  cas  prévus  par  les  art.  5  et  6  (éreclion  d'il» 
commune  nouvelle,  mudincationâ  à  la  circonscriplioo  tern- 
loriale  d'une  commune  ayant  pour  rèsutlat  de  changer  le* 
limil^g  de  l'arrondissemeDl),  il  esl  statué  par  décrel  aprèT 
avis  Ju  conseil  général,  La  législalion  mélropolilaioe  exîjf 
une  loi  et  l'avisdu  Conseil  d'ÉlaL.  Dès  formalités  aussi  lon- 
gues auraient  été  inapplicables  en  Algérie  où  les  modiOcs* 
Lioas  d&  cé  gisari  sont  imposées  coalinu^llomânt  par  lacréB- 

1  GoU'KFe.o.Y,  Lia  eujurnunes  de  pl^in  exercice  de  V Algérie  (R.  A> 
T.  16S6>. 

*  Parmi  le»  loi«  postéri^arcs  qnî  onl  moi^îllû  celle  itu  5  avril  i^, 
1>  toi  du  S  téTrier    1!^.6    qui  suppriuir    rau.laris.Bliiiii    ix'C^^^sa Ire  RDI 

coauiiua«s  jivur  etter  «ii  ji^$lï';a  a  ^t^  p^r  son  Hrtiile  ItnaL  déclaré» 

applicabli:  à  l'Algiri'!-  L'inserlitm  .le  te'lç  tJbpo-siLitin  avait  41*  ou- 
bliée dans  Us  loi»  du  1  ffirier  19l>l  «t  du  7  a'iil  IWS  pac  sait» 
d'uoe  rc^ïltable  inad  vît  lance  ,f'{>r.  t.  Il,  p.  i'î'!.  ri"  1^. 

'sut  le  p<iîol  Je  !«Toir  i'î  la  W\  du  S  jinviec  ttMâ  s'applique  Jgile- 
meat  aux  communfs  misiez,  ivir  noie  m>us  ik!g:r.  18  STril  t^OS  (R.. 
A.  T.  JWK,  p,2»âK  _ 
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lion  el  le  liiiveloppement  de  noiiveaiix  ceuLres  (Vciii*  ausur- 
lus,  sur  ces  moiJificalions  :  Cire.  0.  0.  8  mars  1887). 

]|  peut  Hr&  alloué  atix  maires  en  Algérie  lies  indem- 

lés  nie  foiiclioua,  saiif  approbation  du  gouvennîiip  général. 

France,  an  contraire,  les  ropcliûnis  mu  ni  ci  paies  sont  es- 

sliell'uraenl  gratuflps. 
f-a*  Le  coiis&il  municipal  cûmprend  deux  élém^nU  :  des 

iseiliers  français  ei  dos  conseillers  indigènes.  La  loi  de 
iSi,  par  cela  seul  qu'allé  a  gardé  le  sil-ïnce  sur  la  rcpré- 

ilalion  des  élrangors,  a  eu  pour  n^sulLaL  de  la  faire  ilispa- 
îlre,  Elle  &  eu  d'ailleurs  grandemenl  raisou  sur  ce  point  : 
.concession  des  droits  politiques  à  des  élranjjers  était  une 
BiOnnalie  injuslifîable  de  la  législation  algérienne. 
ILesconaeillei's  rrançaisaoul  »>Iils  par  les  ciloyeas  français, 
surnombre  esl  lixé  cfMilbrméinenl  à  l'arl.  10  de  la  loi  cift 
m,  d'après   le  cki/fie.  de  la  population  europienne.    Les 

ingors  non  musiilrnana  entrent  donc  en  ligne da  con)pt3 
lur  déterminer  le  nombre  des  conseillers  Trançais;  parcon- 
Ei  ou  ne  Lient  pas  compte  de  la  [japuktioQ  indigène  daas 

calcul.  Le  nombre  des  adjoints  Français  est  établi  d'après 

même  base'. 
tDèâ  qu'il  v  a  plus  de  cent  indigènes  oinsnlmans  dans  la 

imnne,  ils  sont  représentés  par  des  conseillers  musul- 
ib;  ceux-ci  viennent    en  augmentation  du  nombre  dos 

Iseillers  françata  auquel  la  commune  a  dt'olL  II  y  a  deux 

iseillers  mLisulmans  lorsque  la  popiilalioo  indig;ène  varia 

|lre  mi)  et  l.OOO  individus  ;  au-tlessnsde  ce  cliilTre,  11  y  a 

conseiller  du  pins  pat"  chaque  excédent  de  mille  indigè- 

î.  TouLeroisIe  nombre  des  conseillers  musulmans  ne  peul 


Cire,  G.  fi,,  29  nvril  ifie4.  —  C,  d'Klitl,  iS  déoemlre  18»â  CB-  A. 

,18^0,  [.,  139)  el  23  noieuibrc  1888  (11.  A,  T,,  188S.  p,  49:)). 

*arappHca(ioii  de  ces  roém^s  priDLMiiris,  l'exialence  diia  cnnieillora 

nîï^ipflujt  ^Idsau  lilre  iniligËne  est  aana  intliieacc  aitr  \ts  conilLtïons 

jgibiLlè  Ati  tuaseillura  #lus   au   LiLre   rranH.'jii?'.  C'est  ainsi  que   le 

nbre  des  ctiusdllers  élaa  au  liti-t;  friincnisqui  neréalLlenI  pua  dans 

1  commune  ne  pool  pas  dépnsicr  le  ijuarl  deî  consiiillers  élus   6  ce 

;:  il  ne  ^uflit  pas  qu'il  no  dépasse  pi»  le  quart  du  nomlire  lolal 

;  coaiciilers  tC.  d'tllal,  sajnnrier  \M\.  fi-  A,  T..  1901,.  2.  IVi). 
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pas  ^tre  supérieur  à  siii,  ol  dépasser  le  quarl  del'ertctil  loUI 
du  oûiiseil  [D.l  Hvr.  1S8i,  an.  1). 

Le  D.  7  avrii  iSSi.  relatif  û  ta  représentation  des  indt-r 
gènes  muaiilrnaos  *inns  les  conseils  municipaux,  inrfi^ul, 
dans  ses  arl.  3  et  3,  les  règles  rulalives  à  lY-leclo 
leligibiliLé'. 


iraya 


9,  —  Les  mdi;^ft[i.ei  lUu^ulmana  pour  ^Ira  admis  A  rélectovàt  nw 
iiîci|jal  doivent  4lro  Ègés  dit  vingt-çiûq  aàs,  avoir  uaa  rOsidMMI 
'J-;  d"us  ann^eï  consSculÎTes -lanf  ]b  eommuiio  et  ?e  Irouvnr,  n 
vutrQ,  dans  I'uiid  dea  conditions  ^uivanli;;  t  ètr^  proprîé(sir^  Uioâsi 
ou  fermi-r  fJ'uno  propriété  riiTsIe.  -^li'a  empjoyâ  de  l'Klat.  da  dt- 
parfement  ou  <le  la  commune,  être  memlirç  de  la  l.êgion  d'h'innoH, 
tlécorL<  d'9  U  médailk  d'honnout-  od  d'una  médaille  c'iaimëtnorjilitl 
d'jnné«  <>u  aut<>n--éa  psi'  Le  Oonj^-ïra^meDl  franchi»,  txi  titulaire  J'ddi 
[lon^ion  de  relrailn.  —  Ils  no  seront  inscrila  aur  la  liste  des  (Mectaiitl 
TT.iisidniana  qu'après  ea  avoir  fait  la  difinantlË  e-l  aroir  djclaré  lefifl 
eC  la  date  de  loar  niiia»anc{!.  —  Un  arrSli  du  gauvernear  giabn 
ré^jlera  \ca  drHailfl  iVnppli cation,  du  présent  arlicta, 

3.  —  Sont  ^ligiklcs  au  litre  nnisulman  ;  1"  les  olioyena  frjnçaùo 
naturalisés  qui  re[iiplîjeH>nL  ki?  Donditi'iiis  prescrites  par  l'ai-l.  il  d 
la  Wi  [uuniapale  susvîsii);  Z'  las  indlgènos  niuaulmon^  âgé»  de  rlagi 
ci(i([  arij  Bt  doniicJliâs  dans  la  ilomnmne  dspuia  trois  ans  au 
initcrîts  sur  la  lisitii  doa  ûlai:tQura  muaulmaas  de  In  commune> 


4 


DeiLi  observations  réGumeoL  l'i-ispril  q-iii  a  inspiré  cm 
positions  :  I'  le  siifTrage  universel  n'a  pasélé  inlrodnit.  clu 
les  oiusiilmana.  Seuls  sont  élefleiirs.  les  iodigêDes  qui  red 
plissent  certaines  coaditiotia'',  et  encore,  eal-îl  nécçsswr 
qn'ÏU  en  Fassent  la  ilp,mani!e,  cht  îb  ne  sont  jamais  inscriH 
d'oITlce  sur  la  liste  électorale.  Ainsi  santévitiies  les  diriicullÉ 
provenant  de  l'insiiffisancie  de  l'état  t:ivi]  (□"  iSfi)  et  la  mu! 
tiplicitédesabstisnliona.  ^°  Lesindigênas  musulmans  ne  son 


*  Sur  l'interp relation  de  cet  art,  2,  voir  une  aiSrio  d'arnHia  de  I 
Coor  dç  oassaLion  du  19  arril  1904.  repmdçiits  daiiî  R.  A.  T.,  I3{H 
S.  SOI  al  a. 

*  CVat  piii'  erreur  que  le  décret  a  omis  de  siguBlerpai'mi  ce&cowlt 
lîon4  L'âiQri;i(!e  d'uiio  pm^fession  asa^ujetliB  â  la  paLcnte;  cett«  «rcïii 
a  (ïDur  roâuiiHt  lùc^houx  ii'ùxc\at6  au    drr>it  da  âuU'i<age  de  n<>tM* 
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png  obliges  de  choisir  leurs  êlns  parmi  eux  ;  ils  peuvent  sel 

raire  r^présentur  pur  un  citoyen  rrain;aÎ3  eL,  dans  ce  cas,  le 
içonseiller  municipal  musulman  a  Ions  les  droiLs  qui  appar- 
■eiinfnl  aiiB  conseillers  l'ranrai*  '  ;  an  contraire,  lorsque  lej 
BFiseiller  musulniati  esl  un  Indigène  non  uiiturellsé,  il  ne  J 
^eul  voler  ni  pour  la  non:iinB.LiondEi  maire  et  des  ailjoials,  ni  I 
Boiir  celledesdêMgiiiis  si^Qttlorldux  (D.  7  avr.  I8^i,  art.  4).  j 
B  4'  La  linrniûre  dilTiïrence  esl  relative  à.  l'inaLituliOQ  des  1 
mdjfiinfs  indiçiÉiies.  Sur  celte  particularité  ds  ta  législation  1 
fcrinicipale  algérienne,  il  surtil  de  lire  les  art.  5  eL  (i  du.  dé-J 
m^  du  7  avri!  ISS;.  I 

H&.  —  Ostui  tes  eoiQmiiaes  de  ptain  eiepeice  oti  1s  population  rau-  j 
^brnanp  esl  asasz  DaiiiLteusc!  pour  qu'il  y  ail  Ilbu  d'ereruer  û  soa  1 
^Kof']  une  survol llaace  apèni/ile. celle  populnlion  est  sdminislnèe  san&  ] 
^KuloHlft  imimltlistB  du  mairs  pnp  jas  ailjoini!!  indigènes.  —  Cst  ] 
Bdjoinis  peuvent  fllre  pris  en  dc-hors  du  cimapil  et  Ae  la  eMnmane^  j 
■taiU  ce.a  dijus  cas,  ils  ne  siègent,  pas  au  i::anseit  miiiiiripal.  —  Le  pré-  I 
H|l  riétormiai^  par  dus  arr^lÉ-;  l^s  comimiiies  aj  rtoWent  être  i^lablïï  1 
K'saÂjninlï  indi^èns^,  aiosl  qan  le  nomhfe,  lu  ràïîrlrnce  el  1»  Ifalte-  I 
meut  de  ces  ai^urifs.  —  Ijcit  i.rsilam*nls  deî  fldjrjLnla  inilU'*ne«  con-1 
[_gLitt]gfil  uns  flàpensflohlijîfl'loira  pour  Ifts  communes.  —  l,oi  litul^ipes.  1 
B^  Cl»  «mpl«4  sont  Tiom.m^.s,  !<;  moJrû  ptéakltlenti^at  consulta,  par  j 

^K|)(Mt:fet  Hili  peut  le*  susppiidre  dans  la  même  forme,  pour  un  Iciripsj 

^■li  n'ëitcÉderâ  pus  trois  ni'iH.  Ils  ne  peuvent  âica  rdvcqués  i^a  par  | 
^B  srtété  du  {^ouveTn«ur  ^én^ral.  ^ 

^HC  —  L'aDlorilô  de?  âdi^inta  indigènes  ns  s'es^^ce  cjiio  EILf  lâLirff 
^BrerigioriTiaires.  lad^pEndammenL  d«3  aLIrihulïona  qiii  peuvnnl  leur 
^^^i!  (WHguées  par  le  raaifû,  ces  agents  si>nl  particuliÈrenieiil  char- 
^Bs  ;  —  de  foiiriiir  à  l'nulorili!'  tniniTcîpal*  lous  les  renseignements 
^B|i  iot^fSï^Qnt  le  niainlisn  du  la  tranquiliité  t*!  la  potice  du  p»j»'.  — 
^Bisfiïlcr  Ifls  »gçnU  du  Ir^sor  el  de  I»  cummiîni^  pour  te»  opéraliona 

Hb  rcCaQsemsat  en  dialière  de  t^^ii^»  et  d'impols  ;  —  de  pr&tei'  !>  Louta  . 

Bp^olsîtiOn  luur  conr.oura  «ut  sgeat»  do  r^oâuvremeot  àss  denieritl 

V  *  Voir  1ID4  bonne  réfulalian  ii«3  cnlîi|ueg  dirigées  contre  celte  dla-J 
Btniinn  rfan*  Larchep,  Ugiilation  Algérienne-,  t.  1,  n"  35«.  1!  résulte' 
Bb  cetle  r^gle  que  l'élection  ilu  iDaira  tl  des  adjoints  ne  peut  nvciir 

B^y  qu'apr-^s    le   tiotnînbliuïi  de»   ':i>DSEÎIler9    On    lilre    nLUpulniai)  {C. 

B*Rtnt,  ?t   mni  1381;.  Il  Va  de  iiïi  que  le:^  tn'i^  qu'un  cil4y«D  fiaiitâis  ] 

K  nliteminz?  ao   lilr^  munulaian  cii^  se  «umuEent  pas  arec    i:el!os   ((li'il.l 

a  obtenu?*  au  tifrc  fi-ançsi»  |C.  d'Etat,  !"  jnillel  1887>.  Il  j  a  là  deuil 

tlet' lions  absolument  distinctes,  J 
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piilitifiï;  —  (le  ceilifr  ip4cialcmeat  à  ce  qu«  ks déclarations  de 
îBJii^e.  de    d6cè»,  de  manage   el  <lu  dÎTOrtP  soient  faites  eiaïtl 

par  lïura  cf  celiyionnoîrea  k  l'offtcier  de  1  èlat  civiJ.  —  ll.-i  ne 
char^iéd  de  la  trnue  des  regîulrcs  Je  l'clal  civil  mu-iilman  qn'tn 
d'une  'dèlégullon  spéciale  du  maire...  En  css  d'abaecice  ou  i't 
cliameral,  l'adjoînl  indig>-neest  remiilacé.  sur  iapropo^lLun  dufl 
pur  un  cotiieiller  muDÏdpal  imUgène  ou  h  défaut  par  udS 
hnliitnnL  indig-f^ne  Jâsi^nè  par  le  prcfet.  ^ 

L'adjoint  indigène  n'esL  pas  oriicier  de  police  ju^ 
(Alger,  â  mars  IHTÎ).  fl 

407.  —  Histoire  de  l'administration  française 
indigènes.  Les  bureaux  arabes'.  —  Il  eitisle  nu  lieuiS 
eriLre  risislorra  du  laeommiine  française  an  Algérie  et  csll 
l'adminislraLion  dids  indigènes.  Il  y  a  là  une  cloiible  éV 
lion  qui,  pour  êlre  bi^n  comprise,  doit  être  étudiée  simj 
némenl.  ■ 

L'ddmÎDislrfilian  des  indigènes  Tut  d'abord  confiée  àil 
à  un  ai/ha  des  Arjilies.  On  prit  qui  oa  Ei'ouva  :  d'abon 
néçocianL  maure,  puis  i][j  chef  d'escadrou  de  gendarmt 
et  enfin  un  miralioiil  de  Koleali.  Soua  l'inlérim  du  g$o 
Avizard,  on  créa  un  bureau  arabe  chargé  de  diriger  les 
gociations  el  les  rapporls  avec  les  indigènes  et  ayaal  q 
ques  fonda  secrets.  Il  Fui  louL  d'abord  conlié  à  Lamorici 
i.e  général  Droaet  d'Erloii  siipprima  ce  bureau  arabe  elf 
LIil  la  cliarge  d'uglia  qu'il  L'oiifia  à  tin  -officier  français.: 
1837,  Damremont  supprima  à  son  tour  celte  chnrgL.-  d'à 
el  rélablil l'ancien  bureau  arabe  sous  le  iilre  Aedn-eclion 
aflainn  arabe-s  en  mcllanl  à  sa  lêle  le  capilaine  Peliss 
Supprimée  un  inslanlen  1«39,  elle  Fut  rétablie  par  Buge 
(arrêté  du  1(3  août  1841)'  kL  confiée  auclief  d'eacadrouD 
mas.  Enfin,  un  arrêté  ministériel  du  1*'  février  1844  créa 
bureaiis  arabes  '. 


t   Jnlea  DoTal,  L'Alger:/!,  I.  XI,  p,  9S-1U. 

^  De  IS31J  à  1S4I  les  allritiulions  de  la  direction  des  aS'aii 
bas  furent  confiâes-à  l'iilal-inajop  giin^ral. 

s  Camille  Housset,  Les  a  am  mènes  menti  il'nne  canjuit 
p.  13i  eL  a,^i  ;  La  aonguéie  de  C'A  Igévie.  t.  i,  p.  284-289. 
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I^B  Pour  étudier  les  bureaux  arabes,  U  Tant  se  reporter  A  iiii 
P"  code  succinct  rédigé  par  le  lieutenant-colonel  D'iiimas  etsiir- 
I  .  tout  à  iiae  circulaire  très  importante  du  maréchal  Un  Mac- 
Wahcin  du  21  mars  1867  qui  est  pour  ainsi  dire  la  charla 
tes  bureaux  arabes. 

L'orgariantioa  des  bureaux  arabes  comprenait:  l'un  bu- 
ftaii  politique  à  Alger  [aujourd'bui  dénommé  service  central 
ftll'aires  indigènes,  n"  3!36);  3"  une  direction  provinciale 
îlsblie  auprès  du  général  -da  division  cùmmaodtint  la  pro- 
rince (on  dîL  aujoLird'iiui  :  section  des  affaires  indigènes  da 
'étal-major  de  la  division);  3°  des  bur&ams  arabes  de  pre- 
lière  classe  auprès  des  généraux  comnaandant  lea  aubdtvi- 
iûûs;  4*  des  bureaux  arabes  de  seconde  classe  près  dea 
ifficiers  supérieurs  commandants    de   cercle  '.    Des    ehefs 
'anuexe  dans  les  cercles  frop  élendus,  cLdes  cliefsde  poste 
larges  d'une  mission  spéciale  oa  temporaire  complélaiciiL 
elle  orgiiQiâQlion. 

(Jti  bureau  arube  comprend  ;  un  officier  elief  du  bureau, 

un  ou  dt'i!3  orOi^iers  adjoiats.  iininti^rprète.nnoii  deiis  secré- 

laires(pris  parmi  des  sous-ortiders  on  des  suldals  français), 

unktiodja  tharg'é  des  détails  de  lacorrt'spondance  arabe,  un 

châoiich  qui  nettoie  et  fait  des  conrses,  des  faniassins  {ai- 

rx)   et  des  cavaliurs   {kiitias)  indigènes,   el   un   délache- 

3iitde  spatiis.  Eafin  un  médecin  esl  aLladiéiin  bureau. 

Les  attributions  des  bureaus  arabes  peuvent  lilre  ainsi  ré- 

iméés  d'après  la  circulaire  du  21  mars  1807.  Ils  préparent 

classent  la  correspondance  relative  aux  aiïaires  araties  ; 

esaminenl   les  réclamalitms  des   indigènes;  da  dressent 

statistiques  tl  constatent  la  ntatière  imposable,  donnent 

lordresde  versement  du  produit  de  l'impôt  et  lidtent  au 

in  le  recouvrement;  ils  Tont  la  police  du  territoire;   le 

aef  ài\  bureau  est  oflicier  de  police  judiciaire  pour  fa  re- 

lerch^  des  infraelions  commises  par  les  indigènes  (D.  15 
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ri  Cettn  tlîaliaction  ontro  les  bnreeoi  de  premièro  cleRKe'  et  ceux  de 
conde  s  été  toppnca.&6  depuis  :  les  cUssea  de  rMIcs  tiout  def  enuGK 
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mars  IS^)  et  mÉtne  par  les  Eitr-opéens  (D.  !•"  !6vrvs 
187i),  il  tient  un  registre  dV>croii  el  iiii  registre  des  amtoén 
pour  les  ii]di|^«De3.  Les  bureaux  arabe?  surveîIleDl  \t  justia 
nmsulmafie,  rinstruction  muâi]  Iniaoe ,  les  eorporali'jnî  fi- 
gieusus,  zaouias  et  surtout  le  personnel  des  clieiâiu'^- 
^iies'  ;  ils  recueillent  les  reaseigaerneiila  lupographifjiiestl 
historiques  sur  les  tribus,  surreillâQt  &t&atreLiâaQeotl.iis4i- 
son  lies  hôtes,  font  des  rafiporlB  mensuels  et  trtxneslhsài, 
peuvent  prendre  le  commandement  dos  goums,  rénui^wd 
etcoiuliiisent  les  cjuvois,  ttssurent  le  service  de  reiia-i^ufr 
raeol  ■■l d'espionnage,  conslalenl l'élalcivi!  des  i d JipAnes, ett 
Lestiiireaux  arabes,  celle g^rande  con'^eplioa  de  Biigeaud^ 
étaient  UD  iastriiment  adinLi-ublemeal  approprié  au  bul  pour 
suivi.  Ils  oal  rendu  des  seri'ires  ronsi dérabi es  prûee  a  lenf 
coniiaissaxice  approfondie  dp  l'Algérie  et  de  la  pupulatiaii 
iniJi.sèDe.  Les  ofliriiers  Réni^rBus  tiii  siipi^-rieurs  eommaûdMl 
lesdivisions,  les  subdivisioasmi  les  cercles  pouvaient  ctioo- 
yer  :  \es  bureaux  arabes reslaleoL  el  coQssrvaienl,  avec  leurt 
LradilioQS  politiques,  les  trésors  d'expérience  qu'ils  aTaieol:' 
amassés.  Le&  bureaux  arabes  ^taii^nt  uu  trait  d'uDini]  utîte 
etitî'e  lt:s  Européens  el  les  indigènes;  ils  calrnaieal  l'înipa* 
tien'-'edes  uns  el  les  di>rjai)c>'s<lesanlrt-3.  En  it}inpéoliaûtni«a- 
bre  d'injustices  d'être  cummîses  à  l'égard  des  ïadig^ops,  jlt 
ont  prévenu  bien  dfs  insurrcciioos.  LfisoTHciers  des  biirraus 
arabes  ont  su  conquérir  l'estime  el  l'afre<'.liQn  des  chefs  înili* 
gènes;  â  cet  éffard,  ils  ont  rempli  (ïïerveilleus-eraeal  lerAI| 
qiip  leur  avait  assii^né  la  pensée  de  Biig:eaud. 


■  En  ce  qui  canMi'fle  cas  derniers,  la  Cire,  du  21  mars  I667i 
H  i\n'ice*  bïogra[>liiqiieseli'enafigneine[iLa  sur   lea  personnages 
ftuiillr'S  inûnenles  dupujs.  Les  orficiers    des  buroaui  arabua  s'ï 
charoTil  fl.  coririsilTe    parfailemen.1  le    personnel  das  chefs  biiliu* 
Us  4oWeot  étrs  A  niema  do  rpns*igner  le  commandiiit    «lupéHnui 
la  'aleur,  les  qualilés.  les  dêfauls  de   chacun  de  ces  agents.  Il] 
iièciîs^aire    iju'ils  se    nietleiil  à  l'avança    en  mesure  rte  lui  a4i 
sans  rnljird,  s'il  au  lilait  besoin,   des  prnposilioas  ijoui"  jjourroîe  i 
FeinpUceriienh.  Its  reelierclieDl  dans  ce  but  quels    «ont  lag  hou 
reiiiplissBnl  les  condiLiuus  vouIubï  pour  cliaque  eommaadea 
quels  9i?rtice9  on  peuL  stiendre  d'eux  k. 
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Mais  les  buri?aii5  Hi-iibes  aiiraieot  dil  être  seniemetit  le 
brasquieKé'^iileetBOQlalêleiiiiidu'ige,  un  mslrunieaLii'ieile 
aux  mains  des  ofliciers  ratnmandauL  les  divisions,  lessubdi- 
visîoDS  el  les  cercles,  el  pas  autre  ctiose.  M*iis  ces  officiers 
géuéraux  ousiipénears  liaient  des ■étrati^crs  qui  Delaisaienl 
;  que  passer.  Les  oriicicrs  des  liurcaux  arabes,  po-r  cela  mèreia 

■  qu'ils  avaient  Ha  compyLence  el  l'expûriente,  aLliratentâ  aux 
(  la  réalité  du  pouvoir  et  ce  pouvoir  était  sans  ctinlreporJs.  Ils 
,  élaieol  des  sortes  de  mairesdii  palais  sans  respoasabtlltè.  Le 

ch^r  Je  bureau  arab-e  semljfail  aux  iodigènes  tiu  vrai  sullnn; 
'  c'est  lui  qn'enttmraieal.  \os  gouins.  c'l'SL  à  lui  que  les  voya- 
ge urs  qui  parOQraiiiQL  l'Algérie  el  qu'il  prenait  sous  sa  pro- 
tection faisaieaL  tiooiieiii'  de  la  sécurité  qui  regnait  dans  le 
pays.  Parmi  ces  ofiiciera  jeuDes,  actifs,  amliitieux,  i|iie!- 
ques-uns  ne  snrsaL  pas  user  avec  rDodéralioc  du  pniivoif 

■  sans  limite  qui  leur  était  contic.  Maîtres  absotus  de  la  vi«et 
I  de  la  forCune  de  leurs  sujets,  il  y  eo  eut  i|iii  allèrent  trop 
i  loin-  L'alTaire  du  capitaïut'  Doincau.  <:herdii  btireaii  nrabe 
[  de  Tleaicen,  accusé  devant  la  cour  d'assises  d'Oraii  d'HViiir 
;  assafffiiaé  aux  portes  de  la  ville  à  la  léle  d'uoe  bande  d'indi- 
gènes un  agbc  dout  il  craignait  lesrévéliitionB,  eut  en  France 
un  i-eti'utissemeul  considérable.  11  en   n^sulta.  au  yeiix  de 
l'opioiin  publique,  une  délavettc  qui  rojaillil  injristement 
sur  t'uit  l"  corps.  Les  otfiriers  des  bureaux  arabes 'Haierit 
|aIou&?s  parleurs  camaraiiesde  l'arniéequi  leiirrepi'ochaient 
de  CoQslituer  un  corps  fermé,  manquant  d'espiil  mîHlairi3, 
rêgâfiiit  sur  li>s  populations  iadii^èces par  la  ruse  etTlûlri^iie 

I  Hu  lieu  d  établir  loyalement  son  autorité  par  la  force  di?s 

;  armes.  Les  cflons  isuriou!  accusaienl  les  bureaux  arabes  de 

faire  trop  pencher  la  balance  du  crjlé  des  iridigênes,  derom- 

battresoiinlemenUe  di^veloppernenl  de  lar-oKioisalion  euri>- 

'péennn  en  amployanL  la  force  d'inertie.  Puis,  la  passion 

'polîtitjue  sVn  mêla  ;  les  bureaux  arabes  furent  injuslcmerit 

englolhés  dans   l'aversion  de   l'opposition   libérale  pour  le 

régime  du  sabre.  QueUnies  mois  apreslacLate  de  l'I^mpire, 

le  discret  du  ^i  décembre  \îiT}  décida  ;  n  L'institution  anti- 

nationalt  des  bureaux  arahes  est  supprimée  ». 
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Ms  bureaiis  ftrabea  onl  survécu  à  cette   coniiamnaîioii 

injuste  L't  injiirietise,  rnnis,  par  la  Iflilinême  qu'îla  ue  fniï> 
tionnawnl  ()U>ti  leiTiloîre  militaire,  leur  champ  J'atliuff 
s'est  restreiiïL  au  Fur  et  à  mesure  que  Ip  lerriluire  civil  s'oi 
étendu  Viirsi-eSinl.  La  siluatton  des  olïicit-cs  qui  leacomp*- 
seul  est  mijuurj'hiii  r<^gie  par  l'article  31  de  la  (oî  du  H 
mars  1H7S  sur  les  cacJres  et  leseffeclifs  de  l'armée  '. 

Les  alfsires  inilIgtiDos  en  Algérie  comprennent  les  bureaux  viW 
elles  commandunmLitfl  lis  cei'clc.  —  La  personnel  diîs  bopeiiu»  ifl- 
lie»  ïB  coinpoiiit:  (l'ariicior^  hors  cuiireel  d'oflluiara  liêlacJiéï  ile<  eaifi 
do  Irnupe.  —  Lo  peraonnal  liiiia  cmJre  compraml  au  maxiniiim  5  ehiii 
de  bîi taillons  ou  d'tîtcadpon  Qt  70  (rapitjiinfls.  —  Les  of/iei-ei-s  dâheUl 
dcï  corp:!  de  Iraupo  sont  du  grade  da  lieuLenant  ou  de  sôu^lieal^ 
nani  ;  Iiiur  nombre  est  vai-)ubU  «t  propoptionnd  aux  beanin^  >jii  «w 
vice.  —  Lâs  coianiândâinents  de  cercla  sont  exerças  poi-  dus  ot&àn 
6Di'pi'iyfi  m  Al^i^i'it  et  d^jïgnùa  à  cet  eCet.  En  t6r»|i4  de  )(u$it«4| 
loules  lei  lois  qua  l'iatâriit  du  service  l'exige,  le  iiiïnb»lre  df  h 
Ouârr?  jiïul  ruoLlfe  liofs  cadfr;  \s»  «i'flclera  [loui-viia  de  ooniaïuidir 
menlâ  de  cercle  et  las  remplacer  duna  leurs  cofps.  Ij 

i 
flesLe  à  pnrkr  de  l'LidmioisLnillon  des  indigi-fjes  en  lôwi' 
loire  i:\Vi\.  Au  début,  la.  direction  des  alTaires  arabes  ndmi! 
nisLrnil  luus  tes  iodig^iibs  sans  dislinction  de  territoire,  Ul 
arrêté  du  l"mai  1848  Crin  un  service  epé<;ifil  de  l'«Jniioît 
trulinQ  civile  indigène  pour  la  ville  d'Al^^ei',  puis,  quelque! 
acnèes  plus  tard,  le  teri'ilolre  civil  ayant  6té  agrandi,  oi 
im^î,'i(ia  des  buraaiix  iiniLies  d^partemenlaux  (D.  fi  aofl 
18&4).  C'L-taieiiL  tlft  "  vérilables  Liireaiix  arabes  civils  »  pl^ 
ces  eûus  l'autorité  du  pré  Tôt;  ils  administraient  les  indigèûfii 
du  teiTÎtoire  civil  de  même  que  les  bureaux  arabes  inîii 
tairtîs  ndminislpûit'ntceus  du  territoire  miiituire.  t^elte  org» 
niaatioii  siiLisislQ  juflqa'au  U,  18  aui'it  1868  qui  siipnriini 
les  bureaux  arabea  départementaux  cl  d(5cida  que  les  iodr 
gènes  établis  sur  le  territoire  civil  seraient  adminislrés 
l'avenir  par  l'auLorilé  municipale  de  chaque  cùitinoune.  > 


'  Sup  le  l'scrulamtBt  des  bureauï  apal}fl9,  toîp  D,  5   wiar«  I( 
Cire.  0.  G.  13  janvier  iSSti. 
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Eaul  ici  se  riap|.ielfr  qu'à  la  date  tl»  i"  janvier  IHatt,  cVat 
la  réunion  Jes  (^ommcûs^a  de  pleio  exercice  q^ii  lormait  le 
territoire  civil  (w  405).  Liés  iors.  In  siUialiun  l'eaUil  claire  et 
nette  :  l'iadigène  est  aJminislré  en  territoire  civil  pur  le 
maire  de  sa  comrnime,  en  territtiire  milltiiire  par  le  bureau 

Mais  loi'sqiie  par  suite  de  ûOLiveius  agra.ndissemei]ts,  le 
terriloire  civil  cessa  après  1870  d'être  eonstiluè  uoiquemenL 
par  la  réiitiîoni  des  commîmes  de  pleÎQ  exercice,  la  difficulté 
Ëurg'il  im(T]èiitatem«(it,  Cumm&al  all&îeul  être  désormais 
adnniuislrt'S  ces  indi.aL'npsii;igiièi'e  sotimis  aux  bureaux  ara- 
bes et  qui,  par  suite  du  IransTi^rlde  leur  Cùtnoiuaâ  (mixLs 
ou  Bididivisiniinaire)  dans  le  terrilnire  civil,  ècliappaieul  à 
leur  auluntéî  C'ûlail  là  un  prubli^nie  polititiiie  Lrôs  gravè  au 
point  de  vue  do  Insécurité  Je  l'Algérie.  C'est  pour  le  résou- 
dr*^  i]!!  eu  créant  les  tummimes  mixtes,  on  imaginft  ce  non- 
venu  persfînnEg^e  :  Vadmini'itnui'ur  de  la  commiiut-  mi.tt.i', 
lequel  «stau  (uiiiIilL^sclLuseaiin  n  cliel'de  bureau  arah^e  civil  p', 
iouaut,  aous  uuâ  nutre  «lom  el  uvec  un  unilbrme  diirérecit, 
le  rûle  oesentiol  qui  ne  pouvait  paa  cesser  d'ôtna  rempli. 

^UOK  —Communes  mixtes  do  territoire  civil '.  —  il 

^K|t  Lieu  comprendre  ce  que  c'est  qu'une  commune  mixte. 
^Be  a  pu  être  dèlîtiie  :  -  une  a^répation  de  territoires  [cen- 
^Hb  de  r.rilnnisfitiiin,  doimrs,  tribus)  Furmanl.  eu  verlii  d'un 
^vété  du  ^oiivenieur  général,  ime  cirizooscripltoti  politique 
^Badmiuistratlve  gui  a  le  caractère  de  pei'sonne  civile.  »  La 
^hoiniine  mixte  «st  une  création  puremeol  Hrbitraire  :  i'ar- 
^M6  du  i^oiiverneur  général  qui  la  crée  IIxij  ses  limites  et 
Bd  •>rgariiâaliou, 

H  LesT.1i  communes  mixtes  Tormeol  les  !S/t)**de  la  superficie 
^m  lerntotrc  civil  ;  elles  cam prennent  euvîruD  tiiî.OOO  Ciiro- 
^Bbos  noyés  an  milieu  de  i.«50.(il)0  inilig^nes.  Lnconimniie 
^pxle  est  groude  camnie  un  armndiasctiiL-nt  fraDi;ais.  Elle 

^B  Du  PB»aa,  Adininini-atûin  dtë  eommumi  mixifs,  1884.  —  J.  La- 
^Ksm.  Cm  eommune)  mtaUt  ei  U  ffûuvarntiMnt  des  ùidi'iifi^j  (.n 
■Jl0«n<>.  l!<97. 

m        A.  û.  -  ui.  1 
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comprend  tie  30.000  a  60. 000  indig'Énes  (Ljuelqiierciis  m 
davBiiLage 'i  eL  quelques  cKtsLuuios  d'Iiiuropiieas*. 

Ce  qui  Fait  l'unîlé  de  la  commune  mixte,  c'est  la  popsona 
de  l'adminisn-aleHr  qui  exerce  l'aiitorîlé  sur  son  lerriloipa 
Lg  [lersoDU-i?!  ilea  iidmiiitsLreleiirs  fil  adjoints  de  commiioa 
iitixles  ÏQrmo  im  corps  spécial  iiyant  sa  liiériirchie  pro 
pre,  mijourd'hui  rê^i  pai"  A.  G.  G.  du  "35  novomUre  tSBi 
dont  les  arl,  \,  i,  5,  4,  5  et  15  oot  été  modifiés  en  deroî* 
lieu  par  A.  G.  G.  29  juin  190«  el  90  juin  lyo?.  En  v&i 
liiS  dispositions  essentielles  :  ) 

Art.  I  il   5.  —  Le  personnel  du.  servito  ics   communes   mlliei  j 

cnmpu-ie  li'a'ImiDistj'aU'uia  printlpaui,  d'Bdmini.'tra leurs  et  d'idni 
TiisIralflUi-s-ailj-aînLs.  —  Loieilniînîstraliïiirs  principau.i  sout  dîvUésl 
deuï  cll»»■ft^  savoir  ;  l"  dasso,  trailcmenl  è.Wi  (t.  j  2-  cliisso,  S.WïS 

—  I.«s  administrateur»  sont  Hivi'cs  en  cî:i<j  cluâses,  savoir  :  !>'•  rlau 
(raitement  5.0: 'OCr,  ;  3"  dasse,  5.4**  fr.  ;'â'  clussa,  4.iHJi)  (V.;  «-cUd 
4. 4110  f r,  ;  5"  dasae,  3.900'  fr.  —  Uca  fldminiatraleurs-aJJDinls  joj 
diïlsÈ!  en  Lroïa  claaaES,  savoir  :  t"  clause,  troîl-eintnl  3,300  tn 
g-  dassf,  3.UIXI  fr.;  3-  classe,  2.7(.)0  l'i-.;  alai^iairos  2.4iXl  fr,  I 
Il  esl,  ce^.é,  [Dur  k^  admini^U'Uileiiis  ailjijinls  qu>  ne  gisuvent  plai,| 
raiaon  lie  leur  fl^c,  a.'^p'trai-  au  grade  d'administraleur,  deux  liOl 
classes  cniujiurlanl.  respect  ive  me  ri,  l  di's  Iroitements  de  S.lilX)  el  d 
4.bOi"I  fr.  ^  Le  Iraileiuent  de  3, 1)00  no  pourra  pire  (K-cordé  qu'n 
admiiiiïl râleurs  iidjGJjjts  ayant  ntlelnl  \'6i:G  de  45  uns  ut  compUi 
su  moins  (;uuli'a  an^  dé  siu[j;e  dan?  la  preiniÈre  classe  de  leur  çna 

—  ApcBs  un  noTjveBU  stage  de  .jualrc  uti*  au  treileinetit  de  3.900  (' 
CC&   fauiuliunn aires   pourront   r^bloair    un   IraïlemenL    ma:(ioiiiai 
I.dOO  fr.ï. 


'  £□  Kal>yli?,  on  liou^vq  i^i  communes  mixtes  de  80  à  60.C001 
lanls.  ChIÎc  Ub  Eoummain,  dons  reiTi^ndisÈoment  de  Bougie,  B 
de  lOO.OOO  Indigines  (106-521)  Lab,). 

*  Sinivenl  iinii  tommuna  iniile  et  une  tomciono  de  plein  eser 
pOcUnlle  niSmcnum  (e.iemplM  ;  Auinal^c,  Palifalro,  Tiai-piJ;  danij 
cas  la  ville  lîrigéie  vu  conimune  de  pleia  eierucs  t'oitae  un  UoLÏ 
milieu  de  La  commune  mixte  à  laf]iielie  die  n  donné  aoa  nom  (ta 
plue  liaut  p.  108,  noie  5.  1 

1  l\  uât  de  pïos  alloué  aui  «dministraleim  et  atii  ad)t)inls  :  1*  ii| 
premiÈre  mise  pour  j'acliat  d'un  cheval  et  d'no  harnachamenl.  (liOOfH 
S"  (les  frais  de  bureau,  de  ciiaufl'age  et  d'cclflirajîc  (800  Tr.),  3»  dj 
frais  d'enU'eiie;!  de  cheval  (800  fr.).  Les  frais  de.  louraée  ëlaLiliipi 
l'arrétii  ilu  ^5  avril  t89&  ont  êlÉ  supprinièa  par  celui  du  2^  juin  JS 
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6,  —  Les  emp!i>is  d'a'lroinislraleiirs  sont  esçlnsintmenl  té^en-és 

au.i  adjoints  >le  première  cl»sd£  recunnas  udmif^âiblcs  è  ces  ron':ti9ii3 

«r  pni't^s  svr  uiL  éUt  declaiiscrtiËiil  établi  L'haijue  ana'':o  ptr  une  ciim,' 

^iâsioiî  sptcialo,  —  Ne  pauvetU  être  in.s-orîla  sur  le  laUeau  dâ  tla-- 

aeut  qus  ]uB  adm'alslra1eui.'.i  adjotnls   de  praiiiître   classo  n'ayant 

tn';-ji'<^  Btkînt  l'âge  de  ib  ans  au   momenl  <le  l'c'LdbliïâeuietLt  du 

\l  taWeuu  (A,  0.  G-,  20  juin  1007^ 

^8,  —  A  partir  du  i"'  marfl  ^liW,  ki  adjoiriU  de  coinniiiries  mix- 
sint  rBcrulés  par  voie  lic  eoncouin  ouserl  fimultan^rniMil  a  Alj-er 
.  k  Pai'LS  et  donl  les  rfcgles  snn  l  déterminées  par  un  arrêlé  spécial 
L'arréié  purlaril  ouverluro   du  cnnc-iiuM  déleniiinem  tuaioura  la 
Bnibre  cnailmuin  des  aiirni^niiiiis  ù  [ironuncer. 

10.  —  Le  r-nncoura  cat  divisé  en  di^ui  parties  ;  la  première  est 
Jinulmnémant  pa.'îafîe  à  Al^'ef  et  a  l'aria,  la  sfcon-lo  >■«[  passée  i 
Iger.  —  La  première  partie  comprend  :  i"  iiijo  comiifisUiiin  éi:rila 
pr  l'hinloira  el  1d  géographie  physique  el  éconoraiçue  de  lAI;;érlc; 
'  la  rédaiîUoii  d'un  rapport  nu  d'une  noie  .-ur  une  ijueeliuii  de  diokt 
iniiriislrslif;  3"  une  cciTiipasilion  sur  nue  nucstion  d'adminislralion. 
de  CQinpLabiLiiâ  communal  "a.  La  deuxième  pnriie  compreud  : 
une  épreuve  pratiijiie  d'équilatlon;  i."  une  épreuve  praLkrjui:  de 
lOgraphic... 
JlV  —  Ijes  candidats  nfiromôs  i  )a  suite  du  concours  ptiir  l'empli'i 
ïdminiBtraleiir-jidjoitit  sont  iournis  â  un  stsg';  dun  an  à  l'expira- 
duquel  il?  srinl  nommés  adjuints  de  3"  classe  ou.  cuD[,'ediés... 
bs  caaJidalg  rioinfiiés  adndnistr'UturS'adioint.»  •tLDginii'es  tuuclienl 
|ndsnt  la  duréi^  ila  Ikui'  Me^e  uni.'  iadfoinilè  mensueUë  da  SOO  l'i'. 
,  ont  droit  en  nuire  aux  iihd'Tnnilèa  el  avanlag?»  matéiieb  doiil 
Uii«3eiiL  les  Bdmini-'lrjleuM-BdjijitiU  tiliiluîre'^. 
ri6.  —  SquI  dispaiiBiis  du  tonr.uups  :  U:»  ûievei  ayant  s-ubi  avec  suf-J 
les  examens  du  «urtic  des  éci.iles  du  Gourernsmenl,  les  ^ItVi  i 
eïetés  rie  l'école  coloniale   (secijon   urricainei    de  recoin  dea  scîen-j 

poli'iqiies   on  de  l'école  dp*  langues  tirierlules.  —   L'n    Hei'9  dea 
lpl(i!9    d'RiIjuinl    Iflne    est   rëïPi'Tc.    Il-;   sont,   comme    les   adjoints , 
cvulés  au  concoura,  soumii.   a   oe   ^tage  d'unp  oilnée.  L>k  diiposî- , 
pn  de   rarlicle  pr^cèJciil  laui"  sont   par  eonséiiuenl  applksLile». 
IT.  —  Les  BdmipiUtPfllears  el  las  udjiiirit'S  sont  ooniTné';  et  avaceâs 
'le  pouvei'tieup  général,  —  Lavautaineiit    esl  aetordé  en  IoIhIiIi! 
claoit,  —  Kti  Bucurir   cas    un   s^eot   n8    pourra  franchip  idusieur*  1 
BSses  è  ta  U'is  ni  obtenir  nu  aTancement   à  moins  de  deux  aii.<  daj 
Ige  dans  la  clasje  innnédialcinf  nL  inf^rii-uri!. 

Dau8  cliaqiie  commtine  nii-tte,  l'adminislralenresl.  assisli5. 
d^im  f>u  de  pUiFîeurs  adjoima    il  a  sous  ses  onJres  des  e(i>-| 


qui  n  rrievé  h's  rraltem«nl«  en  ronséi]uence.  Cpr.  A.  Ci.  G.  8  avril 
l&Sl  sur  ks  /mis  da  lrans,poi-lfiji:ididaîre9  des  JidmiriialrBteiirt. 
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plny^B  de  l)ttr«ai]<  eLquelqitescavaliers  assçrment^s(de[ra 

on  kielas)'.  L"(idniinislrnleur  esL  le  maire  de  la  (-rtmmua 
mixte  el  comme  Loi  il  est  a  la  fois  Tagenl  du  Godvei'fjtffDfD 
et  le  représenlanl  des  inléréls  de  la  commiioe.  Il  esl  nrUdd 
Je  l'étfit  civil,  officier  de  polii-e  jiiiîii^iairG.  minislôre  publia 
près  letribiin.il  de  simple  police.  Il  rLV|trime  par  voie  dîsci 
pliû4irû  les  inrruction&sp-^ciales  a.  rinriig<5nat(n''  i-37)  et 
lue  même  comme  ju^e  aujuurd'hui  sur  \vs  cootravenbfl: 
commiS'es  par  Iss  indigènes  (r"  i^iS). 

L'admiiiistra-leiir  est  assisté  d'une  rnmmission  municip: 
dont  liiCûtnpositiûQ  esl  Qxée  poiircliaque  comirmue  parTi 
réLé  de  créslioo  (A.  G.  G.  22  juillel  t  ST'l).  Elle  rtinipr-ewl 
1"  l'adminislraLeur  Ou,  â  sùa  d^l'iniL  un  adniiDÎslrrtlei 
adjoinl,  |irûsid*Dl;  2°  desadjoirls  TrançniB  oi  ticB  inpmli; 
français,  iHus  depuis  le  décret  du  7  avril  1884  par  les 
loyens  ri'SDr^ais,- 3' des  odjoÎDls  iudipÉ-nes  aommés  par 
gouverneur  gt''Qi^Tal, 

Pour  snisir  la  portas  de  cette  or-ganiaalion,  il  Tnul  savoij 
qiLO.daneriuli'.Tieiir  de  lu  ruminiine  mislei  les  ceiilrrs  cm 
p^i'os  il'iiii  rMé,  les  dilTérents  douni-e  de  Taulre,  formiïnt  B 
Ifint  de  serliims,  Clinqiie   rentre  frnnrais  forme  une   secti 
qui  a  son  aiijoirit  cliargé  de  tenir  î'élat  civil  et  qui  icnmpreid 
ufi  ou  plusieurs  membres  de  la  commieisioD  municipale,  salj 
VBCt  Bon  imporlaoi?*.  Cliaqiie  douar  a  â  sa  tôle  un  ndjûinl 
indijièné  et  une  djemaa  crimposée  de  nntables{kebiren  pajj 
arabe,  aniin  en  pas's  kabyle)  et  cn[istiI.ueégaiemRnt  unosôCj 
lioa  ayanlsa personnalité  morale  et  un  patrimoine  pro 


J 


'  Sui\le  personnel  elle  serïicedeKlmreiiJS  des  CDtiîinunBB  Tnixtee, 
A.  G.  G.  12  seplambre  1896  modifié  par  A.  G.  G-  2Î  noveml>re  ISI 
et  IS  mars  Î9(^.  II  j  a  Imis  classes  de  sacrélaires  rï.-WI  fp.,  S.SW  i 
2.0rCI)  et  Ifois  i-ia-'iM  de  commis  (1  SOOfr.,  I.Cff.)  el  1.400),  Il  ^  A 
ciiDiDiN  rrançais  i?t  <i»s  romniiE  in>iig>i)eg.  Les  commis  français  mi 
aujourd'hui  recnilés  par  voie  de  concours  (A.  G.  G.  il  avi'il  1907 

»  A.  0.  G.  S  seplemlire  189â. 

*   Voir  A    G.   G.    Il    seplerahre    IS9j   pnrUril   r^orgoninglion    it{ 
lijpmnaa  d»  duuir  molillâ  par  A.  G.  G.  2^  mars  181)7.  Cel  aptOlé 
s'âjipiiqae  pofi  aux  douars  qui  Re  Irouv^nl  dnns  les  communea  de-n. 
exercice  [Cam..,  24  a»ril  1908.  K.  A.  T„  1903.  2. 176|. 
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De  c<^  caractère  de  seclijn  <Ie  commiiOB  ainsi  conféré  uii 
douar,  il  ri^ëiilleqiieledoiuir  eslrr>|jT<^BPn  lé  en  justice  par  l'aii- 
minislrakur  de  In  comrrmrin  [nixie,  de  m^oie  qii'uae  SH-cliiii] 
de  rcimraiine  e^s[  reprL'snoU'e  par  le  maire'.  L'assimilalîon 
loulefuis  est  queii|tjc  peu  forci^o.  Le  douur  ressemble  beau- 
coup pUis  â  une  commune  qu'à  une  seclion -de  commune 
(la  crimmiine  mixte  correspnndant  plulôl  à  un  de  dis  flrron- 
disâ-ïmonts)  el  il  «  ce  qir<ine  £-;Clioii  d*-  '-■omrtiiiDû  n'u  pas  : 
utnî  l't'préseDLiilioQ  spéciale;  (la  djemaa)  dislitictG  de  ta  com- 
ûjissiou  municipale  de  lu  commune  mixie'.  Mais-  si  In 
djemaa cnîTcspood  à  un  conseil  municipal,  l'adjninlindi^r^ue 
ne  ressenitilfl  niillemenl  jl  un  ninire  ;  il  n'a  aiicuoequalili^ 
poiif  reprÉs«Qti?r  Je  douar  personne  morale  ul  adminislror 
ses  affaires  :  c'e&l  un  simple  agent  de  l'autorilé  cenlrnle, 

■409.  —  Communes  mixtes  du  territoire  de  com- 
mandemeat  et  communes  iadigènes    —  L'oi'gHni:?<ilioii 

tnunit^ipalp.  en  leri'itoire  niilitiiii'C  a  cLè  inaiiçnrôe  par  l'ap- 
rHé  du  gouverneur  g"éDéi'iiI  du  tîO  mai  IS6H  lionl  le  llLrc  t 
COnr.ernaîl.  les  communes  mixLfs  ^i  le  UIi'g  II  les  commîmes 
subdivisionnnires. 

La  commune  mijie  esl  restée  soiimisu  aux  disposilinnsde 
■ce  tilre  I.  Elle  Curnie  une  per'soone  morat«,  aj-ant  sou  bud- 
.^t,  el  el|i^  ?st  admintsiriéc  p-nr  uue  ■■otiiniissioti  niunioipnle. 
Celte  commission  rtiruprend  :  1"  le  commandant  du  cercle 
«u  le  clief  dû  l'annese.  présid-i'nl.  qui  romplil  les  foncli^ns 
(Jfi  inaire;  2"  le  commandant  de  place;  'A'  le  jugti  de  paijs  ; 
i»  les  adj'>ints  du  clief-lîeu  el  dee  sections  de  la  commune; 
S' cinq  hatiitmits  qui  pr-imilivemant  élaienl  tous  nummés 
par  I'.'  gV^néral  de  divisiou.  AtiJL'urd'lmi,  ceLlrî  règk'.  de  Iil 
nodiiualîoD  des  membres  des  commissions  municipales  par 


t  Aigerîl  n-riJ  1904,  B.  A.  T..  lOOd,  2-  ïd  el  Is  noie. 

•  Un  sm'l  Jo  la  Cour  d'A!f;er  'lu  M  avril  I  S*j(>  a  lire  de  là  colle 
COni^qUïtlCP  que,  pour  agir  su  nom  «iu  douar,  l'aJûiioistriiltsur  doit 
élm  «ulortsi  p.»T  une  dêlibâralion  ilo  la  djemaa  iR.  A.  T..  {'JOl.  2. 
^  et  la  noie). 
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J  auLorîlé  D'esl  plus  vraie  qu'en  partie  :  dans  les  serLionsil 
comniiiae  dont  la  «ircnns<Tiplii>n  comprend  des  renti-esii' 
ptipiilaLiott  européenne,  les  o^djoinls  elles  membres  rram^ai 
suLiL  élus  par  les  citoyens  frmiçais  ItiscriLs  sur  les  liste 
éleclùpales  i.L).  7  avril  18S4,  art,  7]. 

Les  Tonctioas  d'offu^ier  de  l'état  civil  sont  rem  plies,  oo 
par  le  conjnia.iï[!iint  de  cercla  ou  le  chef  d'unnexe  qu»  estl 
maire  de  la  romaiiiDe  mixte,  mais  puv  le  commandaM  d 
placé  un  pat"  tin  adjoint  civil  dâlégutî. 

La  rnmmuue  indigène,  criiéc  par  l'arrélé  du  gouveiuei 
génâml  tin  lî  novembre  187i,  n'esL  pas  aulhs  chose  ^ 
l'ancienne  comninoe  stibdivisionnaire  réduite  à  la  sujmm'IIq 
du  cercle  ou  de  l'acinese.  Elle  constitue  une-  personne  niMil 
ayaot  son  bucig-et.  Elle  est  administrée  par  le  commandw 
supcïrieui- du  cercla  (ju  \&  olipf  de  l'aaDexe)  lequel  rempl 
les  foQclioQS  de  maire.  Il  est  assisté  d^ujie  commissu 
municipale,  ordinairement  composée  du  sous-ioleudai 
milttnire,  du  commandant  du  génie,  du  chef  Jq  biir«i 
arabe,  i^t  euljQ  de  DCtatties  ÎDdigènes  repré^senlaaL  les  dîll 
reots  diïuars. 

Le  di>uar,  qui  forine  en  t^rriLoir*  mililaire  une  section  ( 
coniniune,  est  la  vérilaLle  unité  oaLurelle  et  corr&spoil 
beaucoup  miens  a  FiJée  que  nous  nous  faisons  d'unecw 
moae  que  ces  circonscriptions  immenses  qui  s'anpellti 
cercle  ou  annexe.  Le  douar  a  une  exîslence  et  un  pair 
moine  propres.  Il  est  admirislré  par  un  caïd  assisLé  d'oi 
djemaa  composée  denotables  (kebir).  Voir  A.  G.  0.  lise 
tenibi'e  1895  purtanL  réorganisalion  des  djemaas  de  doui 
dans  les  communes  mis  les  et  indif;Èiie&.  et  A.  0.  G.  25  m 
18Uti. 


CHAPITUE  TV 

HÉGvIME    FIHANCIERi. 


ilO. —  Historiç[ue.  —  JusquVn  1*39,  on  ne  reûcoQl,rB 

îlte  matière  qii'ûae  cocftision  de  dispositions  particii- 

Bset  (mnsitoires.  L'ordnnûaow  du  21  aniH   IS39  en  187 

;les  sur  le  régime  financier  de  l'Algérie  est  la  première 

poailion  J'ensembl'e  p-nsaot  des  règles  générales.  D'après 

oriloniiance,   en  vigueur  pendant  sis  aos  (du  ]"'jaQ- 

1X40  an  a  d6cembre  1 84S),  les  recettes  et  les  dépenses 

îetit  partdg'ées  entre   ta  France  et  la  colonie.  Parmi  Ips 

jHee  on  distiof^uait  :  d'uae  part  les  revi-nim  de  J'Èiai, 

iDl  au  budget  métropcilîtain  sous  la  rubrique   <.<  pro- 

lel  revenus  de  rAlgènie  »  et  comprenant  notnmmenl 

produits  de  reoregislfemen!,  des  douanes,  des  postes, 

reveaiis  et  le  prix  de  vente  du   domaine  ";  d'autre  pari 

\revemtii  coloniaux  fiirmés  par  l'octroi  de  mer,  les  impôts 

bcB,  elc,  De  méine,  parmi  les  dépenses  on  distinguait  : 

cilé  les  de'jienses  à  In  chavga  ih  ire'sor,  les  unes  (eulre- 

des  Iruupes,  dépenses  secrf^tes,  elc.)   d'un  carsclère 

Ëral,  conl'rtndijes  parmi  les  autres  dépenses  mtlittiires, 

laulres  (gouvernement,  services   raililaires   irréguliers, 

MIS  ViftNOH.  La  France  en  ATgti-te,  Chap,  X.  —  J.  Tu.îm*s, 

igirit  et    l'auio7ioniU  budyéiairt  (Rcue  du  droit  public,  19CS, 

nirstre,  p.  5-5nel  £75-323).  —  L.  Bohiûm,  Du  régime  fiKai  en 

'"(llitaa,  Paris,  1899).  —  PiniseusK,  L'aMono^nie  jinanvUrç 

i'AIgérie  (thèse,  Paris,  1904).  —  ftapporl  sor  le  régime  Bstat  d« 

éri«  fRil  jia.r  U,  Clamaokhan  au  nricn  do  la  cammissiaii  siinato- 

I  de  l'Algérie  [J.  0..  doc.  pari..  Sénat,   aesa.  uitr.  189S,  p.  5)a- 


f  Les  MTon 
knca  en 


T«nui  de  IT^ialae  sont  âleyés  pro^eMÎTement  Js  I,S33.067 
1840  A  i.'itie.i'ne  franc*   en  i^ib.  Nicolas,  Lm  bttdifstis  de 


\U  Franije,  p.  ITâ,  184  et  ISï. 
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services  civils  de  l'inlérieur,  de  la  justice  et  des  (ïnann^l 
nyaiilun  caracLère  spficiai  à  l'Algérie  el  classées  à 
ce  moLir,  mais  Irmtes  MguriinL  éEiLlemeot  au  bii<kpl  dl 
ministéri?  de  la  Guerre  '  ;  île  ['nuire  les  'ippntsfisà  in  thaT^\ 
de  ta  cvianie  aynnl  un  caractère  lociil.  Ea  somme,  d'un  cûli 
le  budget  de  la  France,  de  l'autre  Jft  budget  de  l'AlgÉii^ 
qui  s'nppp'lait  hiidijel  g^n&al  îles  services  cotonimix.  \M 
même  le  d'">nnain>î  se  divisait  en  domaine  de  î'Étal  el  c^ 
doaiaiue  l'ulooial.  | 

L'O.  17  jiiûvier  I8t5,  rendue  eo  exécultoo  de  l'art.  âH 
la  loi  de  fûjapces  de  la  même  anoije,  établit  une  n^parlililB 
nouvelle  des  receltes  el  des  dépenses  entre  l'Élal  el  l'Mc^ 
rie  a  partir  du  I"  janvier  lt»-î(i.  En  voici  rêcoDotnie, 
raie  : 

1°  L'État  prend  pour  lui  iij]P  plus  grande  partdesi 
les  cL  une  plus  grande  pari  des  di'peneeB,  !.e&  rect;lt«i 
l'état  sont  énijmérées  aii  tableau  A.  On  y  ajoule  aotanj 
ment  les  impûts  arabes.  Cela  Fait  sauler  brusqTrpment'Ii 
receltea  lis  l'État -^n  Alp-érie  de  4  millions  1/2  à  m  million^ 
chiUTre  aatoiir  duquel  elles  oscilleront  désormais  pendant 
dis  ans.  Dans  les  dépenses  de  l'Elal,  tJniiméri^es  au  lable|( 
B,  on  fait  rentrer  notamment  les  dépenses  de  travaux 
et  de  lecolooi&alion.  C'est  pourquoi,  tandis  que  les  dé^ 
militaires  resleatatalioiinaires,  les  dépenses  civiles  doi 
de  lHi5  (7  millions)  à  184Id  (U  millions)  pûUr  suii 
Biiile  un  moin'ement  ascendant  un  peu  irrég'Lilier. 

2"  La  personnalité  distincledeCliaqiie  province  comï 
i  se  Taire  jonr.  Sans  Joule  le  budget  de  l'Algérie,  désoroiî 
appelé  Ouilfiei  lucal  el  vtuvkipat  (Voir  tableau  C,  recelld 
et  lableua  tî),  dépenses),  est  unique,  nnaisl'arl.  20  décide  qt^ 
les  recettes  réalisées  dnns  chaque  province  doivent  ^Ife.jiH 
qu'à  concurrence  des  3/-i,  consacrées  aux  dépenses  del 


'  I.es  fWpenaes  ù  lu  chapga  du  Irèsof  ae  sont  éJerées  pendanl  rsU 
péïJoJe  de  6G  million!  en  1840  o  83  milliora  en   1S*5.  l>an*  ce  lolij 

ks    <Jé|jeniHcs    militaires    Cirit     Vbv\è     '■,n.\sb    ES  cl    76    mîl'JioQB    «I  ' 

dépfn^eâ  civiJss  sp^cialâî  B  t'Algârio  enire  4  et  T  millions.  NiCû 
op.  t-it,,  p.  2*6-24'J. 
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•ovioce,  le  dernier  quart  devacl  élcs  pa.Ptie  afTecté  aux 
^penses  d'une  utilité  nnmmtin-e  â  louïes  les  pravinres 
a  0/0),  partie  rn^stîi'vé  pour  lee  dépenses  impn^vues 
6  0/0),  Puis,  â  parlirdu  î^junvier  1839,  la  persunnalilé 
[  TA-lgéfie  disparnit  d^linilivemeol  pour  hire  place  à  cei!e 
r  la  province.  Le  discret  du  27  octobre  liïoS  donne  àchaijue 
Mjvince  en  même  tfifinps  qu'un  coûseil  ^éûéral  un  budsel 
•opre  (litre  III,  dti  hndiifA  prorinrial,  art.  il  et  suiv.).  Le 
nJget  lûca!  fit  maûifipiil  est  remplacé  par  Irais  budgets  pro- 
nciaux  Sur  l'eûsemblle  des  ressources  ciTxiiDn.irea  de  chai]ne 
wince  nû  prélèvemecl  de  l/IO*  est  seiilemenl  opéré  pour 
ostiliierun  joiuh  commun  mis  r  lu  disposition  du  ministre 
rt.  5U).  Ce  foods  commun    disparut  liii-im^me  en  1871  (D, 

février). 

En  somme,  de  IR59  â  1900,  la  situation  est  celle-ri  :  d'un 
lié,  trois  budgets  provinciaux  (appelés  budgets  déparle- 
&alaiix  depuis  1875),  de  l'autre  le  budget  de  l'Algérie, 
Vrlie  intégrante  du  lMido;ei  de  l'ÉJfit.  Ce  budçet  de  l'Algé- 
e.  rafliiché  d'al>f)rd  uu  budget  de  la  Guerre,  puis  b.  celui  de 
InlêriL'ur.Tpi-ès.  I8-7I.  fut,  jusqu'en  tSSI,  présenté  sépuré- 
enl,  bien  qui?  toujours  compris  dans  le  bitdsel  géuêml  de 

Fr8Q''e.  li  iHaiL  ainsi  possible  de  comparer  les  dépensos-  et 
arecettes  de  l'Alsèrie.  A  la  suïtfl  des,  décrets  de  rnttache- 
AOt  de  188t,  ces  recettfs  et  ces  dépenses  furent  fondues 
rec  celles  de  la  méiropole  et  éparpillées  dans  les  divers 
lapitr&s  du  budi,'?!.  De  la  de  grosses  dîniciiUés  pour  les 
iteialistiis  iiui  essoyaienlde  reconstituer  ce  budget  de  l'AI- 
We  el  qui  n'y  arrivaienl  jamais  :  toujours  quelque  recette 
I  qiKlquedéppQse  leur  éciiappuit,  A  pHTlirde  1893,  on  prit 
labitude  de  l'airu  fifrurer  dans  des  <Sla!s  spiïciaux  annexés  à 

loi  de  finances  les  reretles  el  les  dépenses  faites  t^n  Algùrie 
lUt  B,  dépenses;  état  E,  recettes).  Cela  p(:frm'>ltait  de 
ire  des  comparaisons  intéressantes,  de  constater  que  les 
SpeoseB  civiles  (une  soixantaine  de  millions]  dépassaient 
>15  nu  16  millions  les  receltes  (environ  ii  millions). 
aU  il  n'y  avail  Jâ  qu'un  relevé  d'un  cai'nctère.  purement 
iMuneBUirâ.  L*Atgérie  n'éluit  point  une  personne  morale 


Mi 
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disliucLe.  Le  budget  d<!  TAIsérie.  bieo  que 
établi  d'en  rdire  l'objet  d'un  rapport  diElincf,  n'était 
ptirlie  du  Ititdgel  de  l'Klal  :  il  ëla.it  compris  daQS  l_ 
finances  anDiielle*. 


n 


4H  ,  —  Loi  du  19  décembre  1900.  —  L'idée  de  II 

de  t'Alfcéne  fine  personne  morale  aynnl  un  biid,sel  Jislî 
de  celui  de  l'Éliit  avnll  cefiemiianl  luiijuurs  eu  des  parltss 
Le  général  Kiiodon,  le  maréclml  f  élissîer,  M.  Armand  BSl 
aêDateur.daas  son  célùbre  rtipporL'tM.  Tirmau  avnietitp 
posé,  miiis  saoB  succès,  de  revenir  à  un  système  anslti 
âreliiidp  I8;-Î9,  Lea adversaires  de  ta  réformeoLijectiiiftnli 
considérai i'.ins  financières  (le  principe  de  ruDtllcalîuù  bûd, 
taire)  i>l  poliliques  (la  crainte  ijue  i'ualmnnmit?  (ln.iiici 
ne  rot  le  préInde  d'urne  indépendance  plus  complète)* 

'  Deuidc  ces  rapporta, celui  de  if.  tiiiBpEnt:  (1892.  J,  0.,dor.  pi 
Clinmbre,  soss.  orrj.lffl!,  |>.  aâ71-23il  j  tl  r'fluîde  M.  JoNNtHT  ill 
J.  0.,  àuc,  par).,  Chambre,  sess.  cird.  IS'M,  p.  i81S-l.S65l  sonl  M 
cAlc^bres,  Vuici  la  liste  des  rapports  postérieurs  btpc  les  non» 
rapporleurs, 

1B!H  (Pimrquery  Je  Boîssuria)  sess.  ord.  1S?3.  p.  749-785.^ 

18S15  (l'oui'qiiery  du  BolasBria)  aess.  ord.  1H9J^  p,  37-lls. 

189f>  (Doumergueïaeiis.  ord.  im5,  p.i082-ll1S!)  et  CtiaadBvJ 
1107, 

1897  (Cliaudejl  sess.  onî.  lf^96,  p.  1116-1132. 

189a  (CtiHUdey;  sess.  ord.   1897,  p.  lâCT-Rigi. 

]89'J  (Lemoien*)  sosa.  tilr,  18*1,  p.  14(1-175. 

19U0  (Leiiioignel  aess.  eitr,  ISM,  p.  Ï99-331. 

ItriUBerlhpluI)  sess.  rxlr.  l'JÛO,  p.  23a  2ffi, 

19<)2  (Lflitioigno)  siîss.  c\lv.  iWI,  p,  Ï37-233. 

ISOLi  (Bi;rlhei)sesa.eïlr.  l9Cri.  p.  II3i-ll2S. 

19lOi^La  BuiuL)  sesB.  gxIl'.  lOnS.  p.  203-331. 

IBOj  (Juias  Le^rand),  8CSS.  L-ilr.  IWi.  p.  .3fi5-i«. 

irnO  (Jules  Logpand)  sess.  asli-.  iyo:>,  p.  n3<l-1787. 

1907  (Caieni'uvet  sesï.   ord     lilCIfi,  p.  ^lîil-SJgl. 

190S  (Clioîlloyl.  .iseas.  eslp.  1907,  annïïs  1330. 

S  S;tijr  «1)1873  011    la  ïiiid;;iTl  da   l'.AIgéne   s   feit  l'oiijet 
distinela  {Lni  du  2S  mars  1872;. 

3  HBppr>rt  dis  la  Commia^ion  irulituée  par détisinn  îiiipirM 
mui  18(iÊ)  ptiur  flahorar  los  questions  qui  ee  i-ailschenl  à  la  ooi 
liai!  al  a  l'of^anUalion  adminislrAlive  eI  polili^j-uB  de  l'Aigu 
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ans  l'espèce,  étaient  îles  pi  as  discutables.  Mais  la  néceasitô 
'intéresser  les  Algériens  à  la  gestion  de  leur  IjudgeL',  le 
esoîn  de  foire  cédi^rles  tendances  parlicu  la  pi  s  les  de  ciiacun 
es  liéimrîemeots  alg^rit^ns  et  de  permeLlro  si  rine  Algérie, 
ersiXïDC'  morale,  de  coniraclep  pour  l'esécjUînti  de  grands 
ravaiix  d'intérêt  général  unempruntqiie  l'État  n'mirait  pas 
ùulii  faire  pour  sud  comple,  Texenripie  donné  par  les  coIù- 
,tes  ^0°  251)  fioirect  par  avoir  raison  de  toutes  ces  liésila- 
ons.  Lacréatioû  d'uû  bud^-et  spécial  de  l'Algérie  Tut  déci- 
êe  dans  l'opinion  du  r'arlemeat. 

Mais  i|ne  sérail  ce  bndji'ef?  Deux  syslèraes  fiaient  en 
résenci'  :  celui  du  bitéjc!  rnxirfint  et  relui  du  biiripel  iniê- 
Tul.  Diius  lu  premier  systênie,  le  budg'et  de  l'Algêrifl  devajl 
interciilai'siiiipleineiil  entre  ceu.s  des  dépai'tements  et  celui 
e  l'blat  nmpi'îl  il  nV'ul-ei'ail  i|u'uu9  partie  des  rcf^etleseldes 
épeasi's  algérionai=s.  C't^tait  le  sy^Lème  de  1839,  el  aussi 
\n  i|ui  était  préconisée  dans  les  projeta  de  réforme  successifs 
Bp[iel<^â  ci-d<_'5siiâ.  L>i  sei^oad  syâlème,  plus  liardi,  faisait 
lasser  du  bud';e[  de  l'Élat  au  budKel  de  l'Algérie  toutes  les 
'ûcoltes  el  toiit'^s  lesdépenses  civiles  de  TAliiérie.  Ce  fui  lui 
ui  remporta.  On  trouva  logiqii*?  en  11100  d'appliquer  ttf'AI- 
érie  le  principe  J'autuûomie  liiiancitre,  pri."jlam''  au  début 
cette  ini^'ine  année  poar  les  colonies  par  la  loi  da  lînnnces 
ul3  avrd  [ti»  25 1|.  U  loi  du  li)  décenlbrù  IPOO,  réalisant 
site  réforme  iriinsidérable  dont  la  seule  pensée  eût  ellVayé 


I  "  LAIijùi'le,  écfisail  M.  Letnoigne,  a  loujours  élé  Irailèe  pai'la 
Alropolcconinm  un  fila  ilc  familit;  a  qui  ses  [larenU  psÎBnt  seii  iJi^iieii* 
'»,  iii>ii  <|i)«li]iJefoÏ9  sans  mauvaise  humBiiF,  mais  qui  n'ayant  pan 
le  resauun^es  pFopi'Câ.  sachant  la  cahao  paluraollii  bien  ^aiiûe. 
ibarcboà  se  prueuref  le  plus  d'^irgent  qu'il  peut  Ht  q'ii  ^nlife  Ibsuucî 
,'mi  faire,  bon  usage.  Les  Algéii&aB  n'ont  aucuji  inlèi'el  a  voir  s'flc- 
'Oilre  leurs  rs>isciurce«  bud^'étaire,^;  bI  la  miilnDpoU  veut  leur  impo- 
lirr  âe»  \i\ef,  jiouv«ll«g.  ils  [irolesleTiL  ^a-vec  li'aulsDl  plus  [l'ODergia 
■ft'ils  ne  l'anfiiivenl  aucun  rappot'l  direcl  Biitro  Ion  prodoila  de  ces 
mp&ts  et  \m  «réilits  quo  l'on  inellra  à  leur  disposiiion.  Ils  iraol 
.nciini»  raison  Je  chercbei*  A  uinilérer  leurs  dépen^aa  puisque  les 
teoncintes  râallsâes  de  ce  chef  ne  tcut  [>roAteroal  pas  ».  (Rapport 
iDI  1«  tjudgcl  du  l'Algérie  pQur  1899). 
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qii^'lquea  a.UDées  auparavaal.  Tut  vut^e  sans  discussIncC 
l'unanimilô  p^r  ia  Cbambre  el  par  le  Séaat '. 

Celte  toi  pose  en  i:es  termes  le  principe  de  la  réforw 
«  U'AIgéri?  esl  Jolêc  de  la  pereonnftlilè  civile.  Elle  [M 
posséder  (les  biens,  créer  des  éluhlissi^iTients.  d'inràrétcûlfl 
Dial,  cijricé(ier<le&  cljertiitiâ  de  fer  ou  auli-us  graods  Lmviu 
piiblii.'S,  coiilracler  d'JS  erapriinte  «  (yrt.  i,  al.  I).  — • 
dater  de  rexercice  I9'U.  le  ladgelde  rAJgérie  «siseni  J'âl 
compris  daos  le  budget  de  l'Elat  (art.  3)  i». 

La  diirèreace  est  donc  aujcurdliui  très  oelle  eulrele 
gel  de  riîtut  D'ani,'ais  et  IdbLdget  spécial  de  l'Atgéi 

412.  —Participation  du  budget  de  l'État  au: 
celtes  et  aux  dépenses  algérienacs.  — Bieu  qu 
cipt?  les  reoeltes  et  les  dt*|ien5(?s  de  i'AE^érie  profi 
bndgpl  spt^cial  ou  soiiînt  snpporlé«s  par  lui.  l'AIetTÎe 
cepeniiiinl.  puur  rÉia.t  Iraun^ala  une  soarce    de  dépunses 
une  oroasioD  de  runelles.  Les  premières  d'ailleurs  remi 
tent  de  beitiicoiip  sur  lessenondes. 

A.ljnanlaux  d^penses.rÉtal conserve  d'abordâ  sa  ci 
loLiles  Jes  dépenses  militaires,  saiil'  celles  de  la  geuiJi 
merie.  CetLe  excepLîoo  aa  JusUIjp  par  une  double  raiw 
Pratii.|iiem<?ril,  lu  paiement  desdéponses  du  xix°  corps  Biiil 
coDelilué  pour  l'Algériç  uns  chargis  trop  lourde.  D'bsI 
part,  l'P'lat  qui  prend  à  sa  charge  les  dépenses  mililiit 
faites  aux  colonies  (ii"'  '2bl  et  âoâi  doîl  pour  ks  munies  n 
sons  iissiimcr  celles  qu'il  l'ait  eu  Algérie.  Il  eût  élé  peu  I 
que '.■-l  pcii  ôqiiitalile  de  li'ailer  rAljgiiric  plus  mal  que 
colunitfs.  Disséminées  parmi  les  différents  cliapiiiiesdu 
get  du  ininisière  de  \a.  Guerre,  les  dépenses  rntlitaire« 
l'Atgérie  s'élèvent  â  ninquante  on  soixante  œilliooB.  Il 
ajoulL!['  en  outre  que  Tesisteace  de:  ce  19'  corps  cunlr; 


I  Projet  de  loi  déposé  le  22  mai  1900  (./.  0.,  doc.  parL,   Ch« 
BBB-s,  urd.,  1900,  p,  lllels.).  Aj.  rapporta  de  M.  Berth-ellul  àlaClua 
(ibid.,  p  lîOS  et  3.)  st  de  K.  ile  Vâniiajic  au  Sénat  {J.O.,  duc. 
Sénat,  Heaa.  eilr.  1900,  p.  ÎSl  et  a.). 
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FgTOssir  la  cbarfiTo  des  petiaions  i"nHita.irRS  ijui  figui-eol 
larmi  les  dt'punsssdii  ministpre  ilâ3  linao^es. 

La  loi  du  19  décembre  1900  laissait  ensiiile  à  lu,  charge 
B  l'Iiilal  les  g^iranli^es  d'intérêt  duos  ans  chtrntQS  ds  ier 
l^êrinas  pour  les  lig^iiea  ouvertes  à  l'esploitalioD  avniit  le 
wjanvinr  1901.  Kii  fiiveur  de  celte  sohiLioii,  on  puuvail 
ire  tjne  c'esl  l'L^lat  fmii';ai5  qui  auLreCnis  a  sigaé  les  cnn- 
eotious  avec  les  compagnies  algérieûtiea,  —  que,  si  ces 
JOvenlions  onéreuses  imposeal  des  chargea  excessives, 
hJgérie  ne  doîl  pas  siippoi'L^r  les  conséquoncaa  d'un-e  laula 
Li'elle  n'a  pas  commise,  ^  qui;  Ir  mélri.ipnle  d'ailleurs 
>nlinijû  a  paj'erdaascerl^ities  colonies  les  garanties  ditilé- 
:t  qu'elle  a  aulrofois  coaseulies.  Ces  argiitnenls  spécieux: 
'empi^chaieat  pas  qu'en  bonne  justice  l'Algérie  pour  laque  Ile 
es  clieniios  de  fer  avuienl  été  construits  aurail  bien  dû  les 
iyer.  En  fait  c'ètail  biea  là  l'opiaiou  de&  ailleurs  de  la  loi 
e  1900,  Ils  n'avaient  laissé  ces  garanties  alachargedel'Élal 
Dé  d'une  maoièni  temporaire  (jusqu'au  1"" janvier  ISfiti) 
Dur  [nooager  pendant  le  premierquartde  ce  siècle  lesTorces 
iB  contcibuiiblea  de  la  colonie,  Cetln  partiel  pâli  on  Je  l'Élal 
jx  dil'fjeases  de  chemina  de  fer  algériens  a  d'ailleurs  élé 
wdîiiéu  depuis  lors  par  la  kji  du  23  juillet  1904.  D'après 
irL  ^  de  cette  lui.  les  avances  de  l'Iiitat  aux  compagnies 
ï  cliemifis  de  fer  nigériens  sont  remplacées  pai'  une  sub- 
mtion  aonuelle  lixée  à  forfait  à  I&  millions  pnup  les  ao- 
Scs  1905,  1906  et  I0O7.  Celte  subvention  décroît  ensitile 
laqtie  année  de  30U.0U0  francs  de  I90B  â  I&13,  de  400.000 
BQCS  de  1913  â  1917  et  de  aÛO.OfiO  francs  de  19t8  à  ISifi, 
QOé^  â  r-;x.pirattofi  de  laquelle  elle  disparaîtra.  Lea  créitits 
ffecl^s  A  celle  sulivcnlion  figurent  au  budget  du  ministère 
esTra.vaiix  publics  sous  la  ru  brique  îi'Mf'CfrtliOM  à  l'Aiç^érie 
mtr  lei  df'pemes  de  chemins  rfc/er(c!iap.  SI),  Il  Tant  y 
tiodreVaùDuitè  tiâ  3,ti6l.03tl  fr.  JH  c,  dueâ  la  Compagnie 
u  P.-L.-M.  ftn  représenta  lion  de  la  subvention  àelleallouée 
oiir  !'.Atnbti5semeol  de  s-gn  réseau  algérien  (Loi  du  23  juil- 
ll  1904.  art.  3). 

ËQ  debursde  ces  deux  grosses  dépenses,  la   mélropole 
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prend  à  sa  riiarse.  lians  nnr  cerlaine  mesiire.  les  pfDSW 
(Iû5  runcLionnair'îscLagentsqnîûfllstîrvi  en  Algérie  (n*  il! 
plie  dépenst*  3  millions  dans  les  lunîtoires  du  sud  ',  < 
îirronleaiis  cnmpajïnfea  <jin  fl^iir^til  l«  SÈfvice  pMlal  n 
l'Algérie  (ii»s  siitivealioiis  ijni,  aver,  les  primes  de  ïild 
alteignenl  riiaqiifl  niiQiîe  tiii  million  et  detni  ',  sans  |>lrti 
dfl  rini.leintiili;  piirlenipnliiii's  dL«  scnaLeiirs  el  des  dt^piA 
A9  l'Alïérie  (ISS.Ofllt  l'ranrs)  el  des  iiH-i»cii Lions  ri  la  îamâ 
d'Abd-ei-KHilRr  qui  figurent  pour  une  somme  de  55. 
Tiaiii-s  au  b^ld^'■(?'l  ilti  minisièfv  des  Affiiires  êlraiitcèfis  (ci 
S3]  Tuiis  comples  t'iilB,  l'Atgérie  i^oiiIj*  â  la  France  [ipto 
CPCl  rnillimis  par  nn,  et  irtjln  sans  tenir  r-ompte  des  ch&B 
<4iie  nous  impure  oaijoiird'liui  auln^  pnJiliqje  oaurocuina, 
i|'iietlc  ne  sérail  (.-erUinPini^nl  pas  ce  Cjii't'île  est  si  l'AIji 
o'f'Lait  pas  l'ranraitw. 

B.  Les  rcelteseflecUiées  jwr  la  nn^(ro|w»leeii  Algérie 
étium èféii'S  dans  l'élal  D  snneSG  «  la    lui  anaii^^Ile  do  fi 
ces.  Elles  s'i^lèvtoL  à  2.1î3.4fii  frani^sai!  bimigel  de  !9 
Elles  fomprtfnni.'nL  : 

a)  Le  prijJiaîLde  la  taxi!  milîLairB  (1.664  fr.).    Atiisva 
eymiî'lriie,  les  d-^ptnses  niiliiftii'GS  étant  à  1»  thor^e  de  la  B 
(ropo  le- 

*}   Le  pn:idiiil  dwlravail  des  déleDiis  da/ie  les    aie 
et  péniteariiers  initîlaires  ea   Algérie  {17a  OOO    Tr.). 
molir. 

ic)  Le  produit  du  la  i-enle  des  poiidi'es  à  feu  (7dâ^&& 
Ç.I  des  tabacs  (308.125  fp.)   des    msnufiifCtureg   de    Fi 
L'lijtQtrr)iiii;Ais  aglLda-iisce  cas  comme  uaiDdiistrie^-uî 
lee  preduits  qu'il  fairiri'Ue. 

tî)  Les  rek-QueB  <ipérées  sur  lets  Iraitemenls  .d«s  fol 


1  BuJgol  du  miniBlfire  de  la  OtiappB.  p-pcmiére  aaclîon,  ehéf, 
Sub^anlinri  sni:  leiTitoires  du  Bud  d^  l'Ali(érie,  i.Blfl.&SS  frana 
tJ'udgeL  dn  miniBlnèia  des  Travaui  ipuWicn,  cl]*p.  68.  li^udes  el  Ir»' 
ilu  iJjoinin  de  t'.T  d'Aifl-SulrE  ters  [gU,  liljOÔO  fraiicg- 

2  Mitiislâre  rle$  Travâiix  piihlics.  Bud^sL  de»  posLes  et  tél^grlal 
chap-  !1.  SuliVBtiiioii  au  service  maHlImi;  entre  la  Frflnr*^  TAlrtll 
U  TunUiE,  laTi-ipOlilatneet  1»  .Vlaivic  :  t.450.'000  fi-aaes. 
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LOQOAireB  qui  ret^oivenL  leur  pension  de  la  tn^tropaEe 
641. DOO  fi'.).  Raisaa  da  syméft'îe.  Cf.  loi  r!e  finanfies  du  Z9 
énembre  1903,  arl.  9. 

413-  —  Le  budget  spécial.  —  ToiiLes  les  dépenses  et 

Otitus  lus  recelte-s  île  l'Algérie,  a  l'exoeplion  de  celles  indi- 

Uêes  au  n'  tlâ,  lîgurenl  au  budget  spécial  de  ['Algérie. 

.  Le  premier  budget  apÉcial,  correspondant  à  r.inïii5i>  IfiDI, 

'élevai!,,  tant  on  receltVs  qu'en  dépensos,  â.  nn  cliiiïre  hi-gè- 

iniOQlsii|)écieiii-â  55  millions.  Celui  de  fannée  1908  dt-passe 

18  milliuûs.  Ce  budget  a  donc  prAsque  doublé  diina  l'oa- 

Ice  (le  lutit  années.  Celte  aiigrueolatiun  est  en  paiiie  n^plle 

eD  partie  apparente.    D'une  pnrL,  en  efîet,  l'Algérie  a 

tracté  pour  l'exécution  de  grands  travaux  publics  une 

bIIp  dont  il  lui  TauL  bieii  assurer  le  serviœ,  el  IfS  proErês 

le  Ton  a  rliiîrctié  à  réaliser  dans  Ig  pays  cinl  conlribiié  â 

Seraïtre  lasdépenstis.  D'ua  aulre  c.àifi,  les  goraiilies  rt'inlé- 

^  payées  par  Ifttnêlropale  aux  ch^emins  de  fer  algériens 

fnnt  élé.  remplacées  en    1904  par  une  subr-iolion  allouée 

budget,  Bpédal  (n"  il2),  les  recelles  et  les  dispenses  de  ce 

Udget  se  sont  enflées  subilemenl  >le  ce  rhefdi^  18  millions; 

lais  en  réa'ité  il  n'y  a  là  qu'un  jeu  d'éLTiltires  daBS  les  rap- 

Drts  de  dûux  personnes  morales,  necorrespondanl  àaucuae 

èpeûse  nouvelle. 

Lf*9  dépenses  de  l'Algérie  pour  raonêe  1908  s'élèvent  à 
0t).-i!Jft-83S  TrancB  conrormémen!  â  l'état  A  annexé  au  dé- 
l  du  29  décembre  TDOT.  Elles  sont  réparties  en  douze  sec- 
ons: 


1.  Dello 

2.  GouferBemenl^É  aérai  L't  admin  Ut  ration  centrale. 


9.38.1.»» 

l. Ml. [150 


S.   Inlirieur... 21.lil:î.l.^ 

1.  AffHti-es  iudigÈnes *.1SÎS.754 

5.  finances S. 843  4U 

f,.  Poste).  Irilftgraph*»,  lél^phoites 11.131  6iO 

1.  Trivaui.  publics,  chsmîos  de  C«p,  serricM  loari- 

Urnes 25,'6a4.850 

*.  Afin cull lire,  commepce,  colonissiion S  2!3,725 

A  report»^ 91-225.745 
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Report, . 

0.  DépHTiw*  évanliiellas 

10.  Dépense*  ries  esercicca  cloa  el  périmés 

11^   Dépenses  ailraorlinaires 

12.  Dùpensea  acdJenl elles 


Totul. 


PI.ÎS.T 

n.tïïij 
lÂ 


Chaque  section  esl  divisée  en  chapitres.  Les  cinq  diupiu 
de    k   section    1    se    riSfërenl    au    service    de     l'emp« 
(2.004.000  fr.),  à  !a  dette  viagère  (lÛO.OOO  Fr,)elàla  Jol 
lion  Jft  la  Caisse  des  retraites  (176.41)0  fr.},  el  aux  aDimii 
de  radiât  de  la  compaj^iiie  franco-algérienne  (2.'2OO.8O0t 
et  de  t'Iist- Algérien  ôi. 900, 0(10  fr.).  Le  crédit  inscrit  an  cl 
pitr«  1°'  est  destiné  a  assurer  (a  servite  de   IVnipriml 
50  millions  aulurisé  pir  \a.  loi  du  7  avril   1902.    Le  noW 
empi'uut  de  173  millioas actuellement  prajeté  entraînera 
accroissement  ii'>table  de  la  dotation  de  ce  chapitre  l'V' 
chftp  Xl).  Les  dépenses  prévues  aux  eliapîlres  9  et  3  oetii 
qu'afiiiarailre  «l  sont  destinées    à  aiismeuter   jusqu'à 
qu'elles  aient  atteint  leur  développement  normal.  Les  808 
téa  de  raciiaL  correspondent  à  des  opérations  qui  seW 
analysi^es  plaa  loin  [cliap.  XI).  —  Lasection  H  (9  chgpilr 
n'appelle  aKcnne  observation  particulière.  —  La  section 
(69  ciiiipHres-)  comprend  It-s  dépenses  de  l'adminislrutî 
déparleineolalc,  de  l'aKsistfince  publique,  de  la  silrelè  e&u 
raie,  de  la  gendarmerie,  des  services  pénitentiaires,  des  0 
tes,  des  beaux-arts,  de  l'instniclîfîn  publique,  de  la  justid 
Ces  dispenses  nlTrenlna  caractère  commun  :  elles  n'intérttssi 
que  les  Européens.  Les  dépenses  correspimdan les  faites 
les  indigènes  ligureot  à  1»  section  IV  (3*  ctiupitresl.  — 
section  V  (33  chapitres)  comprend  esaenliellemenl  le» 
piinses   nécessitées    par    le   recouvrement    des    impûlS. 
La  section  VI  (7  chfipitres)  comprend  les  dépenses  du 
vice  des  postes,  télégraphes  et  téléphones,    dépenses  < 
excédent  sensiblfinent  ks  recettes  de  ce  mènne  Ber%-ice, 

I  Dana  ceLle  gpi'tton  fleurent   divcrseï  subT«Dlioaa  Bccordia 
dâparlemenU  et  aux  commun  es  de  l'Algérie. 


^^^^F  RÊGfUB    I-lNANCtBP.  H9 

j(|ai  n'esl  pas  surpreaanl  dans  un  pays  où  la  population 
ildissétnînép  e[  !«  résHau  des  voies  terréég  pncoro  insurii- 
iBiiKiienlilévelDppé.  —  Les  sections  Vt  l  (17  i:liapiLi'esl  e[  VIII 
^S(;bapiL[''?&)  cumprenaiioL  li3sdé|iensesnormale3  ffliteapour 
umise  en  valeur  du  pays,  C'est  dans  U  suicLion  Vil  que  se 
pMvcnL  placées  les  gaianliea  d'înlérûL  allouées  aux  lihemias 
Bê  r>;r  iil^érieas  ((."liap.  li.  I2,2.'Î8.995  fr.).  —  Les  dépoDses 
pvefiliitiiles,  prévues  à  la  5>jclion  IX,  concernenl  ceiiains 
■ervices  qui  punrraienL  si-  trouver  iosiitlrsammeut,  dotés 
■l^rés  les  prévisions  budgélaires,  el  dont  il  importe  ce- 
^Kaul  d'assurer  la  raarclie  régulière,  Les  servicet;  qui 
^Brent  ainsi  donner  lieu  à  ud  prélèvement  sur  le  crédit 
^Kril  au  chapitre  unique  de  la  sedion  IX  sont  âaun^éréa 
^■HativenieuL  dans  un  f-!al  C  anaexé  au  ilécrel  qui  arrête 
^■que  année  le  budget  spiî-i'ial  de  l'Algérie.  —  La  section  X 
^Kpeile  aucune  observation.  —  La  section  XI  (IS  cba- 
^WE)  Comprend  les  dépenses  exLniordinaires  aIimi3Dlôes 
^Bles  fonds  d'emprunt  et  par  le  fuûds  dû  réserve.  —  La 
^KoD  XII  est  sans  ÎDl^rfl. 

^Kes  recettes  de  l'Alpérie  pour  l'année  1908  sont  énrnné- 
^Hku  \'elal  B  (tableau  dea  voies  el  mflyei]s)a[i'nfis6audBtrcL 
^KSï  dfembre  19107.  KIlea  s'élèvent  â  ItiS. 121)2.301  francs. 
^BbSsç  di  visent  en  reuelLes  ordinaires  el  en  recettes  extra- 
^HjiiHires. 

^Bnur  les  recettes  ordinaires,  on  a.  adopté  une  dii'isioD  en 
^Bl^ïi'aplics,  calquée  sur  celle  qui  est  usitée  dans  le  bud- 
^Bmêtrùpolitain  : 

^Bl,  înnpOls  cl  revenus 48.463.587 

^^■ï>  Prùdiiits  il^K  monopoles  cl  des  C'tpldilii lions  in- 

^H        rlMl  rielles.  de  l'Pllat IMSÂZi 

^^H3,  Pmctuils   dL  rGFGcina  iIu  domaïnc  de  l'Elat   ....  Q.OD-t.lSS 

^H*' ^''"'iulla  divecH    iJu    tiiiil;:et 1.784.044 

^^■^>  Ressources  eiceplîonnellea. iOO.OHO 

^■*.  ftiVîetUisd'opiiie  2fl.*nO-423 

Hp^ ''"cottes  du  I  (  seront  étiidiëes  plus  loin  sn  détail 
P*"  '  **S  el  419).  Le  I  2  se  compose  uni(|nemenl  du  produit 
^P&sfes,  des  télégraphes  el  des  téléphones.   Dans  le  ^  3, 
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la  produit  des  forêts  (1  cure  à  lui  seul  pour  4..1OO.000  fisa 
Parmi  les  prodiiîls  rfivei-s  réunis  dnns  le  |  4.  les  pîns  i 
porlanls  sont  k'  prodiiiL  des  maisons  centrales,  le  pemlmi 
semenl  '■Jes  Trais  t|ç  ronip^l^  et  de  surveillnnce  de^  rljeni 
de  Tl'i',  le  pr<_idLiil  de  Ib  Iidchj  de  visite  ù  riiiiporlntinii  t 
l'expùrUlioû.  les  droits  d'exlraclion  des  pliosphal^,  di* 
remboursernents  â  opérer  par  Ip  hiidget  Jes  lerrî loir»  > 
3ud  comme  représënLnnL  ea  qUolc-fiart  dans  des  àép&H 
commîmes,  etc.  Lh  seule  ressourça  extepLinnoûlle  {gfili 
représetilée  pour  19i)^piir  l'rntér^l  des  fonds  lilirfsdool 
ptarL'raent  a  Hè  aulorisô,  Les  receltes  d"nnlre  (g  6)  scdi 
seul  en  receltes  en  tiltemuiliun  de  (Upensea  (siibvcnlinn 
la  tnétrGp'jlt!  pour  îa  ^firnotie  d'intûrèla  das  chemins  de  1 
17.70(1.000  francs;  prélêvpmeni  d'un  aixitliiiie  sur  \c  ]injdi 
de  rnF.lrfji  de  mer,  I,315.fi3H  Tranc-s;  rL'mlioiirsempnH 
frais  de  perceplion  de  l'ocLmi  de  mer,  570. .J57  t'raiirs,  e^ 
et  iia  recettes  d'ordre  }irttpremen( ditSi  \prtpdiiH  n«(  du  réM 
des  chemins  de  fer  esploil^s  en  régie,  i. 500.000  frnncs;1 
Liîr^lB  des  avances  faites  â  ia  Compa.trnie  du  P.-l,.-| 
474.ûflO  francs;  lian(i«e  de  l'Algérie.  li.oOW  francs), 

Lm  yecetl?s  extrauffliniiires  eoi'i'espoLidenL  exaclenM 
aux  dépenses  exlraordin(ii'"es(17.02l.;i90  fi'.),  Elles  couii 
tenl  pour  i90S  dans  un  prélèveroenl  de  15.814.590  frai 
sur  les  fuads  d'einpnmt  et  de  1.177.UOÛ  Irant-s  sur  l'en 
dent  du  fonds  de  ['éserve, 

414.  —  Du  fonds  de  réserve.  —  Lii  loi  du  I  i»  décemt 

1900,  en  ccéttuL  le  biidtfel.  spÉrial  de  IWIgérie»  a  prévu 
m^iuG  temps  la  cimstilotion  d'un  Tuads  de  réserve.  L>l 
13  s'exprimait  à  ce  sujet  de  la  mnoière  suivaote  : 

Art.  13.  —  l.eti  fonds  libre»  de  l'Algérie  sont  obtigatoireintialil 
séB  en  compLa  coupant  au  Trisni-,  au  miimellire  i]iip|eâ  fùrtijj  Ijti 
i!e)  dépark'meuts.  Les  ejif^detilit  ûa  rerelie  cnnslatés  tn  lia  d'n 
Bice  Bint  affecliis  à  la  tnnslilulio-n  d'un  fond»  iJ'  mseytif.  Il  ne  m 
être  itpéré  de  prélèvement  sur  le  fnnds  de  réherve  ijiie  piiur  la  ym 
ment  de  dettes  QXi{;lblf;!i  ou  le  i-enibojrsement  d'avanuus  cnna«st! 
pur  la  m^tropHi}e.  Tout  prélfvpinonl  doil  Pire  suttjrisé  dan,-!  lu  tnM 
foraie  quo  [ta  dépenses  inscrilea  au  budget.  — ToaleTolp,  sii< 
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'  résultanl  d'âeénaiaenU  calnmi teuii,  le  minii'fQ  da  l'Inl-èrîtiur 
rra.  sur  la  proposilîun  du  goLi<rern4u.r  {général,  ni  apr^^  avii  du 
lîâtfp  (Ibs  Finances,  aulnriseï'  à  tïlru  proriçciir-!  un  (irélî'vemeill 
çpLiEinitL'l  sur  Ifl  f-inds  àe  i^^s^fTç  ',  L'ïrsq'nî  le  fçitd?  iJo  l'é^er^'e 
>ft:«^ra  La:  SDUkiiic  de  6  inîHjgns,  l-es  pxc^deiiils  da  r^ettç  ç^Ef^loléï 
Dd  tlV^ieràci'  teroul  allnbudiâ  k  i'Ëtat  jii3<^ii'â   coucurren;;!!    d'un 

(lotir  al Itniiurla  tha'ge  annuelle  'li;  la  j;arnnlie  d'inlfrcLa  dta 
aes  lio  <.'li-.'iiii  115  de  l'cr  iAdiijiioezi  ji  1  art,  i.   —  Le    surplus   pouna 

alfv-cttï  â  ij^ï  tra,vsijx  d'inUr^l  général  autorisés  dans  lu  m'unis 
ne  que  Ec?  dcftcns^^  ïn9.vrjl«9  nu  budget. 

e  régime  a  été  ea  vigueur  penilaol  qiialrû  aan.  Lcsexei"- 
!B  lîUll  -Iflflloal  laissé eoscmljlfi  un  escêdiMil  île  receLlies 
îe.iiSl.TTd  Et.  37.  Penrliitil  celle  piVio'Ie.,  il  a  élé  pri^îevé 
But  le  fuDils  tie  réserve  à  titre  esceptinnriel,  (îoûrormémeiit 
i  rglinéa  a,  iii«somme5  s'ii'liîvanl  ;i  t-2ï3.S67  l'i".  •if,.  Hns- 
it.  dune  «ne  somme  de  25.ii9Û.iK)ï  IV.  51.  DiîJaiMioa 
jle  du  uiÎDimucnde  S  milUoDs,  le  reiic^ntil  a  éLé  (tnrta^ 
Ire  liL  méli-fjnole  qui  en  a  reçu  liq  ti^rs  (6,896,9fi7  fr,  àO) 
lél  l'Algérie  rjni  en  a  gardii  les  deux  tiers!  13.793.^:13  Tr.  01), 

LL'urV.  4  de  la  loi  du  ^3  juillel  mfll  qui  a  TaiL  pusser  du 
djel  de  la  mSti-opole  an  budget  S|><^ci6l  la  charge  de  la 
Uaraulle  d'inti^réls  (n"  112]  a  poriéle  minimiiCQ  du  foads 
lÏÏe  réserve  à  VU  millions  et  supprimé  en  mérae  Icmps  ce 
iprélèvemeul  de  un  liers  opéré  an  profit  de  la  mélropole. 
'L'Algérie, siiredésofmaisdeproifiler&etil&iJe  ses  économies, 
B  pU)s  (J'inlérél  eD>:orei|ue  par  le  passé  4  la  booDi?  guslîon 
de  ses  Drmaces, 

Mais  quel  emploi  l'aire  de  ses  éc€inninii;s?  L^  lui  de  I  904 
a  mainlerou  !a  dîslin'Ciifui  rnndarnimlal'e  entre  le  fimris  de. 
fëterrf  proprement  <Hi  (actuel  letnenil  dis  miHîons}.  qtii  doit 
être  ronscrvé  t-l  les  fJi-Mt-nts  Uùipouil/Ua  dont  la  «le&liun- 
iioD    Diii-utale  est  d'élre  aiTcctès  â  des  dépenses  d'inl<l'rÉk 

Le  fonds  de  réserve  proprern«Dl  dit  était  de  cint|  millions 

ri ûl Lire  de  l'exerrice  ÎSùi.  Le  rèKleiiietii  de  l'exercice 

a  pi^rnjiï  d'y  ajmiler  une  E'-imme  de  i. 614.^(2   Tp,  45. 


ri  Aj.  Lai  duttjutllct  1907,  Sri,  8. 
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l/i^xerrïce  tflOti  se  solde  à  soq  Loiirpar  un  f>xcéd€nldere{^ 
lea  (J^  i  l'ii  *î!*l  fr.  72.  L.!  l'Iiidre  de  dix  milIioDS  se  Lfoai 
ainsi  atteint  el  di^pEissé.  DéJuclicns  faites  des  soioutsi 
coï'dés  en  I9()ri  pour  dvéname'nt.  cnlamiteiis,  il  reste  eo  efl 
nn  nniivel  excôdenl  disponible  de  'i  285.474  fr.  1^  à  aja 
Li^r  â  felmi  qui  cxislnil  déjà.  On  ûHient  ainsi  un  loloî  i 
16,07y.iO!)  l'r.  20.  Sur  ce  tuLnl,  il  a  ëlé  prélevé  pour  il 
penses  d'inlérél  général  :  «iiO.eOfl  fr.  en  1904,  t.2Uy  0091 
en  1905,  i.840.6JiO  fr.  en  IHOIJ.  i.eoi.bïO  fV.  ea  1907 et 
doit  ^Ire  prélevé  1.177.000  fr.  en  liH)H.  En  y  ajoulaolu 
snminede  50(1.000  fr.,  prêlevi-e  pour  Joleric  fonds  de  rù*» 
di^slBcriti-fii'os  lUi  Sud.  wu  oblieiil  un  \i.4a\  de  I3.lfi9.l6a. 
D^dijf.tjon  faite  [1ère  LuLnl.K  l'estedone  réanime  Gi'"i'dpnld 
pDiiiLle*2.9l0.2*9li'.20(U.07D.iOSfr.  20  — I3.)63.l60fr. 
L'ioiportance  dfis sommes  dont  dispose  ainsi  l'AlgérM 
enlrattio  un  tempérameol  k  i'oblifialîon  qui  lui  est  imposée 
principe  (le  verser  ses  fonds  iibi'es  en  compte  cnuranl 
irt'sur.  L'iirL  1^  de  lu  loi  du  14  dérumbre  1903  lui  a  piini 
de  placer  elle-même  dii'cctemenl  :  1"  ses  fonds  d'ompri 
raomenLiiaément  sans  emploi,  ^''  le  fonda  de  réserve  prnpi 
mentdifsQus  dédiicliori  des  cinq  premieis  millions,  3"! 
escédeats  disponibles.  Ces  placemen!a  peuvent  i^lre  failïe 
en  valeurs  de  l'Etat  (rentiis,  bons  du  tre'-sor,  obligalions 
trésor)  snit  en  valeurs  d^  l'Aleérie  infîme. Toutefois  resdl 
Qier.9  pki'vmenLB  ne  doivent  dépasser  ni  la  moitié  du! 
fonds  placéa  ni  la  somme  de  cinq  millions. 

415.  —  Pe&sioDS.  Caisse  locale  de  retraites  dfll'J 
gérie.  —  La  création  du  budget  spécial  a  entrafné  comi 
cousôquence  une  mediliralion  considtrjiLle  dans  le  rigil 
des  pensions  des  fonj'ticinnaires  ayant  servi  en  Algéï 
DeuK  questions  bien  distinctes  se  posent  à  ce  sujet  :  l' 
la  dîiarge  rie  qiieUe  personne  morale  doit  être  le  Ëervjea 
ces  pensions'?  3°  Uuelies  sont  les  conditions  d'ubleulion 
droit  à  la  puTision  ^t  sur-qtielie  base  doit-elle  être  liqi 

■  Kappui'l  ChsilJa/ Eur  le  budgelde  l'Al^âcie  pour  1906. 
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[A-  Avant  IflOl,  la  personnalité  civile  de  l'Algf'rie  n'esîs- 

U  pas  encore,   le  service  de  toutes  les    pensiona,   aussi 

tu  civiles  que   militaires,   restait    nécessairement  4  la, 

irge  du  bmlget  mélrofuililain.  L'Iilat  servait  une  pensioD 

iv.  fnnctinnnaïras  aiixfjiielB  il  avail  ouparavent  payé  uo 

(Uetïienl.  Seuls,  en  AlgériL^  comme  en  Fi'unce,  les  ap:enL3 

■JiJparleQieols  et  des  communes,  n'étant  pas  nommés 

l'État  fit  payés  par  liii,  n'avaient  pas  droit  à  une  pen- 
fcn  d*j  l'Elat.  La  loi  du  19  décembre  1900,  en  crêaDlIe 
iyel  spécial  de  l'Mgérie  cl  en  meltunt  â  Iîl  charge  Je  ce 
Jget  l'ensemble  des  dépenses  civiles,  (Jt^cidn  du  même 
ip  que  ce  luidgel  supporterait  "  les  ppnsions  des  ffinc- 
maires  et  agents  coloniaux  liguidéfs  â  partit'  du  1"  jao- 
1901  pmportiocnellement  il  Iti  durét;  des  sei^vices 
>mp!is  dfpiiisciîHcdate  ^t  daûs  les  coodittoDS  qui  seront 
kerminées  par  un  règlement  d'adminigli'nlîfin  puiiliqiie  » 
1.4),  Les  pensions  militiiires  restaient  nuturelk'nienl  â 
Charge  de  rËtat  qui  contiiUie  à  snpporter  les  dépenses 
li  ta  ires. 

le  règlfinienl  anno-nniî  est  intervenu  â  la  date  du  7  juin 
32.  En  nette  mnliSre,  il  faut  prendre  comme  poini  de 
part  la  date  du  J""  juni'Jer  1 901 .  Le  décret  ne  parla  paa 

pensions  liquidités  anti'ripiii-eraenl  à  i?elte  date  :  ellea 
ileol  enliènemenl  li  la  clmi'gp  de  la  iiiiiti-npnie.  l"'our' les 
ssions  litjiiidées  pusIèrieiiremenL,  la  charge  est  pL^partie 
(.i-e  la  Franci?  et  l'Algérie  proporiionnellemeot  à  la  drirée 

s<îrvii.'es  nccomplis  avant  et  depuis  le  l"''janvi<'r  190!. 

ft.  Ij  Les  pensions  des   Fonclinnnaires  entras  en    fonction 

)iiiit    le    1"' janviiM'  1001  sont  S(ippi>i'tées  iiitéfiraleraenl 

rAlfçcpie  (art.  S). 
!t  peut  se  faire  iju'an  ruuclioonaire  passe  du  cadre  algé- 
dnns  lii  cadre  màlropolilaîn  ou  réciproquement.  Les 

4,  Itet7(|uï  envisagent   cette  hj-pothêse  diatlngueiil  3 

:û)  un  fûnctii>nnaii-e  m^^ïropolilaiu  pesse  ftu  service  de 
i,l;ïéne  après  1h3  ]■''■  jaavi'pr  1901  (art.  6).  ;  Aj  un  fonction- 
irftalfïérien  déjà  en  exeicic*  au  I'^' jauvier  1901  devient 
js  tard  roncilionQairede  la  métropole  (art.  4);  c)  un  Tonc- 
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û  fa  durée  des  services  n^ndiis  dans  le  cadre  nn^'li-np 
en  mnihoursanl  cette  pari   n  l'Alie«'''ie.    Dans  le  se 
l'Alpérie  siippfirti?  une   part  prtppoflioonée  à    la 
services  i^ui  lai  onl  élé  rendus  depuis  le  1""  janvie 
remliOursanL  la  méirapolf.    Dans  le  Irnisième  cas,  li 
pnsfté  en  AlgiTia  compte  pour  élalilîr  le  droil  â  la 
lïiiiisn'enlre  pas  dans  le  r-aliiul  de  la  li(]iiidalion 
sioii  piiy^»  par  k  méiropule  :  TAIgérie   supporti 
mi-'ol  la  part  qiiî.lui  incombe. 

Les  dîsposilioDS  ci-dessus  ne  s'appliquent  qu 
tioQDaires  énumêrés  pur  l'urrélédes  ministres  du  Vu 
el  des  Finances  du  l!*  novembre  I9Ô2,  Les  perisit 
fenfliornairps  ènuinércs  par  Tort.  8  du  décret 
1902  fesleol  toujours  à  la  charge  de  la  mélfup. 
tioanaires  et  agenle  des  services  raltachés  dont  lu 
lion  n'a  pas  été  atlribti^e  an  lïoiiverneijr  gémirai  ; 
naircs  etnjïcrats  d'.'S  aJmiiiisLraLiona  miHropylitaÎDes 
la  disposiliou  du  goiivernear  g'ÉQPriil  daas  les  servii 
raltacbés  ;  gouverneur  général,  secrétiiire  généi-al 
veroomeot,  conseillers  de  goiivernemenl,  sécrétai 
seil  de:  gouvernement,  prérefs,  sous-préMs,  si 
généraux  Ri  eoDseillers  de  préfecture). 

B,  En  ce  qui  conrerne  les  conditions  d'oblentiftî 
lii^uidation  de  la  pension,  une  dislinction  fondamenli 
êlre  Taile. 

Les  peasiona  d<^s  fonctionnaires  et  agents  qui  é( 
exercice  au  t°"  janvier  1901  coatinueut  â  être  liquida 
formi^ment  à  la  lépiglation  métrnpaliUine  {Cpr.  Dj 
190'^,  art,  i  à  i).  Il  sulTit  donc  ii:i  d'iia  renvoi  â  \a.% 
juin  1853  surlespensioiisciviles.  Il  fmit  ni>ler  loutefc 
les  fonctionnaires  envoyés  d'Eur<>pe',  en  verti 


'  L'interiiriStBtion  de  ces  mais  fû-neiionnain'»  nnvai/ès . 
a  donaâ  lieu  â  di?ei-5ea   diEBculté^s  en  juriapriidsnce.    Va 
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loi,  ont  (Irak  n  k  boniCîraLKm   caluFiiale  (»"   161). 
atix,  r-cjilctioQiia.iFe3  et  i^geots  BiiLrès  eu  aervit^i^  de- 
pats  le  I"  janvier  1901,   (loe  Cuissif  focale  tli'.    utynile  ilf. 
VAItii'rir  a  élé  inetlLuiie  «n    leur  faveur'  [L.  .10  d'^cembre 
1»U.^,   HTl.  12,  a"   VA;   D.    ItJ  jnillel  ia'J7).    CeUe  caîsse  est 
'•lîmenlée  prini'ifKiIcmenL  [.lap  une  releotiu  de  tt  (f/U  sur  îes 
"  traitemetilsel  de  I  fl/U  sur  les  rmiemnilés  et  pnr  des  verse- 
■  tnenls  liflecUu^a  par  le  hiiilKfi't  de  r.Mgèrit.'  (vuii'  pour  les  Jé- 
àaî(s,  (J.   I(i  jiijllft   1(»07,  at'L  2).  Cette  «lisao  alloin?  :  l"des 
Il  pensirins.  poui'  ancieonel.è{ïirt.  5  à  S),  ne  coiciporlanl  ttiiruiie 

tllhonificition  pour  stfiwices  hors  d'Eiiro-pe;  4'  des  pensions 
proportionnelles  (Ftrt,  9  à  10»;  3"  des  pensions  de  veuves  el 
IdftS  secmrs  «nnuiîls  niix  ftrpheliiis  minoure  inrl,  llali); 
".Varl.  14  pose  des  féales  spéciiiles  eo  ce  qui  ennrerne  les 
"veuves  m  «su  i  mu  nos.  L^-b  peusîoas  soûl  caDC'^d-îi^s  par  at^ 
Télé  du  gouverneur  giîut'tal  îoséré  au  Bullelin  officiel  de 
l'I'Algérie  (art,  lU,  m  fine). 

Mais  ifniA  des  fonclifvnrmireg  qiti  passent  du  service  de 
'l'AIgt'ne  an  service  di?  la  mii-lpof.'oi'ï  (>u  viee  tvr*J.*  — 
"S*aj;il-il  d'un  fonrlrannaire  mé[r<.'polit»iii  enlf^  su  servir» 
de  l'Algém-  d-|Mjîs  le  I"  jftnvjor  liiOl  V  Sn  pi>ûsinn  esl  li- 
■'qDidi-L-,  conC'^i.'fi  et  payée  ci>[i(ormê]nenl  nux  n>glf^s  conlt?- 
'niTee  dans  le  décret  dit  16  jniMel  tSOT.Tonterois.  la  part 
rcMilribiilive  iJe  l.i  m(?'[r»pole  os  pflul  pas  étru  supi'rieure  au 
chifl're  q'i'elle  altifiadrait  si  la  liquidation  l'inil  l'tiiblie  d'a- 
près la  législation  mi^trnpolitiiine  (1").  7  juin  1tt03,  a  ri  fi;  D. 
joillel  1907.  art.  17).  Inversemeol,  d'aKil-'l  d'où  fjnc- 
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lar,  7  B.iil  tOOS  iB,  A.  T.,  1M&,  p,   «fttj  et  7  dctombte  1306  (R. 

A.  T.,  lan.p.  ïioi. 

■  \,i  caisse  nu  foni^Lionne  d'ailleura  iju'ao  prolîl,  dea  fonclinnciniroa 
B  doiil  les  emplois,  ntnat  la  crêîlioadu  liudyet  ^périal,  conl'éniiaul  k 
leuis  tiliiUires  te  droil  à  mie  peiiiinn  sur  lea  fiind-*  Ju  rmilper  mé- 
lli>p.ililnin  liarrs  Irj  condilî'mî  de  1»  l"ï  'tu  '9  juin  l^*5'l  ".  Tunleffvi.i, 
âiw^ali^giii'ii'ii  nnUfvcUss  de  toncliiittaaire'i  |teuvr;iil  <^lre  aJmisas  pur 
àécrat  h  iienâncLoi-  da  ceUr  mâlituidoti  (D.  16  juilli^t  1^7,  arL  I). 
Smi'  utir  diCîculié  reUlive  aux  penai'ins  de  r^iraile  dea  mâdcdns  do 
onloni-alioii,  foir  Conseil  d'État,  IS  ameiubre  V^)i  (H.  A.  T..  1'905, 
.,117  el  la  BoW]. 
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lioDnaire  enlré  au  service  de  l'Ale^rie  depuis  le  l"jaa» 
jWII  uni  devient  plus  lard  fonclionnaire  de  la  tn-^lropale' 
Ad  monienl  où  il  a  drf«il  à  s.i  relrnite  cd  CPlle  dpriii>^re  ijui 
lilê,  lu  Glisse  [iiciile  des  relraites  de  l'Algérie  lui  uIluiiL*  uo 
relraiLeproitarliuiiDelle.  Ili{aidéti  confui-ni^nieDl  audùrreLdi 
16  juillel  lîifl?.  qui  s'ajoute  i  In  pension  de  relraitp  sc«i 
p«p  la  métropole  {D  7jiiin  IP0i3.  art.  7;  D.  1  fi  juill^it  ISW 
arL  18;, 

Lu  ciiisse  Ijcal^t!  des  pclrait^ade  l'Algéi'ie  est  dnté^ilBl 
ppt'sijjnalil^  civile.  Elle  est  ndrninislrée  par  un  conseil  ij'ul 
mrnisti'ution  de  cinf]  memtireg  [D.  16  jaillel  IH07,  art,  98j 
Le  pci^sidentiiii  cms^il  d'admiaislratioa  (c'esl  un  causcillil 
de  guuvern&nfiAnl,  est  ord^nDatour  dea  dépenses  dont  II 
paiem^Dl  esl  assiprné  siir  la  caisse  (art.  30).  La  gestion  (ta 
deniers  d*  In  caisse  esl  {'onQée  an  Irésorier  général  cJe_ 
gèrie  {art.  57). 

416.  —  Vote  et  ïéglËment  du  budget    spècù 

DolGF  l'Algi^ne  d'<m  hudgi^t  spécial  n'iîldiL  qu'un  pr 
pus  dantj  \<i  \  oiederâiituni>mk-  (inmicLèrâ.  Ileslait  à  dire  pi 
qui  c«  budget  sérail  TiiiL.  Talliiit  il,  laÎEsarit  les  asyumljlèl 
algériennes  entitremeiit  majtrpsses  de  ce  ImdgeL.  faire  va 
l'autonomie  un  second  pas  iDfinimeiil  plus  grave  que  le  M 
niirr?  Le  pouvoir  niélropHilitiiin  devait-il,  au  contraire,  8 
réserver  d'intervenir  dans  la  corfrecU<in  Je  ce  budget  4 
cela  dans  c|uelle  mesm'e  et  sous  i]iielle  Tormeî 

Lfl  premier  Ludj^el  {relui  de  1!K)1)  iivail  été  voté  parjd 
Chambres  (lui  du  '1\^  déi^embre  li'OOj.  Miiis  c'ëluit  Ift  un 
me-siirfi  escepLiùuiielle  el  transitoire.  Pour  les  snivan(8,él 
a  pnrcouru  tr>uLes  les  élnpes  de  la  lon^^ne  prorédura  urgl 
oi:Ki''e  par  la  loi  du  19  dérombre  ISOff. 

Ttiéui'iquemeol,  bien  des  sj-sli'-nies  ëtaieal  possibles.  L 
biidgj?l  Bpéuia.1  pouvait  élre  Tait  soit  parles  assemblées  &lg^ 
riennes,  3oit  par  le  gouverneur  général,  soil  par  le  pouvoi 
exéi;utif  niélropolilain,  soit  par  les  ClianiLi'eB.  On  siperçiïi 
iramMiatemeut  les  avantages  el  les  drin^ers  de  cliaciin  di 
c«s  syslèmiis.  AucuDo'a  prèvabj.  La  loi  de  1900  s'est  elTor 
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ïde  lescoQcilier  Ions  eu  appelant  à  collaborer  le  goiiver- 

générnl,  les  liéléftatioos  financières,    le  conseil  supé- 

ir,  le  miDistre  de  rintérifïur,  le  PrésideaL  de  la  Répu- 

ue,  le  Conseil  d'Clal,  la  Cliambre    def  dèpnlésaLle 

l  eL  ea  délimilant   le  nMe    purticuliei'  Je  cIjaruD.  La 

'de  machine  fonctionne  jusqu'ici    saûa    Irop  d'accrocs. 

principal  ciêfaut   paraît  ètr^   de  Iravailler    Lrctp    lecle- 

L, 

e  projet  rfe  budget  est  tout  J'aliofd  élatili  par  leg'oiiver- 
r  général  qui  le  communique  au  tniuîstre  de  rintérieur 
[1  6).  Après  l'araip  modilié  s'il  v  a  lien  en  tenant  compte 
oljservatîoQB  du  ministre  derintérîeur  ou  des  ministres 
I  dépendent  lessHjrviees  l'UtUoliés^  le  guuverniiur  li-aua- 
ci;  projet  ans  d'^lègalioiis  lioancii^res. 
ne  commission  d-is  linaiiciîs,  o  composée  de  11  mum- 
élus  par  chaque  diSlé^ation  à  raison  de  i  cokins,  i  non 
,set3  indigènes  a,  examine  «  projet  de  budget,  Las 
ux  de  cett«  commission  consïsleat  en  une  série  de  rap- 
■parliculiers  précédés  d'un  rnpprirt  gônL^ral'.  Sur  rea 
ris,  le  projet  de  budget  est  délibéré  et  volé  par  l'as- 
lée  pléniére  des  délégations  (inaiioîères  [art.  7,  al.  1), 
Ifr  la  disposition  de  lai.  2  restrictive  du  dtoit  d'ameti- 
imcnL  ;  H  Aucun  amt^ndemËnl  ne  peut  être  délibéré  par 
'assemblée  plénière  s'il  n'a  été  préalablement  adopta  par 
«  déltSsiitbun  a  laquelle  appartient  son  auteur  et  lianâjuis 
■ar  elle  à  lacommission  des  linani'es  ji. 

L«  pouvoir  des  dilégalioop  linancièrea  en  matière  de  de- 
>enses  reijoit  une  double  limilalioo.  La  première  résulte  de 
B  distinction — qui  se  rencontre  dans  tous  les  budgets  lo- 
»iix  —  entre  les  dé'pensps  Facultatives  et  les  déppnses  nblî- 
çaloires  dijut  l'énumératioii  et  le  rnitnlunl  sont  indiqtiéa 
lans  des  t^bleatix  annexés  â  la  loi  du  1^  décembre  lIHUL 
je  cliirt're  adopté  alors  par  le   pouvoir  légialatir  consCilue 


rapport  g>£a^ral  lend  i  devenir  uu  documenl  iaiporlanl.   It 
ETn^f-ri  duns  k  Toluma  qui  ocnticnt  !•»  procïa-i  srlfaux  a«s  siSance» 
ica  DùlËgulioiia  llaaucièras. 
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â  Ir  fois  un  maximuro  pour  l'admiDislration  qui  a'»  ' 
druil  d'eiLiger  ilavaiiLage  eL  un  miiiMniim  puur  los  AÏ 
lions  liuartcièrâS' (|ii)  ne  penveiit  pîis  réduire  le  crMui 
gpiiverùôur  gi^uérul  |>eiit  sans  ilmuLe  demaiidoc  un 
plus  èievè  et  les  Je It^gii Lions  ijDaocières  peuvenl.  l'aaû 
omis  alors  le  cliiCTre  couireaa  adoplé  pap  elJea  clevieol 
gatoirs  pour  l'avenir. 


Arl.  5.  —  l-es   il<lpenses  inacritas  du   liudgf'l  dfl  la   enlonU 

seol  en  d*peT15«s  oljligatoires  tt  an  déjiense*  racullatïve*.  — 
ohligaloires  :  t"  L'aeijuttLement  deb  delli^B  !-xigibles;  S»  UiA 
(l'ailminislrjilii>n  gânëralc  ul  uelb-^  dâs  scrticea  ovviJs  lelevanF 
leniPnl  do  ITUl,  cnnftirnirtiitpnt  an  lalilesc  A  anneié  *  la  ji 
loi'  3°  Les  Irailameiits  tins  rnnctiaiinair>>9  etkgenfs  nitâ  â  |. 
tion  '\a  lu  uuliinip,  contoi'iiiêmenl  iiii  lablflHii  H  annexé  x  !«  pi 
K>i;  *"  LeSi d^fienaea  de  lo  gBndnrinc-'PÎis;  fi"  Ceîiea  dt>^  services 
muns  bI  di!B  oll'aireu  irjdigêin^s,  cunfut'm^m?"!  tia  rai)! en u  C  an 
la  prisftutft  Iw.  —  Sauf  i-n  ce  qui  coiitepna  les  délies  exîp. 
niJinlant  dos  d^rwiiMS  obligslaireBiie  [leiil  esp*J(?>  pour  <rbBi|[iT 
pilreie.4  souttaUB  inscciteï  ao.^  Ubl«jU)i  snËPiâs  ti  la  pr^eale  )'ri,l 
niiins  que  les  d*l6gaLii,UB  flnancicras  ^lle  cijnseil  supérieur -d'Aigu 
n'aiftnl  alloué  poarl'eiarcLca  précédent  un  crédit  supérÎPiir  nuri*- 
pi^adaiit  i  iiii  besoii)  pfri^iBnent,  En  c(t  eût,  le  fti^aximuin,  pur  Ktioi- 
Ire,  de  la  dépense-  ahligâloira,  est  celui  da  I'«t6rçic«  prèn^'ItifiL  — 
Lfiinrintïnl  ai  «69  dépansiii  «st  délerminà  chaque  am,.-.-  jur  ■; 
pi'njet  d&  budfjot.  —  Dana  le  cas  oii  las  fiBSemblées  qIu''i]'-!i.ii'' 
n'ollmiflrsîaiit  pas  lea  fonds  ûsigfts  pour  une  dépi?nse  oWigcj["irii  ■% 
D^Abiï>ueraïen t  qu'une  3^'Iinfn&  Lnmltflaâ'nlfl,  l'allocalivii  néc^^bLiiri-  <fn 
lusciilç  -d  ofËce  an  liudget  pac  liicrel  dn  Piësidcnl  de  la  R>''iiiiLiiiiiBî. 
ruiidu  eti  Conseil  d'Elal  svr  le  ra^pparl  du  niluùLreiJe  rEalérieiir.— 
II  seiaîl  staluô  dsns  la  nit^ino  furinp.  sur  les  vai«s  et  moyens  dcsUdi 
It  ^s<i\ipi'Y  iç  pfipniont  d'i'S  d^-peuâc^  olp|ïgâlpïi-pfi. 

L.  i9  décembre  ISO?,  art.  iS.  —  Les  déponsos  privues  par  les  ti 
al  9  dv- l'art,  'i  du  D,  IB  julU^i  l'JI/?  iKfs<!:neftti  à  Itt  euitie  hoill 
<àet  ivirailm)  sernal  il-ésocm^JH  claïu^a  piLcmi  Iqï  dépenses  obU^ 
loirua  puurl' Aliène, 

Au  Liiniset  de  1408,  les  dépenses  oblignlofres  s'élèveotà 
5().i)39.^06  francs  «t  les  dèpecses  iQcnlltilives  a  57.541IJW 
TraDCS. 

La   seconde   HnnilaLioa   résuUe  de    l'arL.    7    al.    3    ainn 
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^KioUialiv-i  clos  propnailiijnï  4?  dépenses  iJh  pe?9oniiel  41I  rès^r^de 
^Bguuvetaeur  (^ùuéiul.  Il  ne  peuL  cira  préiîenk  |jur  lnu  iJéU^uéa  bu- 
^Bie  pt'ip-<»lion  [eridaiit,  soil  ii  lies  sugiiieniatioiis  U«  tTail'dm^als, 
^Bôdemnîlos  ou  Je  psniiiiins,  soîl  à  des  créalîons  de  ssL'vicea,  d'em- 
HËI9,  ds  ipKnsii.ina  ou  à  Icar  etlennao  en  dehora  dee  Linûlas  (irÈvaes 
^K  \ss  lois  en  rigueur. 

^^D  matière  dé  receLles,  la  mluvaiss  volonlé  ou  les  abus 
BÊlaienl.  plus  â  craiodre.  Aussi  farl.  10  doan&aux  dêlé^a- 
Bps  fifiaQci^res  une  inilialive  pitis  graotle  <)iii  n'est  limitée 
He  par  la  dëlense  lit;  loirclierâ  la  lé^'islalmn  duiianièri>,  la- 
Helte  e&t  laite  par  le  pouvoir  législaLif  mélropoliUin. 

^Hl'l.  10.  —  Réserva  fsile  |>Diir  les  >lri)ïls  Ae  ili^usnë  qui  re.-^lenl  son- 
^■9  au*  ilispôtjti.iiis  iliSi  luis  en  vigueur,  las  cr^Alin'D*  ou.  supptvasïon 
^Hmpijla,  Je-;  m<>ditiL'alïoa<t  de  leuc  sa»^i(^|ln,  dv  loui'  larif  uii  dp  leut' 
^H»dc  du  perceplicin  aoal  délïbéi'éea  par  l'assembla 0  plciiîèi'e  de?  dl^l^- 
^K(>nx  (! n9 ripi^re^,  ^gir  la  propnçiiiun  de  l'une  desiléli-^ali-uns  <JU  du 
^kt)*ei-iiciir  yoiidral  et  sur  |«  rappopl  d*  le  Cûinmtssion  des  linancee. 

Ho  Le  projet  de  budg-el,  voté  par  l'iastniblée  plênière  dns 
^bègEitinas  linuDciëres,  est  ensuite  li'RQsmisaii  roaseil  anpé- 
^feur  de  souvecotiineot  >|iii  délibère  sur  le  rappuft  de  sa 
Bm mission  dea  liimin-^s  composiied^  ûeuriiieaibi'iîB  ëlus  au 
Hriilin  du  lisle  "  (.art.  8).  Le  r6le  Ai^  celle  senmde  assem- 
Hëe  est  étrfiilemeut  limiU.  £□  maliàre  dâ  lit^pgflSi's.  «  le 
Kmseil  siipéi'ieur  Le  peut  prendre  l'iniliaLive  d'aucune 
BppDse  nmivellu,  ni  relever  les  erédils  volés  par  les  délé- 
Kticins  lÏJiaQciérpe  u  (art.  8,  in  /îiicj;  1!  peut  seulement  les 
■duire.  Eq  mnlière  de  ceceltes,  ■■  lo  Constil  supérieuf  pe 
HbuL  qii'adupler  ou  pejek'r  k-s  «li'-eisiuus  prises  pur  les  délé- 
Ktioos  liaaDcîères  »  {art.  1t)J  saus  puuvirir  les  modiriâr. 
BM-iig  ijtiîii  si  le  r.finspil  supérieur,  fnisnnl  iis.iRt:r  desdrnils 
Helreiols  t|iji  lui  &ppitrtienDi>Ql,  ne  ^e  borne  pas  a  eriregia- 
Bbi-  le  vole  lies  (iétégoltoDS  et  l'epoiisse  soiL  une  dépiinse, 
Hit  un  impAl  naijveiiiit?r.i'inmenl  leruLllil  t^eni-l-il  Iranchè? 
MB  budget  ni^  poul  plus  rr-loiirner  dovaDt  les  délégations 
IfiiBnciferes  puisqu'elles  ool  cessé  d-e  sii^ger  au  moment  où 
le  i^ouseil  Bupéi'ieurse  réiiuit.  Le;; concessions  réciproques. 
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qui  chaqiifi  année  en  l-rance  mpllenl  fin  aux  divergpiîM 
eiiU'e  la  Chambre  et  le  Sénal  liirs  du  vole  do  budget,  jcnl 
impossibles,  à  A\g&r  parce  que  li^a  sessions  des  deux  asMŒ: 
bléps  3ool.ni>n  plua  BÎmiilUttôea,  omis  successives.  Ellaln 
est  niLielLe! 

M.  Tlinroa.3(o;>.  n'(..  p-  2!55  el  suiv.),  (JîscuLtioL  celli^  qu* 
tioii,  pose  Ig  diiemme  stiivanL  :  ou  bien  le  liudget  ne  (lo!l|i|t 
èlre  considéré  comme  volé,  eL  alors  le  budget  de  l'ejeirin 
précédent  s'applique  de  plein  droit  (arl..  M),  uu  bien  le  bud- 
get usl  vuLé,  et  alui'sc'ost  au  clierile  l'Kliut  de  choisir.  M,  Tbo" 
nuis  iuisi-e  eolGOdre  quo  ses  prér^i"fn':6i>  devraient  s'actiWI 
en  Trivcur  du  bjdget  tel  qu'il  a  élu  volû  par  les  Déîégalioai 
<■  papcù  qu'elles  sont  une  émEiDiitioo  dirtM-ie  elplus  complet* 
du  sijiïrage  universel  »,  et  cet  tuiliiur  se  demande,  non  Si 
inqtiiêiiide,  ce  que  deviennent  diins  ces  conJitiuns  les  puû- 
vuirs  déjà  si  limilès,  du  Oanaetl  supérieur  en  matière  finaU' 
çière.  —  Celle  mtttiièrHjde  puserktitieslion  parld'uneessimi- 
latiiju  l'oi'cée  entre  le  rôle  des  assemblé^es  al^ériermes  f( 
celui  des  deiix  Chambres  d'un  parl>?mefll,  elle  méfnnfuiît  I* 
caractère  original  dos  instîLutions  nlgérlenûos.  Le  Pr^si^MC 
de  la  llépublique,  à  ootrc  uvîs,  n'a  pas  à  clioisir.  Il  duîl  ri- 
g"k't'  li>  ijudjçel  tel  qu'il  a  L'tii  voté  pur  Ifl  Cuuseil  siipérisil,*, 
sntil' à  leiiir  rcpoiple  dr's  mndilicalinns  pouvant  résulter  de  II 
loi  qiai  autorise  i;haque  année  la  perceptiGu  des  droits,  pro- 
duits eL revenus  iiiTeclès  ou  budgiH  spécial.  Cela  nous  pard 
réBiilLerdu  caractère  n^^alif  du  riMe  du  Cnnseil  supérieur, 
lin  siimrne,  tout  ce  qui  est  vuuki  pur  le  Conseil  sapéneiiri 
étii  voulu  auparavauL  par  les  ilélûgalioiis  linaacîi^res  ;  siiPd 
point  l'accord  existe  et  le  Primai  dent  de  la  rU'publi(jue  ne  mi 
coanoil  la  volonté  d'auiiiine  i|t;adt>uxasseuiblijeg  en  réginollf 
bi»d,?et  tel  qu'il  ii  été  vulé  par  le  Conseil  siipôriotir.  En  Bgi»^ 
sant  ainsi  [I  doane  loiU  au  moins  aux  T>él^(2;alions  ttcp  euLifr 
rucllDn  partielle.  Celles-ci  sans  doute  voiilaiii?Ql  davautag*. 
mais,  le  tJûDSêil  supérieur  ayant  refLisé  de  les  suivre,  leur 
volniilé  sur  ce  point  ne  saurait  être  suivie  d'effi^t.  iSe  serait 
ce  pas  la,  an  fond,  ce  qui  explique  pourquoi  le  Conseil  si- 
péj-ieur  n'aqii'uu  rôle  purement  négatif  en  maltèi-e  kudgé- 
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:-  '^^  auteurs  de  la  Ini  de  1900  ne  se  sont  pns  sans  doute 
inmaa  focmellemenL  sur  ce  pfiiiïl  qui,  Jans  leur  pensée, 
lil  &lre  réglé  par  la  loi  ûouviîlie  annoncée  dans  l'arl,  2, 
iswtle  Bolnlinn  ressert  implicilemeot  do  l'ensemblC!  des 
les,  llronvienl  d'ailleurs  d'observer  :  1°  en  ce  qui  coii' 
raelssilèpenses,  que  le  chilfre  voté  par  le  Conseil  supé- 
«f  est  néressairemeral  le  plus  faible  et  par  saile  le  plus 
iRirnie  â  riutcrèl  du  contribuable;  2*  en  ce  qui  concerne 
iftodificalioDS  apportées  au  régime  fiscal,  que  If^s  Cliam- 
ont  iin  délioLlive  le  dernier  mol  et  que  tout  le  monde 
its'JDcliiier  devant  la  loi. 
s  (lutres  syslèmes  sont  d'ailleurs  inadmissibles.  Dire 
'Ijue  le  Pr^sideul  de  iii  Râpuiilique  pRUt  ri^^ier  la  biid,i^»!l  ie[ 
flu'il  a  éli5  vcil^  par  les  Dél^'^'Q-lions,  i^'est  prétendre  qu'on 
^lll  ne  leiitr  ;iuctin  compte  ilu  vole  du  Conseil  eupiirieur, 
^l'esL  nier  les  altributions  que  le  loi  de  1900  conTère  â  re 
Conseil  en  matièrp  (inancière.  Dire  i^iie  le  budget  n'est  pas 
ïfllé  et  qu'il  faut  appliquer  le  bud^eLderexercicepréc^deot, 
cVst  d'abord  m^cunnaître  la  vùloùté  dfs  assemblées  s.\gé- 
ficniies  quiidliféranl  d' h  vis  sur  (.-erljiitis  poinls,  peuvent  Être 
diiYord  sur  beaucoup  d'autres  modiOcalions  ;  c'est  les  mé- 
toriltnler  sùrenienL  toutes  les  dfiux  en  acReutLianl  le  conllil 
M  lieu  de  le  résoudre;  c'est  étendre  l'article  1*2  à  un  cas 
tiî  rue  duquel  il  n'a  pas  été  écril.  Surlruil,  c'e&t  Iraller  les 
MSflfubl/'esaljçérieiiues  comme  lesdeus  Cliambres  d'un  même 
^l'iemeul  volant  la  loi  du  Ludgol,  loi  qui  ne  sérail  parfaite 
112  par  leur  accord.  Qr,  cela  n'est  dit  nulle  part.  En  réalité, 
K  biidfret  de  l'Algérie  osl  (élaboré  pai'une  série  d'assemblées 
(•" 'l'aiitorités  traveillnnl  successivement  et  dont  cbacifne 
'brille  et  revise  l'œuvre  des  précédentes.  C'est  là,  évidem- 
'''*1l,  le  point  de  vue  du  législateur  do  l&OO, 

Lps<lélibOrati&ti3  des  Déldgatioûs  il  du  t>nseil  supérieur 
'"f"  le  (irojet  de  budget  ont  lieu  en  principe  au  cours  de  leur 
'''isîftji  ordinaire  qni  se  lienl  dans  le  premier  semestre,  el 
*'CepiioQrje!lentient  apr^s  le  30  juin  au  cours  d'une  seesioo 
,  *'*Jior'diiiaire  duut  la  durée  ne  peut  excéder  quinze  jours 
^-  9  mndillo  par  la  loi  du  »  juillyl  1»(J7). 


Hi 
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Utjô  fois  vûLë  par  le  Conseil  supi^rieiir.  le  projet  d«l 
gel  esl  envoyé  â  Pnris.  Ici  ce  sonl  Ips  tlépensp»  obligal 
el  les  mcelles  qui  ri'lii*nnenl  l'allefilion.  P>nir  les, 
pense»  ùblisatùines  l'ej^^l'^^s  oii  l'éduiu-s  par  les  assen 
algériennes  il  y  a  l'iiiscripliuD  d'itl'llre-  ^voîr  art,  .1,  (n^ 
C«-Jegsiis),  yuant  aux  iuiiKiifi<-alîOQ3aç>porléea  par  lti»< 
blées  algérierhQiîS  an  ri-einie  fiscal,  cUbs  doivent  ù\j'&  «J 
mcîOKuépapnr  un  ilé<  r-H  renjii  en  Conseil  d'titjt  ■■.  DbJ 
*"  la  perception  des  droits,  priMiuiUel  r-eveous  applioihSl 
nu  Ijud^ef.  spéciii\  tie  l'Algérie  est  nolorisée  annuelleiiiHiti 
-[iHi-  in  loi  de  liniincf's'  <•  (fii-t.  10,  in  /*««}. Celte  iDlen!*nti«| 
(lu  Piii'iement  a  él-,  iDirodtiilc  u|>rùa  rctiip  et  coiistilu'  u 
^urdiiUe  eseeiiliellb'  reDdiiul  niiperfliie  celle..  hom"l'i-..u  ; 
piir-  un  décret  rendu  -^n  Conseil  tl'Klal  o  laquelle  n'appiitl  1 
plus  i^iie  comme  une  roi-aialiLi!  puctinibriiiite.  ••  Aucun  in 
ne  pi;tjt  étn>  èlablî  ni  perçu  qu'en  vertu  d*uiie  loi  »... 
principe  IbiidanieuLal  de  notr'e  droit  public  explique  etiil 
tifie  le  rôle  attribué  au  Parlemeiil,  eo  cette  matière. 
qir!  lui  foupuit  réguliL'rem&Qt ''!iH<|Lre  année  l'oocasloo  pfè-J 
cieiise  d'exercer  un  lirait  de  retittnl  sue  Je  Uudfïet  ajltfj 
rien . 

Une  Ibis  l'itopôt  vott^  pai'  les  Cliambres,    le  budget 
TAlgifria  eet  réglé    par    le    PrésidepL  de  la    Répiibliqua 
sur  le  Fapporl  du   rriiiiistre  du  l'iiilt^rieur  (arl.  11).uSil»; 
budget    n'est    pas  volo    et  in>mol<Js:uè    lors  de  Codvirlan , 
d'un  e.teiT.ii-e,  le  budget  de  l'exercice  précédent  esl  appli» 
bic  lit:  plein  droit  i>(arl.  là). 

Delà  législation  bnii^êtaire,  il  convimtde  ruppivcherla 
dispos-itiiiDS  TLsIatives  a,ii!(  emprunta  el  aux  c.oE>ce&&ioa3d 
travaux  publics  qui  ont  avec  elle  un  étroit  rapport  :  ellK^ 
aoat  Hrunlf^nura  dae»  les  al.  2  el  3  de  l'arl,  1  de  la  loiitoj 
19  d^cembFe  llîOO. 


<  E(i  r»it.  la  lai  qui  su[nris«  k  pei-ceplian  i]«ces  droits,  produïlsdl 
reitnus  e»t  distinclo  de  la  loi  forlanl  flHJilian  du  bud){0l  géncralâ'*  ( 
rrceites  el  des  dispense*  àe  ['exerticefVcïr,  p,  ex.,  puur  J'anoè*"  \9B\ 
lu  premiiVe  iJe  ces  deui  lais  bu  Journal  ri jfîci et  daSO  dâcembn  llBl| 
ul  la  secincla  .au  Jovr-nal  officiftila  'dl  dâcem^re). 
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^tiibi  d^  ta  ^'i4  CL^Ï^'Ç-  Il  nu  peuL  <:>uailracte r  d'emprunts  ni  cuiicâdci^ 
d^  i.hiïiFurii3  de  Ter  "^'  Aufrâd  grande  lra\~aux  put>!îi;s  C^u'^q  vertii  itâ 
tfilihirakiuns  can/or-ne!  des  ilélégfltîons  finonciérç*  et.  du  Conspil 
|lBporjBu.r  i.ppronvi'.es  (lor  one  l<ri,  —  Ud  dêpr«i  en  I»  forme  do  r«- 
.ÇlerBont  d'idmiaiiili'aiiun  publiqua  pourra  appriouver  ces  délib'fi'a- 
llÏDDS'el  4iu4i:>riscr  leâ  Iravaut  iiuliiics,  l'^rsqu'il  a'agit'a  do  l'e'Xéi.^utii'ii 
4ncanaui  fi  ciLeiiiins  de  f^r  d'einlii'u.rtchi:[Lie[iL  de  ntivina  de  20  kilo- 
niitrga  «le  longotiur,  'lea  Lauun'rs  ut  roctiScttLJonï  d»  l'U'iitea  iiattoaaI<i"i 
dn  pimtt  et,  de  ti>ij5  «ulre»  Iraiiux  lis  moindre  imporUctcr, 

.   417-  — Exécution  et  contrâle  du  budget  spécial.  — 

lin  iiiiportdDt  décret  eu  |H7  articles  du  lii  jaiavîer  190*  sur 

|hr<fime  riDQDCtei' ds   l'Algérie  L'omplèle  en  celiti  malière 

il»  brèves  d isposHio rts  de  !a  loi  de  ItfUO.  Les  (Ifpensiis  son! 

irWilali^'îS  pnp  le  g'ouveiiieur  tréoéral  du  ses  dèléiiiiés  el 

payées  }.vïr  le  lrésoriier-3)«yeiir  gi^Déral  d'Algérie  on  par  les 

^nyetiiï  principaux  (ilacps  â  Omn,  a  CoRsIanlîne  el  à  Brtnp. 

U  durée  de    rexeiy:ire  esî  ainsi  fixêo  par   rail.   10  du 

Att.  10,  —  L»  pâriode  pendant  laquelte  dtàTsnl  se  consommer 
Itin)H(aîi«  de  rt<:it.'tt6»  6t  de  d'^paniSB  d^  chaque  eï.apeicia  ii  pro- 
lM([a;  l"  JiHtiu'au  31  janTiei'  <\e-  la  2'  année  pour  acheTPr,  dan^  la 

LllI! ft«  di's  i.'1'âdilH    ouvert?^  lea  aorpiûisS   dû    mâtèritiL  doQl  reséculiûn 

nWiiit  pu  êtra  lâriDÏnca  avart!  le  31.  décitnlrit'ë  pdui'  de^  caiiï«£  de 
/BtM  intieiin!  im  dïntérêt  pobUo  ijui  doivent  «Ire  daaiUoos  danâ 
nnftLlàtJiirabuii  dcl'ordonnnleur-,  2"  Jusqu'au  lli  février  de  la  1'  anriéa 
[>"op  (jiïmjjlcler  kî  «pératiLTis  rulatires  6  la  liquidaLwn  et  au  iiiuu- 
dMSDient  lies  dipenait^;  5"  Jusiju'jih  dernier  joue  du  mois  de  février 
il'fliS'' année  pour  compilât er  les  opiralLona  relalireB  a  la  liquida- 
Itvii,  au  rcctiuToiiiant  iea  piuduils  il  au  paiem^al  des  li^pïiiT^sfar 
]«  Mintpislilefl  prÎTitipaut  aui-  tii  caisse  desquels  cea  ordonaani;*?  ou 
Blnditli  1.(11  clé  délivrés  [le  20    fécrUi-  paur   Ici    contpCabhs   aut- 

*  JWai  de  d^fhôacice  est  de  cinq  ans  pour  les  créaDcieps 
OiciliiÇs  en  Algérie  ut  de  sis  nns  fiiiur  ceux  qui  résidoDl 
■Jilii  lêrriloire  algérien  (ai-U  li5). 

cnnIriMe  des  ordouuaLenrs  et  des  cniiipLablas.  est 
lire  :  1"  par  iiq  agent  désijîO(5  par  le  goiiveniour  général 
'fsicliarg^  de  conlrOler  IVmpioi  des  crédits  (D,  lf>  jan- 
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vier  1fl02,  art.  33  et  suiv.);  2"  par  l'inspecteur  gêoéraldtt 
(InaDPifis  eo  mission  pu  Algérie  lei^iiel  adresse  tles  fappoM 
Iriniesli'i^îls  aiis  miniaLres  de  l'Inlénei^r  el  (I<^s  KioancesiLi 
dit  in  (JûcemLrt!  1900,  arl.  l'6)  ;  3"  pdr  lesDélôgalions  Un»? 
ciiircB  eL  parle  CoDseil  supérieurauxqiiels  doivenl  étn>soil> 
mis  le-cumple  adminislratif  de  rbaqua  exercice  et  le  coiuplt 
de  gpslinr  du  (rêsnrier-pFiyeiir.  Le  compte  administrilirtA 
etJSLiiliî  dL^Qaitivpmeiit.  réglé  par  décrel''  (L&i  du  19  (i<-cciii- 
bce  1900,  art.  li).  I!  y  a  enfin  le  cnnlrôle  jiiJîrriaire  deit 
Coup  tlos  cocnpl?s  (P.  Ifi  janvier  ISflî,  nrl.  1  l,H  et  suiv.), 

418.  —  Le  régime  fiscal.  Application  à  l'Algérie  d» 
impôts  en  vigueur  en  France.  —  Le  produit  tics  impWl 
piTiprcmeut  Jilsligme  en  receLtos  aiibiid^elspécial  de  IBM 
pour  sine  somme  de  -i8.-4ti3.587  francs.  Cumrae  pq  Fraoc^ 
on  distingue  Icsimpôts  directs  et  lee  impiMs  indirects.  muM 
lo  jinopoclion  entre  ces  lîeux  sortes  d'itn|i('t!s  n'esl  pas  loui 
à  l'ail  la  OK'rne.  Les  coiUritiutiùna  directes  et  tus  es  assimila 
forment  ^n  Algérie  un  peu  plus  duquartdiSâ  Impôts  et  revi- 
nus,  tandis  que  dans  In  métropole  elles  n'en  furment  qoè 
Ig  i!inqiiîème  [et  m^fne  le  sixième  si  l'on  nJouLe  le  prodail 
<les  monopoles  exploit<és  parlesConti'ibuLioQS  indirectes). 

A  urt  autre  pùiut  de  vue,  on  distinjîue  les  cnnlriLulioos 
arobes,  dont  nne  partie  sealement  (ti.SSf  ,87:1  l'r.)  esl  pe^ 
çiie  au  profit  du  budget  Spécial,  el  les  impôts  français.  Lfll 
contriliidioDS  arabes  seront  étudiées  au  niiméro  4l9i 
ifi  il  sera  aeiiiemeat  question  des  imp^Ms  français  qui  ont 
élé  Iraiisplantés  au  sud  de  la  Méditerranée.  L'idée  gên^^rats 
est  la  suivante.  Les  Alfïériens  jouissL-ût  en  matière.'  lisi:iitn 
d'exemptions  nomlireuses.  On  ne  retroiu'een  Algérie  qu'ill* 
partie  spulenneat  des  impôts  qui  existent  chez  nous.  Ces  fil-- 
veiipa,  jusLifiées  uLi  di5biit,  n'ont  plus  aujaurd'liiii  la  mig 
raison  d'être.  Plusieurs  mériteraient  de  disparartre. 

'   Voir,  pareiempls,  au  Journal  officiel  du  30  aolit  IWT,  le  i 

du  27  iu'illL't  1907,  porlanl  rfc^len^enl.  délliiLlif  •la  budgel  ttpéciri 

l'Algérie  pour  laï'TclcB  19(5,  suIti  (riin  décrel  du  88  juillet  srrêtutt  | 
la  aiLoatioii  du  fonds  de  riiaerTe  A  11  clûliire  de  l'osercice  tatô. 
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Parmi  nos  qunlre  ronlributiunB  directes,  la  cotiLpibiUion 

paleutes  seule  a  élé  iatrodaite  en  Alg6rie  clés  la  liétiiil; 

contribution  foncière  sur  la  propriété  Mlie  est  d'ori^ïiû* 

cents;  la  rontribiilioa  F^Quière  suc  la  propriété noa  bitifi, 

contribution  des  pôrLf.s  lit  feni-'tr^s  et  la  corili'iljuliùn  per- 

Miuelle  et  inubilière  rVxisliint  pas. 

La  contribution  ■des  palmles,  établie  an  début  de  Ja 

^nquéLe,  a  élé  organisée  par  roriioQoance  Jii  '6\  janvier 

"117  Calquée  Sur  nuti'â  grande  loi  de  1814,  et,  depuis  lurs 

élites  les  raotliticalioiis  apportéus  en  FraDre  â  cet  ImpiH  ont 

leur  réperrussion  en  Alf,4rie  Notre  loi  du  15  juillet  1880 

ïr  les  patentes  a  été  étendue  A  l'Algi^rie  par  un  décrat  dd 

décembre  iSHI  sous  réserve  de  plusieurs  lempéramoals 

ÏDt  dGLX  au  moins,  concernant  les  ofTiciers  minîslériels  et 

commerçants  musulmans,  ont  été  supprimés  par  une 

cisiou  dfs  délégations  linanciêres,  tiomologuoe  par  lo  dé- 

;l  du  16  novembre  lïifl-2'-.  Ce  décret  du    16  ouvembre 

ÎOiJ  el  celui  dtj  4  septembre  1906  qui  l'a  raodil]ô  sur  plu- 

Biirs  points  conLîeonfint  aujnurd'luii  la  législation  algé- 

ËDfie  en  cijtte  matiëra.  Le  produit  de  la  contribution   dâS 

itenles  Pigiire  au  budget  spiîcial  de  tfiOS  pour  un  cliifTra 

2,H>7.tt>7  Francs.  Cette  somme  ne  représente,  il  ast  vrai, 

le  les  neuF  dixièmes  du  principal  de  l'impôl,  un  dixième 

■  el  non  "è  0/0  comcû^e  dans  la  métropùle  —  étant  per^u  uu 

>fiL  des  communes. 

L'Meêi'ie  a  été  pendant  1res  longtemps  iademno  de  toute 
am(rihuiim  jonciêr/'.  Bien  que  \p.  (irinripe  ite  r.et  impiU  ait 
été  p'isè  dans  une  décision  impériale  du  2  juillet  18*'l  ordoa- 
nanL  de  commenctir  â  di'easer  lys  malrices  cadastrales,  c'est 
seuli^menl  une  loi  du  2-i  décembre!  H^i  qui  a  introduit 
ritnpût  Foncier  en  Algérie  en  lui  donnant  le  caractère  d'un 
ioapôlde  quotité.  Encore  cet  impiM  ne.  frappail-d  que  la  pru- 
priéLé  bâtie  el  son  principal  élat[-il  pureuii?t)L  (iclif,  di?stiué 
seoleinent  à  servir  de    base  à  des  centimes  additionaels 


»  Aj,  D,  30  dècflmbre  I90S,  relalif  &  la  perreplîon  dç  cet  impftt. 
Voir,  pour  les  sdoucisseineaU  cimsui-véa,  ics  atl,  1,  b  et  13, 


ll^Jti 


thoisiAme  partie. 


peious  ail  profil  des  d-^piiplemptiis  ei  dea  communes.  U 
dn  il  juiliel  \M\  dérida  qu'à  partir  de  ISti^  e«  finwiprf 
sérail  réellemerit  perçu,  au  ta*iK  do  3,20  D/l)  du  rerciA 
net  iTnpoB.ible  cumniii  ■en  Frann*.  Cpr.  D.  18  déci^inlbre  H 
portunl  qu'à  l'avenir  la  valeur  looiLive  sera  cvaîiiiJL'  \-omat 
eti  Krance  coElbriuémenl  aux  l'ègii'S  lixéms  par  la  lot  dl 
8  noiH  llSHO.  —  Le  produit  de  la  cootributinn  IViorièrc  «t 
la  prnpiiéLé  h.llie  Heure  eo  i-ecelles  au  biidg^t  sp^irinl  dl 
IflO^.piJUf  une  soniniu  dft  *J  ITii.ïtil)  rniiiCs. 

Parmi  iius  ('j,rcx  axnim ile'mi  nii.r  ronitihuiiomi  ihrtfttV, 
on  relmuvc  en  AlKéri<^  la  rifiieviiire  dpsaniin:'s{S-47.  tKfifr.J. 
les  droits  de  vi'-nliiriliDn  dgs  poids  et  mnsures  ((67.3!IS  fr.), 
les  droits  de  visite  des  pimrrnacips  «l  dw  magasins  dttdnr 
piierie  (1Ï.S67  fr.j,  les  droite  d'inspai-lion  des  /"abri'iuwil 
dépi'ils  d'eau  minérale- ((  .-ITfi  fr.l.  les  droits  d'êpretivo  J» 
appnreiis  à  vapeur  (i.3S3  fr  ).  Le  luiii.  IVirme  \\a  tûlAlil* 
131*. 313  frani.'s.  Ou  ne  rencontre  pu  AlRtJne  ni  la  (axd  ild 
biens  dû  miiiiimorte,  m  la.lii:ci>  sur  les  7ëlocipèdea,  Dl  U 
nnnlrilinlioa  sur  les  clievaux  et  voilures,  ni  la  taxesarlll 
billiH'ds,  ni  la  taxe  sur  les  ''eifles  ', 

Venre^istremeni  *  a  été  introduit  en  Algérie  dès  le  d^bttl 
de  ta  OQqiiéle»  motos  dtins  au  but  iiscnl  que  dans  Je  d^saeilt 
de  donner  uno  certaine  sécurilLl  aux  acquéreurs  «le  terraiM. 
Ëd  Wi\^  l'cnro^LËlrâine'nt  des  transni igâioas  immobilièm 
fut  rendu  obligatoire  à  peine  de  iiullilé  el.  eo  tS3â,  l'oWt- 
galion  de  lenrenialremenl  fut  élpndae  aux  a^Les  judîcinirM. 
Mais  toiil  cela  n'était (luepvovisciire.  Le  rèp'inie  dr''linilirfii[ 
ioauj^ure  en  1 84-2  par  l'onJuïitiiîiQce  d<i  11^  octobre  ISilqui 
rendit  obligatoires  eo  Algi^rie  tes  textes  sur  la  matièrsea 
vigueur  en  France.  Depuis  lors,  toutes  les  modilicfitioiifla(i' 
portées  pliez  nous  à  cette  paptia  de  notre  lé-gislation  liscill 
oui  été-  renduea  applicables  â  l'Algérie^ 

'  La  Isxe  aiilileii-e  eiisle,  maie  eU«  eal  perçus  aa  profil  <Ja  i'iJ» 
fn"  -it3}. 

*  Voir  la  Dii:tionna.îre  Aa^  droits  d'enregiatremeDl  par  L«a  riiM 
ltM»rj,  4°  édition,  JStW,  t.  I!,  p.  7B3  et  s. 

*  Voir,  pj!!  «ïierapla  :  D.  3  décembre  ltfU3  éUblisMat  ao^   (u*  A 
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>'onlonnnnce  dfl  IStI  faiL  loutral'nîa  bdoôficier   tes  Algé- 

is  (Je  lieux  grr-s  LempèrameuLs  :  1"  un  ne  («rçnil  en  Al- 

rie  qtie  la  mnitié  du  itroit  petL'u  en  Frauca,  difcm^s  imn 

npm'.  La  dilTérence  esl  considéraLle.  ElSe  a  êlé  l'nnser- 

par  Ib  décreL  ciu  i  suftlRinbre  19ûii  qui  ét^od  al'Alg'^rie, 

tath  mutaadis,  les  disposiUons  des  art.  2  à  9  Je  la  Iwi 

95  avril  11)05  el  des  an.  12,  18  al  lli  de  ialoîiiu^S  ftWi^er 

M.  La  vente  d'un  immeubJe  qui  donne  lieu  en  Franre  à  lu 

rcïtr'tîon  d'un  droit  de  7  0/0,  n'ocmsimine  ea  Algérie  (|u'nn 

[)Jlilea.3U/û(tl.  4sep(«mbrt:  lîJûô.art.  I).  Pnurlesèctiaa- 

d  immeubles,  la  dwitost  M  *,3!i  O/i)  au  iiew  de  4,0  0/0 

ïtTDe  dt-rret,  mi,  S)-    Le  droUsiir  Ips  partages  est  de  fl.lO 

»u  lieu  de  0^20  0/0,  décimes  non  compris  (arl.  4).  Les 

lils  d«  roiilaiicin  â  titre  gratuit  eotre-vifs  sont  fix'-'s  a  ia 

ftilié  de  oeux  perçws  en  France  (art.  10).  "1'  Les  mitlaliont 

V  (/(Tdî  ne  soDl,  smnaîseB  à  aurnii  droit  ni  im^me  assuj^t- 
À  «ycime  dôclai'alioii.  Pst  suite  de  celte  double  faveur, 

jtarL'f^islreinontnj;  pradiiit  en  Algérteque  ti.yS-S.SUl  tVancs. 

LLimpOl  dii  tml/re  a  été  introduil  en  Alg:i5ne  par  tin-^  <>r- 
insDC^  dt(  M)   j&rihier  1843  qni  a^pliqiie  à  ce  pays,  sans 

k.can«  réserve,  la  J^iipslation  mtlmpnlitaine.  Ea  cetiiii  coQ- 
Q«  cet  iinp<lt.  les  Algûpieos  ne  juuiieaent  donc  d'aucune 


|frsnc5  pur  million  sur  les  cdpilnax  assurés  en  Algériopar  leacom- 

f^niet  d'âMurance. 

r«u(*rois,  lea  tlroila  sur  lua  toca'iofi»  vei-lialcs  é(*nJiis  à  l'Alg^i'ie 

■  le  ààcrct  qui  a  lendu  cpplicaiile  à  ce  pnre  la  loi  du  ÎS  anùt  1871 

'  Hé  tup^rimii  ]jur  le  ilécrel  du  SSavrîJ  IRTH. 

r*  Cae  lui  (la  S9  jnillet  lâS'i  a  «jn^té  un  d^cimi:  en  9us  du  prind- 

|)OJr  ]'aa!^i::< tance  publique,  tii^iis,  depuia    U  d^rel  du  1  sfplcm- 

l^Oâ  qui  a  relevé  lue  droitt  d'enregi^li'^ini't]'!  sur  im  vettlo»  et  les 

loge»  d'iinniHubJea,  i-es  droîja  saai  jim'cus  *Bas  ttddJUoa  d'aucun 

e.  lien  ejl  da  uutmc  Jbi  drtiils  domulslion  è    tilre  ^atuil  eiii> 

'  L'art-  '-t  ijoulie  ipio  la  perCRption  de  ces  droits  da  3,50  0/0  et  ds 
1  0/0  suivri  Uï  sciiiunei  de  fMuc  en  Iranc,  br^qu'il  s'agil  de  som- 
roM  ei  tAlauri  n>i  di^paKsaat  pBitaûOfrancF,  cou/ui-mément  é  La  r^^te 
oouveile  întroduiLc  ii*D^  la  légialali«n  nélropolitaiDe  jur  )s  lui  du 
22  BTril  1900,  BrI.  4 
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rédiicliim.  Son  produit  ligure  en  rcC(i?ILes  an  budget  de  IfH 
pour  une  somme  de  i.8iD.lïi8  franca'. 

La  laxe  de -1  0/0  lîiir  le  revenu  des  valeurs  mvbilUtOi 
égEilemeiil.  perçue  pac  l'a(immisl.ralion  de  l'eûregislrutaeiili 
rappurle  en  Algérie  "2S7.8I9  Fraacs. 

Liys  prodinla  des  'imimes  lignreoL  au  IjinJgot  pour 
Il.ti57.!i*)0  francs  dont  7.3(i7.3-il  l'ranrs  pour  tes  ilmiU» 
rimpr.rlalion,  3.171.1150  traces  pour  les  sucres,  3M.*© 
francs  puur  les  drnllada  statistique,  375.!t77  franrs  pnurW 
droits  de  ûaviftaliOQ.  3^3.213  francs  pour  les  receltes  aci-a^ 
soires  et  i7.7Ifi  francs  pour  les  amendes  et  coDll&OJUioO 
(voir  ('tuip,  X]. 

Les  anilribiitiom  diverses'-'  (fi. 538, 776  fr.)  correspond#j8 
en  .\lgi^ria  à  ûos  cootribuLions  indirectes,  mais  elles  fiuid 
beaucoup  moÎQsnotnbr'eusos.  Nos  droits  sut- les  boisBoos,sw 
les  seh,  sur  les  tjuil&a,  sur  les  bougies,  sur  les  viaai^reB  tt 
nos  impôts  sur  les  prix  dus  places  et  des  transports  pir 
clieinins  de  fer  ne  se  retrouvent,  pas  eu  Algérie.  Oa  y  reo- 
coatre  seiilemeot  : 

i°[]ne  taxe  de  consommation  sur  tc3a/L»o/s  (S.  SÛ4. 553  fr,)f 
introduite  par  l'art.  3'*  de  la  loi  de  finances  du  20  janififl 
1892  sur  le  rapport  de  M.  Biirdeau.  Cette  taxe,  priinilivfr 
aient  fixée  à  ÎO  francs  par  lieelolilre  d'alcool  pur  a  été 
successivement  portée  à  100  francs  (Loi  du  13  avril  I8f8, 

'  En  ce  qui  concprna  les  droils  da  limlire  ol  d'eiirogisli-ein'-Hl.  éu 
TbglKi  spédaloa  onL  dû  être  édiclées  peur  [en  odes  ot  jujiBitieiili  de! 
CBilUetpour  lea  jugctncnla  rendus  en  maliéro  musulmane  psr  W 
triliunauï  français  [R.  A,  T.,  1*35,  I,  p.  i09-12U  dI  I6y-|85i.  —  Vïlf 
D.  22  di'cemfire  IttSâ  et  D.  17  avril  1^89,  ait.  3»,  i7,  57  <mo'iiSfr  par 
D,  SS  iiifli  18521,  66,  67  et  63. 

^  L'admîQîslralio'i  des  ouniriàuiioni  diverses,  créée  ea  1X46.  étiil 
fi  l'onyine  cbïrgéedel'assiellp  el  du  reMiivrcmenl  de  loua  les  iiKpfll» 
directs  ou  indirecls,  à  rexceplïoH  dt's  douanes  ol  da  t'em-i-jjisU-fliOBDL 
Ua  décret  du  8  mai  ISTS  créa  un  aarYica  dea  conlribulions  dUreclM 
n  cliargâ  de  l'iiAsiellâ  des  impôu  diruclâ  et  des  loxesas^sniiiëtiEiiDd 
que  dus  irnpfUa  at-abes  »>.  Mais  le  service  des  coninbulion^  itivt^rM 
W't  reslé  chacgé  de  la  perception  de  ces  IrapALs.  Eu  ce  qui  cimcnni* 
les  Impflls  indirects,  bu  oontraira,  it  eat  chargé  do  teup  assielte  ft 
nié  me  temps  ijug  de  leur  riicoiivrement. 
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i,'3ll.  à  127  rrn[)os(D.3décG-mbrQ  iy(J3),  puisa  lH7fraDce 

26  avril   1907),  non  c-ompris  imu  surlase  clo  l)  10   par 

ïolUie    prévu*    par   un   dêi'-rBl  du    23    avril    ISlii.  ÊIlô 

ïplii[iiL'  aux  vermoiits   eL  iiiis  vins  de   liqueur  (D.  3fl 

l"  DtiS  droils  sur  ie3   tabacs  créos    pur  les  dtcrels  du  Ï5 
>bre  et  du  25  Qov-embi'fi  lyoti.  Ct?3  droits,  peri^is  pour  la 

lîôpe  fois  en  1907,  (îgureat  an  bmigel  de  ISOfï  par  nue 
imô  de  ■1.355.501)  francs,  lia  comprennent  ;  1"  uq  droit 
cial  de  l'i^cuiiuaissaûce.  de  \  centime  par  kiio^.  sur  l«s 
ace  en  l'euille,  "i"  un  dn.iil  de  coiisonimalioa  iiiléneiii-ô. 
.  di-oils  Ti'rtppent  tous  iea  tatincs  r.(iiiaommés  en  Algùria, 
fils  snieut  importés  ou  (a-briqués  dans  le  pays;  diios  le 
imier  cas,  ils  sunt  perrus  au  moment  de  l'iroportatiiîn;  dams 

Bi'find,  la  p?rceptnJL](3Q  eslflaaurtJe  par  Texercicedes  plnri- 

HOTis  'l(?s on Irepôla,  d-*s  l'ahriqtnis  el  des  débits.  Les  tahai's 

Unens  des li dos  a  Tyspurluliou  sont  eK^mpts  de  cesdnjîls. 

I»  Un  droit  (/n  fireulalinn  sur    las  vins  de  0  Tr.  -31)  put- 

SUililre,  inlrinluîl  pnr  D.  if>  aniU  1907,  doQl  te  produit  est 

t,\u{i  a  -iOl)  01)0  tVaDcs  un  budget  de  lllftft. 

(•  Des  droits  de  Ihwnce  sur  la.  fobricatiua  et  (a  veatu  des 

grtftHi  (l.iI4.S93    IVancs)  pt  dus  /(/(»»«  (986.2'ât  francs). 

droits,  longlâmjis  rkg'n  par  l'ordonnaace  du  31  janvier 

17,  ont  été  relevés  senaiblament  en  I8ti3  sur  le  rapport 

\^.  Jiinndrl  '.  lU  suai   plus  Torts  ijii'en  France.  m»is  lia 

IDËDt  lieu,  dans  uns  cerlaini!  intisure,  ds  nos  druilâ  tr^ 

/as  fiur   les  baissons  et   les  tatitirs  qui   n'eixistenl  pas  sa 
J6r\&.  Lea  ppùpriêlaires  de    vigoûbliis   qui   vendent   leur 

>lte  au  détail  doivent  se  munir  d'une   licence.  Aj.  D.  iS 
ït  1906. 

|Ua  droit  île  rebricanon  ïur  lus  ligueur»,  [«i:e  cntiâreniiint  noU' 
g,  ii'ajjiit  pas  ir*qul«»Jeiil  en  Franci!,  inU'rjilLiilo  par  TaH.  19  de 
M  fie  ilaancfs  du  2S  décemlire  IfWj,  ■  Aie  lupprinié  par  l'an.  30 
.Ifitil*  finJiDC.:sdu  l3j.ïril!«9aiR.A-T.,  isaï,  1,  p.  51  el  ïui».]. 
fVolf  D,  27  j  Jla  IS'JS  rt:ni.lo  bq  eïiicution  de  l'arl.  ÏJdo  U  loi  de 
aci^s  du  2tt  uriil  IHtKI.  Un  sijoucisacuieiil,  appoclj  par  l'ail.  13  d« 
Si  ils  finances  du  l^l  airil  18'J3,  est  uujuurJ'bui  supprima  'D.  12 
i*9U2]. 

A.  G.  -  m.  10 
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5"  ïi^sdmtJi(lhrrs4't  recettes  à  •lijferents  titres. -ùm 
de  ganinlie  d<!S  n]aLi*>r«s  d'or  et  J'argeoL  (_IS3.830  fr.),  tin 
bres  dos  -exp'^diliflns  et  quillances  {5i,897  fr.),  recouw 
menLs  des  frais  (le  poursiiilp.  (4-0.435  fr.),  amendes  elcffl 
liscatiuns  (G:i.!i8-'i  ri*.],  reMUesdîvet^es  (24.741  fr.). 

Hoiir  avoir  uno  idée  cumplèLe  des  immuoiL^s  fiscalae 
Algérie,  il  faiil  ajouter  que  Dos  monopoles  d'ÉluLncs 
renoonlrenl  [jas,  LarabricaUoo  et  la  vente  desalliimpllesfl 
libre.  Le  tftbac  est  inipasè,  mais  sans  faire  rribift  J'n 
inoii'j|mlG,  Les  Inbacs  de  la  régie  frani^nise,  vendus  ûu 
prix  iririirieiir  au  larii'  appliqué  en  France',  Font  Cfttwia 
renœ  aux.  produits  de  l'iDdu&trieprivée.  loutile  de  dire  q« 
n'en  est  paade  même  des  alIdnietLes.  Seul  le  monopole  d 
pww/ws  existe,  ni>n  pour  un  molif  fiscal  nsnis  put-  uoeiï 
sonde  aéciirilé.  Les  indigènes  ne  peuvent  acSifieriiel 
poudm  qu'avec  une  aiilorisalioa  spéciale  et  les  EuropôM 
eux-mêmes  ne  peuvent  s'en  l'aire  délivrer  qu'une  quanli 
limittSe.  Les  prix  di3  vente,  longlemps  inTéneurs  â  ceuai 
la  métropole,  sont  Aujourd'hui  les  mêmes  qu'en  FnuK 
(D.  21  janvier  19ftl).  Lg  produit  de  la  vente  des  poudn 
et  des  tabacs  est  porté  en  recettes  au  budget  de  l'Étl 
(n"  412). 

L'ensemble  de  ces  diverses  immiinili^s  tiscnlt^s  a  nu 
véritablofti'ecit  cscessif.  Kn  isya,  M.  Burdeau  évaluait  n 
exomplions  à  2S  millincs.  A  la  même  époque,  M,  Clamigi 
rap  ikrivaitdans  son  rapport  que  le  l^'rançûiB  en  Al^i'rieti 
payait  que  lt;s  2/3  dfs  impùls  qu'il  aurait  supporl'^s  » 
Frani'^.  Ces  appréciations  seraient  sans  doute  aujouid'hf 
ti'op  élevées,  étant  donni5es  les  diveraes  mesupea  d'assimiU 
lion  financière  prises  depuis  lors.  Néanmoins  la  dtlTi^ren* 
estencure  excessive.  Bien  des  Taveiirs,  justiriées  au  JC'bal 
ne  se  comprenoiMit  plus,  L'esemplion  des  droits  de  mul* 
tion  par- déc^^s,  eo  parlindier,  est  i,ti  privilège  choflaU 
qu'il  faut  taire  dîspariîilre  et  le  plus  {61  sera  le  meiflenï 
L'exonération  d'imp^it  roncierqut  profile  à  la  propriété  oO 


1  D.  Î4  ddcBintire  1906. 
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Je  paraît  mijoiird'bui  difficilement  juslifiable  â  celui  qui 
_  ïrrniii't  les  cniDfiagnes  des  environs  d'Alger  et  les  riches 
plaines  de  l'OraQie.  Par  mnlre,  il  serait  extrêmement 
Rxsbeu:!  de  relever  les  droits  d'enre.aîstremenl  qui  frappent 
les  mutations  enlre-vifs.  Dans  un  ptij^s  fleuf  où  la  terre 
l^an^d  aouvenl  de  mains,  inul  impiM  ânlravaat  la  libre 
CÎrcfilation  diîs  biens  est  GxlrL^ineniiîQl  préjudiciable  au 
ddvt'iuppemefil  Je  la  richesse  publique. 

|419.  —  Des  impôts  araiea'.  —  Las  mnlributioûs  ara- 
Isont  1rs  anciuns  impôts  qui  iBsislaiftnlsous  ladominatiuu 
ique  f  t  qui  onl  Hé  conservés  par  les  aiilurités  françaises. 

f  liaient  anlrefrjis  pondus  en  nature.  L'ûrdoniiance  du 

jiifivier  18-45  a  décidé  qu'ils  semienl  â  l'avenir  pen;iis  en 

enleLéîal]li&  pararrf^té  du  ministre  de  la  Guerre.  Depuis 

5.-C,  du  22  avril  I86ï,  art.  ^^  ils  ne  peuvent  plus  i^lre 

iflésque  par  décret  en  forruede  i'èi:rh:'rnent  d  adaiinislro- 

piiblique*.   Ces  impols  sont  hu  nombre  de  quatre  : 

'Jmur,  le  liocf^or,  le  lekkiit  i^L  la  hima. 

Jachnur  etàl  la  dîme  perlant  sur  In  réculte  des  céréales 

p,  orpift).  L'unit^ imp-îsable  est  l&ciiarme  (djebda),  c'esl- 

prc  l'élendiie  de  terrain  que  peiil  labourer  une  paire  de 

_  jfg  pendant  la  saison  des  semailles^.  La  surface  de  la 

trriie  varie  suivant  les  rtigions  relie  est  d'environ  lûhec- 

es  en  pays  Js  nionlagne  eltiUoiat  parl'ois  jiisqu'iiO  liec- 

Bs  00  pays  de  plaine,  d'ni!i  une  conséquence  fâcbeuse  : 

,  impôt  est  très  inégal  et  les  régîoûs  ks  plus  pauvrÈSsotll 

Iveat  le  plus  lourdement  tasèes 

I  ViLLOT,  Mrews  et  coutumes  dr^s  mil!ffi-nrs  drlAlgéi'Ï!,  chap.  s  vit. 
REn  cn-aâiqnence,  un  ari-ét  fin  Conseil  d'filBl  ilu  25  rnSi  ISîW  A 
uni  illégal  UD  Hirël,;  du  fOuvcraeur  général  du  9  scplcnihre  1SH6 
[■f>«i[  môdillé  leiii  l>aâe9  Ae  la  ri>|>3rlilion  île  la  lexina  et  â  dildO^ 
nsrgQ  de  is  tas"  Pti  piçlarijflrl,  Qolln  rAfvrme,  pir  suUf,  a  dû 
S  l'iibjol  li'utl  <!éeri;l  du  ^0  dficemliro  IS'il-l  ((iii  p  ù\i  pris  liiealt't 

—g^.  Le  tnf  me  d'ïut'fit  a  régtiliirisâ  uniiiTéié  du  gourat'aeur  gé'iér^l 
lu  ÏO  »«p1i?Qil)i'e  ISftGqui  avsiL  modifié  l'sçliouc 

Une  denii-charruc  se  nonuim  lUaur  (taureau)  oa  ferd  (bceuf). 


n? 


TROISIÈME  PARTIR. 


LfB  rètflescliangeul  d'ailleureavec  Ips  déparletiicnU.  1 
les  dppartem^Bls  d'Oran  eL  d'Algor,  lacliuur   varie  du 
aDiJt-ci^iiivanL  i'imporlaiicedela  recolle  et  d'après  un  lu 
coiiver-isiiin  fixé  par  ûrri^tt*  du  gïiin'orneuT   "''Jnéral.  StiH 
qiip  la  récolte  e^l  OY.f  lionne-,  b'/tmc,  (w,ïr"s  bonne,  jnmt 
ou  mtllp,   le  nombre  de    qutnïatis  de  bl<^   dû  p«r  chl 
est  de  î,  1  V2.  1.  1/3.  on  0.  Le  bi^  étacl  estimé  4Î1 
le  qirinliil,  eela  l'ail  iia  impôt  de  S8,  liti,  44,   3S':>uO{ 
par  cliarrue  '.  Dans  ledépartemenl  rl«  Conslantice,  l'acll 
nst  fixé  d'une  manière  unirorme,  ordinairement  â  35  Tni 
parcliamii?,  maïs  dans  rerlainps  n^ginns  le  tnrifest  ni'iiB 
des  défcrÈveroeolssoDi  en  outre  aM.irdés  lorsque  l'auné 
mauvaise.  L'achour  est  donc  plus  faiblei  dans  la  pp 
de  OmsUûti&e  que  dans  le  reste  de  l'Algérie,  maisi 
comijiiie  nvec  ucie  aiilro  taxo  :  le  liockor. 

L'aclmiirne  frappait  ori,£;:inaîre[Eent  que  les  cultur 
bli;  ol   d'orge.   L'art,  3  du   décret  du  30   décembre  LE 
flniirois  ô  ret  impôt  Inul-es  les  autres  cultures  iodigèoesl 
Ti^lciidiie  est  supérieure  h  un  hectare.  Le  montoaL  des! 
en  190-2  s'est  élevé  à  li. 60-2.582  rl■an^a^ 

Le  /i*)fy;oj' n'esisle  i(ue  dans  la  province  de  CoDst 
où  il  ee superpose  à  l'ai^hoiir.  Le  tarif  e^l  de 20 francs  piiri 
pue  In  où  f'actwap  est  de  2K  francs  et  de  10  Trancg  daaelil 
ro-mniuoea  où  l'acliour  est  liii-méme  atténué.  Le  inootirti 
des  rôles  en  1902  étail  de  1.397.45I  francs. 

La  coexistence  de  ces  deux  taxes  s'eKp!i«|iie  par  u*| 
raison  liist-^rique.  L'achour  est  la  dime  due  par  tout  aiusd- 
mao.  Le  liockor,  c'esl.  le  karadj,  tribut  impose  aux  terresip 
partenaat  aax  vaincus  et  qui  continue  à  être  dû,  mê 
quand  la  terre  est  pa^ée  dans  le&maios  des  vainqueiire.l 

)  PADr  l'ori^Ui  il  ttX  dû  UD  n«iabrâ  double  àt  quiolaux  (4,  %■  ^  I 
0),   tnsîs,  l'or'g'e  niant  (évalué  miiliA  moins  i]Ue  le  blj  f  (1   fg^  |g  | 
l«l],  le  réBultal  e^l  le  ni-fmç, 

1  Quid  BU  cas  ijh  \ia  ïiiiiig''nc  Iouq  uii«  lerre  appaclciianl  à  DdI 
r[)p#«ii    oa   rÉi:iproquoment1  CeL(«  qui^-itïon    fsil  bîeo   aiiiiHrAllft  k  1 
Cfli'setèrfl   pBr^nnnel  (l*s   iiupdls  arst^a    La  lerre   Biipui-Cenaul' 
ioilig^ne  cl  \Q<fèB  è  <ni  Eui'opéf  n  îl'esl  pap  Biiuuiîàç  ù  l'a^'lmur.  Pi 
Ire  rindîgËne  qui  loue  et  cultive  la  liïrr«  d'unEurugiéen  e^i . 
iLU  p^ieRient  de  cet  iropôt. 
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l^présfitile  le  loyar  des  terres  arck  (ou  nab&ga)  drt  par  leara 
dùleflleurs  u  l'Islam  vainqueur  qiiilt^ur  eu  a  laiset'  la  jouis. 
8»fice'.  Il  épargne  par  cofjséqiieril  les  tctres  mi'lli.  Si  ou 
r  ne  li>  retridiive  pas.  iJniis  les  prùviiiL-es  il'Algec  et  d'Orao, 
rit'esl  pfii\:e  qu'il  o  ^II'  supprimé  par  Ab'.i-El-KnJ?r,  mais 
ijl  y  nxislait  aiilrf>ruis  (au  temps  des  Turcs,  le  sol  dnit?  la 
'provinre  d'Orao  élaU  i'rappécl'un  impôt  appelé  .ffMcrnjffia  et 
■Jjordinl  1 10  iq  11  0111  a  ni  sur  les  bions  salK-ga), 

Le  u-hkat  ps(  l'impùtsar  les  bestiaux.  Aiitrerois  il  congis- 
,tBÏl  tiauy  II!  prélèvement  d'mi  cc^rlaiii  nombre  d'animaux 
,(l  cliiimt-aii  sur  ftO.  I  tiœiif  sur  iO,  I  mnitlnn  mi  1  i-hèvre 
ur  !Oii).  Il  osl  aojoiird'Imi  de  4  Traucs  pnr  cfiamonn,  3  frntKô 
par  VosnU  i>  Tr.  20  par  moutuii  etû  fr.  "35  par  dièvre.  Iles.t 
•h  peinarqu.^rqiie  las  chevaux,  les  rnuleUi  ■et  les  (Inès  oe 
«ont  pas  imposés.  Le  nionlanl  Jes  ri'iles  en  l!K)"2  était  d» 
6.9!ii..SS3  IVancs. 

Lu/i';.w/u(mo!ilanl  dos  rùltfs,  2-830.2oirc'ani;s  en  190*)  est 
uo  impOl  spécial  â  la  l\abylifi  et  â  quelques  aulres  patlies 
ik  l'Algérie  et  qui  est  dû  par  des  indigènes  qui  ne  paient 
QÎ  l'acliour  ni  le  «ekkat.  La  leania  ne  se  superpose  pua  aux 
autres  iiiifiiMs  aral-us,  ello  les  remplace.  On  distingue  piu- 
eieiirs  siïr-lcB  de  leama. 

^  a}  La  lezma  decapilalion  ilans  la  giunduKabj'Iie,  due  par 
les  adultes  mâles.  C'eat  une  capilaLion  gradaée.  Les  indi- 
gènes, divisas  en  7  classes  (U.  3t"l  décembre  1894,  arl.  1), 
paiBuL  siiivuut.  la  classe  lOt),  SO.  30,  L"i,  10  ou  5  ri-auca. 
Los  indiceiils  en  sunt  exempts. 

b)  La  le«riiit  des  iVjux  dans  une  partie  de  la  petite  Kabyliu 
(commîmes  misles  du  Takilount,  Uuergour  pai'Ue,  (lued- 
Marsa  partie  et  Bîbans).  Klle  est  d'oi-dinaire  de  22  fr.  50 
par  fâii. 

fj  La  lezrna  fixe  dans  le  reste  de  la  petite  Kabylie  (coin- 
njiiiifis  de  Bougie,  Aktinii,  S<jnriiiïiani,  f.u..'rpfjiir  pallie, 
Ouiid-iMarsa  partie,  Aurés).  Chaqtie  tribu  dciit  nna  somme 
fixe  quo  In  djcmaa  repartit  enlrc  ses  membres,  bans  le  sud, 

'  PouVAsmi,  La  propri(l4  fcnviii'e  en  Atpérie,  p.  35  el  ^ui^. 
■  10* 
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les  Chambaas  (7,772  fr.  flS).  la  conférî^raUiin  du 
(131.112  fi\  37)  el  les  indigèaes  de  l'ftgliaiik  d'O 
(1  i;i,3«7  fr.  13)  paietiL  L'^ilfinienl  une  leznia  lixfl. 

d)  La  lezioa  'les  pnimiera  dias  le  sitd  des  provinces  d'J 
ger  el  dv  ConstanUne.  Celte  laxe  varie  de  0  fr.  23  âO 
par  pied  d'arbre  suivant  les  régions. 

Les  impOtg  «rabes  conip(3rtBDl  en  plus  du  principa 
Ci-ntînirs  tiilf/iiii/nnch,  niaia  seulement  ciaiin  /c*  rwrnmjnui 
m/j/t'.i  <'l  in/lifjètms  :  penlimes  additionnels  généraux  ;S«t, 
cenLimos  pour  l'reïs  de  perreptinn  des  imposilions  corBmï» 
nalra  (li'ois),  centimes  eslroordinaires  affedés  &  des  ŒUWi 
d 'assista  nctij  de  bieTirnigancc  etd'ulililé  publique  inl4r&sai 
la  piipidaiioa  indigène,  —  sana  compter  Ips  centimes  «^ 
lionnfla  peivits  eu  profil  des  rommuoes. 

Le  priiduit  des  rnnlribalinns  arabes  qui  Hgiire  eu  recetll 
au  biidyi?l  spécial  (8.2!it.H73  l'r.)  ne  représente  qu'une pw 
tie  des  iniikiHs  pay^s  par  los  indigènes.  Sur  le  priaripsl,  W 
prélève  tniil  d'iibord  dans  les  communes  mixtes  et  indifft 
n^B  un  dixii?;me  qui  conatituo  in  rénnunèralioQ  au  cuuCoiU 
préli5  |iar  les  chefs  indigènes  pour  le  recouvre  meut  du  l'impS 
0»  la  récompense  des  services  variés  que  rendent  les  fidjmoll 
indigi^nes  l'Déc.  gouv.  gi-.a..  S  jiiiiletlPSO)'.  Cela  repr-^seaU 
au  budgel  spécial  de  iSO*,  une  somme  de  1.082, 112  Trafio 
portée  à  la  fuis  eu  recelle  et  en  dépense.  Le  reste  du  prio 
cipal  estenanile  parla^é  par  moilié  entre  les  di^pnrtRnienl 
et  le  buJc-et  apècial.  Quant  bi.ia  centimes  additiann'?!?.  Il 
eont  pei'çiis  an  prolil  du  budget  ep&cial,  à  l'excpplioD  At 
ceolimes  commuaaiix.  Il  n'y  u  pas  de  centimes  odclUiodiiel 
à  l'impM  araiie  perriis  au  profil  des  départements. 

L'existence   dfis  coQtribuliouB  arabes  soulève  doux  qnM 
lions  intéressantes. 

l'La   popiilalion   indigèue  est-elle  plus   lourdement  o 
plus  légèrement  taxée    que  la   population  eump^enne? 
Comparaisouj  essayée  bien  des  fois,  est  assez  dirficîle 


1  Dans  i'a^lmlik  d'Ouâfgla,  le  prélèTcmeut  en  faveur  des  ohrià  i 
lecteurs  estd'uu  (juaH. 
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que  les  indigèoes  stippoptsul  non  seulement  l?8  îm- 
arnbps.  Biais  cnroie  une  parlie  indétermijjèe  des  im- 
ituJiiv^cls.  Uuand  l'indigèn»^  nrhète  une  murcliandisa 
t  le  prix  vsl  majoré  par  hq  droit  de  douane  ou  cina  ttixe 
Heure  de  cônsofnmalioti,  il  acquille  l'impôt  (oui  comme 
R'i'nil  le  cùnsommateur  eurûpii^D.  Quand  il  a  no  procès, 
.apporte  des  droits  de  iimbre  ou  d'enregislrt ment.  En 
S,  M.  (.'.lamag^ran  eslimait  que  les  Kuropéens  payaient 
Atg^nec Dvii-oD  33  milli'jDS  li'impôls  el  les  indigènes  36 
il.  Après  les  l'éformea  (iscalee  de  ces  dernières  années, 
tous  que  la  cliarge  soit  i  peu  près  partiagée  par  nioiliè. 
'feiil  observer  qwe  si  les  indigènes  sent  beaucoup  plu» 
breiis  ils  sont  iiussi  inc(iiDpa.r(ilili;meiit,  moins  riclies.  Il 
.1  sedire  stiPlnut  que  la  presque  lotnlilé  des  d^^enses  l'ai- 
eu  Algérie  prollte  presque  uniqueinenl  à  la  population 
péeoBe.  Bien  que  les  impôts  arabes  soieDl  lourds  ils 
sont  peiiWtrû  pas  exressifs  en  eux-mêmes;  seulement 
nu  dépense  pas  assez  en  proportion  pour  la  populatio:D 
ig^oe  et  c'esl  en  celaqiit"  coiisislo  l'in^jalilé.  L'abus  qui 
isisie  à  frapper  la  poputaliou  indigène  pi>ur  les  besmos 
la  popalutiui]  européenne  n'apparaît  pas  Irop  dans  le 
dg:el  sp*'i:ial.  lisais  il  est  lUgranî  dnns  les  budgets  d6par- 
inentaiLx  et  rummunaux. 
i"  l'aut-il  constTver  les  impûts  arnbcs?  Ces  tasea  pri'sen- 
tQi)!  dt-y  dt-fniits  évidents.  El  les  sont  inégales  nt  compliquées; 
\\  existe,  entre  les  divenses  régions,  des  différences  peu  ra- 
.ennelles.  Kl  cependant,  il  serait  très  imprudent  d'y  lou- 
er- Elles  mit  leur  base  dans  la  législation  coranique,  ce 
ui  esl  Iri^s  iirpoPtaal.  La  population,  qui  suppnria  avec 
i^nation  Tes  impôts  Iraditinanels  atisquels  elle  est  hfiliî- 
lilée,  ne  sa  soumellraîl  peiil-élre  pas  anssi  bien  à  des  luxes 
ïiouvelles.  même  plus  équitables  et  plus  savantes.  Il  faut 
:ftossk  tenir  compte  de  ce  fait  que  nos  impôts  européens  oe 
J conviennent  pas  auï  indigènes  parco  que  les  sïf^nes  exlé- 
rieofï  de  la  Fortune  ne  sont  par  les  mômes  cheveux  (rue 
ohBZ  nous.  Pourcelte  raison,  iî  est  absottiment  nécessaire 
d'avoir  deux  syslcmes  fiscaux  diffèreuls,  l'un  pour  les  Eu- 
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l'Opéens,  l'&LlLre  pour  les  indigènes.  Ti)ut  au  pi  us  pnitrmii' 
essayer  de  simplifier  un  peu  les  conLrîljiiliuns   aratffl, 
Lummission  sênalnride  Je   l'Aigérie,  par   l'organe  de; 
rappitrLûiu' M.  Clarna^Grau,  avail  aulrerots  Aût  (Ibosceid 
cerLnines  p^ropositionsqui  a'&nL  pus  été  suivies  d'effi'l. 


420.  —  Budgets   départemeatauz.    —    Le»  reoU 
Di'dinaires  du   bu(lp;ftl  tl^^'parleiTieolal    aonl  fnrniiéc?  :  1* 
le.  préléveruiiul  de  syjO  sur  les  itiipùls  arabes;  î*  par 

cenlîmea  addilionnels  li  la  cDnLi"iLulion  des  paLenlffl 
il  1ji  coutriliiilîiiD  funcière;  3"  par  lies  prndtilts  ér< 
Itiels  parmi  lesquels  iigni-aul  sutltjut  des  suLi-eDlioM^ 
l'Eut  et  les  conlini^enls  des  cominuDes.  L'ne  taxa  sur 
viptiobles  di>Dl  le  miisimum  est  de  f>  francs  piu-  lie.r^lare, 
trniiuitt;  par  la  loi  du  iH  jiiîllel  l^till  pour  ToLirnir  lesi 
sources  Di;cesgaires  aux  syndicats  ci'ôés  pour  la  défeu 
todUe  le  pbyll(jxêrfl,  esL  aujourd'liui,  eu  vertu  de  l'art, 
dâ  la  loi  du  27  décembre  Iii94,  encaisâ>ée  par  les  dâpa 
oieuls  algérieos  lesquels  en  remelteot  le  monLnnl  à  ces  sp 
dicals. 

Les  rccelles  ordinaires  ainsi  cùDsLiliiées    ont.  alleifll 
iflOS  ;  Ii.3lii.lï17     fratics    pour    le    di.ipar-lemeiiL     d'Alf 
i.S'îfl.Til  francs   pour  le   dëparLemeaL  d'Orau,  7.ITH 
('raiic-3   pour  le  déparletneiiL    de    Lloastaolirie,     an  lotrf 
1K.:i5i.728  fraaca. 

Il  l'mity  ajoalerlea  recel  Les  oxLniordinairps  donl  l'emproi 
est  la  priniiipale  srniree,  A  la  lia  de  ratin^e  191)5,  la  d*U 
du  déparlemenl  d'Alg'er  s'élevait  a  18.973,!>71  franc»,  « 
du  dt?partenient  d'Orapâ  1.931  ,i9i  fr'ancs,  cislle  dudépwl* 
imentdeConstanline  à  21,307.4Ji3  franca'.  Ud  emprunts 
du  dêpartc.tnêiit  d'Alf^iîr  iJmis  ea  m03  et  un  <^n%prunl  3  U 
du  dêpurteratsiil  de  Ojaslaotice  ^mîs  au  18117  smitcoltsi 
Bourse  de  Paris. 

421.  —  Budgets  commQEaux.  —  Les  recetli^s  ardtiwi 

1  StBli»Uque  général  de  l'Algérie  peur  \9iX),  \>.  :219  el  2S0. 
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des  budgets  communaux  sonl  en  principe  les  mêmes 
'en  France  (voir&rt.  133  do  la  loi  du  iîavnl  IR84},  Il  ctyji- 
^^eul  si-uloiiieot  de  faire  les  ohsprvalions  stiivonles  : 

1"  Les  i:otDmiiije*de  plein  exer-ciceel  les  communes  mix- 

lirenl  une  partie  împorlantp  de  [eurs  ressourcta  de  /'»o 

i  (/(!  f7l«-(voircliQp.  X)  lequel  n  dépasaé  S. 500, 000  Trancs 

iB05.  Dt^durlitin  fàitodes  fraisde  peroeptioiiel  du  sixième 

evê  puur  le  service  de  l'enseijfaemeQL  primaire,  c'esL 

me  ?omme  idesept  millions  en viroo  que  les  coioniun*salg^é- 

icones  ont  eu  a  se  parliper. 

2*  Un  ari'ëlft  du  4  novembre  I848  a  créé  une  ttisc  sur  les 
<crs  aujourd'hui  réçie  parle  décret  du  13  juin  1899,  tilre  I 
i.  2  0  15),  dont  on  ne  tniiive  point  IVqui  valent  en  Frnflce. 
■elle  Use,  entièrement  porriie  an  profil  des  comiuiines, 
;t  payée  v  par  çhaqite  hnbitonl  1ran(;ais,  indigène  ou 
iraiiirerde  tout  sexe  non  réputé  indigent  ».  Comme  ellene 
mpirtô  que  très  peu  d'exceptions  (voir  art.  5  et  G)  et 
m  me  elle  est  due  pour  Ta  nuée  entière  même  en  cas  ■de'  dd- 
'eôsou  de  déméa8gemeût-(art.  13  et  14),  iloo  résulte  qu'ell'ô 
Wpp'trte  aux  communes  alf!:.?neiines  plus  de  2  millions. 
3'  Les  iDdisénes  soûl  également  si>iiniis  i-ommû  les  Huro- 
lens  fl  la  taxe  des  presKUronv  (D,  15  juin  1S93,  litre  11, 
18-51)'  el  à  la  lajre  sur  ^iî»  Wifejw  (même  décret,  litre 
II,  art.  29-31),  La  premier*  rapporte  H  millions  i/'i,  la 
onde  enviroû  300.000  frnnrs.  Les  [irestations,  en  parli- 
er,  RODStituent  «ne  eharpe  très  lourde  pour  la  populft- 
ini.Lig'^iie  qui  en  supporte  de  beaucoup  la  plus  grosse 


("  Drq3  les  commun  es  mixtes  et  indigtnes,  la  taxe  sur  les 

ïre  et  In.  taxe  sur  leg  çliivus  ne  sant  pas  dues  par  leg  ia- 

fèoL'S.  KItes  sont  remplacées  pour  eus   par  des  ^M-nU'mw 

iiliofjneU  comrrtongnx  -wx  coritrihiilioni;  ardu's,  lesquels 


Un  D.  Il  mm'B  1802  a  soumis  les  voilures  aulomobilM  A  la  taxe 
.prwlsIionB, 

'  La  faeulld  Hé  rcmplaeer  les  prsslalîuns  par  une  laie  ricinule,  ïn- 
luite  il-ini  lu  K^i^Ulatlon  m-étruiiilîtaini;  pat>  'l'art.  ^  âe  la  lai  de 
ineei  du  31  ma»  ISOIÎ,  n'a  pat  ilé  «leitdite  i  l'AI^^Srie. 
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rapporlent  plus  d'un  miilioD  et  doiiii.  Par  conlrii,  lesi 

mes  addUiouni?ts  aux  conlribLilions  arabes  ne  souL  pas 
çiies  dans  les  romraiines  de  plein  exercice  (0°  il9). 

S"  ICa  (!e  qui  t^i in'tirni!  les  i^uoIribuLions  diPAcles  IraU'iiisi 
il  convioni  eofio  de  ronurquer  que  fea  centimes  adtiilmiti 
m  portent  que  SLir  les  pal  entes  gI  In  loocière  bâtie  (iMseiH 
qui  exislenl  en  Algérie)  ri  fjiie  lesrnmfriunes  ont  le  ciiiSi 
(et  non  pas  seiilemeol  8  0/0)  du  principal  des  palcnlfj. 

En  liK>5,  le  lolal  dfs  receUes  ordinaires  des   commun 
s'estêlevé  â  il,869.li74  Iranos,  AI9  même  époque,  lelo 
la  rlelie  commiiniila  (emprunts)  était  de  6tj  mîllioas' 

422.  —  Budget  des  territoires  du  Sud.  —  La 

24  dticemïii-e  i9i)i  pq  cri'anl  l^s  lerritoires  Ja  Sud  (n*  iî 
lea  avait  dotés  de  la  pcrsnnnalid^  ri  vile  (art,  ^)  et  leiirafl 
donné  un  liudget  anlnnome  (art.  3),  Ce  t)uJpeL  a  loDCtiom 
pour  la  premii^rt  t'uisen  190.t.  Kii vertu  de  l'aii.  1  duiiéa 
du  30  décembre  IWlia,  il  comprend  en  recelles  «  (es  re«l| 
provenant  des  imp6ïs  Je  toute  nalure,  redevances,  fondii 
Concours  et  auli'ûs  prodoits  aci-uallement  perr;us  sur  ImI 
territoires,  soit  au  proiildu  liudpelde  l'Algérie,  suit  au  ptD 
des  budgels  déparlemetilaus,  a  l'exceptioQ  de  celles  fl 
sont  relatives  au  service  des  pensions  civiles  i>,  l-I  eo  d 
penses  0  lensetnlle  des  dépenses  civiles  actuellemefil  cffl 
tuées  pour  les  besoins  des  mêmes  turriloires  pan  impatatù 
sur  leâ  crédits  du  Imidgel  de  l'AlfîiSrie  ou  des  budgets  dépi 
lementaux  a  l'exceptum  de  celles  qui  août  relativ.îs  niiH 
vice  des  pensions  ri  viles  •>,  La  pari  des  lerriLoîres  du  Si 
diiBS  les  produits  des  douanes  et  de  rorlroî  de  mtT  et  1( 
part  dans  les  dispenses  o&casionnèeg  par  les  services  if 
leur  sont  communs  avec  l'Algérie  sont  fixées  par  appôté  ( 
gouverneur  ^éniiral  (iirL.  3).  Il  n'est  rien  innavé  en  ceq 
concerne  les  budgets  de.-*  communes  en  m  prises  dans  cestJ 
ritoires  (art.  2).  Ce  budget  est  réglé  pardèri'etsur  le  rappfl 
des  ministres  de  l'tntâribur,  de  la  Guerre  et  des  Finaiid 


Stsliet]qii«  gânârale  de. l'Algérie  pour  IWJ,  ç.  219  el 
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est  ordonnnincé  par  îe  gouçeroeur  général.  Les  récoltes 
Dt  eii'-'Biss^es  et  les  dispenses  payées  par  le  In^sorier-payear 
[énéral  tle  rAIgèrie;  les  foofls  liljpes  sonl  vérség  en  compta 
aiii-aûl  au  Irésnr  {nrl.  7).  Les  iinpiSU  dans  ces  terriloires 
le  peii\'ont  élre  créés,  modifî*5s  ou  supprimés  qae  par  dé- 
fel  en  Conseil  d'btaL  (art,  5).  Le  coinple  admiciislralirdii 
ouvemeurest  réglé  par  décrcL  (arl.  S). 

LedécreL  du  2T  rléœnitdv»  1907'  relatif  an  budget  des 
«rriLoir^s  du  Sud  puur  litftS,  arrêle  les  dépenses  à 
.843  ti«5  francs  (^laL  A)  et  les  recelles  â  3,345,7a  l'rancs 
îtat  B).  Les 'dépenses  comprennent  67  cliapiLrea  répartis 
atpe  13  sections,  savoir; 

I.  Dello '. &),8iO 

3.  Gouvernem«n1  général  et  adminUlrstion  cenlralQ 

[î'9) I52.30n 

3.  Occupalior  et  cominsiitlemeiil  [lû-U) 172,120 

4.  Administpalion  géiférala  tl5-lT) IST.CXÏ) 

5.  SerïkBB  Btlminislralîra  (18-85) -. 33T,lT)0 

f).  Serrii^ps  liiiaiicicrs[2ti-401 -,  ,  , 881.160 

7.  AgpicuJlupfl,  commerce,  coloniftalïon  (41-48) 16*. '.135 

8.  Tr.ivaiJi  pubijra  [49-Kt)   7!*,!IS0 

9.  CEiiTres  iril^ressanl  les  indigènes  (54) 79,350 

10,  DÔpanHJoa  éTciiliiflUes.  (rainplèmenl  ilô dotation  dM 

thnpitrnaeniimerés  ti  l'étal  C]  (£») Sâ.llOO 

tl,  Dép.^nnei  des  exarcicfls  p|oi  (56) in^iiiijr« 

IS.  WpaDSfci  eiilrat.[viinairas  (57-59) ,.  Slft.fXW 

13.  DÉpeosei.  TOiliUirea  [60-67J ,,.  mdinrtSi'e 

Les  impôts  pendus  dans  les  territoires  du  Sud  sout  les 
DëOtis  qu'un  Algérie  et  les  recelles  sont  ènumèrées  dans  lu 
lêtnc  ordre.  Les  voici  : 

Impôts  et  revenui  : 

1*  Ct>nti'ibiii ions  directes  et  taxes  assimilées...  6?.33(1 

1*  ftw  Contributions   arabes î.l'JJ.OdO 

S'  En regisl reniant 2M<AH) 

3«  rimbre '14,ni.in 

4"  Douane» 26\.m) 

5»  Coiilnhulions  diïeM«s ,.  281J,tiS5 

Tôt* L  DES  IMPOTS  ET  BltVBNUS   .,, E.66ti,l45 


aumat  officiel.  30  d^csnibre  1907,  p,  8311  et  s. 
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g  3.  Pi-oiluU  dei  poatos.  de«  UBgi'aphas  et  des  (ri^léphfr' 

nés. i..,p .......É... 

S  a.  Prodiitls  et  t-ercnits  du  domaine  de  l'Ëtst. 

§  i.  l'roduits  divers  lin  buiigel. .., , 

§  â.  Ressources  en^ËfitloniiBllet ,  i . 

§  6.  ReraltKS  J'ocare.. , 

I  ",  RacBltea  eilrraordiTisiros 

Il  fdiil  noter  ijiig  Ifi  subvention  de  !a  ni6trop.5F 

aux  Ippriloii'cs  du  Stul  pour  !p  [laintneat  des  dépenii'»  i 
laires  (n'-US)  ne  ll;*'ire  parmi  los  recettes  d'ordre  qii*! 
mèmulre  ainsi  que  les  dépenses  lie  ta  section  13.  Vû^ 
août  1903,  art.  iO.  ■ 

Les  [erriloires  du  Sud  ont  comme  l'Algérie  un  rai 
réserve.  Il  esl.  Gi>flsLLlLi>'i  par  un  prélèvement  de  3flfl 
Traues  npèré  sur  le  fon'Is  lie  réserve  de  l'Algérie  {a*  41 
parles  ô-xcêdenls  lie  re(;t>Ileg  que  préacnleiit  les  budd 
terntoire  da  Sud  en  fin  d'exerdi;g;  Comme  eo  A1^| 
distingue  le  Tctads  deréaerve  proprement  dilfjusqw^i 
renée  dra  (iOO. 000  (r.)  el  las  tîscéilonts  disponibles  suiç 
bips  d'être  afTectés  a  diîs  Iravniix  d'int&pêt  généra 
avril  i9f}n). 


CHAPITRE  V 

su    LËGISLATEDR     ALGËRlEHi. 


^23.  —  Sources  de  la  législation  spéciale  à  TAIgé- 

—  Le  lifoblémt;  du  législaleiii'  nlgérteo  csl  eacare 
dirGciiltuâux  quâ  celui  du  législalêui-  colonial  (seconde 
ie,  cliap  II).  Il  se  pi-ésenle  sous  deus  laces  distiQrles  : 
•  Qui  a  le  dcoil  d*  Taire  la  législalicu  spéKale  n  VAig-^risf 
[•  Dans  qu-elle  mpsiire  les  lois  en  vigueur  dans  la  mèlra- 
mle  sonl-elles  cpplicuLiles  a  i'Algéi'îe?  CVsl  l'obscuriLé  dt- 
elte  seconde  question  qui  fail  la  principale  diCflcullé  du 
(robléme. 

Les  aiiloriWs  las  plus  diverses  ont  participé  en  fait  â  la 
courecliun  d(î  lu  tépislalion  spécinlea  i'AlKéi'ie.  Les  sinir- 
;es  du  droit  algénen  sonL  ;  i"  lea  arrêtés  du  gûûéral  eu 
Jjer commandant  le  curps  d'occupation;  2'  les  aiTétésde 
ililGTidiint  civil;  3°  les  «l'donoaDces  royales  ol  plus  turd 
les  décrets;  4*  les  arrêtés  du  gouveroeur  général  de- 1' Algé- 
îe  ;  5"  les  ari'èt'és  du  mînîalre  de  la  Guerre  ;  fi"  les  siSnatiis- 
:onsulles;  7*  Ips  lois, 

i"  Arrêtas  du  ge'ni'ral  en  diff.  ~  H  s'^gW  ici  àes  arrôlôs 
tris  pendant,  ta  pèrirjJed'oa'UpaLioQ,  c'esl-â-direavant  le 'i'2 
DillellS34:»  On  èlail  «n  pays  enasmî,  la  pi>pulation 
jvîle  se  trnnvnil  it  U  suite  d'une  arm^e  en  cainpiign«>.  Le 

'  MsNSHViLLE,  Dicliiniiiairet  V  Létjisiatiii»  algfrUnne.  —  Sut- 
VJtruji..  Li'ifiiiliiUrinHf  tAlffirif.  préface.  —  Jacquby,  De  Pipplica- 
tlon  dei  (où  françaUgs  d  t'Algfrie,  1883.  — -  Uawel,  De  l'applica- 
tfon  des  toit  friini^aixea  ei  rfir  In  promulgiition  tn  AlgtrU  (R.  A. 
T.  1883,  p.  8T-108).  —  Sl'mirx,  Lt  rigtMt  liyMalir  de  VAlgtrie 
(Ibfeai-,  l'aris,  IStfâ).  —  Maukjis,  IhÈse,  Nniicy,  l9Xi,  —•  Dt'SJMiifiKs, 
btvue  critiquf,  \S\^,  p.  Vi\  el  sulv. 

A  ti.  —  IlL  11 
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généi'ul  en  chef  réunîssail  doncclnaa  ses  ninins 
vaiiï  civils  et  mililaires.  Il  prisait  dans  Ir-s  circoosWD| 
exteplitionelles  de  noir©  occupation  le  puuvaîr  de  prtoi 
des  arr^Li-saviinl  força  de  loi  "  (Sjmieol.  Ces  arrêtés  coB 
tueiil  his(,nn(]iiemt3nt  la  première  source  de  lu  li^'gislwi 
dlpi^risnne;  leur  li;i|B;aliti>  n"o  janiEiia  èlé  cù ri testi^'ti ,  et  ilsi 
coalioiic  à  élre  esiViilûs  Ultime  après  IS3*  L'un  J'e* 
l'arrélè  du  i>  juin  1831,  portaol  qiis  Ces  actes  sntis  sA 
privés  entre  Eiiropf'iens  et  indigènes  dftivenl  tH™  ^ 
dftoa  les  dt>rix  langues  p-iacées  qn  regard  l'uiic  de  I'm^ 
esl  encore  «ppliquè  aujourd'hui. 

2*  AiTêli^s  il'!  l'inlen'iunl  cmL  —  A  parlir  de  l'njji 
lus*.  Ipsîirr.'rli'sdii  générai  en  clioF deviennent  nioiosKj 
brouJt;  en  Tait  c"esi  rictenJaûL  civil  qui  ifegifère  otqui,] 
de  simples  arnilés,  organise  eL  régiemenla  uhp  futiludeB 
Li'-ros  dont  quelques-naes  tr&s  impyrtanl«s.  En  avait-tIn 
I&  droit"?  Cela  est  pUis  que  dniituux,  mais  il  s'est  nrrort 
drnil  SOII&  la  pression  dos  cir^consltinres.  En  r.-alilc.  A^ 
produit  ce  qui  arrive  toujours  lorsque  celui  ijui  a  qinll 
piiur  jouer  un  nMe,  qui  t-\o\i  être  aécessairometit  r«m(^ 
dt^rohfi  :  uts  rtiitre  s'sn  chargp.  Les  pouvoirs  ([ni  v  -  -' ■ 
qiiiililé  p.uir  ftiire  la  ii^gïsklion  al^fïriennL'  n'eu  .1  . 
le  tuirips  DU  iio  voulaient  pas  s'eu  dunn-'r  Ih  fi-îni'r  :  ij 
biea  rnllu  qui'  l'inlendanl  t^ivii,  qui  avait  In  rcsponsa^ 
de  radcnini^li'tition  civile,  la  Til.  On  le  luissii  Tciire,  Iropli 
reuxdese  dci;lmrger  sur  lui  de  ce  douci,  el  i|ii;)nf!.  pliia^ 
en  1850,  un  vint  nier  pour  la  première  Tciia  la  lôealiti^dea 
firr*Hi5a,  suivis  jusque-là  sans  conteslntîon.  îj  g^rriLh  bii 
tritionaiix  que  proclami?r  leur  illégalité  sej-aii  lair,' m-W^ 
malhoniii^twlt'  et  dt  mauvaise  Toi^. 

L'opdoucianee  du  -i* juillet  1834  ne  mil  [ma  finai;e!te 
licjiie.  Les  inl-'odants  civils  cnnliouf^renl  à  légiférer, 
qu'avec  plus  de  n^serve,  jusqu'en  ItciS,  <*poquo  à  laq 
ils  fireûl  place  aux  directeurs  de  f'iolpjrieur  (p.  83;|. 

I  Algflp.aiguUloLiaM.  Aj.  Cas*.,  S  J*ceaibi-c  1819,  Vftirl«i, 
qna  de  crLIp.  jurisprudence  dans  R.  A.  T.,  1W7.  I.  p.  Ifi9  [*rtiA^ 
M.  Larnher). 
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Ordonnances  roytiies  et  dt^crets.  —  C'est  là,  ilepiiis 

ï^,  la  sciiipce  la  pliisflbondanfe  Je  la  législation  âlpérienne. 

llgt'fl'i»?  est  soiiiirise  au  rég'ime  des  (Jécrets.  Ce  prîiicifie, 

par  l'an,  i  de  i'O,  du  3*  j'iiliel  in3i\  esl  lyiiji»urs  en 

[ueur  En  vain  on  lui  ulyet^leriiiL  l'arL.  10U  de  la  Cnnsti- 

tOQ  dô  I8Î8  (n"  117},  duquel  il  râsullerail  que  le  lerri- 

de  l'Algérie  serait  rôgi  par  des  hi-t  fiiiriiru/U'n'x.  Point 

il  be&oiD  poui"  rép(iD<lre  ô.  celle  ojjjn'clion  de  |nvl<^iiJre 

le  la  Cunstiliition  de  18-iX  a  élé  abroi^'i-e  par  cellu  de  IK53 

p  aurait  ainsi  remis  en'vifttuçiir  la  règJn  premi^rp'.  (le  sont 

ïes  snhtilit(?s  juridiques  pupiîs.  En  réaliln,  l'art.  lOfl  de  la 

Bb'liUiUon  de  ISiS  a  eu  pour  ubjct,  non  de  supprimer  le 

isDfi  des  décrels,  mais  d'^iliclyr'  lu  niainLi«ii  prnvisnire 

Ine  législatioi)  particulière n  l'Alçénie,  et.  50tis  l'empire  «le 

[Crinstitulian  de  IHi8  nomme  si^iis  les  auJres  régîmes,   le 

'de  l'Ktat  a  conlinULi  à. faire  lu  législation  algénennu  à 

de  décrets  ". 

Arrêtdx  dti  joat'rrBfW  général.  —  L'art.  8  de  1*0.  du 

|iiillet  1î*31  donofiil  an  gouverneur  g'éuéral  lo  dmil  d« 

Ire  provianiremeut  exémtoires  par  voie  d'arrêtés,  dans 

Bas  exlraonlifiaires  et  ui-^enls,  les  projets  d'ordonnfince 

était  rliargé  Ai-  préparer.  C'est  iâ  ane  Facnll^  dont   Iws 

|verneur3  ortl  largement  usé,  trop  largement  mSiiia,  s'il  fal- 

»D  tiMirecei'IaiusaiTt^lsde  [a  Gourde  rassulion'.  Siiui/eol 

jnl  ouiplié  de  viset-  dans  leurs  arrêtés  soil  rurffeu''e  — 

d'ailleurs  ils  étaieat  geulsjuges  —  suit  le  textt>  de  c«t 


peat  sembler  sîn^lief  qua  ]q  pnncîpo  du  réi^îme  Aes  discrets 
t^ifwii  dansl?  [Bxie  d'eue  oi'donaaaGo.  Le  pouroir  Bïé-iïnHl  sv  délA- 

iil  uinsi  n  lui-roèine  le  di'oiL  d''  !&i:ilorer7  Pnup  répuaJre  h  cellu 
lclii>n  on  pHUl  (lire  que  l'ordi^rtnanCB  du  22  julllul  1^34  a  élé  priâe 

ifirulion  de  r»rl,  t'a  de  la  kij  Ju  21  avril  l«a;î  (n"  llli. 
^En  ce  aeii»  CaIjUlens.  note  sous  Cass.,  10  dOMnihre  lS79  ,1'.  8I>, 

rAri*  du  Conaei)  d'Etal  du  31  octobre  1849  tec^inusiBiEBnl  U  droit 
luvernement  do  r6l>blir  par  dticrsl  la  libeTlâ  du  laux  de  l'inlârét 
Algérie, 
»  Ca««,.  iS  juillet  1854-,  Cas*.,  15 février  1855;  Cats.,  10  seplembre 
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orl.  5,  Simple  irrâgulariLé  tlô  fcirco^,  saos  rloiite,  mt 
montre  combleo  on  s'élaiL  écarLé  de    l'esprîL  de  l'il 
nan.-e  de  It'Si,  L'O,  du  25  avril  1845  {arl.  2  el  3| 
menla  plus  sôvi^rsment  la  facLillé  laissée  an  g-ouverneur) 
riL'i'iil  :  celui-ci  de  poiil  preudce  ces  arrêtés  que  "  iwtl 
Pas  imprévus  oil  l'ordre  eL  lasècurilé  publit^iie  seraiieDl) 
veoient  îoléresséâ  »:i\  doit  lea  transmpLLre  immédinten 
au  mioisLriidti  laGueme;  u  si  le  ministre  de  la  Giierri>rt>(n 
son  np|»roljaLion  ou  si,  dans  Ips  Irois  mois  de  In  date  du 
arrèto,  l'acle  minisL(!?riel  qui  Id  paLiPiu  n'a  pas  éié  pnbliêl 
Diilli'ttn  vffiiiiel  des  actes/tu  /iniiirmemi^nl  de  /'Aliyne.U 
râlé  eal  considét'é  commy  abrogé  et  clemetire  oui  el  i 
eiïet  ».  Ces  exigences  trop  ri,ïoiirejises  ne  furent.  paslQUJo 
observées  et  en  fait  il  y  eut  un  MrLaio  nombre  d'arnJttsifl 
gaiix.  L'art.   6  de  l'arTélé  lia  chef  du    pruivoir   psêciil44 
16  décembre  ISiS  reprodLiîL  les  règles  '.le  l'orJ.joDao 
IS4â,  pn  supprimant  )a  oécesalLé  de   la  l'atificaLtoa 
pill^licatinn  au  [jiilletin  dans  les  troiâ  moië. 

Cette  délégation,  miïrae  restreinte,  du  pouvoir  l^gisl^ 
profil  du  gouverneur  géoéral  a  pi-is  fin  en    1858  lors' 
création  da  ministère  de  l'Algérie,  et  depuis  lops,  aiiciini 
décrets  qui  onl  organisé  les  altribiitinns  du  goiiver;]eiir| 
néral  en  IStiO,  ea  ISSl^ea  U9fii!ten  1838  n'a  fail  la 
dre  allusion  à  une  liélégatiua  de  ce  (reore.  Le  couver 
général  peut  donc  simplemeal   prendre    des  arrêtés  f^jlf 
mentuirea  comme  les  prêTetaet  les  miiirea.  En  fait,  il  asii 
cette  faculté  dans  une  large  masureet  il  lui  est  arrivéps 
d'empiéter  sac  le  terrain  des  décrets  {p.  171,  noie  2). 

^^  AyrHés  du  minislri'-àe  la  Guerre.  —  Sous  la  nWW 
chie  lie  Juillet  el  même  anus  la   seconde  Républi<]u?,l 
arrêtés  da  ministre  de  la  Guerce  ont  joué  un  c^^rlaia 
comme  source  de  la  législatioa   algérienne.    Des  dèerclii 
abaruloonê  au  mtoistce  de  la  Guerre  le  soin  de  régler] 
voie  d'arrêté  certaioes  matières  parfois    Tort    împorti 
(exemples  :  arréléfl  celalirs  ans  proressioos  de  noUira^^ 
défenseui-s,  li'haissîers  et  de  commissaires-priseui-s, 
eséculioD  de  l'art.  73(l6  Tord. du  28  févriar  18t1).  yul 
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^^mpules  que  l'on  puisse  éprouver  au  sujet  ùe  la  valeur  de 
^^Re  sniis-di^lêgalion  rlii  pouvoir  fégislalif,  il  Taul  recnnaiil- 
^H  qu'elle  a  bien  eu  IIl-u  ea  Tait.  Il  paraU  dîtTicile  de 
^^Kendrs  que  ces  arrêtés  u'out  qu'un  caractère  puremeut 
^H&mcotaire. 

^Pp  Si'naliis  Consultes.  —  L'arl.  27  Je  la  ConstîLuLioa  de 

HflBS  (l.  U  p.  375)  couPinit  nu  Sénat  le  soin  de  réifler  par  un 

fe.-C.  (a  ooQSlitiilioa  diî  TAIgt^rie.   Culte  coDStiliiliou  ne  TiiL 

Htniais  Taile.  Uo  projet  l'ut  élabore  en  I8tiy,  mais  les  évéue- 

menCs  de   li>70  l'empêchèrent    d'aboiilir.  Toutefois  deiis 

B'.-C..  celui  du  23  avril  \963  sur  la  constitution  de  la  pro- 

feriélé  indigène  et  celui  du  14  juillet  18fi5  sui'  l'état  dey  ptjr- 

■onues  et  1b  naluralisalion.  fureul  reudus,  el  dès  Inrs  Ea 

ipouroir  exéculif  perdit  ta  raculté  da  [égiferer  par  voia  da 

u^crel  sur  les  matières  «ju'ils  avaietiL réglées.  Bien  que  les 

B.-C.  aient  perdu,  depuis  la  cliuta  de  l'Empire,  le  caractère 

coDSlitulionnel  (n"  lift),  ils  conservenl  néanmoins  la  valeur 

â'UD'î  loi  ordinaire  et  par  suite  ils  ne  peuvent  t^lfe  modiliés 

que  par  une  loi. 

7"  Lvis.  —  Les  Chambrea  peuvent  «ûfiD  voler  des  lois 
E^écialfs  à  l'Algérie.  Le  régime  des  décrels,  au.quel  est  sou- 
mise l'.MgLTie,  ne  les  cmpêi^lie  pas  ■ea  effet  d'évoquer  les 
qtiesliuus  qui  leur  semblent  dignes  d'alLenlion.  Le  i'ail  s'est 
Surtout  produit  aux  époi^aes  où  l'Alg&rie  a  été  représenlée 
tu  Parlement,  c'est-à-dir«  pendaut  la  seconde  et  pemlnnl  la 
Iroisième  République.  Déjà  sous  la  seconde  Hépubliiiue  ua 
peut  citer  trois  lois  coni:ernaQt  l'Algérie',  et  niijounl'luii  la 
lendnu'ce  est  de  soumettre  au  Parlement  les  que.slioua  iil- 
jérieunea  les  plus  importantes.  Il  va  sans  dire  que  les  maliè- 
pes  ainsi  Irun-'hées  par  une  lui  ne  peuvent  plus  fiiire  l'uljet 
d'un  décret.  Le  ciief  de  rKlfitperd,  en  ce  qui  lescoueepue,  le 
droit  de  l'aire  ou  do  modilier  la  législation  alÉrérienue  :  il  peul 
litnplomenl  prendre  deadécrels  réglementaires  pouc  assurer 

ÏVxi^'Ution  de  ces  lois. 
I 

I   Lui  dn    11  j»-nri?r  1851   'Ur  le  régime  connnerrinl  de  l'Algérie  ;  l-oi 
du    IC  juin   1851  sur  la    ccASlIlulion.  do   là  propi-iêli;  loi  du  4   août 
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En  résumé,  des  scjil  soukcs  do  In  li^^ialalino  spéc 
l'Alg^'i'ie,  deux  suiik-meolf  le  décret  oL  la  }in.  fan'.liuo 
enrnce  anji.mriJhiii.  MalliPurôuaameaL  Kîui's  splii'CKS 
pliciiliou  respeclives  ne  sont  FiiillemenL  dùliniilèes.  Le] 
dpnl  de  In  Hépiihiîque  peiil  légilt'rersiir  toutes  les  inati 
alj^èrieiines',  pxrepliîsiir  celles  (|uîo(ild>_'j»i.faiiruljjeli 
loi(oud'i!til^,-C..)- Hais,  parmi  loa questions  oan  nf^l^iji 
loi,  il  y  en  a  qui  soni  aussi  graves  ou  même  pins  grava 
celles  sur  lesquelles  s'est  p'.Tléo  l'aLlonlion  du  Parler! 
PimrquLii,  par  exenifile,  lus  tribunaux  répressifs  iml-il 
institués  par  un  décrût  et  les  cours  i^riftii nulles  par 
Sads  rioiite,   prévoyant,  et  redoutant  des  objticlîons 
parLdtis  Cliambres,  va  a  préféi'L'  daua  le  premii:!'  cas; 
SGP  an  leur  iulervcûlion.  Mais  n'eat-ce  pas  là  la  eond 
iion  du  régime  des  décrets? 

Plusieurs  propositions  de  loi  ayanl  p'iur  objet  kl 
presainn  de  ce  ]-égime  out  èlé  déprjsées  autrefois*.   Al 
n'a  iihouli.  Pdurlaiii  rian  o"est  plus  dissirabl-j  que  la 
ce  ri^irime.  Avec  le  système  des  décrets,  il  n'y  a  ni 
Ue,  insécurité.  Un  décret  est  trop  feagile.  Une  liboF 
un  droit  qu'un  décret  peut  retirer  o^est.  en  réalité-, 
simple  loléraoce.  11  Ihiidrait  a  l'Algérie  une  loi  orfi 
réglant  les  points  essealipls  da  sa  con&titotion,  éauml 
les  iniilii>rea  qui    n^    pourruienl   Hre  truachèes  que  par 
lois.  C.'Bs   garanties  assuréfs,    on   pourrait    laisseiT  le 
dans  le  domaine  desdécrels,  ou  miens  di^légiier  au  ginivsrr 
near  gténéral  ie  droit   de  faire  sur  place  cette    légi; 
secondaire  (q°  12,3). 


1  Par  voie  d«  déci-at  aimpla  ou  le  Ctinaail  d'ÉlalanteQiiuTSii 
eijis,  c'est  le  d^Scfel  siiïiple.  TouLefois  il  y  a  des  eus  où  i'iotif 
âa  (]onii^-i\  d'Ëtst  csL  «RigÀe  pur  une  loi  ou  pat-  un  S,-C.  (ei 
S.-C.  2ï  avril  18.&S,  art,  4|. 

'  Proposition  Ja(^<]ues  {J.  off..  Dfic.  pifl,.  Sénat,  seîe,  ori.,-\ 
p.l'M).  PfoposilioTi  du   la  PoiTonajB  (./.  o^.,  Uoc.   pari.,  Htil 
sas^    otA.  iSm,  p.  lohet  ssss.  ord.  1890,  p.  MT).   Cella    pr..pûll 
â6ui  l'uî«  prise  an  CiinsldomLiuii,  e^l  JaTisnue  deux  tifif  cadalia 
suite  di-rcKpit-alioD  de  b  législature 
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—  Application  â  l'Algérie  des  lois  en  vigueur 
iFrance.  -^  La  jiirisijriidi^nci;  algi'TàenneaatiiiH8<3iii'«tLe 
pita  Jô3  règles  senstiilemPDl  dilTùrenlee  -Je  celioa  c]uiï 
avons  rencodlrtVs  dans  le  chapitre  II  de  la  sccoude 
Jie,  Il  n'i*  11.  plus  aujourd'hui  dI  â  diaculer,  ni  è.  com- 
recelle  jurispradetice.  il  suffit  de  l'axposer'. 
i  j;u-isprudeûce  alK^rienni.' pread  comme  poial  d*  dé- 
l'ordonnan'''-'  ila  22  juillet  IS3i  Plelle  fail  tmil  d'abord 
Hiisti racLion  fn(iOampnta,liî  enlre  les  lois  anlérieiinis  et  tes 
iposléPiPiii-es  a  celle  dale. 

I  L<>«  Inîa  anlprienres-  au  â'^  juillet    133-4  &oai  dn  plein 

lil  Bp[)lirnhles  !i   ^AIgf'■l■ie^  PoJnl  o"a  /y\.p   lje3i>io    d^i  les 

imlïuer  ni  du  les  [lublieron   AI^^Tie.  Par  le  seul  l'niL  de 

Onquéte,  l'Algérie  a  iHi  scumise  dt<  filant)  ans   [ois  de  lu 

ïrapoEe  (rteo  do  pareil   dans  Ib  législation   coloniale). 

|Dt  ainsi  pnsé  le  principe  générai,  la  juri^ipriidence  ea 

id  â  Sun  aise  avec  lai.   Elle  n'applique  â  l'Al^L'He  qiiB 

DÎ9  «  d'ordra  y^niéral  »  oa  'i  d'inturêl.  ^'éoèral  "  «l  eeu- 

Bfnt  u  dnnsi  lu  mesure  compatible  avec  les  nuctira  et  It-s 

[ii)slnai:i3â  pai-ticulièreâ  aa  piiys  »,  «  dans  la  mesure  oii 

Mois  peuvent  retiâvoir  applicalioa  sur    le  aol  algêrieo  n. 

ailles  exlrômemetit    Tapiies  qui  permetleal  ttUJt  trîhu- 

de  fnire  ce  qu'ils  veulent.  Avi^f.  uu  cTilériiiin  niisji 

flftin,   les  li'ibunQiix   nppliqueiil  les  lois  qui  l^iir  plai- 

^eL repoussent  Isa  autres.   Il  n'y  a   pas  à  clifirTliep  les 

uns  qui  dans  l^lte  ou  telle  clrconslance  ont  diclè  leur 

111,  ni  (i  essayer  de  les  comprendre.  Il  siiffil  de  s'ioclinpp 

litil  leur  faiiliiisie. 

rEnK'ftliLè,  lr_'s  IriliLinanx  auraient  di'i  attendre  rjue  le  lé- 
aleiip  ail  i'iiil  sùq  a-uvre,  que  nos  Codes  aient  clé  ddnla- 
I  aiiplîcablpsd  l'Algérie,  lia  ne  l'uni  pas  fait  et,  en  pré- 
de  celte  jurisprudence,  le  législaleiir  s'est  ensuite 
fina.  Promuigner  ea  Algérie  des  codes  que  les  tribunaux 


!y»ir  \si  nombreu:!  ari'éïs  cil*f  dsos   EawnBLON  et  LETiBCSï, 
l'tiîi.noi,,  Ati^Bf,  U  ii*c«inbpe  18(31,  et  Cssi-,,  17   novcmbco  18*)5, 
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appliquaient  d4jà  a  paru  ridicule  ou  fâcheux  eL  les  rlitatl 
soal  rostres  eu  l'élal. 

Chose  remarquable  ;  la  jurisprudence  admet  que  le  cW 
nie  l'ÉLat  n'est  pas  lié  par  ces  lois  Qnl^TÎeiires  â  1834.  Il  ^é 
régkr  a  nouveau  par  voie  de  <li>tTGl  les  cralières  qnVlltt 
r^g^issaient.  Ce  sont  des  lois  qu'un  décret  peut  modilier, 

Ia)  En  ce  qui  concerne  les  lois  po&tériaures  au  âSjuiiU 
183i,  ÙPS  disLÎDL'liDDS  s'imposeal. 

li  peut  se  tairû,  loul  d'aboi-d,  que  lu  loi  «•ontieijue  liu*^ 
licle  fiDul  la  déclaraoL  applicable  à  l'Algérie',  soil  d'iiDt 
manière  générale  (exemple  :  loi  du  30  juJIIel  IHStsurli^ 
berlé  de  la  presse,  art.  ftS),  soit  sons  certaines  réB?fV» 
{exemple  :  loi  du  5  avril  1884  sur  l'organisation  muiiîcipïlS, 
nrt.  ISi).  C'est  là  an  cas  1res  rr^quenl.  Dnris  celle  liypo* 
thèse,  pas  de  doute,  et  les  matières  ainsi  régies  p^ar  rps  tnii 
se  trouvent  soustraites  au  régime  des  décrets. 

Il  peut  se  faire  aussi  —  le  cas  est  plus  rare,  mais  il  n'ot 
pas  aiiQS  exemple  —  que  ta  loi  contienne  un  nrticle  porlSDl 
qu'elle  ne  sera  pns  applicable  ii.  l'Algérie  ^  Dans  ce  cas,  pê 
de  doute  DDO  plus.  Le  président  île  la  Képiiblique  consent 
le  droit  de  légiPércr  par  voie  de  déci'cl  ;  aucune  reslricliOB 
ne  lui  est  imposée  pareette  formule  népalive  ;  il  peut  ruSM 
prendre  uo  décret  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  cellfr 
loi  (t.  I,  p.  asy,  noie  9). 

Mais  supposons  la  loi  muette.  Un  point  est  i ncnn leslablt. 
Le  pr.iaidont  de  la  Képiiblique  peut  prendi-e  un  d^crpli*; 
claranl  celle  loi  applicable  à.  l'Algi^rie  soit  eu  lulalitè',  sua 
eti  parUe',  soil  piiremeal  et  simplement,  soit  sous  la  rasent 

'  Il  ra  (ia  aoi  que  An  simplas  pÈrolea  prononcées  ft  la  tribnna  __ 
le  rApportuiii"  de  la  loi  ou  par  on  ministre,  pas  pliis  qu'une  nefeof» 
ficÏBuae  communiquÈ''-  à  l'Agence  Haïaa,  ne  aauraiptit  tenir  li^u  dl 
c«l  arlicli^  Kpécial  et  na  auffiraient  pas  pour  ri^itdre  la  loi  aiiplinUft 
ù  l'Algérie. 

"  Evempla:  projet  de  loi  supprimant  la  publicilé  des  eiémlioM 
capitslos.  arl.  S. 

3  ElxemplB  :  D.  t2  août  t89S  renda,n1  exécaloire  an  Algérie  UM 
du  19  mars  189S  sur  renercice  de  la  pliarmac.ie. 

t  Emmple  :  D.  afâEFier  1900  rendant  applicsblaa  k  l'Algérie  1* 
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certaiiiâa  modîfioHtioQS ',  Ua  dâcrelpaul  même  éleadre  à 

ilgér'ie  toiile  une  L'atiîjj;oi'i o  de  lois*,  Mats  il  l'îiiiL  bien  s'en- 

gildre.  Ce  np  sont  pas  les  Uhambres,  c'esl  le  rhel' Je   l'Élat 

li  I4girère.  Les  formules  iiaitrés  lians  les  niinritjues  diî  res 

Screls  (décrel  prmmd[imnt,  décret  renititiit  exifctiloire,  ûé- 

ilrt'itJtjnf  a/ipUcabfe  Is  loi  du  ...)  et  l'ex  pression  souvent 

gilée  de  promn/r/ntion  npt'clale-  ne  doivflnl  pas  faire  îllii- 

>□  sur  ce  poînl.  Kn  prerianl  un  décret  de  ce  genre,  lo  pré- 

îenl  de  la  Hépubliriue   ne  promiilgnR  pas  lîi  loi.  il  la  Tiiit. 

jjiilrement,  'in  ns  comprr'ndpait  pas  qu'il   puisse  apporter 

mrijincations  au  lexie  en  vigueur  dans  lu  mélropole.  M 

siiltetgalemept  de  là  qii.î  le  présldeat  de   la  Répullique 

boserve  le  droit  de   uiiidifier   ou  d'al>roger  par   un  dncrel 

retérieur  le  texte  en  vigueur  èq  France  qu'il  sVsl  iippro- 

Reste  enfin  la  cas  oii  la  loi  fsl  mueltôel  où  nucun  itiScret 

l'a  élendup  a  l'Algérie.  Dans  ce  cas,  le  prini'ipa  t-erlaîn 

qu«  celle  loi  n'est  pas  Rpplir-able  à  l'Algérie.  La  jiirispru- 

ice  toulefors  l'ait  um'  exi-eplion  pour  les  lois  modilïra- 

res  ou  ahrogiîtives  d'un  teste  déjjl  en  vigueur  en  Algérie'. 

isaitqii'il  eti  va  aiitremeut  en  li''gisla[in.n  coloniale  [n"  1 19'). 

)iir  reprendre  l'escmple  cité  plus  liaiil.  les  lois  qui,  ea 


tidci  1,  s,  3,  4.  h,  al.  1  el  S,  et  SU  d«i  k  loi  du  21  novembre  I879| 

■  le  ,|UL'y. 

I<  Exemplr;  ;  D.  313  ftâlôbrô  ISilS  pundaiilex^fuloir-e  en  Algérie,  son» 
tUJnes  (ïiciiJilîtBlîons,  lu  lui  .iij  9  avril  1898  suL-  l'organisalion des 
liubi-os  Jo  camrnc?ri'e. 

I  Execifiles  :  Urd.  '12  juillet  iS34,  avt.  8,  in  ftne  ;  -  L'adminislralioii 
1  l'arreiee  el  fello  -Je  l,i  marine  cltmaiitent  Bomnif^cs  uui  loi*  el  op- 

IWAnces  qui  les  l'iS^issonl  ~;X1.  li  jiûlli^L  I^Eiâ,  âci,  2  :  «  L«a  4^- 
eIs  •\\i\  pufHÏ Iront  clinique  saniSe  ^oyiv  liner  la  valeui-  îles  inoiijiaiaa 
r»nt:*res  en  rnniin-iiiBa  l'rartçaises  aerOnl  eiécnli-ires  en  Algôi  je  ii*n|.l 

I  S«uh-\LT-8*,  l'J.iTi-il  l'JI.IÔ,R.  A.  T.,  l'JIJfi,  p.915ella  noie,  Cpr. 
kiâ,,  29  jonvior  l'.ml  liccidiaiit  qui?  •■  les  lois  simpUm^'U  itmdi/t- 
Itii'fs  de  Inis  <[ui  sont  en  v.guçijc  en  .ilgoric  iduiis  l'efiptci:  la  Loi 
Iv  1&  juilSel  l'JIJs  «ar  rti|ji'«l  de«  conseil*  de  prud'liomine»)  y  sont 
(éculuires  ■!«  ple^n  <lroi[  (R,  \.  T,,  lî«<>7.  p.  110)  et  Cass,,  Il  m,irs 
"H  (B.A.T,,  l'Xn.p.ï:ï5). 

11" 
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1893  el  1891,  oni  moclrtié  la  loi  lîa  1R81  sur  la  litiert*! 

presst*.  sniii.  (iaos  le  syslème  de  la  jurispnidnutie,  d* 
droit  applicables  a  l'Al^i^rie,  La  jnpisprncieiicô  a  tailMS 
l'flppliijatiDn  de  eno  sysième  aux  liifl'preiilps  loisqni  ont 
dilié  1U13  C'xics.  En  sd  ruvoiip.  <-a  peut  invoquer  hd? 
prnliqiie  snisiasaoLe.  S'il  en  ^Lail  niitrernenl,  peul-oni 
nna  codes  resleraieaL  en  Aig^rie  C5  qu'ils  étaient  en  IS3i 
Algi^rieos  ne  pTOfiteraieulpas  des  amëlioiiitïona  fjiii  l^ai 
été  appnrlées  tlepiiia  lora.  «  Au  lîi;ii  de  mBrcli'.-r  v^-rsl 
similiilion,  on  îrAit  de  plus  en  plus  vers  iino  ilifTéiviieia 
(■«rai'.lprisée  par  l'aprlinisme  de  la  Ip^istalinn  de  la  ci^lonif  fc^ 
r,eln  es.1  vrai  eu  soi,  BlaltienreiispmeDt,  (.'ette  jurispnnif 
prétp  ervcupe  à  l'arbilraip^.  A  quel  signe  recotiooîLre  unf  I 
mo'diliiiative  ou  abpogativf?  Cnriimen!  expliquer  que  In  j^nS-l 
prnileni'e  eit  TeUisé  d'appliquer  a  l'AI^L^rie  la  loi  dn  SU  imi 
I»>f3  sur  rtii'panisalioji  JiKiiriaire  elcfile  du  8  déceinbrcltïJil 
sur  l'élection  des  jii^ps  consulnirosî  Celte  dernière  li'i.Aj 
la  Cour  suprémp ',  a'esi  pas  «  une  simple  moUificntiofl 
elle  iipi>firle  «  une  profonde  innovation  ».  Mais  ctiinnitol'l 
dislipfïuer  ViiutoviiHon  de  la  mclî/ifftUon?  Quelle  rat  ll'| 
base  juridique  d'une  pareille  dislini^Llnn  *. 


•  Caas,.  5  uQTemhre  IBSA. 

■  Lsa  diillQiiUêa  inbârentea  h  cette  jiiri;jiruilËni'.e  se  son't  munii»- 
T^es  s  nrtuv'.'au  lorsque  n'est  pos^e  1r  qu''«(in[t  de  saviijr  «j  lu  loiit\ 
ii  JuUIel   t!}i>h  fur  les  j'uiHiofs   de  p"»,**  ert  nfipUcir.btf.  d  I'  lljtr^.- 
Uafarmativoii  ùU  udoptfte  parliî  juçi-dc  paix  de  Souk-Alirni  iîïit|9-J 
Ictnbi'p    lï)0."),  le  jugp  (la  paix  de  Boufaiik  [31  orlobre  Ifliiaj.lii  «*■] 
bunoi    d'Oran  |il   déM'mbrii   1905).  h  juge  de   pais   il"Algpr-.So4( 
mais   t!X)6;.  et  soulenun  par  MM    FlolanJ  (R,  A,  T,,   19f)fi,  p.  &t\< 
Larchfir  (riO'Ie'i  aous  fes  arrêta  rappariés  dans  H.  A.  T.).  La  ni^,;J':" 
a  été  .idiijilée  par  le  jufje  âc  pais  di-  Giii'lma  ilfl  ^epleiTitirn   l'/'j 
trihui'Bl   de  rhili[i|ii"villf  {I*'  février  IWW)  et  COtiSHrrie  \\iir  i«  '^«Ij 
d'Alger  [îiî  nov.?mhre  I5'lrtj.  Voir  le  lesLc  do  cws  orr^r*  dans  H.  i 
T..  liiira.  p.  mi9e[  3„  19ÛI1.  p  191  et  s.  et  2ai  et  s.,  1907,  p.  fii),  Il«fi] 
celle  ciinli-ijvvi'se   qui  a  mis  aut  prises  lus  parlisatis  el   les  ailrviui' 
res  de  l'HssimllBlioii  de  l'Algérie  b  la   France,  heaucnup  dp  maiitH' 
5C3  raisins  onl.  i\é  invinjUL^is.  Il  n'y  a  pas  lii;u  de  tirer  arenrncii'  ft] 
ce  qu'aucun  dàciel  n'a  déclarii  celle  lui  applicable  à  ]"Ali?erifj 
eaL  pour  le  moins  iiiiitila  de  s"Bnt;8(;er  dans  une  iïïcusVj.in  n 
EUr  la  point  Am   savoir  «\  \a  loi  du  12  juillet  1305  ^il    rimpll 
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Ko  résumé,  oa  comprend  eo  ra-ison  deux  syslèmes  logl-l 
les  :rAli!;èrie  saunitaeâ  touleslea  kiiscavigueurec  FrnDO', 
PA>gén«  iiniqnemotil  régit?  pur*  une  lôgislEitiiju  spil-ciiil.?.  Ou 
jen  le  syslfime  appliqua'  aux  cflltmies  sous  Ift  CoiisLiLiilioo  ■ 
le  l'ou  III,  on  liien  celui  admis  par  ta  Charte  de  1814.  MaÎB 
M^islnlenr  n'a  pas  choisi,  il  n'n  Jamais  ilil  quel  est  celui 
li  devrait  éire  appli^^ué  à  l'Algérie  el  la  jurispriideace  a 
kit  une  l'Ole  mal  laîllêe. 


iificaiive   de   la    Ir .  de   1833  ou  ai    &lle   innore    profondément, 

J'argumenl   fomlauip  /  lai  —   et  i|iii  paraît  bien  di^tisif  —  en  faveur 

la  aofl-âpplii'uljililê  de  la  loi  du  13  Juillfll  IfilB  à  l'Algérla  c.sl  tir* 

la  Tolfinl^du  lé^ii^lateur  français.  Jumoiis  les  Cliainhres  frauiçni- 

n'ortt   "Il    l'inlenlion    do  morlïllor  l'ori^oiiisalioa  p«c1iciil"ftre   «Ibb 

sliçOB  d^  pAix  âlg-r^rïçiknes.  Jan^aïa  Dtin   plu^,  çllsS  n'ont  eu  rintÊD- 

gn   idVhi'O'^ur  Is  <lccrGl  du  l'J  avril  Itihi  qui  atlribue  à  certains  de 

joges  de   paiji    un^  compi'-leiioe    éleridue.   Ne  âadinnl   «001111*111 

ire  pour  combiner  In*  Jisposilions  de  \»  Lui  nouvelle  avec  lus  pnr- 

BOlïHtff^  Je  la  I  agi  ■<  lut  ion  nlgiirisrino,  les  Chamlires  j  ont  iinolement 

rnonod  ul  EB  Eonl  ountsntâes  da  Pgifcror  pour  la  frunue.  VoilÀ  liom- 

it  l'art,  !!1  liii  projet  volé  pur  La.  'Ctiambce  le»  d^piilèï,  reletîTâ 

■pplication  di;  la  loi  rkou relie  ù  l'Algérie,  a  été  sappniaà  pir  le  Sciiat 

plu:  reparu.   L'abdndna  de  cet  artîcEe  riiarqui:  li'jne   caninitrc 

IfBBBiiiiDcnt  claire  t'inleuLioti  du  ''arlemi^Dt  de  (airr,  uns  W>  ^ritiale 

fia   mélrupole  et   c'est  bien  ainsi  que  la  Cliancollerîe  l'a  compris 

QÏraa  riïpouse  il  ^[.  Coliii  citée  en  note  (tan»  rarlicU  iv  M.  Roland, 

I  85J.  Dans  tt-elleahnluiitiou  toulue,  ks  uns  peuvent  Toiruae  itiarque 

paresse  al  un  iiveu  d'ignsraace  el  il'impalsaancQ.   U'aulri-s  pe«- 

at  louer  la  priideocn  du  lè<;inlatËur  qui  n'a  pas  touIi>  Iraaclicr  à 

ilég^tTfl  une  gue'ilion  insuffla am ment  âtudiée   el   nui,  plul'it  que  (U 

klarder  le  vole  d'une  râtnrme  iinpurtante  e\  fRipslii'iniiifnl  attendac 

■le  paj9,  a  priil'ûrii   laissor  en  iUïpen*  une  question   domine  lonle 

nnilaJrB  à  ses  yaiix,  Quelle  ijue  60Î1  rapprèuiution  que  l'on  porte, 

l'es!  Mrlain  qae  le  l^gislaieur  n'a  pas  eu  l'intoDlioii  de  (;liai)!Fer  cjucâ 

I  M  soit  an  Algp-i'ie. 

rUai*  (oLtl  n'est  pas  dit  i^uaail  on  a  fait  r^ttc  démnn^tralion.  La  l«d 

1?  juilkl  IWb  comprend  deux  litres.  Lr.  litre   II  lOi'fntii^Hlton  dea 

Salicês  du  puis.  arl.  Ift  à  28)  ne  concerne  cerlainemenl  piia  lAlgéri*. 

l^illkura,   mf.aie  les  |iitr!iïan«  de  l'appiicoliililé  de  lu  loi  do  llKS  à 

Mgérie  ont  i]Ueli[ue  peine  à  trouver  dans  co  litre  des  lexiea  »uscep* 

bïeï  de  fn'iirJioniier  ta  Atg^rio  ;  en  clierchiot  birn.  iN  ne  IrouTeot 

Ère  quedeuï  arlicUs,  d'ailleurs  setondaires,  qui  *oiaal:  dans  ce  ca», 

irt.  Ï2  el  l'on.  Ï6  (voir  farlitle  de  M.  Btiiaad,  R.  \.  T..  p.  89).  Mal» 

ce  qui  concerna  le  lilr^  I  [de  la  compâtenoe  cltile  das  jagfrô  rie 
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4^5.  —  Promulgation  et  publication  des  lois  Ait» 
décrets,  —  Dans 'a  iiiélropi>lÉ,  U  loi  esl  parfaite  I "Psiju'H» 
est  t'^f/f?  pur  ÎPS  deux  Chumbr'es.  elle  est  rendu*'  exffiMirf 
par  \tij>riiiriiiltiiitii/n  i|ii'en  Tait  le  prèsldenlile  la  R'^fiulili'jt». 
elle  devient  obUijatoire.  lorsqu'un  cerlain  délai  sVsl  itsdi 
depuis  sa  pithliration.  Pour  ledëcrel  îl  n'y  a  pns  rie  promoli 
galion  ou,  si  Vnn  veiil,  la  promulg:ftlion  se  confond  avec» 

Cû9  pt-iniîlpes,  qu'il  n'est  pas  iniMile  do  rappolei-,  s'appli- 
quent à  l'Algérie  comme  à  la  Fratice,  Ed  ce  qui  ccoreroell 
ppomulgalion  des  Inis,  aucune  particularité  n'est  à  sitrnslff. 
Qu'uneloi  s'appli'iiieôla  Franceseule,  qn'ellesoU  reilefiflin 
l'Algêrii?  seule  oa  qu'étaol  faite  pour  lesdeiix,  eîle  '.'.i^Dtienw 
un  article  final  la  déclaraal  applicable  à  rAlgérie,  ellc«i 
loujoiira  promulpnéa  dans  la  même  Tonme  par  le  cliofW 
l'Étal.  Il  n'y  a  pasde  promulgalionspt^ciale  â  l'Alu^rie.  Ln 
décrets  par  lesquels  certaines  Inis  soal  rendues  exéenlûirîl 
en  Al^tjrie  ne  promi)l,çuenl  pas  la  loi,  ils  la  Ton!  (n"  AU). 

On  ni?  rencontre  donc  pas  en  Algérie  celte  seconde  pffr' 
jnulyalion  faite  par-  le  gonveroeiip  dans  nos  colonies.  D 
existe  l)ion,  il  est  vrai,  dee  ièxtes  pwlnnl  t  "  Le  ^niiverDeaT 
promiilf/iK^  ...  '  »,  mais  l'emploi]  de  celte  formule  est  coasj* 

paÏK.  art.  t  tk  17),  on  peut  combnlti'e'^l'opiiiion  â^r^lfipyié?  ci-deun 
en  r-àpli pliant  que,  d'après  le  texta- même  daTapt.  12  tls  l'O.  du  Wj  sup- 
lembre  lij42,  "  Is  cijra|ièteote  en  premier  et  eu  deifiiep  i-esgoct  «II"» 
aLIribulions  spatiales;  Jeu  jugen  de  pais  eik  fli3lièi7Q  civil^fl  de  sim^ 
police  sont  [is  mi^nits  fjut  eetlen  des  juges  de  pui.'v  en  i<'run<f, 
Ce  [ifincipe,  auquel  une  esceplion  n  Été.  sppoHôe  en  IPM  pourM 
jugHS  da  paiï  b  tonipélence  ÉLendup,  subi-islfl  en  eaiier  p<.Tur  Im«i>> 
1res.  DÈa  Iota,  la  diffltullé  osl  Irantporlée  aur  uno  aulre  lpn-«in  A 
iû  queslion  qui  se  poce  fst  loute  dili'Srente.  Com-mcni  faui-U  mlf* 
prêter  f<U  afl.  12  de  l'O.  duSC  ai-jiHtiibi-e  IS43 ?Vise.t-it  It,  eampiUM 
dfla  jiigBâ  de  paix  du  t'rsucii  Ulla  (|u'plle  EslsLiiil  en  1812?  Ou  [ife 
tât  ne  viac!-t-il  pis  Ij.  conjpétenM  de  ces  juges  de  paix  lello  nu'»!!) 
êsisleaumimeol  où  la  uiagistrpl  nlgéi-jen  doit  statuer?  CcIIk  ^eccodt 
iiiterpréialii>ii  h>1  Iiôb  dâfpnLlalilo  cl  «IJe  permet  niiifi  d'ariïver  pif 
un  dél(.ui-ùii  iiiéine  résulldl  praliquo  que  cein  qui  soulicnnenl  qo) 
k  loi  du  l'i  juillnl  I'jOd  s'applii^ue  à  l'Algiiii'. 
'  -Art-.  Oiln.  1"  seplemlirc  1834,  ad.  18;  Onl.  15  aïril  1»45,  »jt.  1 


DO   LËIÎI3LATBUR    ALQfiRlBN. 


19^ 


., comme  le  résiillat  d'une  confusion,  C'esL  de  la  pnblica- 

Slion  eL  non  d'upe  promulgntîon  que  ces  te^iiea  veulent  évi- 
jdemmpnL  parler  '. 

|,  Hcàlù  donc  à  parler  uni^nicaieûL  dû  la  pnbtii'atiim.  Avanl 
|8:î4.  les  ordonoaoces  royales  coocernaiiL  l'Algérie  èlaieol 
publiées  citi  liuUi'lin  dej;  hix,  et  les  arrêtés  du  général  en 
chef  et  lit?  l'intendaat  civil  dans  le  Btdh'lm  lies  acli-ji  du  citm- 
Ina7f('fi/il  fjt  ch^f  du  cirpt  expedilionnairt:,  créé  dés  le  mois 
de  juillâl  IS30.  Le  Hoiiitfitr  ahjèrien.  fondé  an  dél>ul  de  ISS'a 
m^r  le  baron  l'irlion,  éUil  si^nlemeiiL  une  piibliculion  om- 
^etise. 

•  Un  nrrélé  du  gouverneur  général  du  ^0  octobre  1834  créa 
le  BnllHin  ti/firtfi  ilt-s  «dfcs  liii  Court' rnevient  en  ajoulaul  ; 
fi  les  actes  émanés  de  nous  ou  des  Jiiïtrents  tlielis  de  ser- 
iVÏCe  »  [tcvieudroQt  dblîi^'atoir'L'S  If  troisième  jour  après  la 
récepliiin  du  Rnifetin  officiel  daus  les  bureaux  de  î'îoLeudant 
iCivil,  du  sous-inteodauL  ou  du  cummissaire  civil.  Celle  rf'gte 
fcioavelle  s'appliquall-elle  i^g-alemenl  aux  ordonnances  roya- 
Î!B8,  oti  bien  poiircelles-ci  fallait-il  conserver  laréglpaneienne? 
ICelte  controverse  fut  Iranrliée  par  l'ordunnauce  du  15  avril 
18-15  qui  décida  que  ks  ordoonances  royalt^s^el  les  actes  du 
gouvernement  de  l'Algèrio  aéraient  «satement  rendus  obli- 
'gatoiros  par  leur  publication  uu  Bulletin  ol/iciei.  La  création 
iu  ;Wofrwf/((T  (publié  à  la  fois  en  arabe  et  en  fra aidais)  eu 
184}^  ne  chailgi>arien  â  la  situation.  Le  Mol'aiiit-r  est,  comme 
le  UtoiiHeiir  nlfji^.rien.  ime  pidiliration  offiirieuse.  Jusqu'en 
,187(1,  c'est  l'iusertion  &ii  Dullrtin  officig!  ssa\  i\\ù  a  eu  la 
vertu  d'opérer  la  publiraliou  nécessaire  pour  rendre  obliga- 
toires i.-n  Al^^rie  les  différents  lestes  eunccr'Daut  ce  pays. 

Survint  le  décret  du  3  novembre  IRTfl.  Les  lois  et  d^cre-ts 
Bonl  oMif;atuires  un  jour  fraur.  aprts  l'arrivée  du  Jouvnal 
o/ficii'l  au  chef-lieu  de  l'arroodiEsemenL  Cette  r^gle  s'ap- 
îpiiqiie  à  l'Algérie  connue;»  I&  France  (Cire.  38  novembre 


al   5;  Arr.  clief  riii  pouvoir  exétu'iif  Uu  16  décfmliio  ISW,  opI,  1  ; 
D.  27  octolir»  IffiS,  arl.  I  ;  A,  G,  C.  11  janvitr  IMl.  art,  1. 
<   l.jiEcnEB,  Lfghiation  al^trienne,  I,  11.  ti°'  lôDeLlSI. 
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1870)  et,  quoi(]ue  le  contraire  ait  été  préteDdu,  ell 
jamais  été  abrogée.  Donc  aujourd'hui,  ta  publication  di 
el  des  décrets  est  régie  eo  Algérie  par  les  mêmes  règlf 
dans  la  métropole;  leur  insertioD  au  Bulletin  officiel, 
contioué  à  paraître  depuis  1870',  n'a  pas  d'autre eiïi 
de  leur  conférer  en  fait  uo  supplément  de  publicité*, 
serlion  au  Hulleiin  ofp.cie.1  conserve  seulement  tout 
utilité  pour  les  arrêtés  du  gouverneur  général. 

<  Un  JoKTnal  officiel  de  l'Algérie,  créé  an  cUbat  de  Vanai 
n'a  vécu  que  deux  auB  ;  il  a  été  supprimé  par  A.  O.  G.  27  déi 
1873, 

!  Ortéansville,  9  septembre  1903,  R.  A.  T.,  1904,  p.  33  el 
arrêt  en  sens  contraire  d'Alger,  6  juillet  1905  (R,  A.  T.,  1906, 
a  été  cassé  par  lu  Cour  .<upTéme  le  31  décembre  1906  (RAT 
p.  87). 


CHAPITRE  VI 

JSTIM    FRANÇAISE.    DROIT    PRIVÉ   ET    DROIT   PÉNAL 
'applicables  ADX   EUROFËENS  et  ADX  ISRAÉLITES  '. 


i26.  —  HiBtoriijue.  —  L'èvoluUun  Je  la  justice  Pran- 

ÎBe  —  liOLts  laissons  compléteineDl  die  nilé  dans  ce  cliapî- 

la  jualice  miisulmsinequi  Tera  t'objel  du  cliapilre  anrvuat 

est  caractérisée  pnr  nue  loodtiace  de  plus  en  plus  aceen- 

ie  â  assimiler  les  I ribu n aux  dt;  l'.VIg-èrie  à  ceux  deh  mé- 

jpole. 

(L'élude    des  lenlalrves    il'or^aaisation  judiciaire   anté- 
jures  â  1834  D'offre  plus  f.'uère  d'intérêt  aujourd'hui.  Des 

rélés  surcesslfs.  iitculiérL-uls,  aial  rt^'iligi'îi  et  (l'une  lé/falité 

Wteuse.  creèreol  ;  d'abord  uû  tribunal  spécial  \Ait.  9  sep- 

ibre  IK3fr)  qiiin'euL  qu'une  existencâ  épbèmèrâ;  puis  une 

iur  àe  justice  statuant  sur  loules  les  affaires  civiles  et 

immerciak'S  gI  ua  Linbunalde  policu  cùn'eL'Iioiioel  connaîs- 

it  des  délits  t'I  dps  contraventions  |Arp.  23  «''t'ibre  1HS(t) 
iuf  appel  devant  la  rour  de  jiisiico  (Arr.  9  juin  1831); 
jfÎQ  une  cour  criminelle,  lifrmfe  par  la  r^^uniuo  de  la  cuivr 

■  justice  et  dn  li'ituioal  conrecLioaiiel  (Arr.  16  sviil  1833), 

li  staluiiit  sur  les  crîmea  sauf  appel  devant  le  conseil 
rodiDJnislPiLliAn.  Le  fait  If.  plus  important  da  celle  période 
I notre  point  de  vue  esl  la  dispurilion  des  jupidiclirms  am- 
ïlair^s  ea  1^31,    consèi-jnence   de  la  ftouventtn<^të  de   \a. 


liAAC,  Rapport    r»il  bu  nom  d»    t&  commiaBion    s^nfllorîale  de 
llgérie  ;./.  0..  doc.  pari.,  Sénul.  sess.  onl.  !«<&,  p.  Î3-107J,  -  KolS- 
N,  Kfiai  fur  l'hûtoirt  des  jw'idiatioTu  crimindleJ  en  .iig4i'ie  Clb^ie 
*aiÎB,  ISWj.  —  Hara,  i,«  JMgt«  de  paix  aigirûnt,  b.  d. 
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France;  elle  entraînait  la  Bouraîssion  desétrengerseurop&B 
aux  tribunaux  français  [□"  i39). 

L"0.  du  10  BoùL  i83i,  rendue  sur  lo  rapport  d'î  M.  UU' 
nonce,  créa  tnois  Irîbiinaux  de  premiOre  instanre  fAlpr, 
BOuR,  Oran)  composés  d'un  Jug^e  unique  el  réuitissantW 
aUribu lions  de  hds  tnibuDauxds  pi^mière  Jaslenoe  cLdou^ 
justices  de  pais  de  Francp.  fl  y  avait  de  ping  â  Alo^r  u: 
Iribunttl  de  couimerce  et  un  Irihiioal  supérieur,  jurni/diot 
d'appel  connaissant  pd  outre  Jos  crimes  commis  â  Al|!Kf 
Les  inbnnaux  de  Bi^ne  Pl  d'Oriin  rrmnaissaient  des  critMl 
commis  dans  lenr  ressort.  sauT  appel  devant  le  InbiBl 
supérieur,  L'O.  du  3t  oclobre-lSÎS  viol  ensuite  tonféri 
des  attributions  judiciaires  aux  commissaires  civils  et  SQ 
ccmmaniianls  de  place  dans  les  localités  élnignées  de  pits 
de  H)  liilomèlres  du  siège  dn  tribunal.  Cfs  fonctioonniw 
étaient  à  la  fois  juges  de  pais,  officiers  de  police  jiidictBtrfH 
juges  d'instruction.  Cette  cunTusioa  des  Ibnuliuns  admin»- 
Iralives  et  judiciaires  ne  Boiileva  alors  aucune  réclHmaljiO&. 
Les  magistrats  ulgiîrietis  a  cette  époque  étaient  tous  oiDOt> 
blés  et  relevaient  du  ministre  de  la  Guerre. 

Tel  fut  Ig-  point  de  di^part,  mais  nous  allons  voir  ces  ptf- 
ticidarilés  de  l'nrg-aaisaliDu  judiciaire  algérienne  s'aUtnOŒ 
pnis  disparaître,  jfl 

L'ordoBDaiice  du  i'i  Février  I84t  —  bienlit  aouîniî^ef 
ppmpincée  par  celle  du  "IH  sepleinbr*  18-Sâ  — -  di^volopp» 
l'organisation  judiciaire  de  l'Algérie  en  ang-menlnnl  le  onnir 
bre  des  magistrats,  Le  Irilitnai  supérieur  devint  Ju  coit 
royale  qui  compta  bientùt  plusieuiis  chanilires.  Le  sjrslïiM' 
du  ju^e  unique  fut  abandonné  en  tSiS  ponr  les  trittunauids 
première  in&tance  -et  le  nombre  de  ces  tribunaux  aupoaenli 
«fisuitc  progressivement.  Des  Justices  dé  poix  Turent  créé» 
ayant  la  même  compétence  que  dans  la  métropole. 

En  1H48,  un  arr(ïtAS  du  21)  ROiH  plaça  les  tribunaux  ft«a- 
çais  sous  l'aiitorité  du  ministre  de  la  Justice,  en  laissaal  h 
justice  musulmane  dans  les  attributioDS  du  ministre  dti  I) 
Guerre.  La  jnslice  Tranijais*  ainsi  i5o[L>(?  allait  pouvoir  [loui- 
suivre  plus  librement  son  évolution  dans  le  sens  d'une  asii- 
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Uiioo  de  plus  en  plus  complète  avec  les  instiluUons  mé- 
Dpotilaines. 
-e  décreldu  19  août  1854  intfodaisilertsiiite  deiis  réfor- 

imporlaDtes  ; 

1*11  ftulorisa  lacréalion  de  justices  de  piix  à  compélence 
idiie.  Celle  inslilulioc,  sons  doute  provisnire  ot  excep- 
inelle  dans  la  pensée  des  ailleurs  du  dnécret,  iVallaîipas 
isT  à  prendre  un  développGmenl  retnarquablt;  :  elle  est 
^eoue  un  des  rouages  essentiels  île  rorganisalioQ  îiidî- 
iire  en  Algérie, 

S'il  créa  des  cours  d'assises,  primilivemect  composées 

mapislrals  siégeanl  sans  l'assislatice  de  jurés.  L'ïissimî- 

lioD  en  celle   malière  devait  être  compl^ti5e  plus  Inrd  par 

[■p.  àxi  15   décembre    1858  créant  une  rhamltre  des  mises 

»4iccusation,  par  le  D.  du  2î  octobre  1870  qui  a  introduit 

jury  en  Algérie,  par  le  D.  dti  8   Tévrier  1900  applîqoanL 

•Algérie  les  art.  t,  2.  3,  -i.  5.  al.  t  et  2,    et  ÎD  de  la  loi 

(tropolilûinc  du  21  novembre  iS72  sur  le  jury,  et.  finale- 

len!,  par  la  loi  du  30  décembre  Ut03. 

, Survint  enfia  la  grande  loi  du  30  août  1883  sur   la  ré- 

le  de  TorganiEBlion  jiidic'înire.  Cette  loî  esl-elle  applira- 

:â  l'Algérie  ?  Question   fondamentale,  car,  si  l'on  admet 

irmative,  il  en  r^sulLe  que    les  magistrats  de    l'Algérie 

lissent  de  la  garantie  de   l'inaracvibililé  dans  les  mômes 

idiliuns  que  peux  de  lu   métropole  (art.    15).  CoLlo  loi  de 

33  aurait  ou  ainsi  *:e)le  ronséqueoce  remarquable  d'inlro- 

iire  en  Al^&i'ie  l'inamovibililé  qu'elle  avait  suspenduù  eu 

ince.  Or  la  doctrine  est  à  peu  prés  unanime  a  admellre 

Iffirmalive,  el  elle   puise    un  arf;ument  Lrùs  solide  daas 

pte  circonstance  que ceilains  lexles  de  lit  Icide  I8!S3  visent 

tpressi'îmenl  l'Algérie  (Voir  l'arl.  li  et  l'art.  2  visaal   les 

jleaux  \  et  B  aunexés   h  c?tle  loi  dans   lesi^ufifs   les  tri- 

inau^  algériens  sont  confondus  un  milieu  des  Iribiioaux 

iDçais).  Donc,    la   loi   de    IH8:1   est   faite    pour  l'AlgiiTie 

)iiiiiiepourla  France'. 


[l  Articles   ia   M.  CHÀanoMT,  R.  A,   T.,    18W5,   p.    2iQ-S32;  IMIP, 
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La  Cour  decassnLion,  consjllée  pur  le  Douvcm^ 
celle  grave  qiieslioti.  a  wpiïnciniil  omis,  loi 
réunitîs,  le  fl  iiiin  IStiK,  i'avisn]ue  l'art,  13  du  iii  loi  de  i 
n'est  pjis  iLpiili;:.ibli!  â  l'Algérie.  Kllu  a'nppuiu  surluiil 
cet  ai'ffiimeiil  que  rien  dans  It'S  Iritviiux  p répa ratoires i 
diniia  l'ioteiiUnû  du  lêpislaleur  de  mndiner  sur  ce  poJi 
réçime  jiidiriair'A  de  l'Alçérifl'.  Mais  cçt  avis  de  \i  ( 
aapr^nie  n'a  *jii'iine  viiteiir  pnremedl  ductrioale.  Lu  { 
derussslion  n'a  pas  )e  dmil,  <)iii  appartODail  aulrefùi 
OoQSBÏl  d'iiint  sous  l'ernpirL'de  In  Uonsliluliou  de 
de  rournifune  interprèUtion  législglive.  Cet  evisi 
sonne,  pas  même  la  Cour  de  rassaliun.  La  preui 
que  i^elle-ci  a  dêrlnré  applicables  a  l'Algérie  pliiBieî 
clee  JeceLle  loi  de  1fi83-  Lh  jurisprijJeDce  de  In  Ci 
prfme  en  ceUft  mali'èr-e  esl  tissez  coulradictoire.  fillir  a| 
que  à  rAlp;i!'rie  1m  arl.  1  ^  et  G^,  maïs  elle  refuse  d( 
appliquer  l'art.  10'  et  l'ai'L  15.  Ce  clioix  au  Fonil  est  ( 
Iraire.  Il  faut  appliquer  à  l'Alçérie  la  loi  de  I8-8.Ï  daoB 
enLier  nii  eeiilemenl  les  arlicles  de  celte  loi  qui  viaeul 
pressémeiil  ce  pays.  Nous  B^'(JUS  dit  pourquoi  la  prcn 
soliilinn  clail  la  boune.  Néiifimuins,  dans  l'étal  artuel  ( 
jurisprudence,  il  est  à  déaii'ier  qu'une  loi  —  ou  â 
un  liéci-eL —  vienne  Lrancbcrla  cootroverse*. 


427.  —   Organisation  judiciaire-   —  L'orgaai» 

judiciaire  de  1"  Algérie  comporte  actuelle  méat  :  ^j 

1"  Vue  cour  li'apfid  siégeant  â  Alger,  qui  compteBi 

d'but  quatre  cliftmbres  {1  premier  président,  i  présideô: 

p,  133  Gl  Buiv.  —  Chabpbstibb,  op.  eit,,  p.  Tft  et  suit.    — j 
t^gislatinn  alu^rUnnf.  l.  I,  u"  391.  —  Smcra»,    Ûu    rfffif 
tif  lie  l'Alg^rit,  p.  ifi  flt  suiv.  • 

I  Voir   également  i?n   ce    senJi  !  Conseil  d'Èlat,  Ifl  el  S^' 
(S.  gâ.  3,  33,  nola  ria  M,  HaurioU), 

-i  Cas9.,  22  juin  IS8fi,  7  el23  mars  1887. 

î  Uaa-i,,  ta  juin  ISHii,  S.  87.  1.  388. 

1  Cd=î.,  2S  mai  1886,  S.  SI.  1.  !ii5. 

'  Pr/iposilion  de  loi  d^pnsép  par  lo5  dj^pulds  de  l'Algérie, 
pBPi.,  CL&tabr»,  tsis.  ofd,  189.^,  p.  {121  «isui*. 
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imbre,  24   coQseillei"fl.  1    procureur  géoéral,  i  avocats 

aérauK,  4  substîtiUs^)  et.  doul  le  ressorL  cooipr^Qd  non 

ileraeoL  l'Algérie  tout  eolièro,   mais  oacore  la.  Tunisie.  A 

bon  du  labeur  œnsîdêrtilile    fourai   par  cette  cour  —  la 

LIS  occHpée  après  ceik  de  Farla  —  on  a  proposé  i^uplque- 

ia  de  U  srinder  €n  créaril  eu  Algérie  iioecniir  d'appel  pnr 

Èparlement',   Cette   id^e  parnil  aujourd'hui  abanJ'iotiée. 

lie  se  hi:iirte  a  la  tendance  générale  qui  domine  ailLieile- 

ers  :  Îpiq  d'acceûluer  Iô  pei'sonnalîlé  de.cheiiue  dépai-le- 

?Dl  algérieu,  na  cherche  pliilôt  à  l'atténuor.    D'un  mitre- 

^lë,  La  Dé>cessité  de    maiDienir    l'unilî:  ûû  jurisprudence 

ias    l'AlVique  du    nord   —  la  cnur  d'Alger  est   une  coiiP 

|igwlalrice  en  Enntière  musulmane  —  est    une  CùQStdéra- 

ÏQ  décisive  qui   doit  Taire    rejeter   tuns  les   projets  d*  ce 

»re', 

2°  Quatre  cours  tl'tissUes  à  Al^er,  ûran,  Conslantlne  el 
ioe  I  le  reaanrt  de  celte  dernière  comprenBcl  les  arrivndia- 
hments  ife  Hôoe  et  de  Guelmu).  Pour  dresser  la  liste  das 
?s.  00  siii!  n'jjûiird'lnil  les  rûifles  en  vigueur  en  France 
>i  du  3()  (léctîrobre  J'.I02,  art.  3,  al.  2).  La  lÎKle  annaelle 
ilinprend  tiOO  noms  à  Alçer  et  ù  (Iran,  300  â  Cnnsliiutine  et 
10  a  Brine.  La  liste  die  session  comprend  9i  juri^s  tituliiirea 
id'n  suppléants. 

'  3"  Seiie  tnbamnx  du  prfmW're  imtaKce,  donl  3  de  f>re- 
fcifere  classp  (Alger  et  Cran),  ft  de  seconde  (Crjustaiiline, 
lidd,  Bône.  Tlemceo,  Philipp^'; ville,  Sidi>Rel-AbbfB,  Tizi-| 


\y  Voir  le  tableau  A  atincuc  i  k  loi  du  30  avril  1883.  La  coijiftoai^ 
en    lin  la  cotir  d'appel  d'Alger,  Uséfi  par  un    lahleau  annrsé  h  una^ 

ti,  ne  pourruil  donc  è\fi:  mnditié*'  qup  par  une  loi  nouvelle. 

t  îIjBlfcre  lit  l'Empereur  au  matcclial  de  Mac-Mahun  en  ISSJ,  —  Prc 
osJlion  Jucquos  \J ,  0 ,,  diic.  pari.,  Senal,  sess.  o-rd.  1J^»7.  p.  M|  — A 
ropos-itiou  SlanuBuil  eL  l''ijmin  Faute  [J.  0..  doc.  pari.,  Cliainhra») 
>■«.  ord,  \W\  p.  ma  Bï  siiiv.). 

I  .A  mnins  ([lie  l'on  ne  veuille  faire  une  r^rormc  plus  proTonrle,  ad 
IBiufiinnanl  les  justkea  ila  paix  en  ti'Lbuiiaui  da  première  in>lHnre,^ 

lêa  Inl'dnnux  àa  |iri?raiâr(>in$lance  (ou  au  moins  cerlairi!  d*etilre'  »ax) 
Iribiinsnii  d'appel,  y!  la  cour  d'Alger  en  uni.-  Cour  de  cs'-aalïoaj 

l'jiuiina,  ce  qui  ne  sérail  peul-élre  pas  ddraJRùnaable. 


îdft 


TROESIËUR   PARTIE. 


OiiKoo  eL  Mascara)  el  six  de   Irolsième    (Bataa,   Botipt, 

Giieîrna,  Mûslaganem,  OrléaDsville  elSélii).  Les  irailemeaB 
sont  les  marnes  qu'en  FrdiiCB  pour  les  fJeux  pretnièrn 
dusses;  ils  sont  plus  ôlev^s  en  rn  qui  concerne  1»  Iroisiêin 
clfisse  (présideiil  6.1)01).  jiig-e  il'îiistrucLiiïn  4,3O0.J!iK'?3-'H 
prMiireur  ti.OOOf  siibstiliil  3,500).  Leajuges  snpplëafilaKiDl 
lous  rélribuÉs.  Sur  le  nombre  des  mag-islrals  composuri 
cliiif)iie  Iriburtal,  voir  le  tableau  B  auBexé  à  la  loi  rie  isSJ'. 

i'  Quatre  tribunaux  de  commerce.  (Alger  lS3i,  rim 
ISi7,  (>onslanline  1S38,  lîône  188(1),  donl  les  meiniircs,  pii> 
mitivennenL  désignés  par  le  g:ouverneiir  général,  puis  parle 
rni,  sont  aommés  â  l'élection  ci^puis  l'ordonnance  Ju  iim- 
venibre  1847.  Ici  ertcorG  s'élève  une  controverse  anatup'uït 
celle  examinée  au  ti°  précédetil.  La  loi  du  8  décembre  188J, 
relative  à  l'élerlion  des  jiig'esrynsiilaires.  est-elle  applirsMt 
à  rAlgén>5  ou  bit^n  faut-il  continuel' a  suivre  la  loi  idi  îlÀé- 
cembre  18îl,  rendue  exécutoire  en  Algérie  par  le  iilxnt 
(tu  10  mai  1872?  CoQtrairenient  à.  la  (Joctrioe",  la  Cour  J| 
cassation  (5  nov.  l8Si.  S.  85,  1.  2fib)  el  à  sa  suite  la  corf 
d'AIfferse  sont  prnnoarées  en  cederûier  sens  par  une  rsisM 
esli'.'iJuriiliquiL"  d'ordre  praliqtie  [la  crainte  de  donner  II 
mujorité  an  pelil  commerce  israélite  indigène).  Ko  fuit.  I» 
juges  consulaires  continuent  donc  à  éirs  nommés  en  Aliçéiit 
uniquement  par  les  notables  commerçants  (un  pour  dis  pa- 
tentés] choisis  par  une  commission  composée  ronformémrtil 
â  l'flrt.  61^  da  Code  d^  commerce,  Il  resuite  aussi  de  celW 
jurisprudence  que  les  magistrats  consulaires  en  AlgériL-siut 
enflure  aujourd'hui,  comme  avant  1883,  indénnimeolrMfi* 
cibles, 

5"  Cent-vint/t  jiintices  de  paix,  dont  17  Justices  de  piil 

■  D'urt  il  résulle  i]ue  la  composiLion  de  ces  tribunaux  ns  peul  plu 
lire  fnodifi^B  iiue  par  une  lui.  En  conséquence,  un  décriât  du  9S  mui 
19flil,  qui  jivaiL  créédeui  poslea  da  juge  Eup|jléatit  relribui  su  trilm- 
rfll  de  tilida  et  lionl  l'il'^galilè  avait  été  signalée  dans  nn  arlKls^t 
la  B.  A.  T.,  IW4.  I,  p.  79  El  s.,  s  été  rafpQprô  par  D.  29  juillet  1901, 
?l  In  <::rrslir>ii  de  ces  à^us  p«steB  a  é\é  réalisée  par  utie  Uï  il 
15  ftviil  1903. 

*  LARcitEEi,  Légùlaiion  algii<&itne,  l.  I,  n"'  tlï  et  515. 


^^m  JUSTICE  FRAN^&ISB.  SOl] 

icompélence  orjinaire  gîégeaoi  aux  cliefs-lieiiît  d'arcocdis- 1 

fcmenl.  judiciaire',  88  justices  de  païs  â  compéleDce  éLen- j 
lue'  ûL  15  jaslices  de  paix  miHLaires',  Les  jn^os  de  pais  , 
KODent  de  plus  des  a.udieDces  furaioes*.  | 

F  '  Il  n'y  s  I  il  esl  vrai,  que  seiïe  arroodisacmenta,  maU  il  existe  dens 
RiBtice»  de  paix  à  Alger,  tl  faut  iioler  à  cet  égaril  qiis  l 'arrondi sse- 
penL  jurlkiaire  na  coi'i-espând  pâs  LDuJaurs  cd  Algérie  à  l'arroiKtiasa- 
Btenl  adiiilnjsiratif,  Mlliana  et  Médéa,  clief^-lisux  d'arrondb^ijiieulJ  . 
Mniinislratil'fl,  foni  parlia  rfj  l'arrondissemenl  judiciaire  de  BlLda, 
■ndia  que  oelte  <illBi  siâ^t  d'un  Irilnunal,  apparliQQl  à  l'arroniiiasB- 
■ent  d'Alger  au  poinLde  vtic  adminiâtralif.  D'un  autre  cÛlé^  les  srron- 
Btfi'eiiieals  judiciaires  m-'  i^'arrêienl  pas  au  sud  à  la  liitiile  du  lerrî- 
Kre  ciril, 

m*  Vuid  l'simmèrfttion  des  jusUcos  da  paîi  d'Algérie  par  arrondia- 
Eni'enl  judiciuirc  :  I 

EAlger:  Ain-Bessem,  l'Arba,  Aumale,  Bnufarik,  Boiiiru,  Bou-Saada, 
■Bison-CaiiiT-,  MenfiTTille,  Palealro,  Tal>lat. 

iBlida  :  Bemua^hia,  Boeliari,  Bou-Medfa,  Cherdiell,  Colea.  Djfllt'a,  1 
bghoual,  Maren^D.  Mùilëa,  Mlliana.  1 

lOrlÉaasvilla  ;  Dupprrù,  Ouod-fudJa.  ïenfe,  'i'en.let-el-h o ad . 
■  Tizi-OuBou  :  Bordj-Munaiel,  Dellys.  MLi:helbt,  Drs-el-Miiac,  Forl- 
Klliuiial,  llaiil-âebilou,  t'orl-Queydon.  j 

ÉConEtantine  :  Ajn-MlilSrLlii'ïteiiudiindu  FiuiELmel, Condé-ïmendou  I 
p-Milia,  t's-ii  M'/nlm  iTibergiient;,  Kroubs,  MliU,  Ouftd-Ath mania.  I 
iBatna  :  I<i>iir.ii.  Keiichcls, 

FBOds  :  Ain-Miitra .  Dutivier.  La  C  a  Ile,  Mondijvî,  Movi'i^.  1 

IBougia  :   Akliou,  DjIdjeLli,  El   K^aar-,  Giiorgotir,   Tnkilourit   (lier- 
pia),  talier.  j 

ï  GaeLma  :  Ain  Qeids.  Oued-Zenatie,  Sauk-Aliraï,  Tnbeasa,  1 

F  PbilippeTilla  :  Colin,  El  Arroueh,  Jeimiiapi>s. 

I  Satif  :  IIordj-liou-Ari-aridj.  Hipiift  (Colbarl],  Blbaosi  (ManâûQrfth),  | 
hinl-ArnBiid.  j 

f  Oran:  ATn-al-Arlia,  Ain--Tî'mi-uclienl,  Araew,  LoaFmel,SÊint-Cloud,  \ 
toim-llenia  du  Sig,  SaJata-Biilio-iiu-Tlehl. 

'  Hascara  :  Frcnda.  l'alikaa-,  Porre^aux,  SsiJa.  I 

\  Mostaganera  ;  .\mini-M^nissa,  CnsMigtic,    Ifilcirmanci,  Belixane, 
fiaret.  Zenimnrs 

iSîdi-bal-Atibés  i  Beii-KaneU?,  Meiviar-Lacombe,  Telagh. 
PTlamcen    :    Lalla-MarnU,    LamoriciAra,    Montsgnae,     NemouFS,    I 
Rtbduu.  I 

i  *  G^fj-Tille,    Daya,  Ghardaïa,    Ain  Sefra,    Méchsrla,  Le  Kroider, 
LflAit,  El  Ari^hi,   E!  Oued,    Touggourl,    Ojargla,  El  GoIm,  Béni-  ] 
panir,  Co!oiiili-B»cliar,  les  Oasis.  | 

.  »  D.  iO  ft<'Ul  |8îi,  I 


20? 


TROISIËUR  PABTIK. 


Pmir^'tre  Qoaimé  jngo  de  paix  en  Algérie,    il  fital 
IjccBfié  en  drotl  et  3,&é  dô  vingl-ciaq  ans.  Celte  n^glet*] 
d'uiilant    plus  remarquable    que,    dans     la     mitfirii\u>ie,  ig 
D'exipe  pas  de  cesmagistrals  les  m^mes  rofidilion- 
cil4.  Le  système  d'ailleurs  a  pnrlé  sps  friiils  :   >  ■■ 
nivoQu  inlellecliicl  cl  monil  des  jupes  de  pjiix  nlgéneiw 
bidu  supérieurà  celui  de  leurs  collègues  dtî  France, 

Les  juges  de  p«îx  à  coni[iêtence  ordinaire   rei;(»ivPDtill 
traitemerildei.Oflfl  Tmope  â  Alger  et  de  3.000  fr;. 
les  autres  cliers-lteox  d'arrondissemeot.  Les  juges  ii 
Compétence  étendue  sont  ivîp«rtis  entro  quatre  ct;i 
aucnelles  (1  de  première  classe  à  4J100  l'r.,    I  i   iIl-  . 
clafise  n  3. SOU  Tr..  39  du  troisième  cla.s5&  â  3.000  fr..  3Stt 
qQttlrii'rmeclasseQ  2.7(10  fr.).  Ils  sont  de  plus  \o^és.  pïrt* 
conmiiiQes-  Los  suppléants  desjnge-s  de  paix  st-nt  poarll 
plupart  rêlrihués:  cetie  rétribution  est  Pixêe  à   Ï.OCO  frsrfi. 
L'n  (-/((ïdi/i-A.ncmmépfirlepréreleli'Pmufiêrésurleisruijiisila 
dépurtemenl,  est  mis  à  la  disposition  de  chaque  juge  de  [ifiil. 

Les  juslicesde  paix  mililaii-csoûl  été  Tréées  pnr  If  D.  itil 
10  avril  1875  qui  a  sii|>primé  les  attribulinna  jiidinairM 
Contiées  par  l'O.  du  31  &ct«l>re  1838  uux  comniissair* 
civils  el  aux  commandants  de  place.  L'art.  0  de  cu  d^tnl 
ft  déniilé  ([lie  les  boctions  de  ju^e  de  paLs  pourraient  ïlli 
cutifii'iesâ  l'oriicier  cortiraandiint  le  cercle  ou  faonexe.  L* 
raoctiods  de  grefTiep  el  d'huiasier  sont  remplies  par  â» 
socis-offlriers. 

iti°  Lp.s  cmxfih  de  prud'hommes  ont  été  enfin  inlroduîù 
dans  la  législation  alfférit'aneijaruoe  loi  dti  23  février  tSBIi 
Os  conseils  sootacdcellemet]]  au  nombrede  stîpl  :  Cnnsta*' 
tine,  Alger,  Bùiie,  Oran,  P!iili|ipeville,  Sidi-Bel-Alih^al 
Mascara  Depuis  lors,  la.  loi  du  27  mars  1 90"  coucernanl^ 
Ips  rnnseils  de  prucl'liornmes  a  été,  par  son  Hrl.  Bâ. 
d^claré'i  appllcsLtU  q  l'Algérie,  sauf /■erlaioes  modilii  .iinm- 
qui  ["rtQt  l'objet  des  art.  6ti  à  7:2  (conditions  dY'linluM 
création  d'assesseurs  musulmans). 

428.  —  Çompâteoce  ratioae  materife  des  trilm- 
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linx  (raaçais.  —  En  re  qui  ronccrne  la  coiripélenre  ratinne 

tcciiT  île  res  diverses  juriJictiuas,  il  suffil  d'un  renvoi  â 

ilépislaLion  métropolilaîne  pour  les  coups  (i'ns^isfls.  les 

)iiiiaiix  (te  commerce  et  les  rnnaeils  de  prud'hommes.  Il 

Bttiii  rnntrBÎre  insislpr  sur  l'ext-eusii^a  de  In  compêluoce 

jtipea  Je  pais,    laquiellt?  (t  enlraîiii?  pur  conlre-coup  une 

IJficaLion  clans  ladumpijteuce  dp^s  tnbiinauK  de  premiëra 

ince  el  de  la  cour  d'appol. 

«s  jirp;es  de  pais  a  cumpôlrincG  ^.tendue*  de  TAIséne 

aseoL  simplement  BUS  atlri  butions  des  juges  de  paix  oi-' 

înail'«  KWi'  partie  dos   altribuLiuiia  des   [ribunaus  de  pre- 

«çre  instanceelde  leurs  présidents.  Pniir  parler  le  langage 

BOUS  nvoQS  adopté  dans  la  légialutian  coloniale  propre- 

iL  dile  (t.  S,  p.  1i,  n.  I),  ils   n'ont  qn'unn  cumpélence 

nielletnfiit  étendue.  Le  texte  fondamenLal  eûteLte  matière 

.l'arl,  2  itii  décret  du  19  avril  I85i  ainsi  coneti  : 


B3  jutcca  do  p4)i  â    conip^lence  étendue    ecnnaisacril  4e    louli^a 
ms  fvfsinmëiiei  et  mabili^i'es  ^n  matière  ûrile  el    cojnuierciale, 

l'es  jugen  de  paix  siégeant  dans  les  villes  où  il  existe  d«s  trlbn- 

il'arnindiaaement  oui,  en    print'liie,  la    m?ine  rnmpâtenco   qne 

twllljjuus  die  la  jniïlropûlB  (0,  26  sr[ilriiiTirB  IS-IS,  art,  1*2',  ToB- 

OÎ!.  iCapr''»  un  di^ret  du  14  mar^  1850,  lU  eu  n  [laissent  'len  diiliCa 

nnli'BVMi'ions  en  niaVitre  foroslii^i'*  dans  lous  les  cas  au.  t'omeiido 

iamt'o  |iar  la  ntation  ne  dÉpns'^s  ytas  I5'"l  francs.   Sui'   le  pijint  de 

loir sî  la  Ipî  du  I?  ju.illel  lyOTi  relaiive  a  b  irompétoncn  des  juges 

six  fsl  o;i|iUcBl]le  on  Al^ârii^  viild  plui  baul  p.  tOiD,  il.  Z.  Si  l'oD 

jild  l'ulïirtjLatÏTO,  il  faut  admcltrfl  que  cet  ae croisa em^nt  de  i:oin- 

ence  nisultanl  de  \b  loi  de  lîhïi  iiroflte  a  lous  les  ju^es  di"  paii 

éricni,  *iins  préjudice  d'aillpurs  dM  dispoîilions  parlicuUi^ecs  du 

et  du  19  avril  \SJi.  L'opinion  d'apvts  laqur'lk  le    di^erut  du  19 

IKii  BC  Irouvorail  implklJemeiil  atipoE-é,  on  ce  qui  n'>ni;eriie  la 

ït#ni:«  civile  desjuges  Ae  p«ii.  parla  loi  da  l'Xlô,  adup-lrix  pir 

jgfl  di'  |)3ii  do  Sou)(-Ahni!t  dans  nu  jugement  du  £2  sep-tetnbre 

S,  Il  6i>!  uiiauim^mBnt  repoiis«é«. 

wi  otJlcïers  rioi  remplis'ienl  les  foncliffn*  de  jagerfe  psii  en  lar- 

milïlnipft  Mit  la  mi?mc  oimpél.encs  rationt  >iia,'ti-i;r   ijuo  las 

da  paii   à   «ompdlence    oi'dioiiro  da   l'Algéiit*.   Tuu1i>rais,   en 

liere  coriimerciale,  ils   cionaaissfiit  de  taules  le»   affaires  jusqu'à 

i  francs  aa  daralar  resBOPt  el  âOO  irancs  en  pi'timiep  ressor!  (D.  10 

1^75.  srl,  6). 
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en  dernier  russort  jusqu'ù  la  vuleurdc^OO  francs  et  eajireoiiBrt 
B«ulori)Fiil  jvisqii'â  celle  Jt  i.OiX»  francs.  —  Ils  exercent  en  ou 
fonE^li^ins  d<.'9  pniai'lciilH  doa  tribunaux  tle  première  inMsnfti 
jugGâ  lia  râfiirés  ea  toulca  inallârus  el  peuvent  cominp  eux  or 
toute»  CTieaurea  conaervatoices.  —  En  mati'ère  correctionnelle  ili| 
nsisïQnl  ;  I''  de  taules  lea  coalraventions  do  ia  ciimpélence 
lyuuiiux  l'arri-'cUciEicielï  qui  sont  comuiîïïs  ou  conslutÉes  duitl 
russ^irle;  S''  des  îtifracCions  aux  lois  sut  la  chasse;?-  de  loailo» 
u'empnrlanl  pjB  une  peine  aupBrUu™  à  celle  de  sis  mois  à'^ 
Eonneineriit  au  de  5U0  TrâDcs  dsuicndei 


Ce  texte,  malgré  sa  clarté  apparente,  a  dooné  lieu  4 

dilïiculléâ  as^eï  nombreuses. 

A.  En  malh^re  civile  et.  corfimurcmle,  reslensioQ  de 
pélence  se  manifeste  sûiis  un  triple  riïpport  : 

I"  Elliî  rôstille  tout  d'aborJ  de  la  sabsLiLutioQ  du 
500  Traiicsau  Laux  de  iûO  francs  et  du  laux  de  1  .OftO  I 
au  taux  de  SOD  Traocs.  Celte  règle  s'applique  aux 
persûiinelies  cl  moljilièras  seules,  ruttis  a  elles  loiitos. 

Voila  le  f'i'iucipe.  Mais  une  diriicultô  s'est  élevée 
les  Jernaiidesen  paienicnl  de  lovers.  En  ce  qui  concero 
acLions,  l'arl.  3  de  la  bide  183S  a'allache  non  pss  aiii 
fre  do  11)  demande,  mais  â  la  valeur  du  loyer  et  duono  i' 
pê(eiic.-e  au  juge  de.  pais  loiilea  les  Riis  que  colle 
n'excède  pas  iOt)  francs.  D'uû  conlroversa.  Faut-il  SD 
le  décret  dfi  18oi  oti  la  loi  de  18^8?  (Juet  que  soi!  culo 
ces  deux  systèmes  auqnel  on  danne  la  préréreoce,  od 
amené  à  décider  tanliît  qne  la  compétence  Ju  jtis;e  dei 
alg:épien  est  plus  restreiaLe,  lantùl  qu'elle  est  plus  ^t 
que  dans  l'npinion  adverse.  Exemple  :  le  prix  hdd'K 
bail  excède  400  francs,  mais  la  demande  u'excèdu  pas 
Trancs.  Le  ju^e  de  paix  eal-il  crimpétenL?  Oui,  d'après! 
décret  de  1851;  non,  d'après  l'art.  3  de  la  toi  de  lfi38.  Se 
exemple  ;  la  valeur  du  loyer  est  inférieure  à  tOO  Fn 
mais  la  demiinde  est  indéterminée  nq  supérieure  â  U 
francs.  Le  jugn*  de  pais  est-il  conip'èLenlî  Non.  d'apr 
décret  d<j  lS5i  ;  ùul,  d'après  l'art.  3  dô  la  loi  de  t  S3-S. 

La  jurisprudence,  assez  touffue  sur  ce  point,  est  dii 
Dâs  ailleurs  prâlendenl  qu'il  faut  s'altaCliQr  â  l'arl.  3i 
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loi  de  1838.  saura  arinieltfij  la  cofnpélencejiisqu'â  500  francs 
[eo  dBrniiîrressorL  el,  en  ce  sens,  ils  tii'enlarpHfumeuL  de  l'ar'l. 
[4  du  cioCrt-'t  du  ^'9  iioiU  ltî"4  sur  les  juslicûa  de  pais  ea 
fKabylis'.  C^Ue  sol  11  linn,  disent- ils.  s'impuse,  car  aiitremeni 
1^  y  aurdil  tioe  dilTérence  Injiisliluible  a  re  point  de  VLie  eii- 
pe  i«  KaLiylie  el  le  reste  de  l'Âlsi^rie-  L'argumenl  est  assez 
.Blible,  rni- celle  anomalie  ne  sérail,  pas  lu  seule'.  A  aoLpe' 
i.vi9,  il  ftiiit  partir  de  ceLle  idée  que  le  décrpt  de  IS31  a. 
Ivoillu  iiij;^meule(*  la  lomp^teace  dûs  juges  de  pai.x,  tout  eu 
Sur  fnijsecviinl  veWt:  i]ii'il3  possâclaiani  aulérieiireineDl. 
)onc  te  juge  de  paix  est  compélenl  pour  l-^s  de^maniles  l'a 
"  'Êirieot  de  loyers,  tiiuLes  les  lois  que  cetlftcumpéteDte  peut 
ïédiiire  soit  de  l'art,  à  de  labi  de  1831*,  suilde  l'arL.  2 du 
Ityl  de  IH5i.  Cela  revient  â  admeili'e  pour  toutes  lt;s  iic- 
Je  ce  gL-nre  la  soliiliisn  la  plus  t'avoralile  a  l'estensioa 

Lm  juiifes  de  paix  à  compétence  étendue  snnl  ensuite 

^  des  r-é^i'és-  C«lle  compèlenfje  est  exclusive  et  le  de- 

bdfiiip  û"a  piis  le  clioî.s  de  saisir  du  préièrenre  le  présï- 

H  du   Lribiiual.    Tonlerois  ta  Jurispriideac"  admet  igiie 

|e   î[it:u!np«teiicc  iiVsl   pas  d'ordre    public.  Le   présidenl 

^Lribinnal  n'fisL  pas  leun  de  se  déiiarei'  d'olt'ici!  irjcnni- 

nl  oL  le  dèfendviir  est  présumé  avoir  renoncé  à  invo- 

•  l'incooipiilfltic*!  s'il  iw  l'a  pas  fait  avant  luiite  déTeose 

Lej'iRç  d*  paix  peut  enfin  ordonner  «  tontes  mesurea 

Beecvaloii'es  ■■.  Celtii  rormiile  très   gétiérale  loi    permet 

itnriifnl.    d'iiutOriBer   uni;  saisid-arrèl,  quel  ^\ve  suit   le 

JTre  de  la  créance  {Alger,  G  janvier  lS7:à},  mais  il  ne 

■t  pas  conoflilre  d'tine  demandeen  validité  rlesaisie-arrél 

'CliiiBrii»Tieii,   op.  cit..  n*' 39J,  39iî.  —  Larcheb,  uji.  cit.,  L.  I, 

l'Poup  les  iL'ïbunsBi  de  première  inittanpft  de  lu  Knhylia  (Tiiti-Ou- 

<•!  Bou^iv)  la  limite  Jti  derniar  ressort  en  matJAr^  per^tTineWé  et 

Itilidce  e«t  de  2.000  (runes,  su    lieu  de  1.50(9  TranCR  (]>.  -ZJ  loAt 

I  «II.  7;. 
LAIgar,  b  mai  18S8.  Contra.-  Bougîo,  7  di^eenibre  1^7, 

A.  0.  —  m.  18 
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(Alger.  8  février  18130).  Ce  n'est  plus  là  une  simple  tnesia 
consorvaloire,  c'est  une  inesiire  d'exécation  e(  in  fi^nMifii 
(Joil  L^lre  portée  devant  le  tribunal  tit!  première  instiiOic. 

L'appel  des  jugeme-riLs  rendua  par  les  juges  de  paît 
cooijiéleiice  étendue  en  matière  civile  esl  porté  omit 
vant  Ja  cour,  mais  devant  le  tribunal  de  première  iosund 
Il  PU  L'sl  ainsi  même  pour  les  ordunnancîs  de  péf-'-ri''. - 
Le  pourvoi  en  cassation  Gonlre  ces  mêmes  jugeait'ols  [ti 
?tre  Tormi' non  seulemeat  p<jur  exaÈsdi?  pouvoir  muisencM 
ptïiir  vii>latiande  la  loi  (Cass.,  â3jiiinia82,  D.  ft-:!.  I.lft 
L'Di't.  15  de  la  loi  du  j^  mai  1838,  qui  édicLe  U  r^^k'  AI 
traire  pour  les  justices  de  paix  orcîiuuires,  eatuDedispoiilil 
exceplionoelle  qui  dull  iHrd  iuti-rprétée  reslrîclivemcnt. 

B.  En  iiifiliére-correfffintnefli-.  le  décrel   fait  une  itisli» 
lion  enlri?  les  délits  conliMveDliuiKiels  ou   noû  iiiteûliutiM 
et  les  di51ils  intentionoels.  Kn  ce  qui  cnncerne  les  prenî< 
que  le  déiTetde  1854  appelle  «  coji Ira ven lions  de  la  W 
tetice  des  tribnuaux  correctionnels  "  —  les  u  înTrarlioDg 
lois  sur  la  chassa  "  rentwnl  oussi  dans  celle  cati^gone  — 
jiin;ei]e  pais  estcompéteat  quelle  que  soit  (a.  peine  encoii' 
Quant  aux  seconds.  Ift  juge  de  pais  esl  tompéleni  loulffl 
fois  que  la  peine  portée  par  ia  lui  n'excède  pns  sis  motl 
prison  elitOO  rrunca  d'amende'.  Cette  exlension  de  co. 
leuœ  en  pratique  n'est  pas  très  cousldérable.  Uans  too) 

1  Jurisj)rU[leiicc  consUnlB  de  la  cour  d'Al-jec  (V.  ntltammundB 

du  30  juillet  IHlf  el  du  «  gclobre  ISSÎ).  On  poorraii  dii-e,  il  a\  i 
en  aeis  ç>'nlraîre,  que  danî  ee  cpî  le  juge  de  pai'jt  remplil  lei  l 
fi"(is  d'un  pi-énidjni  dï  Iritiuiml.  Mata  il  Tsiut  ol)server  que  lelj 
lui-^Bsirefi  civilï  [.irsnaicnl  autsî  âulL-efoia  des  ordonnances  ds] 
ei  q;u.e  l'appel  de  ces  erdgnnsnces  était  porli  devant  Ii:  tribunal^ 
lin  minislre  Je  la  Ouecru  ia  IK  d£c>.'nibre  1ÏI42,  art.  37). 

2  Telle  Est  du  mtjîtis  Ih  formule  qui  résume  U  jurinprudflnt 
Coiir  de  co.sasti'Oii.  Celb-ci  déaïde,  en  elfel,  qu'il  faut  s'attauli 
Ë  Is  peinu   [icuncncâe  pïr   le  juge,  inoia  i  cdie    pr^vuo  pat] 
(Cais..  2.3  novembre  l«(37).  Elle  décide,   en  outre,  que  les  j ni 
paiKconuaissenI  dans  les  limites  p-oaéds  par    le  décrel    de    Is 
délits  pouvant  oalia'iaefaumjilaih-emenc  Isa  deux  peiii'ia  de  1*1 
Bonnement  et  du  l'amende,  et  doci  pus  seuIuniL'nt  de  ceux  ent 
l'une  va  l'autre  do  cas  deu.i  peioea  (Gaei..  Il  mai  1876). 
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<Ut  la  compélenre  du  juge  de  paix  esl  exckisîvâ  decelli?  du 
ribtinal  Je  police  coi^i-eelionnei.  L'incompétence  de  ce  dur- 
lier  pai  d'ordre  publi''  '. 

n  n'tîxiste  era  malièce  ràpressive  niiciioe  exleniaimi  de  In 
Ompéteoce  des  Jiififes  Jb  pais  en  dernier  ressort.  L'apfjel 
1$«  jugements  rendus  en  malière  (.'orrecLionnelie  par  les 
Bges  (ie  paix  est  porté  -Jeviinl  !e  tnbuDLil  de  polî^r-i^  corref- 
Ûtnaelle.  Oq  suit  les  n'i'gles  pnBi.Ws  pour  les  ajipels  liffs 
jDgeinenls  currectionnels  (D,  Ul  uolU  ISâi,  ont.  3). 

En  cunsi'qnGnce  des  règles  ci-dessus,  la  compétence  ra- 

iorte  mufi-ri.T  des  tribunaux  il'arrondlssemeDt  en  Alfjérîe  se 

^uvs  reslreinle   en  première  instnnce    et  au^meulée  an 

!jonlraii€  en  appel.  La  compétence  àe   la.  cour  d'uppel   se 

irouve  é^alemenl  reslpdîtite,  mais  en  mali^ce  con-e'-iÎMonella 

illenieut.  En  matière  L-ivilf,  il  lïv  a  pas  de  rhangi^nu-'ot- 

ïnîsqiie  la  limite  maximad»?  la  compélent'e  des  juj^ea  de 

en  premier  ressoil  0  -01)0  fr.)  est  ioréneiire  au  [-iiiix  à 

SrUiii)uel  l'appel  desjugemealg  des  tnbutiaiis  de  pre- 

ioslaiiœ  peut  ôlre  poi'lê  devatil  la  eour  (1 .5ii')  (r.). 

—  Les  of&ciers   miDistériels''.  —  Les  ■jriinier:^ 

Sslérielâ  èù  Algérie  i')uissettt  dune  siliiûiîrin  exi-rpllon- 

menl  avanlas^nse,  cnmpari^e  à  celle  de  leurs  cnnl'rères 

mfilropole.  Bien  que  lés  produits  dô  leura  charges  s'é- 

Jl  souvent  a  plusieurs  dizaines  de  mille  francs  djins  les 

Js  centres  européens^  il  tj'onl  â  verser 'iiruti  canti'inne- 

.  miaime'.  etsuiinul  ils  n'ont  pas  besiiiu  d-ncheter  lenrs 

BSi  ils  sont  rlioisis  directement  par  te  Gnuviirnemeal 

lurispru'Jericc  conataale.  Voir  nolammenl  :  Alger,  'à  mâva  \KXi. 
Bsiil  celui  l'é^ullunt  ie  la  règle  particulière  sux  îriliunBux  do  fvo- 
■Hp,486,  nok  21, 

Biïs,  l.rs  of/iijie's  pu^lict  «i  inini'tériett,  1899.  —  Jkam  Clm'tï, 
porl  Tait  »m  tiçm  tic  la  conifiiisïipi  sinplnrisl'j  i)e    l'Aljj.tiw  {J. 
doc.    [jsrl..    Henni,    s«as.  «rd.  1S!)3,   p.  4il-l2l;,  —  M,  Colln, 
j-uM  r/uti-tivtia  alijfrifiinca,  p.  1-20, 
^loUipis,  tt»)à  (jlftWfiancM  avoués.  Ï.OtWà^.OOC  francs;  gi'af- 

l.r.WA  4.000  r.onfis;  Ijuisf-iBra.  1.200  &  S.OOU  francs;  comnjis- 

i-priîcurs.  l.fU"  a  2.UUJ  l'roncs. 
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qui  peut  ensiiilfi   1e«  faire  avs-ncer  en   les  Domint 

i?liK)epli«s  rémiiriénitnce. 

Aux  liTdies  (lu  iléiTPl  du  17  juin  1901,  ii  lo 
chef  dp  la  rotir  d'appel,  les  srffUefs  des  Irilmnao) 
mi^re  insUnCH,  de  commerce  et  des  jnsli''es  dflj 
aolaires,  li^3  ili^lenseiirs  et  aviués  pr^s  Ib  cniir  ei 
naiix,  les  hî]issiprs,  les  itilprprêti^s  jiidicmir^!?  el  IrwT 
assenriLTilL-s,  les  co]]iiiii9safrL':S-^iriseiirs  de  l'jM^éf 
nommas  el  rèvoqiife  pai-  |&  ^mirerneur  géoérni 
prfip'isilifttis  qui  lui  annl  soutnisea  par  le  premier 
et  le  procuriBiir  ffétiiiral  «  (arl-  *).  Cela  fait  en  loi 
SfiO  posles'  d(inl  q(iel<]ue9'iin5  sont  fort  envEahl 
dool  d'aiilrcs.  il  est  vrai,  li^lf>^ent  à  p.?ioe  de  iial_ 
Pour  fliaqiie  posle  vacunl.  le  premier  président  cl  I« 
reiir  général  pc-êseoteûl  cliociin  tine  li-?te  de  trois, 
gouverne  II]'  gônéral  r]ti!  choisit  (art.  S  modilî^ 
sepiembr'R  )906}.  La  disi^iphiie  des  oHiciei-g  mi 
est  exercée  par  ce  haut  funclioniiaire  (art.  1  et  ;^) 
prnpo'sitirins  relatives  ans  petDOs  disciplinnirog  à  prou 
soit  par  le  fjou  vern^nr  gpnr-ral,  solL  pnr  les  cIipIs  Jp  lu 
Sfint  soiiiriiîiesa  unecommisâion  de  diecipMQednnt'lHCf 
sition  esl  indiqufeâ  l'art,  ti  Une  cnndiliou  générale  e 
de  tous  lea-oFTiciers  miaislériela  estd'ètra  Fraoïjaiseld' 
satisfait  ans  IdIb  sur  le  recrutemenl.  Une  exceplion. 
leurs  plus  tliéihriqiie  que  pratique,  est  faite  en  favett 
iadiïênes  musulmans  (art.  -i").  fl 

Quelques  mots  sur  cliacuD  des  officiera  iniaistén^i| 
i'  D,'fe/ist!iirs  et  avouën.  —  Dès  iSii,  on  institun  e 
gérïe  dus  défenseiira  cumiiliinl  lu  pustiilïilinn  el  la  pTnu 
dont  le  mifiislfîre,  primilii-emenil  l'uciillntir.  fut  i-.;nduiil 
toirp  par  J'uiMlunnaoce  du  1(i  avril  1813.  En  |y4S,  on  i 
doi3it  un  ordre  des  avocats,  mais  les  dêrenseiirs.  r 
ceux  nommas  finslérieurement  â  cette  époque,  cnnlinii 
à  plaider  concurremment  avec  eux.    Un    dûcret 


'   M.    Dupiiy  rnmplHÏi   rijins  son    rBppnrL   Ti    nolairefi, 
127  (^l'âlTiecs,  153  liuisrierH,  tâf^ociLiii^airB^priseurs  el  Il9  jr 


JUSTtCK    HRANt^'îîK. 


209 


vérpemenL  de  la  Défense  nalîonale  séparanl  Ib  pnslulaliotl 
el  la  ptaî(3ni('ii^  fuL  bienWL  nLinigii;  ^ù  fait,  celle  séparnlidn 
n"a  été  elIei-Liiéc  que  pur  le  déi-ret  du  37  d'''ceiiibre  tSKI. 
Leedt'IeQseiirs  n'">iiimps  iiiil(''rii?iir'ement  â  coite  dornière  dn(e 
consfrvt'til  [;tn:ore  le  droit  dL'  plaide-r.  maïs  ils  sunt  de  iiioiiis 
PB  moins  nnirilireus,  et  aiijoîird'hui  la  dislinclîoa  est  ^'f-a 
nellc.  entre  les  avricnlJi  qui  ont  la  même  organisatioD  et  lea 
mênipspr^rogalivos  q(i''"'n  Frnu^^o,  auxquels  ost  aUrihué.  ra 
princi|."î.  Je  monopole  de  la  plaidoirie,  et  les  avoues  chargés 
de  fa  pusLulation,  qui  ne  peiu-ent  plaider  que  «  les  inci- 
dents de  prnchidiire  el  les  nlTiiirPS.  qii'.  d'après  la  législa- 
Lion  d>^  la  mi^ïlropiila,  sont  rn^pnlik'S  sommaires  '  n  {D.  m  di- 
icenibre  1881.  art.  I), 

Les  conditions  de  DoniiiialioasoQl  plus  sévères  en  Algérie 

que  dans  ta  m>-lrnfii"ilB.  Les  avoués  doivetil  c^lre  ticeanés  en 

droit,  posséder  le  cerlilical  d'études  de  K^gisIalioniilgérieDiie 

ai'oir  tait  im  sU^ede  deux  ans. 

,2*  Nirloires,  —  La  leste  roiiduraenlal  conccr'nnot  leoola- 

kl  als'?''iL'n  est  l'arrf^lt^  du  ininislre  de  la  fînerredu  HO  dé- 

ibre  \i*i'i    Of?t  arrêta  doit  être  aujourd'hui  rojT]|iléLé  par 

décret  du  iO  jtiîlki    |1H17  qui  soumet  Ips  ndlairps  al^é- 

Bns  ans    diverses  pi'oliihilions  el  pr-cscriplioos  irapiW'es 

fleurs  ranTréres  de  la  mélmpole  par  ledéoreldii  30  jnn- 

ier    18flO  (itilerdiGtion  de  rei'evnir    ou  de  couservef  des 

sds  a  ciiarge  d'en  servir  TinLi^rêl  et  da  conserver  pendant 

ïus   de  six  mots  1rs  sttmmes  qu'ils  d<^lienrertl    pour   la 

)Fnpl^   dos   tiers,   r)lili£;ntiL^u    Je  tenir    cerlitinà  livpt^s  da 

ïniplnbllit^). 

Les  oriiiiires  alj^^riens  Joiveiil  titre ftgi'S  de  viogl-oinc]  ans, 

rnir  Tait  un  stag'ede  cinq  ans  ml  subi  iio  csnmfQ  el  possé- 

en  oiilre  It^  cérlilieal  de  l^gisluliiin  nliïérienri'-.  II;?  n"'^nl 

ils  cliumbre  des  notaires,    mais    seidi;nieiit    un  syndic 

tm^aé  par  le  prooureur  général  '.  lin  ce  qui  conceruç  Irur 

ti'iiii  II)  jurisj'rudenceacondg.  qu'il»  pniivnienl  pLider  les  nppe'e 
I  jugements  de  jnsLice  de  pnii  (Algpr,    ifl   «ïril    I8H,   I».    9d.  3, 

)*  De  là  résulte  que  l«    riSriQcaliqn  ds  lu  compta trililê,   eonll^io  ca 
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cam[)éleDce  lert'iloriale  eL  1e  riiroie.  des  actes,  ils  soqI 
ans  m^riifs   r'ègles  i|iiVii  Krarrce,  sauf  certaine 
donl  vniri  l«s  priai  ci  pales  : 

ir)  Les  ni'laires  Jr  la  ville  d'Alger  ue  peuvent 
meuler  dans  luut  !e  lessorl  de  la.  cciiii",  mais 
dflns  l'arromlf&aement  d'Alger. 

ft)  L'asaisliin'"G  de  d^ux  témoins,  diioa  Içs  ras 
requisf,  ne  \iitul  pas  èire   i^eiiiplatôe  pnr  celle   i 
nilaim. 

(•)  Les  *:| liai iiéa  requfses  chez  ks  lémoîns  ne  sni 
mAmes  qu'en  FraneG.  Klk*s  sont  aujourd'hui   rix.i 
fjécrt-l  du  "iij  oclrjbrie  IHSfi  \vq\ie\  est  vnnu  rèsoitdl 
culte  poulfvée  par  l'iLiifilît'Blinn  de  l'art.  15  de  ferrie 
qui  exigt^dil  qu'ils  rnssênl.  Eurofii-cn.s.  Aux  [ermef 
Cret.  pour  être  lii-main   dans  un  qi-tn?  rioLarié,    il 
mAie,  majptir,  L'-itoyieiï  IVQOi^uis.jnuii'  de  sGsdrotts 
liljer  de  son  inscription  surune liste  él$cloraIe,sav| 
et  être  dflmidlïti  dans  l'amindisscment  corn  niiinsl  i 
est  pflssé".  Il  réaulti*  di^  la  que.  ni/"ime  dôpuis  la  k 
cctolji'e  1S97,  iitiefeinma  ne  |<eiit pasétre  léinnioi 

d}  Lor3q»rune  personne  ne  pai-laiil  pas  rrnni;ai 
ou  tenooio  dans  un  acte,  cùciuiest  assez  rréi^iienl, 
doit  être  assisté  d'un  intei'prèLt!  assermenlé  à  peît 
!itti(arr.  tNi"2,  art.  Ili)  '. 

3"  Viivlliprn  i't  </ m f fiers-notaires.  —  Le  per!* 
greffiers  et  des  cijminis-grenîGrs  en  Algi^rie  esl  ni 
régi  par  un  décret  ilu  y  aeplpnibre  I8J<4  qui  iadiqt 


France  â  dei  dciégués  de  la    chambre  de    discipline, 
AlgârÎB  pur  la  procuraur <le  b  Hftiiut'liqua  (IftquHi    peut 
ju^e  da  f^ii  pour  la  vûrifitaliriu    d«5  éludes    siLuoes    iiij 
lieu  rie  i'iirronilisïpnieiu}.  L'arl,  l)  du    D.  20  juillet   191(7 
ce  [na^^i^lml  iloil  i^ire  assîslé  d'un  noUire,  en  ejiercîca  ou 
désit;né  parle  procureur  î;*iiriral, 

'  Voir  SçalcmeLl  les  an,  19  (fumpléliS  par  D.  17  juin 
de  l'st'i^Ii^  de  IM'i  donl  i«s  eiluencos,  paifois  asset  ilidlicil< 
an  pt'atitjiie,  onl  pnur  tJiit  ij'obli<;er  l«  naïAïra  â  t'asjiirei-  d* 
Ans  psriiâBou  de  l'eiisLence  àeu  imm>eubieE  qui  Toat  rnbjj 
Int. 


JUSTICE  pran^-aisë:. 


?11 


itioDs  de  nomination  et  les  aLlnbiilioog.  Cetesle  maiwlieol 

es  atlrilniltons  notarÎJïles  conférées  fttix  fireinei-g  dans  les 

'Cantûns  où  il  n'esisLe  pas  Jo  ooLairopar  le  décrel  du  IS  j,in- 

îer  1H75  nui  agénL*ralisé  la  mesure  prise  pour  kKaLiylie 

isr  le  décret,  du  29  avril  iS74,  Ces  ^ri'llim'K-nofaireu  sedivi- 

.1  eadeiis  cittégfiries.  Les  \\ns((}rf/fiiT-i-fiolairfsati  titre-  f}, 

iffiirviiB  d'un  ^■.erlilîcal  rie  ■capacile,  ont  lotîtes  les  ntlribii- 

îons  des  noUires   et  leurs  acles  pi'udiiisenL  Imus  les  e!Tels 

■fles  ades  n^.'larii^s.  L^sniilres  \gri'l fier^-mtnhvs  au  tUrf  fl), 

'osstdi'iul  pas  ce  cerlilinit,  n'exer<;e.nt  que  partiel lempDt 

bncttnns  de  notaireB,  91  petivenl  recevoir  et  rédiger  des 

Turations  diins  l-es   mÉinPs  conditions  qne    les  nolinres 

7j,  mais  tous  les  nutres  a^tes passés  decanleiix  rtevuli^nl 

e  comme  acles  sous  seing  prh'é  (arl.  fil.  Il^i  peiivfnt.  en 

(pésefj-^e  de  dçii^î  témoins,  recevoir  un  Lestûmeot  «^k  une 

«connaissance  d'enFanl  naliirel,    mais  ces  arles  sont  niLls 

t'ilsne  sont  pasreDciJveiés  daas  un  délai  de  sis  mois  devant 

tid  onirier  finblic  en  m  pèlent  (art.  8).  Un  décret  dii:^''  juillet 

I8H4-  leur  permet  de  l'aire  les  prol^ls  rniite  d'ucœpliition  ou 

le  paiement  (ce  que  [>e  peuvent  pas  l'aire^  les  fiutairesel  les 

Teïlitrs-aotairesaLi  titre  1). 

i"  Hiifssiers.  —  L'exercice  de  la  profoesiDO  d'huissier  po 

kJgérie  est  réglé  par  un  airOté  niinistéinel  du  *36  novembre 

842.  Les  huissiurs  Mnl  le  dmil  d'expli>iler  dans  lonl  l'ar- 

rondiftsemenl,  peu  impn-rle  qu'ils  soient  allar liés  an  tribunal 

OU  à  unejustice  de  pai\  (M.  IJ  juillet  187rt',  nrt.  1).  Kn  «■aa 

ience  nu  d'etopêct-jemeiil,  le  procureur  généml  peut  ks 

remplacer  par  un    brigadier  de  gendnroierie  (mt^ine 

■€t,  art-  3  el  i). 

OmviUintire.%-fifi»furs.  —  L'exercice  de  la  profession 

lOmmiasaire  prisi>ur  est  réglé  par  un  arrélé  du  ministre 

'aGtieri'edu  l°'jiiin  lHii.  Dans  les  Iflailités  tli^pcrnivnes 

mmissnires-priseiirs,  leurs  fonctions  sont  remplies  par 

^n?f|l&rs, 

InterpnUes,  —  Les  rnlerprètes  civils  —  qu'il  ne  faut 

çonf.jndre  avec  les  ijjl4rprèlt'&  miiitaireB  t|iù  forment  un 

urbanisé  par  le  décret  du  i  juin  t8ft2  —  se  divisent 


i\i 
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en  Ittlerprèlv)!  jadiciaires,  Allmhés  aux  différenisl 

de  l'Algérie  et  loiirhnnt  un  [niilertienl  fi  xe  (U.  25  art 
el  pn  ii'tfijm-lex  iraihififuru  iifi-ifrmenleK,  clrar-î^sjlj 
I''s  Dnlaices  ou  les  ciàdis  lot'?i;uiî  les  parlies  ne  par 
mt^nic  Ungii«   eL  iJ«  IraJuire  les  nctes  en  lan^uç 
èlnmgère  qui  sont  produils  en  juslice;  les  sei'vi 
derniers  sniil  rf-mnni^dJe  pan  doa  honoraires  (I 

Ln  siluBlinii  fuite  niix  oITlfier-s  ministériels  en  î' 
[ippclle  éviiiemmenL  une  rérormi?.  Une  Faveur,  jusl 
l'origine,  est  devenue  anjonriJ'huî  un  abus.  P|itsipiirî| 
ooL  ■éié  mis  en  avanl.  Celui  t)ui  auraïl  pour  but  d'intr 
en  Algi'irie  la  vi^nalité  des  i^harges  doîl  élre  repoussé 
giqunmenl.  Il  y  aurait  un  ineonvénietil  grava  n  tmns 
en  Algêriû  le  régime  que  lii  Hft&loiiraLiuo  a  mailieti 
menl  rolsilili  chez  anus  cl  qui  est  la,  pierre  rl'adiopil 
de  Uuik's  ksi-érormesjiiiitciaires.  Un  second  projet,  pri 
aiitrelûis  par  M.  le  pruciireiir  Rénêral  Flan dîn,  CODSÎ! 
tronsformer  les  officiers  ministériels  eu  ronclît.infiaires 
temenl  flxc!  comme  en  ASIemagne.  Un  Iroisième  proiei 
lenn  par  M.  Jean  Ou  pu  y,  éltiblissail.  nn  impôl  propiiH 
snr  le  produit  des  charges.  C'est  dans  fetli?  dernier 
qiie.aotit  entrées  les  tlélégiittons  Rnancières  lorsqu'ell 
rmimnié  la  in^g'islatîon  des  palenles.  ^j 

430.  —  Frocédure  civile.  —  La  Godo  de  procMi 
vile  a  été  rejidii  exécutoire  en  Algérie  par  l'O.  Ju  II 
18i3',  sons  réserve  de  certaines  modiricalions  dont 
les  principales  : 

1"  L'arL,  2  fail  au  ploideui'  algérien  une  double  fi 
Lt!  jptniind'eur  a  la  rnfullé  d'assiguer  le  dôlemlçur  do' 
en  Frooce  devant  le  tribunal  d'Algérie  dans  le  ressi) 
(jugI  le  ilroil  ou  l'action  a  pris  naissance,  le  forwn  COntl 
La  jurisprudence  de  la  cour  li'Alger  décide  qiit 


I  i\j.  D,  29  oclohre   1^9'  prnmulBUBnl  pureitiCal  ot  sim| 
Alt;iïri(3  la  lui  du  21  mai  1858. 


JirtîTiCK  i'ra»(:aisb. 


âu 


le  faveur  s'applique  m^tne  ea  nmlière  rommerciale.  mais 

riciidoncede  lei-oiir  de  l'tissaliod  esl  eaBens  fiontrair^ 

21  janvier  ISS7,  II.  s7.  1 .  5li).  Par  une  seci>nde  di^- 

ijçalion  à  l'arl.  59  du  G'kIc^  lie  procédure,  «  en  Algérie  la 

Bid-CQce  haLiiLuelle  vaiil  ilurriicite  ti. 

S'  Les  &rU  S   et  4  conLiâuQelil  dfS  règles  spéciales  3\xf 
pnini  de  savoir  â  qriii  une  signiOralirm  ou  ntie  rilallon 
lUt  élre  fîiile.  Elle  piMil  êtriî  ndressi-e  «  ta  personne  ou  au 
flmicile  d'uB  niandiilain^  «  porleiii'  d'un  puiivoir  spt'ciol  et 
el  d(î  di^TeiHire  h  U\  dumitick  ",  Nouvelle  rricilil4  que  I*. 
fisprudence  tend  d'aillpui-s  à  iotorprèler-élmilement. 
-S"  Les  o.r-1.  a   à   10  i-iujlfnai^iiL  des  règles  sp^^iales  on 
qui  concerne   te  dùlai  dt-s  ajnuru^menls.   Gi^s  rp^lPs  uuL 
,é  mixiillées  d;'iii3  le  sens  d'une  assimilalîim  avcr,  la  légis- 
Ititin  mt-lropiilitaine  par  le  décrf?t  du  '3J  juin  ISOti.  Voir 
^rl.  S  df  cedérrct  pour  lecasoti  celui  qui  esliili-  demeiire 
ors  d<?  la  France ''ûQliiaentale  nu'de  l'Âlgil^rie'. 
.  A'  Les  art    II   à  45  cnncerneiil  rÎQstruclinn   des  afTaires. 
*mtfc^  Ifsmaiièrfx  eit  Ahu'riefUDii  r''f>iit'''es -■mmfnnin'n  "l  in- 
imités i-rtnfViniiéiiienl  «ux   art.  Mt>   el   s(ii*-.    du   Code  de 
K>ci>dure.  '>lle  règle,  d'nrip  inipnrUnre  pniiique  c'>ii?idi>- 
lUiIe.  a  giour  résiiit^t  do  diniinuseri^riirtdeinenL  les  Irais, 
ê'  Le  dulai  d'app«l  (arl.  lt>)  n'eet   pas  Js  dotix  mo^s 
[>nm!e  «^n  Krarw:?.  mnîs  d'un  mois  plus  un  jour  pur  fi  niv- 
■înmtMres  rie  disïanoe  entn'  le  domicile   de  l'apijc'ianl  el 
leliii  dft  i'inlimH.  Lnr^^qtif  riulimé  ppI  ilnmirilié  t'U  Franre, 
p  délai  de  distance  t'Liiiil,  d'un  mois,   l'app^luril  domicilié  co 
^érie  se  Irtiiive  avoir  diîiix  mois.  Dans  le  ras  inverse, 
jraqiie  l'app+'lanl  pst  dnminlié  en  Kruni-e  el  l'intima  en  .M- 
Srie.  ce  dôlni  d'un  mnis  â  raisnti  des  dislancr'S  s'ajouti*  an 
fiai  lit.*  il(?u5  tni'is  en   vigueur  daus  U   mélrcipLili:,  <;e  [JUL 
lit  trnis  m'us  su  total.  —  En  matit>r<D  du  divorce,  \e  délni, 
xé  par  un  article  fin  Code  civil,  se  Iroovpêtreiledens  mois 
|.  Algiîrie  cf>mme  en  Fronw. 

•  Les  r!*lHis  (.nui'  los  ajoinTiirnenU  ■util  t\S  égaUm'M  r^daib   ra 
Miàtt  pAniiIa  piP  II.  Itf  mtii  lâ<£i. 
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G"  Les  nrt.  23  à  H2  organisenl  une  procèdu 
au  ct'ôaiicier  do  faire  opposition  an  départ  par  voie  é« 
de  son  déhilpiir.  Celle  pmcétiiire,  qui  a' a  pliiseiièrei 
son  ilVlre  dr-piiis  la  suppression  de  la  conlpainlc 
est  aujuin-dl'hiii  Limhèe  en  désuétude. 

7"  L'url.  4B  maintient  la  dtspnsiliiin  remarqtial 
duile  dans  la  législation  algérienne  par  l'art.  39d«ri), 
10  HOi'il  183-i  qui  porle  :  «  Les  nullil^s  d'exploîts  f:l  ftfH 
proL'ûdiire  seront  raciillalives  pour  le  j'ipe  qui  pourras 
les  cîrcoustanws  l*s  arcin?iJtir  fia  les  rejeter  ".  Coite  IM 
des  nnltili'x  fnrxiUfilivrs,  Tondte  fi  l'origine  sur  l'inei 
rieace  dos  liommos  d'alVaires  dans  un  pays  aeuf,  pfri 
une  grandp  importance  pi-aliqiie.  Les  It-ibimaiix  (iseDl  l 
vent  do  cette  fa<;iiHé.  Le  m'itèriiini  auquel  ils  s"alt.ii'l 
est  i:eliji-ri  :  toutes  les  l'ois  que  l'irrégularité  n'a  pns  cl 
de  préjudice  à  la  partie  adverse,  la  nullité  n'est  pU' 
oooi.'èiî, 

8"  Le  délai  poursR  pourvoir  en  cassation  est  detroian 
Après  cassation,  TalTaire  est  renvoyée,  non  pas  lif'vanL 
autre  cour,  comme  en  Fi-aocp,  mais  devant  uuc  autre  cï 
vre  de  la  cour  d'Alger,  comp<iS(5e  de  magistrats  Q'eyflOl 
siégé  In  première  l'ois  (Loi  du  f  mai  IHG3), 

L'ansi.iliniL-ii  puUciuire  est  aujourd'hui  régie  eo  Àlj 
par  lin  décivl  du  23  novembre  liJOi.  Contraîremenl 
qui  a  lien  en  France  où  les  bureanx  d'assistance  juilifl 
élisent  leur  président,  ces  bureaux  en  Algérie,  snni  prés 
tant  ceux  d'appel  que  de  première  iiislance,  par  un  mugi 
du  parquet.  Loi-stpi'un  miisiilnmn  réclame  l'assîslauce, 
ciaire  devant  tin  tribunal  français,  un  assesseur  cnusiti 
est  adjoint  au  bureau  avec  voix  dtliljéralive  ^Voir  art.  ■ 


431,  —    Législstion   civile   et    péoale     applU 

aux  Français  en  Algérie.  —  Scms  réserve  des  parlit-u 
lés  reliitivoB  a  Torgunisatiou  judiciaire  et  à  la  procédur 
diquées  r:i-dessus.  les  Frani;ftis  d'oi'igifie  qui  ee  IroitTft 
Alfféne  sont  soumis  en  principe  â  la  législation  ci  vile  et  i 
merciale  et  au  droit  pénal  en  vigeur  dans  la  miMrui 


jaSTICE    K.HA.NÇAtSE. 


»IS 


Smil  iloDc  ici  d'uo  raavoi  au  lexle  de  non  divers  codas 
*'Ùss  lois  qui  iea  uni  moJiriés  poslérieiiremeaL,  o'élalenL 
aelques  règles  parlir.'olii^res,  d'ailli'urs  en  petit  nombre. 
i.  En  ce  qui  foncerne  laliïgislalioa  civilael  commsrciBle, 
jeul  se  Ijoraer  à  signaler  i'O.  du  10  ao^'iL  lH4l),  conœr- 
le  LatI  â  ioyer,  dijslinée  â  suppiéer  â  \'usage  des  lieux 
nVxislait  pas  en  Algérie,  les  dispositions  reinlives  ft  la 
splîon   des  taslameiPts   Gt  des  Pi?cûiiDnissaDCos  d'enfunts 
Lurels  par  les  jjreftîers-noLaires  aii  Litre  II  (n°  i^9)  el  les 
["j^gles,  ftujûurd"hui  abroffé*>s  (D.  17  septembre  l^T-î),  d*«a 
IFrété  du  iy  décembre  IW31  sur  la  publicité  ries  ventes  de 
iDds  du  eomm-irce.  Il  feul  insister  un  peu  plus  sur  les  suc- 
îioDS  vacantes  ut  Ir  prél  â  intérêt. 
tkf    SaccêMmi'i    viicimiL's^.    —    CoiTîm»3     ans    coiooies 
i1!l&)  et  piïur  les  lut'miîa  mulifs,  les  successions  ï'arantes 
en  Algérie  l'objet  d'uoe   r-Rglemoûlalion  particulière  ; 
est  contenue  dans  l'ordonnance  du  2ti  décemlire  18.12, 
squ'niiciio  héritier  ne  se  présente  au  moment  de  l'ou- 
rlure  J'tine  surcession,  le  curBteur  aux  successions  va- 
ïtes  (l'U   Tait,   uû  iffOcier    ministériel  dt^sigrié  à  cet  eQ'cl 
le  pi'Di.'urour  f^L'oûral  ou  le  f^rolTiei"  de  lu  justiœ  de  paîs) 
5il*M  prévenu,  fait  apposer  tes  snellés  et  procède  à  l'iii- 
)(aire,  Lei^umtâuradmÎQislrLJ  ensuite  lasurcession  ;  il  Tait 
odre  le  mobilier;  il  fait  rentrer  les  sommes  qui  lui  soûl 
es;  il  verse  l'argent  â  la  Caiss.e  des  dùpùls  et  consigna- 
is; il  défenJ  aus  actions  intentées  contre  la  succession, 
■se  porte  demandeur  eu  son  nom'.  Finalement,  il  reod 
iple.  Si  dans  un  délai  de  trois  ans  un  iiéritierse.  présente, 
ïuraleap  lui  fait  remisa  de  la  succession.  Dans  te  caacoD- 
lire.  la  succession  @sL,  à  l'expiralion  de  ces  trois  ans,  prè- 
ife  on  di^sliéi'ence  el  provisoirenjenL  acquise  au  domaine 
irÉlat  (art.   ÏR).  Le  curateur    rend  et    fait  juger   son 
ïpte  défiQitir  wntrailicloîrenieiil,  avec  le  directeur  dos 

tSumiflu.  Du  rigime  des  tuecessian*  vacantes  en  lilgirie,  R,  A. 
(189*.  p,  93. 

1a  noter  que  le  trurateur  n'eaL  pas,  comme  aoi  cuicn'e»,  siirveitlé 
uncoriBâiliia  curolelle. 


siti 
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(lomninos.  Dès  lora  soi  r^ite  d&l  Gtï\.   Le  domainQ  M. 

friiiU  sîtïug.  et  si,  plus  Lnrd,    leâ  IjùrÎLiei-s  se    pr«^S£>Db>D 
éUMissenL  leiiP  dwU,  I&  domaine  "  ûê  sera  ohiie''  'ii'*' 
tîluiic  les  biens  Leis  ({ii'ils  si*  Imuvflront  ail    oï'  ■ 
deniiindeoii  le  capîtui   du  prix  s'ils  ont    âlé    v. - 
étie  lean  a  auctiae  laderuDilè  puur  pertes  ou  dé^railaliDi 
{art.  29). 

b}  Le  taux  lie  l'intèrél.  —  En  Algérie,  coraoïe  dansl 
les  pays  oeufs,  le  taux  miiyen  de  l'itilérêt  ysLui^^i  ■ 
pliiBÉIi^vô  qu'en  Eïirope.  L'ordoonanoâ  du  7  dé<-. 
s'inspirsnL  d'iiae  évidente  néceaailiè,  proclama  la  libcrw 
Iniix  d>?  l'inLècCH  convetiLionael.  Ce  principe  do  iibvtâf 


n'avait  subi  qu'une  édipse  éphùnière  en  t84«' 


«  diip 


An  la  lègislatioa  al^êrifinua  «n  1H9S-  Uu  décret  du  'î9i«Bi 
1898  fixm  timt  d'atiord  ri  H)  0/'(t  le  maximum  du  titui 
riqliji'^l  i^nQveulioQiit'l  eu  malière  civile.  Mais  eelte  me* 
jijfcée  Irup  timide,  l'uL  bieJitiH  abrugûe  el  rempliii:tie  par 
art.  bO  à  63  de  la  lai  àp.  (înances  du  \Z  avril  ISJii 
fixèrent  à  S  0/0  le  mfi.ximiim  du  taux  de  rindirêl.  tant 
miilii^i'e  commerciale  qu'en  malièi'e  civile,  el  déctarti 
apptii:ublG  à  l'Algérie  la  loi  du  ly  di^cembre  ISSU  sur 
sure'.  La  législation  alsriricune,  iDUStenips  plus  libtrnl» 
la  l^gislaliiin  métrnpdlitain*.  est  aujourd'hui  deveoMI 
resti'iclivij,  en  matière  commerciale  du.  moins.  Celle  J 
lutioQ  rétrogi-ade  u'flsl  pus  un  ppugifLis. 

L'imU^r^t  lépa!  lise  a  H)  0/0  par  l'ul■df^^naDre  de  1S3! 
été  nbaissé  â  6  0/0  par  urr  loi  du  27  aniH  1  88  I ,  puian  S 
par  l'ai-l.  Ill  de  la  loi  de  linenc€s  «le  1898,  ce  qui  est  p 
ôlre  exressîr 

B,  t£n  ce  qui  concerne  la  législalioQ  péaaie,  il  v  a  sio 


1  Arrfdâ  du  obef  du  pouvoir  exécutif  la  4  navembiv  IHJ 
que  l'inlt'Fi^l  onvenliannel  ris  pourra  »ii  aucun  cas  excé>l 
légal  (Jiljrijtè  jiap  un  gctond  arrfité  du  :i'i  novembre  iSVJj. 

3  II  ne  Tsul  pas  oublier  qui;  pelle  loi  ii«  it<!)ij  nvait  élé  shniji 
parw  ({ua  en  Frsncfl  par  (a  Ini  du  12  jajiTÎep  IHgfi  établiïMi 
lïbai'tû  du  laiix  ri!e  l'inïérei  an  malitre  commepcîaie.  U  est  fiÛ 
d'adLuallre  qu'eUe  ait  pu  CIrâ  râ.qsuscitëa. 
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eut  lien  d'observer  que  certains  actes  licites  en  France  sont 

.D  Algérie  cciDsiclérés  comme  des  infractions  piinissabEes 

a  récipr'oqnemeDt.  Voir,  par  exemple,  les  lois  relatives  au 

mmercc  c;l  a  la  déteolian  des  armes  et  des  niLiDÎtions,  ou 

lies  ûdiclaot  des  mesures  contre  le  p-tiylloséra. 

2.  —  Condition  àe&  étrangers.  Naturalisationa. 

,a  question  des  élraagprs  présente  en  Algérie  un  inlérât 
'eptionnel,  à  raison  mêraede  leur  nombre.  Lererensemcot 
j^de  i^OS  accusait  eu  Algéfie  166. OOO  étrangers  et  170. «flO 
LMturaiisés  conlre  27P,(H)I>  Français  d'origioe  (non  compris 
iadigèaes  israélitps].  Cr  =onE  là  des  chiilï'reB  qu'il  importe 
retenir  ;  ila  disent  toute  la  gravité  du  problème. 
La  iîondition  juridique  des  étrangers  est  en  principe  la 
me  en  Algérie  qu'en  France.  Par  exception,  elle  eslnieiU 
â  trois  pioinlstie  vno  : 

L'Û.  du  16  avril  ■l84Saurla  procédure  civile  failbéué- 

f  les  étrangers  oui  réaident  en  Algérie  de  deux  avinta- 

rèservés  ans  nationaux  dans  la  métropole.  L'arL  21  tes 

el  au  bénéfice  de  cession  <ie  bleos.  L'nrt.  19  non  seule- 

iiil.  tes  dispense  de  fournir  Itt  caution  JiidicttUim  solvi, 

isis  lenConï  leur  permol  de  l'iavoquef  a,  l'enCOûtre  df!&  au- 

■S  étrangers. 

2°  L'accès  des  tribunaux  français  è&i  pLuâ  facileen  Algérie 

ae  dans  ta  métropole.  En  France,  la  jurisprudence,  partant 

ie  celte  idée  que  les  Iribunaox  ne  doivent  la.  juslic«  qu'aux 

iSLionaux,   pose  en  principe  qu'ils  sont  ini^ompétents  pour 

Uiersur  les  conLeslationsenlrfi  étrangers.  Elleapporte  sans 

OUteàceprinripe  d'assez  larges  exceptions  (en.  mal ière  réelle 

mobilière,  en  matière  comnaerclale,  affaires  intéressant 

'ordre  public),   mais  le  principe,  combattu  d'ailleurs  par 

e  dui.'trine  libéraîe,  n-'en  eal  pas  moins  toujours  admis  par 

C  '.  ICq  Algérie,  an  contraire,  l'abolition  des  capilulalions 

lit  naturellement  dés  le  début  a  décider  que  les  Lri- 


SttEriLLE  BT  ABTHUÏ3,  Cnura  éiimentaire  de  dpoit  itUtmiUional 
lV«,  i*  éd.,  n-  ilJ8-tl3. 

A.  r..  -  III.  18 
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TROISIÉUa  PlIiTlfe. 


bunâiix  Trani^als  semiéril  compêlénlfe  ënlï^  élriioirers'.  ft| 
pniicîpç,  fl  noire  dvis,  oal  Ibrmel  *t  ne  cotûprirt' 
excepl.ii.>n.  Ci/i  /cj  jkjti  lihimijuif...  Les  tribuoan\ 
(itStinsiieûl  cepciidanL.  ils  si^iléclarôBt  cn-mp^leul.-  ' 
Tuis  qu'iiD  inlùi\H  pécuninirG  esl  en  jeu,  mais  ils  s-j  u.iiii:- , 
inoompé Lents  dans  les  questmas  d'ctat;  itshésilcDld'ailli 
suv  lii  (Joint  de  savoir  si  ceUe  iucoiapéleDte  est  absolwi 
relative''. 

Jî'' Leaf^ondiliims  de  la  iialLH-alisallon  sonl  moins  m 
reiisïsen  Algi'^ne  qu'en  France.  Le  S.-  G.  du  1-t  jnittetlîfl,] 
art.  3;  porte  :  «  L'étranger  qui  Jnetîfîe  de    trois  aané*l 
résitîence  enAlj»-êrie  pcul  (ître  admisajouir  de  tous  Uraihuil 
de  citoyen  fraorais  «.  (ViOir  pour'  ta  procédure  a  sni(i*5 
D.  31  avril  I86fi'.  lit.  V,  art.  I5-I8J.  Le  S.-C..àrM; 
il  a  él^r^èodii,  était  beaucoup  pins  favorable  que  1. 1  ^  ■■ 
titin  de  Id  métnjptjle  :  la  loi  du  i  déwmbre    IVliS  exij 
alors  dix  anader^Eidencef^n  France  après  admission  ndwB 
file  pflr  le  'ïnnvernement.  La  lui  du  3B  juin  i  S89  se  conli 
aujourd'hui  de  trois  fi-QS  lîe  domicile  aHtoHsé  ou  li"  v 
de  simpfe  résidence.  L'écart,  bien  qae  j^randenieoL  ji  >.. 
subsiste   lûujOnVs.  ParsùiledB   Tapplicalion   du   S.-C.I 
étraa(e?ers  en  Algérie  sont  dispensés  on  de  la  fbrmaliUl 
rudmissionà  domitiîeou  de  sept  annéea  de  résiderare. 

Mais  l'étranf^eï  en  Algérie  peut-il  obtenir  la  iialurafis 
de  laveur  an  bi>tjl  d'un  ail  dnns  les  cas  préVas  par  h  !ji  < 

16ut'!iile!tciffai''ftùîi'ili-selsomme*'CiaieK&atre  P'rançai*,eiil.i     ' 
eL  iiiiligènes  ou  Élraugern,  uiitpfl  indigènes  du  religion  illit> 
lia  iûdigèriea  bi  ilva.B.j^&i-^,  fn'tyf  M.ntngern.  enfin  entre  in 
la  merae  religion  qua'nd  ila  j  consontent  ",  Ces  règles  r-ui 
«lergieS  ;  p»r  aiiilft  Je  la  dufiprvsBÎfin  dts  Iri&ona&it  rptl'r 
Iribniiiiiu  fi-ançiiis  Hint  devoiiu^  ûompélfinlK  pouï-  sUluet   - 
leslnbuns  enli'u  ï^milili--i  ifidij^ines.  Mata  Rucune  r<;5lri>lii' 
Il  jauiois  éU  ufjpni'Wô-  OrdoniVance  dbi  2iî  septembre  18Ai!,  (.■  ; 
*  Volt  laJ^napmit'iTifte  40r  cette  qucHtîôil'eA  no(e  dans  Ij.i 

BT  LEfÉiîURE.  Çoiià  de  VAlgJrie,  sous  l'utt.  33  de  l'ord , 

25  aeplemljra  ISSW.  —  Aj.  AL-nipaT,  lie  2»  Bojnfjt'ïenee  liciUnlm 
fran^aîn   d'Atg^t-ie  dufis  les  oontestoJi'ûTis  e^te  étranger* 

1887,  p.  aii-îSTetgio-ae-i;. 
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fjnm  iR8S  '  ?  Il  n«  le  pouvaîrpns  soits  l'empire  d«  lu  loi 
29  juin  I8ti"  qui  admellBitépalemenl  celle  nataraiisationi 
Jviiégièe.  |>a('Ce  qui"  (-■''Ho  lui  do  t8*T   n'élail  pes  applica- 
iw  l'Algéne.  fl  le  peut  mijmird'hni,  !a  loi  du  irtjuinISSS 
hni  éVè,  pnr  Si*a  an.  s,  (iéclm^ïe  applicnblft  ace  pays,  A 
hpiit  de  cPlte  sululion.OD  pourrait  ajonler.  s'il  en  é{Rit 
Soin,  que  In  lenxlatlce  f^Soérale  Ju  iiSgisiat^'MVnVsl  '-ecles 
pas  dVtre  iintitis  large  en  Algérie  qu'en  I-Van-.'e  (?l  <.ni'en  iu- 
[.■jàlHiuaiil  parmi  les  raiis''s  de  Ia\-eiifw  le  Jail  J'itvoir  éti-  alla- 
lé  aiiservir?  militaiit!  ilans  leg  mintiies  »,  loBantenrs  de  lo 
Wde  1889  peusflient  sUi'tDiiLà  la  iï-piou  élrsiifft^pft  qui  lient 
[jr*.'isi!'flicDL  gsraisoti  en  AlKérie,  Stiiilemenl,  poMi'  celLè  oa- 
irftliHolion  ilo  taveiiP.  il  fiinl  siiivi-e  la  procL-dvire  iudiqué* 
Me  décrPldii  13  auiU  1XSU-. 

ïaaB  Itms  les  cas,  la  ualuralisation  obtenu*  eu  Aly.tine 

lait  les  oi^roêB  ell'ets  que  cell*  obteotie  en  KVancei  ai 

ni  mains'.  K!le  tic  cttnl^re  pfls  moinfl  d<?  droit,  mais  t^Ile 

diWine  pns  davanlnge.  Kd  Algérie  comme  on  l'nini^O', 

iljpei'iKiliiraUséii'oBl.  élifiilile  ans  n&sombtées  li!',g-is!alii'ps 

Pau  boul  de  dix  ans  (L,  S*  juin  IH.S1».  nrL,  i).  <^.«3Ue  sohi- 

a  élè  conlesléfl  bien  à  Inrl  puisque  la  Ini  àp.  1flS3  s'ap* 

li^u<>  i  l'Algérie,  LpsménieBrnisoii's  *Hii  IVnl  fait  «dmellre 

ïucla  l'-pHin'eoLirupéeniiu  s'impoectil  d'aîLleu.i'g.  plus  iinpè- 

iûsemenl  encore,  Cfi  Algérie. 


,"•  Ci»-,  arl-  S  |ii»uVBBiij  -  ...  Peovèfil   aire  nalUrdlia^s;  1"...,  S».,,, 

ies  êlrun^ci'a  ndrrtii  à  lîier  leui'  domiuile  etx  France  api^s  un  au 
oui  rendu  des  services  ilrjporlanla  *  !*  Fruijûf,  s'iU  y  ùUt  ft'p- 
rt^  cji'a  (alcnts^  illsliugiiës  ou  tt'ils  y  ont  inlrodail  «AÏt  unv  indua- 
!,  ^'il  <le«  ïnvenlions  ulibs,  go  a'Usgnlcrùé  soLt  des  éCablîs.^uiamits 
ïiiilu-ii  iïls  ou  oulrM,  soii  des  expl-gjlalîgqa  *grii»Ii",  "u  a'ib  vnl  i-ié 
allai:  1)  '^  »  oti  till'â  ■l'U^'icaaqtiR  iiu  Sirvicc  milîlaire  iana  Iva  colonias 
El  i"'ii-ctorals  rraricaÎB;  4"  l'ilinngec  qui  a  épousé  une  FrsQraiaft, 
aiMM  nprés  «nf.  ènnéo  du  domidlo  HutflrÎ!^  ». 

x  Anui^M,  Z.O  nationaliti-  fra-nçnise  m   Atfffrit  ei  *n    Tunine 
»/ï  la  h3isletif>tir^CL-nU,  R.  A.  T..  tS?<J,  p,   U9  à  IfiS  ït  Ifô  ii 

*  1tA)>0T<  dus  molir»  du  S.-C  du  14  inill'el  IH£i  :  n  Sur  tonte  t^rre 
IBCuis*.  !■  nationalilé  doit  Ôtri;  une  tomma  la  pairie  u. 
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Miilgré  les  racililès  oITcrtcs  par  le  S.-C.  ie  nombre 
étrangers  qui  unL  demaml^  et  nblynu  la  rialiiralisaliof 
Loujfjurs  resté  assez  Tailile.  De  IS(j3  a  i9((ri  il  \"  a  ei 
peu  plus 'Je  30,00»  naLumlisaîioas  d'êLrangers'.  Le  i 
bre  des  demandes  de  Eatu-ralisalion,  qui  s'élaît  subïtei 
étavé  à  la  suite  du  vote  de  la  loi  du  t»""  mars  in*8  i 
disant  la  pèche  aux  «IriiDgers  dans  les  eaux  lerpîtor 
de  la  France  et  de  l'Algérie,  a  décru  pi-ugrossivci 
depuis  la  loi  du  2é  juin  tRSl*sur  la  aalioualLlé  :  tilet 
étrangers  n'oût  plus  aujoiirtl  Ijlii  à  rechercher  uoe 
lité  i|ui  leur  est  imposée. 

Cet  échec  du  S.-C.  de  1805  s'explique  par 
démog-mpbitiue.  Plus  un  groupe  dt;  population  «st  di 
plua  les  demand(;s  dn  ualuralisalion  sodL  rares.  L'ÉI 
ger,  qui  aiuait  perdu  assez  vite  le  soiivenip  de  sa  asli 
lité  s'il  avait  été  isolé  au  milieu  des  Frani^ais,  le  CODJ 
avec  léDacité lorsqu'il  vit  au  milieu  d'ucecolonie  d'hon 
ayant  la  même  orÎKiae  que  lui  et  parlaot  la  même  iao 
t'est  ce  qui  explique  p^iurquni  les  detnaûdes  de  natim 
tion  sont  proporliitoQelliîineul  beaurnup  plus  uomfarf 
en  Algérie  parmi  les  Allemandaque  parmi  les  Espapna 

Uevaul  ce  résultai,  des  esprits,  désireux  d'assirail 
plus  rapidement,  possible  cette  masse  d'étraDgers.  éni 
le  voeuque  la  nalioaalilÈ  TraDraise  fui  conférée  d'.iRicf 
étrangers  nés  en  Algérie'.  Mais  déjà  des  homraes  plus 
voyanlssigoalaient  le  danger  d'an;orderies  droita  polîtl 
du  citoyen  à  des  individus  qui,  Frunt^ais  aux  yeux 
loi,  mais  toujours  Espagnols  de  ':<Eiir,  pourraient  dans 
taines  localités  obtenir  la  majorité".  a^ 


<  3.508  de  1865  ù  1877:4.939  de  18T7  à  1886;  ti.65g  de  I 
1896;  iMi  on  Ifi97:  1.045  en  18B8;  S«  an  1899;  «g  ç^  lyg 
en  1901  ;  751  en  1902  ;  7:ffl  en  imi;  BBS  en  1904;  694  en  190ii.J 
lilOfi  {Voîp^lea  rapports  ciléa  ea  note,  t.  IL,  p.  48i. 

*  TiwN,  Éi]:ilc  Jiur  in   nAturaUnatian  àei  itrangers  ^m 
R.A.  T.,  1885,  p.  1-28. 

1  Kappopt  ds  M.  Ëtibnne  sur  le  tiadg&t  de  t'AlgérÎQ 
1887. 
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iLes  pTOJels  tendant  â  imposer  spécialement  la  nalionalUé 
noaise  aux  fiis  d'étrangers  en  Algérie  c'aboutirenl  pfis, 
Ms  le  réstiUnl  clierclié  fui.  oblenii,  grAce  au  vote  de  la  loi 
Î6  juin  1SR9  sur  la  nalionalitiï,  qui  tidopln  avec  In  pki- 
rL  lie  ses  ccjnséqaences  l'ancien  priûcîpe  du  jvn  soU.  La 
ïslalioa  nouvelle  était  la  même  pour  l'Algérip  que  pour 
f France;  seule inenl  elle  oirraït  dans  le  pivïmiei'  de  cesdeiix. 
^ys  une  impurlanœ   pratique  et  une  gravité  qit'elle  lîtail 
în  d'avoir  dans  le  second, 
^es  résultais  de  celle  l^gislalido  oe  tardèreot  pas  â  se 
sentir.  Tandis  que  le  nombre  dss  étrangers  restail 
Bormais  a  peu  prfs  stationnaire  et  finalement  dimioiiail 
Ï5.213    en    1886,   ^2|5.7fi3    en    1^91,   211. 5S0    en    18i»«, 
16.107  en  IftOI,  166.13Hen  I^Otî),  le  nombredes  Franrais' 
IgmenUit  papidemofit  (âlît.Oîl  en  iflf^ij,  2ii7.t)7:î  en  1^*91, 
"i.l37  en  1886.  36i.*.S7  en  1S01.  iiy.iSO  en  I90S).  Kn 
!l,çl  aos,  la  population  fr40i;ai3e  de  l'Algérie  a  augmenlé 
■âiO.WUO  unités  environ.  En  même  lenips.  le  uoinbre  des 
iscriLs  en  Algérie  s'élevait  tirtisquemenl  de  3.000  imilés 
(.631   en   1889,  4.7tll  en  1.S!tO)   pour  suivre  ensuite  une 
irche  légèrement  aBcendanle,  beaucmip  plus  normale  (Il 
kcn  a  aujourd'hui  environ  3.000  par  année).  Quelle  esl 
origine  de  ces  Français  nouveaux  apparus  en  Ali^érie  dé- 
nis vin^t  ans"?  Que  représente  ce  supplêitienl  annuel  de 
^us  d«  2.tinfl  conscrits?  Des  fds d'étrangers  pour  la  plupart, 
reng'ers  çux-niStnes  par  la  larigne,  par  les  mœurs,  par 
1rs  aspirations,  qui  dans  beaucoup  de  loeatitt^s  sont  plus 
ïmbreux  que  les  Fram^ais  d'origine,  et  dont  l'intervention 
Ins  DOS  luttes  politiijnes  conslilue  If  mal  tif  l'Ali/i'rip-. 
Unç  pareille  situation  élail  de  oatnre  à  faire  sérieusement 
léctiir.  et  déjà  on  a  e&sayé  de  corlaius  palliatifs.  Depuis 
belqnes  années  (lt<9tl),  on  apporte  plus  de  sévérité  dans 
Eamen  des  demandes  de  naturalisation  el  on  exige  des 

Déduclion  faite  des  iaroilites  Initigènca. 

Olueii,  Les  rêiukars  rir  ki  léglsln-iionsur  ta  nationalité  M^  Al-^ 
tBev.  jiiïl,  porl,,  septembre  lâVTl,  —  Paqu,  Le  mal  de  l'Aigt- 
llRc».  pol.  pai'l  ,  iJiara*IHaO-|. 
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natnraltaÀs  la  connaissance  de  l»  langtte  fntni;aïsp.  Dasj 

sures  l'tjalnclives  ont  été  pcisea  pocb  i]iii  ooD*"i>rn»trélpfl 
atix  ddiégaliipiis  finaacières  (a"  39H).   MftÎH  cpla  esl  ir 
saut.  On  a  [lar'é  iiiissi  àc  cioditiér  la  loi  lie  l>t«!i  ilema^ 
&  eolBvej'  AUX  naliiriblisés  les  ilroit's  pnliliqiiea.  |(i<iLcQJ 
laiaaaDtaiix  auti'es  points  île  vue  le  h^né^ce  de  latiaLiaq 
française. 

Les  habilaat&de  l'vVItférîe  resli'sétt'an^&ra  aux;  ygail 
loi   sont  soiimis  cninme  en   l-ran^'o  à  rertaines  mesiip 
police.  Un  décret  (ki  i\  \u\d  Ii*!H>,  anakfc^iue  au  tferslj 
trcipolilaiii  du  8  oelubre  ÏSHU,  les  abligo  a  l'aire  une  ii 
ti&na  leur  arrivée'.  D'iin  au  Ire  c*Ué,  Ift  gniiverneur 
est  armé  ri  leur  éRnrd  -Vwd  di^it  d'expiilsiini  qu'il  ti>mt,j 
de  la  Ilh  mèlropolilaiua  du  3  JéL-emlire  IKtfl  qui  tjW' 
ppplioahli;  à  l'AIrr-ipie^,  mais  dus  textes  anloneui'ii  [tu 
.fiiiii  U-U). 

Ce  (kftil  d'espiilsion  a  doané  lieu  en  praLi^iueit  de, 
dinicultés  lopgtiii'il  a  été  esei-cé  â  l'égnrd  de  lils  d  «tria 
oës  CD  Al.trérie,  encore  mineiirs,  maie  appcliifi  à  leiiriiiiyfl 
â  devenir  Fraiirais  par  le  tiipnrail  de  la  \n\  '.  Ce  iîls  'l'êH 
ger  iieul-il  à  an  majorité  l'epaj'aîlrB  sur  le  terrilairt  friiil 
en  réciamanl  sa  qualité  de  l-TEifirais'?  Ln  arrêt  d".  la  Ùt 
d'Alger  du  2-4  avril  18ft7  [alTriirBSer'raino),diîoidaillllo< 
rêl^  d'pxpiilsion  n'avait  pu  ]m  eolevHr  i!6  dmit,  proïô 
une  dépflcheiJu  miHisli'edelaJiislice  du^aot'il  1307  ittittp 
l 'oiiinion  oantpRire.  Puis  vint  l'affaire  Vîcedo,  un  outra fili 


■  Les  Alrangsra  qui  vieanenl  hivaruec  en  Algirîe  toal  db}) 
QiiUe  loritiAlilË,  Il  en  est  de    mfine  dea  ëtran^ra    miisutmiiuf 
wm  piii'  les  Tr-oiitièves  île  (erre  (arl.  4). 

-  La  pratique  juLiiciairB  at  Htiminislralisa  seinblo,  il  est  1*1. 1 
IrjiJre;  inuis    M.   Lardier   (n"   6S5)   fail   obwrver  svec  HnetM 
evUe  loi  Ji!  1S49.  vieàe  i)ans  \«%  arrélés  d'expiilsinn,  àtall  appllo 
fAl^ârifi,  re  sei'aii:  aux  pi^éfels  at  n<in  au  ^ouv'grnnop  génANilf 
partieadrnil  le  droit  d'expuUJoc. 

'  A.  Laf'^b,  De  [e:rfnjisiQ'a  des  Hfimgefs  lippf.téK  à  dévt'iiir  l 
paw  OUI'  If.  bWifair  df  la  (ui(juiip(i!il  du  droit  inli'rnaUoiml  privii. 
ji.  ;s«,  701  at  9à3i  l^flS,  [j.  57  et  1175],  et  iiolç  daps  H.  A.  T.  \»% 
p.  533  bI  siiiv.,  et  ItKXJ,  Jt,  p.  3ti9  et  auîu. 
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jâr  expulsé,  poursuivi  pnur  ayeip  caoLravenu  à  l'errâlB 
«pillâiari  en  reolraDl  en  Algérie,  eL  auquel  on  dtinoa 
liHalemenl  gain  tte  cause  parce  qu'il  n'élail  rdoLrà  ijiie  poqr 
[  sftliEÎairie  aux  lois  sur  le  recnitemept'.  Vinl  ensiiîta  l'alTairo 
l^iatû  As&i  (lans  laquelle  la  cour  d'appel  d'Alger,  se  raUlanL 
^^■ppiaioa  de  l'AdraiDistration,  jugea  <fue  le  fils  d'élraager 
I^Htre  lequel  a  été  pris  un  arrêté  d'expulsion  i<  ne  peut 
^pfoirsurle  territoire  français  ûi  doEnicile,  ûi  résidence  au. 
f -tens  l^pal  du  mot  puisque  sa  seule  préseunesnr  ce  lerriloiri? 
ÈûnsliUK^  un  délit  et  C|u'sinsi  il  est  inapte  â  rennplir  les  ctq- 
J4*li'^'i'*  auxquelles  sa  qualité  éventuelle  de  Français  eal  8ub- 
"onoéûw*,  r.e  â  quoi  il  a  été  répondu  que  l'individu  inveslt 
la  [oi  du  druil  de  devenîi-  Frani;ais  ne  saiirail  en  élre 
flpèché  par  une  mesure  de  police.  H  y  «  là  itn  état  de 
oses  qui  appelle  une  réforme  législative  :  ellepùurcaitciaq- 
iler  a  rétahlir  eu  Tavesir  du  gouverneur  K^Qi^ral  de  l'AI- 
fie  les  pouvoirs  exlraordinair^s  qui  apparlenaient  autre- 
'  .  aiii  ^ouverneur&des  colanïes(l.  I,  p.  i23). 

[â33-  —  Des  israêlitea  iDdigéaes^  —  La  législation 

>licûble  aux  FraDi;-iiiis  en  Algérie  l'esl   égalemanl  ans 

télites  iudigèn>)s  devenus  cltcyeag  fraDnais  en  vertu  du 

fret  du  24  oolobre  I87ft  (déiirel  Grémieux). 

[La  préÈenwd'un  élémeul  juif  dans  l'AInqui!  du   Nord  est 

ancienne  ;  elle  est  antéjiiuire  ans  invasions  arabes.  Des 

Jscliassés  de  la  Cyrénaîque,  sons  le  règne  d'Hadrien, 

loienlrèpundnB  dans  l'AlVique  ruiueui'e  où  ils  avaisnl  faîL 

[■nombreux  proséljf'les  dans  la  popnlalioo  indi^èDe.  Cet 

lenl  israàliteee  maintint  soos  lu  domination  arabe  el  fut 

if*>rcé  aux  siV  âl  xv"  siècles  par  une  émigratioû  de  juifs 

i^unls,  plus  iQâLrnils,  pluaciilUvès,  dont  les  descendants 

linenl  aujourd'hui  dans  le  TêU  et  ^n  particulier  dans  les 


llAlgiT.  27ind   ]«>:);  Caas..  32  juin.  18W;  McnlpslltoT,  Il  jaciv. 
ï;  Cpw-,  3  rosi  liK». 
iAl3',r,  16noïPBiVM  1905,  B.A.T.,  1W7,  II,  p.  29. 
■  n<jii&>.  Los  Ufailiiet  d«  i'Alçiric  <t  h  di'orti  Qrimitwe  Ith^sc. 
"      1900). 
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vîlleâ  d€  la  côte,  les  juiTs  piiremenl  africamâ  se  r«ac 
surtoul  (lacs  lediid  MHprîsés  et  opprimés  sous  la  don 
turque',  lesjuifs  nccaeillirenl  la  il &tïi i Oallon  Trançaise 
une  (lèlivranre.  A»  même  liLre  que  les  autres  inijifii"' 
LénéUcièrenl  Jes  gurauLies  promises  par  ia  capitulii 
1830,  Ils  cunservèreot  leur  religion,  leurs 'couLume 
lois  el  leurs  tribunaux,  Ces  Irihunaiix  rahbiniqiiPS 
leurs,  Jispai-iirenl  assez  vila.  An  début  ils  jiiwenienl 
1rs  les  causes  entre  israéliles.  lant  nii  civil  qij'aJi  crii 
(Arr.  2'2  m-tobre  1831»).  L'O.  du  i{>  aoi'il  l»34,  t 
l'édiiisit  coDsidérûblenient  leur  compétence.  LTl.  du 
lembre  1843  relira  détinitivurnent  aux  minîslrtis  à 
Israélite  toute  juridirlion  sur  leurs  coreligiuoaaires 
puis  Jors  ceu-f-fi  sont  exclitsiveinent  justîr:ial'les  i 
bunaiix  franrais  (voir  art.  32).  Les  israèlites,  il 
remarqufir,  n'en  restaient  pas  moina  suumis  â  In  loi 
que;  saule-menl,  celIn-'H  leurétail  appliquée  par  des 
trats  tTani;ais,  lesquels  prenaient  d'ailleurs  l'avis  d'un 
dans  les  contestations  relatives  â  l'état  civil,  au 
ges  et  aux  répudiw-lions  eutra  israsliles  (srt.  i9).  ^ 

Cet  étal  de  choses  fui  confirmé  par  le  S. -C.  du  |J 
1865  dont  l'iu'l.  3,  reprodiiisonl  miitalis  -mutaniiis 
positions  de  l'art.  1  relatif  nux  indigènes  uiLisiJlrT]aas(t 
dit:  "  L'indig^>Deisrn6lilee5t['ranj:ais;QéanmijinsiIo 
â  être  régi  par  sou  slatul  personnel...  »  Sujet  ft 
mais  non  ciloyeo  fr^nijais,  l'israélile  indlKène  pe 
admis  À  servir  dans  l'armée  rraniiaise  et  être  uotr 
Algérie  aux  emplois  énuinérés  par  le  D.  du  21  avri 
A  vingt  et  an  ans,  il  peut  demander  à  être  naturaiîf 
»;ais...  toujours  comoie  l'iodÎE'ène  musulman,         fl 

Lasitufition  légale  des  israèlites  indigèDes  doont 


■  Lea  juifs  étalent  purquës  dans  \i\\  ({uartief  iaOlë;  1)9  ne  p 
porter  qoe  (Jqs  vêtnmeTits  <le  coulauT  nnnibru;  il  iewr  ùtait  d& 
moiilor  à  (;h«TJiL  {grindral  DjiUMdS,  La  oie  ai'abe.]^  — CfT.  la  . 

actuello  àti  juif^  eu  Maroc,  itËcrite  par  M,  Dddtté  kR.ar,  | 
flcienct'^,  1^  avril  1003,  p.  37'3-33i].  Le  prâscint  du  Maroc  esl 
de  l'AlKécie. 
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irant  1870   â  de  nombreuses  controverses  qui   n'anl  plus 
Ùjourd'hui  qu'un  inLèrôt  rèlrospeclir.  Que  fallait-îl  enlen- 
par  dSR  mois  slnliU  jiernoiin/'/ ?  Cette  Tormule  rompee- 

it-e!le  la  legislisLifiTi  siiccnasorale  ou  seulemeul  les  règles 
slativesâ  l>tal  et  â  la  caparilé  des  personnes?  Beaucoup 
;  iscaéliles,  surloul  dans  les  villes,  obéissant  aax  coDseils 
^QtL'ous  dans  un<?  circulaire  du  procureur  général  lue,  pa- 
kiVil,  dans  les  syongogues,  PabaieuL  célébrer  leurs  maria- 
ïs  devant  rofTiciôr  de  Télat  civil.  Cela  entraEoail-il  renon- 

itîoo  â  la  loi  imosaïi-jiifl  et  soumission  a  la  loi  française  en 

■■tLiî  cOUL-erne  les  etTels  (lu  mariage  ?  Sur  cee  iJeux  pointe 
;  jurispnudeoce  de  la  Cour  d'Alg-er,  favorable  à  Tapplina- 
!iD  de  la  lot  m osaïi:] ue,  dul,  après  une  loogue  rt'aL&taaGe, 
ÏQCliDer  finalement  devant  la  jurisprudence  contraire  de  la 
aur  de  rassatioB. 

Pour  motlre  fin  â  ces  dîrfiftuUés  iin-essantes^  oa  uvait 
>ngé.  il  la  fin  dnsecimd  l'^mplrt.  à  ti-aosfonnerles  indigÉncs 

délites  en  citoyens  1raLi(;ais,  soQfnis  à  Ih  loi  rrani;8ise.  Ces 

Jigènea  avaient  sans  doute  mispen  d'empressement  depuis 

S.-C.  d-e  1S65  ademaniier  leur  naluralistition  '.  Mais  il  y 
rait  tout  lieu  de  croii'e  qu'ils  accepleraieat  volontiers  la 
ilioDalilé  franiraise,  si  elle  li?ur'  était  conf'H'tée  d'oflice.  Le 
irli  libéral  en  Fmm'e  arciieiilit  cette  idée  avec  faveur  et. 
inslea  évinemeots  de  1870-1 S71,  un  ministre  de  l'Empire, 
Emile  Ollivier,  aurait  sans  lioiite  réalisé  celte  réforme. 

La  guerre  éclata,  et  ce  fut  nu  décret  da  GuiiveruemenL 

stional  qui  l'opiira.   Le  di5.crel  du   2i  octobre   1S70  a'est 

iinc  pas  uofi  fantaisie  peraounelle,  une  improvisation  de 

Crémieux,  comme  on  a  élé  port^  trop  souvent  à  le 

:nre.  Celui-ci  n'a  l'ail  que  reprendre  le  projet  de  M.  Emile 
Ollivier.  Seiilement  l'heure  était  siupaliôrement  mal  clioîsie. 

Le  décret  Crémieos  a-t-ilélé  la  causa  de  l'insurrection  de 


■  De  1865  A  linO,  308  israjlit«  HcmlAuent  ont  demanda  et  obtenu 
U  natUTsiisatJoQ.  Kncore  \ea  neuf  dixièmes  d'eatre  âui  ëtBiant-ila 
d'&rigine  maMcaîne  ftu  lutiifienii^ 

13' 
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IB7I.  ainsi  iiu'qii  l'a  souvent  prélondu  *?  [I  Utl.  ji  cnnpsiir, 
un  prL-ti'Xl.e,  poiiL-étce  iinû  cause  accessoire.  Mais  il  ri't'nîm 
DÎ  lu  Cdiise  unique  pi  hi  cause  iliïcisive  (u'  386j.  Qdm  quV 
en  3i]il,  iiDti  vive  réactitm  ne  LnrdR  pas  à  se  inanifdslir 
f.ontre  celle  mesiire.  Le  gniivftrnement  de  M.  Thiers  lii'finii. 
le  ^i  juillet  IS7I ,  à  l'AiisemM^B  nutionale  un  pr(i|<'i .('  ■ 
r«|iipurtanL  piirernciU  et  simpli-'im-'iit  le  D.  du  H  mlubl»'. 
Co  pt'njal  rtclujiiB,  tnjiis  celle  IttriLative  de  réacliftn  n  IftiïfJ 
Ttéanmoins  nue  Imca  daaa  noirs  législatîûn  :  le  décrel  ii|> 
leucunlreiis  cl  iltC-gal,  qnoi  f|u'eu  dise  la  Cour  de  c^iËsallOB^ 
*|j  7  oclobre  1*71.  dont  l'art,  1  est  aiosi  cuu^ii  : 

proTisoic-rTnenl,  ei  juïqu'ï  ne  qu'il  ait  ait)  vUtné  psr  l'jt^ombiH 

Bstiniiale  sur  le  luainliFiTi  o-u  l'nbToiîBliQii  dn  D.  du  Î4  ocrHiIiii^  i-mi' 
seront  considérés  cnmme  indjgi^nes  ef.  à  ce  fître  demeui'erdiit  ii-.-,,j 
ïur  le°  lUIeit  éleclorïles,  e'iU  rempliasenl  d*aill(^urs  les  siiln^i  iin* 
dilians  du  caiiacilé  civiliï,  Us  isi-aAIitea  niïs  en  AlgAcia  rtiiiii  Tecn^ 
patinn  française  ou  nés  depujs  cfitleDccupaLjoi)  iJ'Q  par^nls  ÂtililiiM 
Algérie  à  l'c'pijijue  où  elle  *"esl  produite. 

Lus  articles  siijranLs  organisent  eosnite  ane  procédure 
rigoureuse  dortlehul  évident  eel  Je  dimîniiur  1©  oombredtt 
élecleiira  Israélites, 

L'interpi'élalion  décos  décrois  de  iRTOet  Ue  1871  iidoosL 
lieu  à  un  certain  iiûrnlire  de  Jirricultéa.  " 

Tout  d'aljwrd,  les  indig^ae-s  isratHstes  des  tef-ril.nirrtBlt- 
nexés  â  l'Algi5rie  poslérieiiri'meTil  à  IS70  bi^nélîrÎGnl-ils  àt 
décret  Criimleiix?  Lo  question  s'est  poste  en  I8.S2  à  ta  suiK 
de  rannexinn  du  Mzab  oh  li^tjit.enL  d-e  nombreux  )Br!iélilea:< 
La  négative  admise  ■eu  praliijue  par  VAdministralion'  ^ 


1  Vnir  le  psppurt  de  M.  de  l*  Sicoti^se  ù  l'AaiomliISe  nattuiinIflM 
nfjin  do  la  couiDLissîixi  d'eriqu^ie  et  en  parliuulier  la  dép'.'MtlMii  fl« 
colonel  ViLLOT  i.I.  off.,  ISjÔ.  p,  aifïlj.  —  fuBsvr,  Im  ria f  watiMlim 
àm  juifs  II  Igéri-'its  l'i  l'iiuim-cethn  lif  fST!. 

ï  ./.  Dff.,  1S71,  p.  2'ni  el  rapport  de  M.  du  Fott.ool.   ihià  .  p.SIK 

^  Un  (iBCPet  simple  ne  sauraH,  en  eltpt,  niodUlci'  un  déci-cl  'lu  (ïm 
Terrisnifirit  de  la  dérenso  nuliunale  ijui  équivaut  A  urao  loi. 

»  Dè|ifplia  du  miniiti'e  de  la  .luslire  du  7  noYcmbre  IssS  att  mio" 
tro  do  i'Inlérieup.  — 


jp^T^ce;  KB4H(;àlsp. 
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^rleglrtbiinBiiï'iiïéléescellamn-lflllréflltfiap'H'M.Tiaâier*. 

^l  [i|(icp(iQa(lr'e  singuliËi^pieot  la  volupté  ûes  aiit.^iirs  du 

(■  i\\\  24  DcLo^ire  que  de  congidérpr  ce  décrel  cponaje  lipe 

_péiinioti  de  natyralistLliofis  individuelles  accordées  s^qs  fte- 

inde  ni  enquête  aqx  33.0(10  indigènes  isra^lilesqneromp- 
|iL  ;ilpps  l'Aigérie.  Dans  la  ppiisâe  c!e  ges  auteurs,  ce  décret 

iil  une  vérilable  cliark'  d'afï"ran'-liissepienl  el  d'^mancipu- 

)n  de  la  race  juive  en  Algérie,  [érnûin  re  mol  de  ^.  Gré- 
peux  devant  lacompiission  d'enqudle  :  i^  Geqiie  oolfe  ini- 

irlûlle  Assemblée  de  17!ll  a  Tajl  pour  leg  juifs  de  FruDce, 

jlre  Goiivernemeol  de  1870  Ta  fait  pour  les  juiTs  français 

l'Algérie  ».  Dûûc,  il  faut  considérer  cAmme  indiiîènes  et 

»r  suite  comme  citoyens  Ions  les  israéliles  qui,  d'après  les 

rintiipes  ilfi  noire  droit  civj|,  çeraient  coiisidérâs  cpmme 

animais  en  Franc*!.  Le  décret  Créjnieux  s'appliqiiaà  louslps 
ïdigèoes  israélites  présents  el^  venir,  et  paraiiiLe  aux  juifs 

.Ce     même     pHùcipe     nous     cootlnil     epcore     à     re- 
jiigs^t   lo  système,    de   rAdtnînistratîpn  '  et  des  Ipilm- 


,  1  Alger,  25  iémtr  im.  S,  92.  2.  SOI  (nol«  de  JJ.  Tissiei-J. 

i'  Ti^-sip-li,  Oe  i'npjilioat^on  dti  Û.  SJ  ootubré  ]STIi  jimi-  /«■s  ift^li- 

'  indit/iiie.f  rfc  t'Algêi-iç,  R,  ,\.  T.  IftH.p.  6r>.  —  Voir  également  aa 

9C11B  ;  LABcnsH,  Ti''Vlil  de  lèifislatinn  ahjênL-ntie,  \.  Il,  a'  578.  — 

gens  cuaLrairu  :IIdu.%rd  de  C«)ti>,  V anne^ioïi  dit  Usui,  Hev. 

droil  piibljo,  aovpjnbre-décernlirc  1397,  p-  i?9r448. 

'•  Voir  les  cîrc.  fi-iuv.  ^éo.  dsr  1  cl  6  juio  ISPû,  12  décembre  1695, 

juilli^L  \^^.  7  déLcmiire  {V-91  é  U  isuile  desqueUtis  do  nonibrs-iix 

Biiitfrj  ont  élé  rajés  ilaa  lictes  ê]4cl<)r»le;.  Ces  cîri;ul«ir«9  avaient 

parlïculiti'  pour  buL  d'écai-lsr  du  tirait  de  BuHrage  les  é^lraci^era 

séliCes  originaires  de»  puys  de  rialam  imar'OC&ias  et  luni^ïena)  qaï 

lient  venus  se  R^ar  eh  Algérie  depuis  iS'df).  Cof  îsraâlilesé^LrangerK 

Itiiiitenlà  ^tvB  cé^ïs  par  Leur  slalut  pei'snnnel,  c«  qui  n*e9t  pfts  sans 

ïsenlcr  certaines  difficultés  [Jacjkev.  tin  nrylntr^  iiiatrationiul  dei 

raélUf»    itan    eitcycns  français    cl    en  particnltcr   d'-K  Israélites 

ifotamt  marilt  en  Algérie,  H.  A.  T,.  I88l!!,  |i.  61  et  suiï.  Cjiir.  Al- 

r.  3  dôcrmbre  IWXi.  R.  \.  T..  190»;.  i.  l&S,  *.t  lî  JBiiviei-  l'JOS,  R. 

i.  T.,  Iil08.  ?,  8ll.  L'adminisfratifli]  aorail   ïniilu  11'»  Irailer  cnnima 

l^llli|ï^nes  iiiiiçiiltnnns  e.t  diir.icler  qu'ils  ne  ficijvi'iil  devenir  citoyens 

■ixjais  qu'a  la  oanditloa  du  sDlticilei-  et  d'olilenii'  lisiir  nstiirnCîi's- 

pii,  niaii  la  Cour  de  cassalicn  s  jcgé  que  ce»  iBi-aèliles  étrangers 
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naux  '  lorsqu'ils  ppéteodeot  dénier,  par  application  du  D. . 

7  octobre  1S71 ,  la  qualité  de  citoyens  aux  israéli(es  >qiii  i 
peuvent  p&A  jusLliier  qu'ils  sont  aés  an  Algérie  anal: 
di>minsliDD  française  ou  qu'ils  sont  nés.  depuis  lors 
parents  établis  en  Algérie  à  n^ette  époque,  confortoÈj) 
â  la  procédure  instituée  par  ce  décret.  Ce  D.  du  7  oeil 
18T1  û'ft  pas  eu.  It;  pouvoir  de  modifier  le  décret  du  goi 
nemeoL  de  la  Défense  nationale  du  Ï4  oclobre,  el  c*Jo 
s'applique  à  tous  les  indigènes  Israélites. 

Le  système  admis  par  la  jurisprudeore  et  l'Admiaislp 
quant  aux  juifs  du  Muab  et  à  l'application  du  décret  de' 
aboulil  d'ailleui-s  â  dee  conséquences  absorded.  (juedev 
nent  dans  ce  système  cea  israéliles  non  citoyens?  Dira-1 
qu'ils  sontsujets  français  soumis  au  S,-C.  de  iS<>5etcofl 
tels  régis  par  leur  statut  personnel  ?  Mais  alors  ils  soal  il] 
gènes  et,  s'ils  sont  indjg^aes,  ils  sont  citoyens  en  verlo 
décret  Crèmieux.  Il  n'y  a  plus  de  place  aujourd'iiui 
l'indigèoe  Israélite  sujet  français  ;  l'art.  2  du  S.-C.  de  '■ 
a  été  abrogé  par  le  décret  du  24  octobre.  —  Dira-t-OD,| 
contraire,  qu'ils  sont  élrangera?  Mais  alors  à  quolle  i 
aalité  apparlienneol-ils?  Et  s'ils  sont  étrangers,  il  faut! 
appliquer  la  loi  du  i!(i  juin  11^39  qui  déclare  citoyens frs 
Jiiresad  les  enfants  nés  sur  le  sol  français  de  parenlflit) 
gers?  Que  reste-D-il  alors  en  pratique  de  toutes  ces 
tions  si  laborieusement  échafaudées? 


d^vieacient  Fcançuîs  jure  noli  en  vei'tu  de  \a  loi  de  1859  comB 
autcGS  Étraagers  (Cass.,  '2'J avril  16%,  D,  9tî,  l,i!53{  et  rAdiiilniat 
par  sa  deroière  circulaire  a  ilù  a'indiaer  devant  cette  juriapm 
I  Caas.,  13,  22  et  27  ayril  I8!t6,  3  et  24  moi  1«S7.  —  Aj. 
5  avril  iS06,  R.  A.  T.,  IIOT.  2.  233. 


CHAPITRE  VU 
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<4.  ^"  CoaâitÏDn  juridique  des  indigènes  musul- 
mans. Principe.  —  Le  lestô  foiidanûental  en  cette  malière 
esl  l'ffirl-  i"'  du  S.-C.  du  lijuillel  IHfin  ainsi  congu  : 

L'indignas  musulman  esl  l'reiiçsla;  uéanmoiiisiL  coatinuei-a  d'Ùlie 
rcgi  pur  la  loi  musiiLmaiic  —  Il  peut  ëli'a  adiiih  à  servii'  liaaa  ks 
rmccË  de  terii:  aida  uiei?,  11  peut  -^tre  appela  à  dis  fonctions  et  eoi- 
ptois  ciiila  en  Alt^éi'ie.  —  U  peut,  sur  au  demnade,  ùlre  ndmisà  jauir 
j/BS  droits  de  cituyen  franchis;  ilauj  ch  i:as,  il  tjât  régi  pur  les  loin 
SSiiles  BL  pnliljquuâ  io  la  Finncc: 

Deux  pripcipes  so  dégagent  de  ce  lexie  : 

1'  L'indiffèna  musniman  est  siyVf  frani;ais^  mais  iitfn  ci- 
toyen Irançaii.  —  Sujet  français,  il  <loil  ûlwissflnce  aux 
aiiloritéa  fraûçaises.  Noq  ciluyen,  il  n'est  ni  électeur  ni  éli- 
gîble,  il  n'est  pas  aslrnial  au  service  [iiiliLa.ire,  il  D'est  pas 
àd[nîssil>le  aux  fonctions  publiques.  Celte  règ'le  loutelois 
CûDiporte  d'importants  tempéraoaflnls.  En  ce  qui  concerne 
l'électcipat  et  l'éligibilité,  elle  o'est  absolument  vraie  que 
pour  les  élections  lêgislaLives  et  s^ualorialea;  nous  avons  vu 
qu'une  eerlaine  pepréuentation  de  l'élémenl  indigène  a  été 

>  l^nAC.  HopporC  fait  ua  nom  de  la  cùmmissian  sénaiariale  tie 
VAlgiiiii-  {J.  off.,  doc.  pari.,  Sénat,  acsa  ord.,  I8'J5,  p.  i3-107j.  — 
Obstil.  Administratwn  de  la  justice  inut^ulmune  un  Aly^rîe  iltiêAP, 
Paris,  1S95).  —  PoissiN,  EsTui  .itir  l'hixtoire  dci  ju-ridjciions  rri- 
miTitUrj  enAl0érit{lhèse.  Paiis,  1899|.  —  Zevs,  Les  juge*  de  pni.v 
algériens.  —  ABtuxKi,  Manuel  d^  l<i  justice  mmwlmane  ■?"  Al- 
«,  IMS. 
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organisée  dans  le  conaeil  supérieur  («"3^7),  danslee  di 
Lions  finandLire3(n.  îftR),  dans  les  conseils  g^iiér«iix(n'l 
et  dans  les  conseils  m«i n ici pfiiix(n'"40(i,  i08  eL  -t'iM).  —  : 
iodigèoes  ne  sont  pas  astreints  au  service  mililaira,  flsj 
Teal  conlrfiPler  des  engagertifinls  de  quatre  ans  danst'i 
fraoçatae  (D.  21   avril  ISfif..    lit.  I.  art.   1  à  8,  et  tlG 
art,  9;  D.  â2  septembre   I8RB}  et  parvenir  au  grade' 
fieier  (D.  21  marslSTi  et  D.  13  oovemLrG  ISÎIP). 
Il  a   lahlcaii  anuesé  aii  I).   (3u  21   avril   186fi   ênuroeis 
certain   nombre  da  roiicliona  et  J'emploîs  civils  auï 
les  indigènes  peuvent  être  appelés  en  Algérie.  Ces 
lionnaïrea  indigènes  ont   rlrail  à   la.  penaiqin  4ft  relmîj 
stippoiHerit  les  retenues,  mais  leurs  veuves  ue  bêDiîficiÉ 
Cette  pension  que  si  le  ttiariage  a  été   aciïompli  aoue  ' 
civile  rpaiiçaise(D.  21  avril  tSfiiî,  titre  III,  art.  10). 

3"  Viiidiiiàni'  mmuhnati   resin  sflwmis  à  fa    hi 
viane,  • —  Cn  principe  n'élait  pas  nouveau.  La  capitulaB 
d'Alger  (f>  juillet  i8i)0)  conleiiail  cet  engagement  d'Iion 
neur:  «  L'exurcice  de  larBiigiou  niahomet8.De  raslara  lihn 
La  liberté  des  habitants  de  toutes  lea  classes»  leurretigiMg 
leur  propriété,  leur  comnaerce  et  leur  industrie  ma  recevpon 
aucune  atteinte.  Leurs  rpirim4:3  seront  respectées  ",  Le  dp 
étant  chez  lês  musulmans  intîniemeni  uni  à  la  religion, 
pecler  leur  religion,  c'était  en  même  temps  respecliT  l^u^ 
droit.  Ce  priC'Cipe  toutefois  a  subi  des  lemffêrameftlaci>iiw<!«'*| 
hies.  Dans  une  mesure  importante,  liss  indigènes  miistildiaii 
oui  étô  soumis  aux  lois  TrançaiseB ol  aux  tribuaaux  fr&Dï 

A  cet  égard,  le  Gouvernement  frauçnls  a  tité  ameni] 
Inrellenient  i  appliquer  k  dislinclion  ralionnelle  faite  pli 
haut  (2f  partie,  cbap.  V,  tj  3)  entre  le  droit  privé  el  lei 
pénnl. 

En  ce  oui   concern-e   le  droit  pénal,   on  8  vue  etiinprii^ 
que  les  indigènes  de vain-nt  être  soumis  «  Rii  régime  q ne ilûll 
sécurité  comtnntide  <•,  Dans  les  HlTaicfts  iièrmlas  enlri»  miffl 
Bulmans,    les    cadis    étaient    seuls    compéteots   au    dàbul 
niais,  dès  IH^Î,  on  put  Taire  appel  de  leurs  i-lèc>styrisi!< 
vai>t  les  tribunaux  français.   L'O.  du   10  août  Ibji  rà  "^ 
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&  plus  sëvéremeni  celle  compélence  d^s   n^dîs  qt" 

BHpprimée  déflnilivenienl  pijr  l'û,  du  3S  février  1S41. 

rCês  li^rs,    les  Inbunaiii   Trançais  8i>lH  seuls  iionip^lcnls   en 

I^Uére  pénale  el  ils  appliqui^iH  U  loi  rrari(;aise '.  Cela  ne 

Slgnilie  pa:j  que  rasâimjlaliun   soit  nlisoliie.    I.ti  |isl«  des 

Ufift'flctiona  n'est,  pus  ifleaLiqiie.  CftrlBÎns  fHltfi  sonl  ilflfrîntliis 

bx  ICiipop^^ns  et  permis  aux  indigènes  (lix.  :  un  indigùue 

ltisi]l(iiiu)  lOiilG  Ile)  poiil  pas  èlrc  puursuivi  puiir  bigiimie  en 

prlii  do  l'iirl.   'UO,  C.  péû.)  &t.  rmiprotinenieol,  il  y  a  de 

pfiibi'ëiix  fuils  permis  aux  européens  el  tléfendiiE  miK  ïadi- 

^05^.  LËSJiiridicLïoiiâ  ne  suiiL  pas  Uiiijoiirs  les  iimtnes.  Les 

eiues  dilTi'M'eiijt  é^'-iilemenl.  Mais,  si  imporUnies  ipie  soienl. 

elIcss-mêmt'H  ces   parlitiiliiriliïà  dfl  la  l^gislalicjii  pénale 

Igôriciint!.  elles  ne  porlcnl  aucune  aKëiii|e  à  cutlë  règle 

u'en  iiiiiliLTt'  pénfilo  jujusLice  bs[  rundiie  aux  indigènes  par 

anlnrilês  Tr^nuiiiaes  qui  appliqigeql  (les  joie  rraD^aiscs. 

I  n'y  n  Jonc  à  parler  ici  ni  dp  droit  miiaiilitiau  ni  de  Iribn- 

IKpx  mnsiilmaim. 

Eii  ceqiii  concerne  la  législalimi  civila.  le  pnnc'ipn  primi- 
jf  du  m.iiiilicn  du  droit  miisnlnian  et  des  tribunaux  mii3ul- 
)aas,  sans  avoir  élé  aussi  compléta  orient  renversa,  pri^sente 
ijoiird'liiii  desbrèctic-s  nombreuses.  D'abord,  il  y  a  k  droit 
'opLiuii  oiï^i't  atix  indigènes,  l/indigàne  miisuliDitii  p^nt 
iplerpûur  la  législation  française,  cl  cet  Itîopli  on,  qnl  nnlrfToia 
levRit  nirp  GXpri'Sse,  pHdl  i^lre  aujoiird'lini  lafilo  depuis  |g 
),  du  1(1  eeplenilire  ISHfl'.    Sane  uplcr  pour  la  làgislatton 

I  I.'i»,   rip   18*1,  av'.  *1,  fiiianjl  tiiic  aeule    rrai?r»9  *  k  cedl    reslBlt 
Jmpf'Caiil   ;iuiii'  lUiiiM-  sur  cerlnins  actes  toffunÎB  par  d«»  inuçul- 

.D«  ijui  ]t«iivi^[il   c-unuliliinr    une  iiifracliorL    fi    la  loi  niiiaiilniniin 

II  Mre  uw  itifcsction  Mat  loU  frufujaisM.  Le   t>.  ilu  Ht   ilécpmbro 
Sbil  a  fsil  <Ji»p(ip»itrii  celli'  oït-epliun. 

3  D.  iî  (léci*nilire  1K)\  rcLiEivIisiiiU  aux  indljîëne»  In  vnnlt,  lVbn.1, 

cirr iHafior  eL  la  déUnLion  dus  armos  et  dû*  muiiiliuriB,  A  iiinifi* 

il(iri>i>lii)ii  ;  li>[  foTQsl  j'ïi'u  (lu  St   trivrirr  IKS  a!^lr0i|i[ii]iiit.  iliin.[i   le 

V  )>râveiiir  In^  iitcitndie*  dsos  Im  forite,  lan  iiidigfin»!!    6    uii 

»  (.péciii)  tfe  pusle*  viipva  ])i'fiitiinl  l'âlA;  iiifi'aullTuu  ii{tA<.'ta|jiii  il 

ig^nkt  diiunii^rtei  duus  In  lableau  annexa  A  la  loi  du  24  dàunai- 


1.  n  «»iil  l»*il,  tiît.  li,  fpproduiiJjinl  In  diçjicsilinn  (le  Tari.  3  du 


«35 


T&OISIBME  PAHTIG. 


française,  il  peut  opter  pour  la  juridiction  fraafaig 

Bon  procès  devant.  Je  ju/^e  rio  pfiix  au  lieu  de  le  souffle!! 
cadi''.  Ensuite.,  le  druit  niLisulman  n'est  plus  a]iplTt)>i# 
indigènea  en  principe  f)ue  dans  les  territoires  de coti 
dpmctitel  en  Kabylie.  Dans  le  reste  de  t'Algériie,  c'esl* 
pour  2.70ii.<)i>()  indigèoes  enviroD.  la  rèKli:  est  r«Oï< 
depuis  le  D.  du  tU  septeniLire  ISSIi  (art.  1  el  ?)  Jcnl 
diapositiutis  ont  éti^  reproduites  daos  les  arlides  ta 
pondants  du  D.  du  17  avril  1889  :  la  loi  rrant;aise  eilR 
en  principe;  la  loi  tniisulmaoe  n'esl  plus  appliquée 
daria  certaines  matières  liraiîativement  éniimérée^  :  i 
persondel.  siiixtîssions.  immeubles  dont  la  prcipri^té 
pus  «tablie  <;oQfârmi^merkt  à  la  loi  du  '2ti  juilk-t  I81i 
par  un  titre  français.  Enfin,  s'il  est  vrai  que  >i  daus  Um 
cas  où  la  lui  française  est  applicable,  les  musulmutis  m\ 
liciablea  de  lfijiindict.iûnrrafiir:aise  11  (D,  17  avril  ISKti.af 
la  ré(;iproque  D'est  pas  vraie.  Leslribuqaux  français, 
nombre  de  cas,  appliquent  !e  droit  musuinnan,  elcell 
sçnlement  en  appel,  mai3''ene(jr'e  en  première  iiialaiw 
ccinipélence  des  cadis  est  eseeptionnolle  ut  (?||e 
restreinte  encore  que  le  champ  d'applicatioudu  dra 
man. 

Nous  allons  étudier  snccessivemeiil  d'abord  le  dl 


D.  10  *eijlerobce  ieb6  ;  "  Dac»  lH,a  afFuii-ea  énoncées    à 

nj  Ils  11]  in  A  [3^  peuVËp4  r<^D.nacer,  par  UTie  iléciiir^tiQn  espvc 
piiculluD  de  leurs  dmitB  et  coutumes  pour  se  stiumciCre  h  la 
tion  française,  Cellu  déclaration  secn  inairéa  sqÎI  lians  la  cftai 
originaire,  «ait  dans  une  conretitioiTt  âpêcîals;  la  reiioncÎBliuu  i 
en  outre,  i.  moins  do  'Idctn  ratiim  Eioolrpire,  rJe  la  réce]>iîi_ia{iri| 
par  un  ofllcier  public  frang^iii  >',  Ni,>lei'qvio  iieUe  uption  iui.ii«  n 
ni  an  Kab}iie  ni  en  t^mtoLi'i;  da  CDRimaniieiiien t  uii  liii«  lè^ 
(intâricijre  ii  ce  ddcrtit  est  restée  aa  vigueur,  ^^ 

I  D.  n  avril  1889,  arl.  1.  bJ.  3.  «  Dhiis  Iluiis  tes  cas.  flj 
peuvent  d'un  commun  accord  aaiair  Ie  ju^E  du  pajjt,  L'afW 
répul.B  Établi  et  le  dèf«Ddeur  nn  peut  pliii  dt^iuandei-  «un  petli 
Tant  une  «uti'u  juridiction,  lorsiqu'il  a  eoU  fouriiiî  sea  déhaei 
damaiidô  un  délai  puiir  le*  prnduirii,  soil  Uis3<'  [irendce  iai 
conSre  lui  ■:. 
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ies  jurËdiclîons  répressives,  ensuile  le  droit  privé  eL  les 
hdictioDS  civiles. 


|§  1.  -  JDRIDICTlOIfS    RÉPRESSIVES    ET    DROIT 

PÉNAL, 

35-  —  notions  généralôs.  —  L'histoire  de  la  justice 

ireasive  en  Algérie  est  celle  d'an  caollit  qui  dure  encore 
_alrâ  l'admiû*islraLioQ,rarméeetli3sColoiis,d'iiûe  parL,et,  de 
■ttautre,  les  Jurisconsultes  et  les  philanthropes  de  la  mélropole. 
^^k  premiers,  uoiqnemeot  soucieits  d«  la  sécuriLé,  visjiieoL 
HRant  loiit  à  une  rëijregi^ioD  immédiate  el  efnca.ce,  d'ailleurs 
^1  mieux  appropriée  aux  Iraditions  et  à  la  meata-litâ  des  indi- 
gènes,  sans  se  soucier  des  principes  du  droit  ni  de  la  foitne 
^Bci  esl  la  garacLiâ  1a  plusessetiLielle  des  droits  df:  ladéfeuse. 
^^■b  autres,  aspiraient  à  supprimer  un  arbitraire  Jaus  la  r4- 
PPe&sioQ  c|ui  leur  paraissait  monstrueux  et  à  faire  profiter 
rï  progrflSBivecneal  les  indigèoea  du  droit  commun.  Par  suite 
de  l'opposition  de  ces  deux  poiuts  dt  vue,  les  raisons  pra- 
. tiques  des  premiers  n'ont  pu  triompher  des  scrupiiks  des 
seconda,  elïl  esl  arrivé  que,  renonçant  à  demander  à  un  texte 
de  loi  des  pouvoirs  qui  répugoaienl  am  jurisconsulles,  les 
hommes  qui  en  Algérie  étaient  à  id  besogne  et  qui  répon- 
daieû!  de  la  sécurité,  ont  fûûdé,  a  côte,  des  juridictions  rê- 
ressives  et  des  peines  qui  fonctionnentcomme  des  înslîlu- 
19  de  pur  Fait,  sans  existence  légale.  C'est  là  l'origine  des 
lines  prononcées  par  le  gouverneur  général  :  inlerne- 
nt  (n"  i3ti),  séquestre  (a"  437),  amende  collective  (n*43H). 
t  là  également  celle  des  pi^ioes  disciplinaires  iolli^ées  en 
iloire  militaire  pourauppléerà  l'Jnsuriîsauce  des  conseils 
gaerre  {□"  UO). 

i  les  nécessités  pratiques  ignoraient  le  droit,  celui-ci  se 

ipgeail  ea  les  Enéconnsissantà  son  tour.  Las  jurisconsultes, 

leur  côté,  avaient  l'ait  proclamer  dés  tS42  l'assiuiîlatiun 

iDdigènies  aux  Européens  au  point  de  vue  de  la  juittice 

iDale.  En  vertu  de  celle  assimilation,  les  tiidigènes  ont  été 

Liciablea  jusqu'à  ces  temps  damiers  de  la  cour  d'assises 
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pour  l&a  crim^,  du  tribuaal  correclionnel  pouT  \Biii 
du  juge  de  poix  pour  !os  cotilravenlinns.  Mais  l'inîiitfffi 
de  ce  syaLùme  fsl  Jeveiiiie  pliismnniresLe  nu  fiipeLà  fEO 
qiiç  le   l^rvU&ire  civil   a  élô.  agranji  et  une  réacLton 
prodiiile.  On  a  d'utiord  donné,  à,  tilre  exceptionnel  eu! 
—  tm  provisoire  qui  ilwre  encore  —  des  pouvoirs  dis 
ualres  aux  !i<Jniinistraleurs  da  cammuties  mistes  (Q^' 
Puis,  en  ISf'Oâ,  on  a  décenlriiiiaé  en  desceudant  d'un  d*  _ 
les  crimes,  an  lieu  d'élre  jugés  au  chef-lieu  liu  (lép;ni>'irf 
pftr  la  caiir  d'asHJaes,  sonL  jugea  an   cheMiau  d'arr<'Uilisf.- 
roent  par  une  coup  crirninelle  (n"  444);  les  délils,  t|U  lie 
d'être  jugée  au  chaf-lieu  d'ftrro'(dissenn6nl  par  le   Inliim 
coiT'ectjounQl,  soûl  jugés  au  clier-ljeu  Au  catUon  par  la' 
htinal  rtipreaaif  iodigsne  (n''  iiS)  ;    les  contraventioiia  it\ 
atiiiplii  poliee  passant  à  leur  tonr  jn  jugs  de  pais  à  TaJ 
|]istraleur(n"  4iâ).  Mhis  dans  ces  dlIféreoU  cm  on  n'a 
procétlé  de  la  rnèmo  maDière.  En  ce  qui  concerne  lespM^ 
voira  diaciplinaîres  des  administrateurs  et  les  cours  crimi*] 
nulles,  le  goiiTiiriienaent  deVAIgériB  s'est  cru  asses  6iir 
Topinion  pour  sol li ci  1er  uoe  loi  qui  d'aîlieura  lui  a  (itiiara^J 
défi,  En.  ce  ijul  concernulea  tributiaus  répressifs  et  li!3  [JOUI 
voirs  desad[iiinLB.tL'alears  juges  des  couLraventioriad'e  sini| 
police,  ii  a  roulii  se  passer  du  concours  du  législoleiir  sll 
des  jurisconsultes  doTil  il  redoutait  les  cril,iqnes,el  ilapra-i 
voqué  un  décret  révélaul  uua  lelle  ig-norance  des  régies  dll 
droit  que  des  protestationE  violenlea   sssont  nnsiitWj 
vées'.  On  avait  voulu  mettre  les  magistrats  et  les  jurii 


I  Voir  un  iiai'Liculler  la»  iinliques  mDTdanti!9  dis  aoli'e    ni^lti'ï^ut 
Lsri::hei'  contre  ces  Iribiifiaui:  réjireasifa,  cas  rr-ibunau,':  (if  ji-t-vi'iI. 
"  Depuis  lunglfimpa,  Sc.Ht-il  [fîrt'U-fipï'tn'tsjitfaij'd,  I9<iï,p.  ilàij.uii 
«onïidére  dans  ]a  mstropola  fiommc  des  principes  jiiridiqiiBS  ou  J<l 
c*Rles  ia  bon   sans:   l'oièf^alion  deî  pemës  d'eraprisoiifleoisnl  p" 
l'adinitliâlrûlion  (lÉiûtoniiaîce,  l'iraposEilnUté  pour   uu    fouet loiiulff] 
de  stBlDrar  Itiî-méme  Bl!^  Id  légalité  de  io&  fifilee,  l'slïet  suspensif (l] 
l'appel,  la   fiîpni'ation  des  pouvoifs  d'instrucliiinr  et  ie  polirSUili'iliJ'"  j 
dÉpoftdâuce  lie  Iji  religiin  el  de  La  tni.l' utilité  de  SB  Toi  i*  d(r  i3i"(jil  1 
l.r&Eifîhei'  des  queslmna  jurldâque^,   |jj  ?<^piira1ickû  dtHS-    auloviiéi  jU^rl 
nairaet  aJiiiinisti-^KvH,  Un  a   roniiic  Bvoç   tant   eula.    Un  un 
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..sultiis  on  présence  du  fail  Eiccompli  ;  ils  se  sonl  vengés  en 
d6€'oni'pftnl  •\c-^  irfi[>oaaib.i|ii03  lijgfi.|es  ail  fonclionneinent 
di^s  iiuiu'elles  jtiritlictions.  Kl  hîdsI  s'éterniae  le  conlïiL.  I-ea 
ans  funt  Irofi  imû  mafi.'l'iétJca  priiucipea  du  droit,  les  auli'ss 
^e  veiiUMil  pas  fairB  aux  exigences  de  U  sécurité  les  coq- 

rCftssioiis  iiécesâ»ires,  el  11  âsl  impossible  de  s'entendre.  La 

I  twnut!  volonté  cudcordaTile  di?siiiis  et  dps  iiiiCras  sernîl  es- 
peiiilaiil  indispeiisabit.'  pour  étublir  rharniuiiie  entre  le  fait 

^tftl  le  ilpuît,  pour  donnei' lî  rALgéniî  dts  jiislîtatitius  jiidi- 
^airesqiii  ne  se  lieurleraJent  pljs  tintOl  à  dt^s  iniposBÎbili- 

St^  pratiquas,  InnlCt  àdes  inipossibilitésjundique^. 

436-  —  L'internement  '.  —  L'internement  est  une  peine 

,.Bp^ciiil«  «tix  indignp'^s  qui  se  prôsenle  sous  la  Ftirme  d'une 
"ïcsiire  adminialralive  pris^parlegouveniôiip  général.  C'est 
'AinAiirs  IID6  mesura  purement  arbitraire,  qiti  asori  origine 
,*  les  néccssiléa  de  lu  guerre,  Cfiaisn  laqu'Èltô  <tCi  fi  toujaiirs 
tinuê  R,  rptourir,  â  l'aiisede  sa  pommodilâ  et  de  sesavan- 
'S  pnUiqiii^a  ini-onlc3[aL>les.  Aucun  lejîle  naJotaneaugau- 
'ueiii'  gênJrnl  le  droit  de  proDOOCtir  l'iiildriieinrint  desliidi- 
.es   I  lit  peut  citer  snna  doute  i|es  nrrèti's  ilii  gciiivertieiir 
léralqiiiorgaiiisenloeitn  peine*,  une  dépêche  minisLâricllB 
37  décembre  lft97)  qui  en    r«cuiiuiiît  J'exislence;  ni^is, 
lOinlde  vue  l<^gal,  cel^  est  ï^vid&Dimciit  iDstillUaiit. 
UBsi  tout  est-  i!  arbitraire  en  celle  nviiliére.  Point  de  pro- 
pre organisée  ofTrmit  une  gurantiei  quelconque  :uu  wira 

_oi)aa$i  se  cqii renflent  tous  Ih6  pouroiT^j;  des  ignoranU  rei\dunt 
pjujfeiucnlï ;  la  toiiipélonciï  dépend  du  lu  religion  ;  le  i|iOnia  fonc- 
Bnslr"  iuFtruil  tt  pi>itriuil  ;  Ib»  cijiiJaiiiiialio'iii^  frappâes  d'npfnH 
'ifcitleiil;  l'admiiilstmleiif'  apprécie  la  lé^lîl-ï  de  se»  nf'rËU's  el 
r[iipin(èrï§l«*  font  ei^'Ciilec  Im  |^eïnc^.  " 
I X-<vnGUF.H ,  Troia  ttnnr'ti  d'fivdfAalgrlrîetine'i,  j>.  !ï5-lfii, 
lA.  Q.  0.  25  fivrur  IM61.  —  A.il.  0.  14  déCL^-uil'ro  I^Ti,  arl,  14 
Edernior  leile,  ijiii  cési-rve  ti  une  rommiï'î"n  tiisRlplmairc  supé- 
ire  le 'Irml  dwpri'pnsBr  1  itileriii-fnont,  n'a  juHinJ*  clé  npjiliqiift), 
\,  li.  0.  24  Arpirmlnc  !«!!*(>  ïniUliiotit  iiiin  commission  cgnsiilta- 
j  «har|[^  de  dgnni^r  ^juti  avis  9>ir  les  pr'iposi lions  d'inlernemeiit 
■dig^iiK'i  uu  d'oxpiililirin  il'dlrNii^'«r§. 


maigre  ia  prolnimidD  qui  lui  en  i 
il  a  le  plus  souvent  pour  objeL  de  remédier  â.  l'tDsi 
de  la  légialaliuQ  pénale  ;  ou  inlerne  pendant  la  diir^a 
struclion  tes  pareiita  Gt  leaaûiîs  de  l'accusé  de  pet 
n'enlravenl  l'œuvre  de  Ja  justice,  od  inlerne  le  crim 
a  élQ  acquitté  faute  de  preuve, 

La  peine  est  aussi  arbitraire  que  le  délit.  Taotfl 
gcm  est  envoyé  nu  dègôi  de  Catvi  eti  Corse,  el,  dam 
rinternenieiit  ressemble  à  noire  déporlatton.  Tanifl 
eufenné  dans  un  péùitencier  de  l'Algérie',  el  alors 
nemeut  est  compHcabl*  â  notre  em prison numonl. 
enlÎQ  l'indigRne  est  siiuplennent  tenu  de  résider  loîl 
tribu,  dans  une  localité  ou  UD  douar  qu'il  ne  peuL 
dans  ce  cas  l'inlerneaieot  rappelle  noire  surveillât» 
hauts  police  ou  notre  inlerdiclion  de  séjour,  La  dur 
peine  est  iiidétermioée  :  elle  se  proîong'e  jusqu'à  ce 
gouverneup  générai  veuille  bien  y  nnetlre  fin. 

Ce  mode  de  répression,  qui  heurte  tous  les  pr'tnc 
ûOtredroit  pénal  européen,  est  tout  à  fait  en  rappi 
la  Rienlalité  des  indigènes  pour  lesquels  le  j>ouw 
tel  qu'à  la  condition  d'être  ai-bilmire.  Les  colons  y 
une  précieuse  garantie  de  celte  sécarîlé  dont  ils  ( 
besoin.  Aussi  a-t-on  proposé,  il  y  a  quelques  am 
développer  cette  inelitulioo  en  sacrilianl  en    quelqi 
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,.  de  l'Algérie  où  seraÎRnl  lenua  de  résider  les  tribus 

[es  eL  les  individus  condamnés    pour  vol.  Mais  des 

lions  devraient  èlre  l'aiLea  suivant  le  degré  de  civi- 

]  8l  le  rang  social  des  indigènes.  De  grands  proprié- 

let  de  gros  niigucianlE  iadigènes,  qui  aiiLanl   que  les 

|odI  inlérèlau  maintien  de  l'ordre, devpiiieal  èLre traités 

ilu3  de  ménagements  que  les  agitateurs  de  profession 

(tri hLi5  pillardes  et  jotiip  de  certaines  garanties  en  ce 

oncerne   la  liberté   individiieUe '.  L'art.   2  de  la  loi  du 

embre  li'Oi  (û"  141)  a  tracé  dam  cet  ordre  d'idées  la 

suivre. 


-  —  Le  séquestre-.  —  Les  premières  Hppticalîons 

[uestrc  remouteDt  an  début  de  la  cinijuéte  :  en   \S^0 

lit  le  s4queslre  sur  |.es  propriétés  du  bey.  des  deys  et 

bnclionnaîpea  turcs  qui  avaient  émigré.  En   laiO.  des 

s  de  séquestre  Tiirentpris  à  l'égard,  des  babilatitsde 

«I,   de  K-oléa  el  de  Blida  qui   avaient  quitté  leurs 

iset  kurs  terres  pour  se  joindre  eux  ennemis  du  la 

i.  On  aeîilîL  alors  le  besoin  de  régulariser  rctte  insti- 

De  là  l'O.  du  31  octobrelSAo  e^^:ol'e  en  vigueur. 

éqÉîestrea  pu  être  défini  "  la  mainmise  de  l'Éttit  sur 

ns  meubles  et  immeubles  d'un  individu  on  d'une  poI- 

[é  ".  11  est  prononcé  par  arrêté  motivé  du  gouverneur 

Il  en  conseil  de^ouverocmenl.Lesfaitsqai  peuveotdon- 

leu  au  séquestre  sont  au  nombre  de  trois  :  ils  ont  pour 

oinroun  de  constituer  des  acleg  d'insurrection.  Les  deux 

ïps  sont  indiqués  par  l'art.  10  de  l'O.  de  1^4.1  ;  le  troi- 

étê  ajouté  par  la  loi  du  17  juillol  1 874sur  lesiûcendies 

:ts  aujourd'hui  remplacée  parcelle  du  "21  février  1903, 

□eLobr«  1845,  art.  tO.  — A  l'avenir,  la  séquestre   ne  pourra 
l>lï  sui-  l«s  liiens,  meubles  et  immeoblea,  des  indigènes  ^ue  si 

en  ce  sert"'  laptirie  publia  djnsie  Tinipt  du  I7avril  1907  au 
l'affsir?  Ben  Mepj;fni;H. 

t,   Lt   stqntitre   t.t  la  responsn.hiiil*  eallfrlhv.  R.    K.    T. 
iai-138,  UI-IW,  nS-IBS,  et  IS'^l.p    33-52,  TO-IM  el  H7-J3Ï. 


itâS 
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cea  indig*nBB  (inl  :  l«  Gommi*  d»-»  ncie*  d'Iiostilitë,  soil  iwnl 
Français,  sfsil  ctintre  les  liibuî  iOUBiisai  h  In  Fwnce,  pd  prêté, 
TEC  le  [tient,  soit  uiil]pi!t!Le]netil,a>iiis.lsi[i:e  kl'onnauij,  ou  auBnf.BI 
des  inlellîgenui^d  iivfld  lui;  2"  Abandonné  pour  paisér  a  l'eBM 
prfip'ri^Wï  Mi  lés  leTritoin!?  qu'ÎU  ocwipsienl.  Lahnniiontllfiiisi 
k  rGiiiienû  stfi-cnt  pi'^suméâ  à  l'é'gard  de  ceux  c^ui  s<!i-<>at  absciiU 
ieiir  domicili)  depuis  plus  de  ti'ois  mois  dans  ifetiâÎJiuiii  de  raat 
l'ranç;iise. 

L.,21  lévrier  i'JOS,  firt.  130.  —  ...  Ijorg<(UB  les  incendies  par  twit 
m]uil^i1^it4  9il  li^ur  aaturQ  diSaot^tronI  de  1$  [>j^<'I  des  illdigrnct  unowv 
>c<r|.  prbalublei  fis  pcïurroiiL  êL^e  u ïsinj il^  .^  de^  l^its  insutT^t'ti^lia^ 

«t  ta  uDji'séquËngBdvncDi'  Heu  &  l'ai  i  julien  lion   ^^  svnansun,  aigtui 
mdmaat  aux  dispufiKions   sctuetieuieat  en  TJgu-sur  de  l'O.  lï.  ^1  n^ 
tobra  lS--i5. 

Quels  BOQl  les  effets  du  aéqueslre?  Il  faal,  à  cv[  igutii 
Aieliagutr  lieiix  périodes.  Pendanl  Jeux  ans,  les  Iiiens 
qiieslrés  cunLinuenl  ù  apparlenir  â  leur  pnjprit^Iaire  iint» 
gène»  mais  ils  sont  %'érés  par  le  Dflmaifie  qui  perçoilM 
/ruilaet  qui  Loucbe  les  sommes  qiiî  lui  soni  cJiibs^  Le  pr» 
priélairt!  peiil  disposer  de  M'a  bien;  aeuleiu«nL  raliénaiiiift 
va lable  dans  gftsrappwlB  avec  l'aequér#ur,  n'esl  pas  cp|t(Wi' 
h\e  au  Domaine.  Qaeltjiierms  même  —  le  Fait  s'esl  prmluil 
nolamraeni  apri5s  l'insurrection  d?  IS71  en  K/ibylie  — l'Ait' 
miaistralioD  a  laissé  les  iii<ligènes  sur  les  terres  sêqLiL>slTikï 
qa'élle  aurail  été  eai barrass-ift  pour  géter.  Pendant  teW 
pêHode,  le  Héqueslre  paul  prendre  fin  de  deiïx  iac^am: 
i"  riddigéne  peut  pendanl  Uïi  an  demander  la  iiidiflli''* 
du  séquestre  en  prouvaiil  qu'il  y  a  cireur  ou  qu'i!  ii'esi  [«M 
parmi  les  coupables  (ar!.  5!i);  "l"  rAdminisli-ation  peut  p* 
mettre  an  coupable,  de  se  rachetePj  soit  en  argent,  emiai 
nature,  eu  abMufonTiflDl  le  cinquième  des  ten-es aêqueatrèfc 
Tonl«3  les  didicu liés  relatives  à  l 'établi ssomenl,  àl'exécHtii* 
ou  à  la  mainlevée  du  séquestre  sont  tranchées  par  «'.eluiqui 
l'ft  prononcé,  c'est-à-dtrft  par  ie  gQOveraeur  général. 

i  Sui'  les  drcills  d;^5  uriaiiciers,  voicO.  1845,  art.  Si  â34.  LesisffiU' 
Clei's  iJoiienl  [iTOtluire  kiu'i  lili'es.  lesquels  ne  surit  Admis  i[ui!  «iltcnt 
da^ecG^lainoBnlé^ieIl^e8US.él]^ll>sl^e.I.ecnT^5HUdep[■éfBClll^^ll^ltllt^l^^ 
l'Sdniission  ou  le  rajut  des  prt'ten  lions  de  eus  l't'ôaiipiecs.  Les  riL-aufieB 
ne  Boni  payis  qu'après  la  réunion  dsi»  bisas  efr<iueslp6s  an  Do. 
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l'expiralioû  de  ce  d^Ini  de  deux  ftna,  les  biens  aéqiies- 
soriL  rétinisau  doumine  de  l'Êlat  (arl.  '58),  Mais,  ffl'îûl* 
encore,  îla  peuvent  êlre  remis  à  leiii'  nocien  propriétain?  ou 
iV  eçB  héritiers  par  une  mesure  graciefiaiî  ifn  ci^ûfdsrÊ'il 
►[an.  3*^).  Gel  an-été  de  re3tilulioQgjiciei.i3ecoBsliUi(;utiTilr, 
■^propriiUé  eotièremsTit  woyvéau  ;  i-l  ne  Tail  pas  revivre  la 
jftuatiori  antérieure  du  bien  qui  peut-^tre  éuil  un  bien  firiii 
fia  grevé  du  ltat>ûfi  ;  c'ial  désormais  uHv  lerre  frutiçHÎse,  soii- 
iUse  à  !a  loi  ffançaise,  que  1*indîg^èniB  lient,  en  vorlu  d'Un 
Hre  Bdrliinislraiir  l'rançsis,  de  la  libéralilé  de  l'Étal. 
L'exemple  le  plue  «élélire  gI  le  plus  impoi-lant  de  sêqaej- 
es[  le  séquentre  collecLif  lerriLurial  {Ait.  Aw  poiiv.  -eséc. 
{||i  15  Juillet  1871)  élabli  à  la  suite  de  l'insiirretlion  de 
Kabylie,  2.3H9.(iOS  lieclares  appaj-letiaul  à  313  Iribys  ou 
»ua!'smsaTg(59  fiireot  placés  aous  séquestre.  Ces  Irihcg  ou 
tOuarsse  rachetèrent parlie  en  argent  moyennant  une  somme 
7. 9ÏH, StiO  fr.,  partie  en  nature  en  almnitonnaot  +-il5.40ti 
rtares  de  terre,  sans  complep  une  conlrifaiiliou  do  gueri* 
3«. 583.998  fr.  '  tfônl  ils  furent frappéî. 

43K.  —  L'amende  collectiTe.  —  Comme  naternement 
le  fitiqnefitre,  l'amende  uolleclive est  dans  son,  principe  nne 
lesiiru  de  gueiTe.  Celle  péûalîté  n'a  été  prinûitivemênt  au- 
srisée  par  aiifuu  texte,  mais  le  principe  en  a  été  adopté  par 
iogeaud.  Une  circulaire  cêliibre    du  2  janvier    iSîî  eu  a 
Sierniii]4  lus  condi(ians  d'application.    Quand   un   criœe 
cominis  dont  on  ne  peut  ilêL'ouvrir  l'aiileiir,  la  Iribu 
ai  entiércesl  frappée  d'une  ameude  si,  dans  un  délai  de 
lux  mois,  elle  n'a  pas  dSaît'né  on  livré  le  coupabin.  On 
nsidére  que  tous  les  membres  d-a  In   tribu  à  laquelle  ap- 
irtionl  le  Coupabli;  doivent  le  connaître   el  qo'ila  sont  soli- 
lires  les  ung  des  ouli"es,  Les  aglias  el  Içs  L-aids  peuvent 
lire  eux-mêmes  Trappes  d'amende  ou  destitués, 

aU«  mesure  ëxlr-^uie,  coneisLaot  >•  à  appliquer  à  tous  la 
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puDitiott  mérilèe  par  un  seul  "  parut  choquante 
NapylêoD  qui  supprima  la  pesponsabilLt-icolIectiTe  peniJ 
sou  passage  au  ministère  lie  l'Algérie  (décisioa  dn  îim 
vembrRls5fi).  Meis,  devant  les  protealations  qui  ssleTiin^ 
il  dut  bienlAl  revenir  sur  celte  mesure  eo  décidaul  (juef^ 
msndc  collective  ne  a^r^ii  plus  prononcée  que  dans  àesà 
BXceplionnelg.  en  présence  de  "  crimes  corDisis  par 
grand  nombre  de  coupables  avec  uoe  sorte  de  roœpli 
collective  "  et-c  dans  les  contrées  éloigni-ea  où  l'abaDiiiia 
ce  système  de  repreasioo  équivaudrait  à  une  abdîcaliso 
notre  aoiiverainelé  «  (laslr.  28  décembre  IS58;  Ai.  GSl 
Ctiasseloup-Laubal,  fi  mai  1839). 

Aujourd'hui,  ce  ayslème  d'amendes  eollectiv'es  eat  Uni 
en  désuétude.  Il  n'est  plas  guère  usité  qu'au  cas  d'ioceiiq 
de  Tor^lB,  hypottièas  pour  laquelle  il  a  élé  autorisé  par  M 
dir17  juillet  1874  dout  la  diposition  a  été  maialeniiR  pjifii 
loi  du  21  février  1903,  art.  130.  L'amende  collective  c| 
prononcée  par  le  gouverneur  g-énènil  eo  conseil  de  pH 
VêriaeiDent  et  ^ — disposition  Ihéariqaemeol  remarquable ■! 
«  le  produit  peut^tneafTecté  en  tout  on  en  partie  à  la  répiq 
lion  du  préjudice  causé  par  les  incendies  ».  Daus  ce  ea,i,(i 
peut  expliquer  la  responsabilité  collective  en  disant  que,  I 
i;ril>u  tnut  entière  devant  profiler  de  l'incendie,  il  esta  |ilj 
gumer  que  rinfraelion  a  été  commise  d'un  commun  accd 

La  reaponsflbililé  coileclive  a  des  partisans  résolus' M 
quels  ont  demandé  que  l'on  ea  fît  à  noaveau  une  plus  lflt|| 
application.  Mais  il  semble  bien  qu'à  l'heure  actuelle  la  il 
curilé  dç  i'Algiîrie  n'eïige  pas  le  retour  à  une  ancieBI 
pratique  dont  le  moindre  défaut  n'est  pas  de  pousser] 
Irlbii  et  son  chef  à  chercher  uti  bouc  émissaire  et  à  lirr 
un  innocent  quelconque  pour  éviter  le  chàtîm&nt  injui 
qui  les   menace^    Dans  tous   les  caa,    on    peut   c 

>  BiNH,  op.  eit.  

ï  IsAAC,  Rappa>'t  sur  la  fu.ttiat  en.    Alg*>'ie,  J.    fj.,    doc. 

Sénal,  seas.  ftrd.  18115,  i),82-»4.  —  Buhdbai!,  Happort  rur  le  tud^ 
dit  l' Algérie  p  a  Ut"  ]  SOS  [J.  O,,doc.  pari,,  Chambre,  sesa  ord  '" 
p.  SSSii. 
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«  chose  avant  de  rficourif  à   une  pareille  exlréniilé. 


litït-  —  Conieils  de  guarre.  —  HisLoriquemeiit,  les 
peils  de  guerre  aonl  la  première  juridiction  franrnîae 
llJère  qui  ail  eu  à  connaître  îles  îjifraclioBa  coininises 
des  indigène».  Ud  arn'^té  d»  géDêra.\  Clausels  du  15  oc- 
e  i  R30.  dêciila  que  les  crimea  et  les  délita  comoiis  par 
labituiils  du  payscurilpe  les  personnes  et  la»  prupriédîs 
Français  seraient  jiigéB  par  les  conseils  de  guerre.  Plus 
,  quand  on  crés  des  tribunaux  répressifs  civils,  les  txm- 
I  de  guerre  restèrent  coispéletilâ  pour  statuer  sur  les 
ictions  conomiges  par  los  indigènes  au  détriment  des  Eu- 
*eti8  i'  en  dehors  des  limites  territoriales  assignées  à  la 
pélence  de  ces  tribunanï  ",  alias  en  territoire  militaire 
10  août  lïtSI,  art,  37j.  Celte  compétence  des  conseils 
(Uerre  fnl  maintenue  par  Tari.  43  dea  0.  du  38  février 
)  etdu:26  8epl«(nbre  )Ki2.  Dès  lors,  et  d'après  l'art.  38 
lea  mémea  unlonoancas,  les  conseiîa  de  ^mdrrii  eurent  & 
lier»  non  pliia  spiilemenL  sur  les  crimes  et  délita  coramiB 
les  iodigvBes  envers  des  Européens,  mais  sur  totia  .les 
les  et  délilscoramis  parles  indigènes  anime  au  préjudice 
Itrea  indigènes.  Aujourd'hui,  bien  que  l'éienduâ  du  ter- 
In  militaire  ail  élu  progressivement  réduite,  le  nombre 
justiciables  des  conseils  de  guerre  est  encore  «xiaidé- 
le  :  près  d^e  tJoO.OOH  indigènes  sans  compter  l'anoée, 
lai  rentoatre-l-onea  Algérie;  pour  un  seul  corps  d'armée 
I  pas  on  mais  quatre  conseils  de  guerre  '. 
^x  condilions  aonl  exigées  pour  que  les  conseils  de 
lire  soient  conipiïtents  : 

y  U  faut  qw  Ir  cimiiaMp  f,oU  wfi  niusulman  non  naitiva- 
^^  Cula  rÂsLiKe  a  contfano  de  l'art.  1'^^  du  D,  l&  mars 
Pp  Avant  ce  iJècrt-l,  tons  les  ceimes  et  délits  commis  en  tw- 
lire  militaire  étaient  déférés  aux  coaseilade  guerre  a)4ma 
juraient  potir  auteur  un  Européen.  Le  D.  15  mars  \86U 

Bml  dDut  â  Oran,  A  l'i^prtqae  où  U  tnmtoire  railitsii-e  âtail  plus 
idu,  il  y  av«it  deux  i/nn^eiU  de  guori'cel  un  conseil  <le  rëvisio  n  dnii!^ 
BS  trois  proTiaoes- 


A.  G. 


in. 
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décida  que  les  crimes  et  délila  commis,  ea  lerriloiremiliri 
par  les  Européens  et  les  israéliles  sernienl  dfifdréa  juiitni 
d'assises  el  aux  tribuûauic  correcliannels.  Delà  il  lauim 
dure  que  la  compétence  Jes  conseils  de  guerre  est  restil' 
régie.  Cetlfîrè^le  s'applique  non  seulement  aux  mnsuliB 
icdigèoea.  raaîs  encnre  aux  musulmans  étrangers,  niRrnai 
ou  lunisieDB.  L'exception  tiiile  par  le  D.  Ju  1  ,i  mars  \M^fi 
Gle  uDiquemeoL  ;  1°  aux  Eiiropét-ns,  parmi  lesquels  il  HU 
comprendre  les  musulmans  nfiluraltst^;  2"  aux  isrftélilBk' 
ca  mol  comprend  nou  seulement  cei^x  qui  depuis  soil  ^ 
vernis  citoyens  français  eo  vertu  du  décret  Crimîem,  M 
encore  cens  quo  la  pratique  aclminialraiive  et  judiciaireM 
siilére  cumme  n'étant  pa3  citoyens,  tels  que  les  jtiifiJ 
Mzab  et  leâ  Israélites  luniâiâQS  et  marocains  (n^  433),  Itti 
ajouter  d'iiillears  que  la  présence  d'un  inculpé  civil effl 
péen  ou  Israélite  attire  les  au  très  iuculpés  miisulmâ-cis  deiH 
la  cour  d'assises  ou  le  tribunal  corrrclioanel,  coa^orsamai 
l*art.  71)  du  Code  de  justice  militaire. 

2"  //  faut  que.  l'infractloii  ail  éiii  vnvimise  eii  terrM 
militaire.  —  Peu  importe  la  résidence  de  l'iaciilpé.  U*< 
seil  de  guerre  ne  connaîL  pas  de  rinTraclion  comm^i 
territoire  civil  ou  à  l'élranger  par  un  îocligèiie  origioaii*i 
territoire  militaire,  mais  par  contre  il  coonsit  de  i'inffâitt 
commiae  en  territoire  militaire  par  ua  indigène  origine 
du  territoire  civil. 

Ces  deux  conditions  réunies,  le  conaeil  de  ^erre  cons 
de  tous  les  crimes  et  délits,  lOt^me  deceuji  que  l'art.  2TS' 
Code  de  justice  mtlilairi;  soustrait  à  la  coriuaîsâance  desct 
SBÎIs  de  guerre  bien  qu'ils  soient  commis  par  dcsoitlil» 
(intractions  aux  lois  sur  la  chasse,  la  pêche,  les  douaoes.! 
conlribuliona  indii'ectes  et  lea  roréls).  Une  seule  exn^li 
est  faite  pour  les  délita  de  grande  voirie  lesquels  SODt  d# 
compétence  des  conseils  de  préfecture  dunl  le  resBorl  aM 
pi-end  le  terpîtciipa  mililnire  comme  le  territoire  civil  \fk 
G.  G.  20  mars  tK7i).  1 

Les  indigènes  justiciables  des  conseils  de  guerre,  ïli 
faut  pas  l'oubliar,  ne  font  pas  partie  de  l'armée-  Oo  le 
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[ue  le  Code  pénal  el  non  ie  Code  de  la  justice 
irè  eL  la  felé^ûlion  peul  être  prononcée  contre  euit 
'  mai  ISS3,  art.  20.  at.  2).  A  tous  ces  points  de  vue, 
iseil  d«  guerre  agit  comme  (a  cour  d'assises  ûu  le 
lal  correct iuunel.  Le  caiaclére  militaire  de  cette 
:lioR  SD train e  nâantnaios  plusieurs  coaséqiiences 
qiiables  :  1"  l'action  civile  ne  peut  pEis  être  portée 
l  le  c&riseil  du  guerre;  2°  l'imligètte  condaranic  a 
Tîst  fusillé'. 

O,  —  Commissions  disci  plia  aires-.  —  L'orig-ine  des 

issions  disL-ipliiifliresesl  une  des  paçes  les  plus  curîeu- 

notre  liistusre  algérienne.  Pendant  la  période  de 

êle,   nos  ofDclers,  cliargés  d'assurer  la  sécurité,  com- 

imiEédiateirienl  la  nécessité  de  ntifisiir^s  coercitives 

et  efficaces  de  nature  à  frapper  l'imagination  des 

es.  Il  était  maténellemenl  impossible  de  Iraduîre  de- 

es  conseils  de  guerre  tous  les  indi>;éues  qu'il  importait 

pper  :  par  suile  de  la  tréa  grande  diriîcullé  de  réuair 

reuves,  la  plupart  des  poiiraultes  auratenl  abouti  à  des 

smeols;  dtios  tous  tes  cas  une  procédure  régulière 

il  traîner  ks  choses  en  longueur.  Sous  la  pression  des 

aoces.  nos  officiers  s'arrogêreot  en  fait  des  pouvoirs 

aroilires,  en  deliors  Je  tout  (esle  légisktiT.  Demiîme 

Valent  le  droit  d'infliger  des  punitions  à  leurs  hom- 

prirent  celui  de  punir  Iës  iodigénes  d'amende  oti  de 

Les  cliefs  indigènes  alliés  de  la  France  (ireni  tomme 

la  dûona  lieu  à  desabtis,  surtout  de  la  part  des  cti^rs 

es  qui  trouvaient  dans  les  ameodes  qu'ils  inlligeaient 

rce  de  proQts.  Une  circulaire  de  Bug-eaud  du  TJ  tê- 


rçcours  coftlrfl  les  jui^emei's  des  conaeU.'^  île  (;u«rra  de  l'Al- 
rmâs  ftutrc^OLï  doTanl  un  consâit  de  i'cviaÏOH  ïlé^'eflnl  Â 
ml  aujourd'hui  |>ort(>a  devani  In  Cour  de  ca9lal>i)ii,  p*t' 
n  de  \a  régie  générale  jifl^éepaï  l'arl.  44  de  la  loi  d<^  Diiati- 

'  ».TTit  1506. 

i.W#.  R,  A.  T.  lS8à,  p.  M-67,  73-l«,"2&7-2n.  357-1'JO. 
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vrier  iâii,  qui  Ebrme  un  véritable  Code  de  l'indtscua 
UB   maitimiim  ans  amendas  prononcées   par  le$  caï<l 

as^has.  les  bach-aglia»  ou,  ktialifas  ut  les  commnn'Isnu 
rieurs  fraoçaîa  en  ioiiiquant  lmi  même  t«imps  ta  Oûlii 
infractions  que  cbuciin  d'eus  pouvait  réprimer.  l"« 
siDD  du  ministre  de  laljiiârre.  du  9â  fé^riâr  1655  lixae 
un  maximum  â  l'empriaonoemenl  prononcé  par  noseff 
mais  !ea  fatls  pour  lesquels  c(»l  etnpriâonnemeul  p\ 
être  infligé  resUitnI.  indèlenjiimJs.  En  praliqiiH  on  inl 
aiual  fréquemment  l'indigène  que  fon  o'oanitpasln 
en  cDuieil  île  gu«rre  rutile  do  preuve,  parfCMS  m^o* 
qui  avait  été  acquilté. 

Le  princ«  Napoléon,  à  s&n  arrivée  au  iuîi]iâtp,ra  i( 
gérie,  voulut  ineLlfe  Ko  à  cet  étal  de  choses  irrégntis 
une  décision  du  22  juilUl  IR58,  il  presprivii  aux  i;M. 
u  da  ne  plus  prononcer  adminialralivement  des  conA 
liona contra  les  Arabes  présumés  coupables  deoriiïi^s 
délits,  maia  de  les  traduire  tous  devant  les  conu 
guerre  ».  Mais  bienlftl  on  lui  ea  fit  voir  l'imposaj^i 
soDgiïaaîorsà  crôer  deacomnnssioris  disciplinaires  ni! 
Lut  de  faire  diapiifailfe  l'arbitraire  el  de  dorniûr  à-m 
tirs  aux  accusés  "  (Arr.  et  Cire.  Hi  septembre  ISiiS).  L 
silion  et  la  mauvaise  volonlé  que  celte  tue^sure  reocon 
Algérie  furent  cause  de  sa  démission. 

L'institution  des  coin[iii$sii.tn;?disciplinaires survécu 
moins.  Rêorganiséfia  d'une  manière  pra.liqiie  par  ■un 
du  S  a.vril  IU60  qui  laisse  dans  unâ  meeure  raisaunub 
ofGGÏur&  et  aux  chefs  indigènes  le  droit  d-e  puoîr  |«fl 
gènes,  lea  commisaiona  disciplioaireB  on!  rendu  depu 
du  réels  services. 

Les  commissio  ne  disciplioaires  sont  aujourd'hui  rég 
A.  G.  G.  li  novembre  1874,  Cet  arrêté  organise  : 
commission  disciplinaire  supérieure  résidant  à  AljLfer 
laquelle,  d'ailleurs,  n'a  en  fait  jamais  été  réunie;  S"de 
missioDS  disciplinaires  de  subdivision  composées  du 
mandant  de  |a subdivision,  président,  d'un  !iienibre< 
q;uetou  d'un  juge  de  paix  et  de  deux  officier^ 
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le  la  garniaOD,  désigoés  par  le  commandant  de  lasiibdivî- 
iort  (arl.  (i);  3«  dee  cuminissions  disciplinaires  de  cercle 
m  d'annexé,  composées  du  cooimaudanl  du  c-ercle  ou  du 
ihêfd'annejse,  préildeol,  du  juge  de  paix  ou  de  son  sufi- 
IléoDl,  et  d'un  offlcii^i- de  kl  garnison  aiitaiil  que  po^^sible 
lu  grade  de  capitaine  (arl.  7).  Les  art.  25  «t  SE)  conservent 
Hil  commandants  mitilaîres  et  à  [aiirs  délégués  le  droit  de 
ititiir  les  indigène?,  et  l'art.  ^7  restitue  ce  Qième  droit  aux 
beTs  indigènes  qui  en  avaiijrit  été  dëpouillé-s  un  1S73. 
Le  maximum  des  punilions  infligées  vari-e  suivaoL  l'auto- 
qui  les  prononce,  coarorruémenl  â  la  règle  adoptée  puiir 
^uaitioDS  mililKires,  Les  limites  sodL  les  suivantes  : 


nnnïssiâasaabdinsi'oniiaires  :  tin  on  dspriaon,  1.DO0  l'r.  d'amende  ; 
Sùcrtmisiions  do  cecclc  ou  d'(innej;e  ;  deui  irtoU  de  pfiaoH,  SOO  l'r. 
^'amende;  —  GènéroJ  ci>mtnaijilanl   la   (^ivisign  :  2  mois  de  (jTÎsfln, 
)  /■'.  ~l'i)iiieudt;;  —  Ciiinmandaiil  d^  Iji  sahdïv-ision.  :   1  mois  de  pd- 
iOU   l'r,    d'ame u.ii «  ;  —   Cnni mandent»    de   cercle   du   d'aiinoi«   : 
îurs  (Je  pmon,  W  fi'.  d'uineîidi! ;  —  Onîtïiii's  du  bui'eau  araha, 
de  puïtes^  â  jours  de  prison,  'SJ  fr.  d'amende;  —  ChM?  itiili* 
\:  sa  fr.  d'siDeade. 


sont  là,  recDarqnons-le,  des  pimiltons  disciplinaires  el 
des  peines  ;  elles  DentrfLfneot  aucune  incapnrité,  ne 
eat  pas  au  casier  judicÎHÎi'e  et  ne  comptent  pus  pour  la 
iliuu.  La  commission  disciplinaire  n'esl  pas  un  Irîbuna!. 
.compélence  des  cummissions  disciplinaires  est  déler- 
iparVarl.  13,  ainsi  conçu  : 

commisiiions  diacipliiiaires  uoiiDaïssEnt  dei  actes  d'bostiltld, 
Jt  «I  délits  commis  eu  lerritnire  mitilaire  par  Aes  indi^iae»  As 
bêmefi  («cri loir»,  boq  atluralisâ!!  citayena  rruncain  e\  qu'il  e?t 
^ibïededéfpre^rsuï  Lnbunaitx  cïrils  ■un  ralUlaires.  Lv^  cummis- 
I  ne  penienl  eùnnaîlre  de»  affaii'es  où  uu  ciCoyeu  fraccai^i  ua 

êen.  CD  Israélite  ou  un  iadigéna  résidant  eu  territoire  <ûni  ie 

I  par-lie  inlôre^'ée. 


compétence  rathiie  ^j^rsonic  des  commissions  disciplî- 

14' 
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BÙres  Df  concorde  pfis  avec  celle  de?  con^eili  de 

Ella  est  senaibleoienl  plita  roâlreinle.  Il  n«  siiffii^Ms^j 
l'iarraclioii  ait  été  commise  en  târrUoîra  miLitaire.  il  loiilt 
plus  ique  90D  auteur  régicle  en  lerriloipe  militaire.  Eïicd 

aéquencR,  lesi^ommia&ionsdisciplinairesne  peiivenlrépnij 
les  acles  commis  pur  un  mnaiilman  élra,nger  ou  par  un  M 
siilman  du  territoire  civil  qui  câpendunl  puurmit  êLrolitn 
clevanl  un  conseil  de  guerre. 

LeiircompéleDCt)  ralîimf  moli-rise est  plus  dilficilcîi*] 
miner.  Commonl  Taire  la  ilislinetioii  entre  les  inrrnclinw^ 
primées pnr les coRiimisaiuEis  disdplijiELires  e[  câilossouDM 
auK  consûilsde  guerre?  Sur  ca  puinl  il  n'existe  ' 
rium.  La  ruruiule  Je  l'itrl.  13.  h  qu'il  est  inipij-- 
Titrer  aux  conseils  (Je  guerre  ",esl,  à  dessein,  trè^  vagui.ljj 
niroulaire  dis  i  février  IfiliS,  énumérant  un  certain  ikubi 
d'infraetioûaqu-'elle  recommande  de  dérêreraus  coniroiaid 
rSiBciplinaires,  ust  purement  énoncialive.  En  réalité.  \tM 
QsL,  dflus  ctiaque  cas,  une  ad'aire  d'appréciatiou.  L'id^  I 
néraie  est  qu'on  défère  aux  commissions  tous  las  railaqwl 
valent  pas  une  comparu  Lioa  en  conseil  de  guerre  —  dsDl 
qae,  dans  d'autres  milieux,  on  corrertionnalUe  unCB^ 
nombr(iG  d'aiïairea  criminelles.  \ 

Lespuniliûna  iniligéaa  par  les  commapdants  milîtain» 
lenrs  délégnéssont  pronoBciies  :  «  l'pour  rooÉraventioni 
police,  conformôniefit  nui  règlements  flxial£!.nls  ;  S"  poilTl 
les  commises  dana  ]e  service  mrlitaire  ou  adminûlr^ 
3"  pour  doa  méfails  OH  des  dù|ita  dont  l'imporlanq 
passe  pas  la  valeur  de  .^0  Tr-  ". 

(Jjanl  anj  chefs  indigènes,  ils  peuvent  simplemot 
ger  une  légère  amende  <■  pour  les  contraventipua 
et  les  miinqnemenls  de  minime  importanca  u. 

Il  faut  remarquer  le  viigiie  du  ces  eicpreasior 
d'Iinsùliili!,  fiiutpa,  Wrt/iïiVs.  mmitpiemenis.   Elles  p^rmel 
d'alleindre  d4?s  inTraelions  non  prévues  par   le  < 
infractions  arbitraires  comme  les  peines  qui  les  .-.i .    . 
Cela  sans  doute  D'est  pas  dn  droit...,  mais  c'est  la  aée^ 
assurée. 
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^B^l.  —  Pouvoirs  discipUnaîres  des  administrateurs 
naes  juges  de  paix'.  —  L'iulroLluclioa  en  lerrlloire  civil 
0u  syslcme  des  punitionE  diaciplinairesintligéea  auxîadigé- 
aea  a  élt^  la  coaséquence  péme  de  l'eitension  donnée  à  ce 
licrriloire  après  IK70.  L'amiral  de  Gueydon  comprit  immé- 
idiaternent  laùécessilâ  rie  soLimeHre  les  Indigènes,  aussi  bien 
I^B  lerritoire  civil  qu'en  terriloire  iiiilitairej  i-  au  régime  que 
aoLm  séeiirilé  oominande  i>.  Il  imagîiîa  des  ccunmïssionB 
idiscipitnaireâ  cantonales.  Mais  ses  eflarts,  cepeadaut  teita- 
je0B,  ne  rénsairent  qti'â  moiliû^.  Sun  siicceaseur,  le  générai 
Chatzy,  pereuadé  que  h  le  vérilable  el  seul  progrès  esl 
pelui  qui  doit  résuUer  de  l'estensîon  progressive  du  régime 
|d6  droil  commun  >\  ne  pouvait  se  rail  kr  à  celte  idée  decom- 
Inissicins  diacipliimire»,  Lanâcessilé  de  maintQpir  Ui  ssrMirité 

Se  força,  cependant  â  faire  quelque  chose.  L'art.  17  du  D, 
E9  Koût  187i  mv  la  justice  6T\  Kab^lie  (dont  la  dispoËiliDD 
ut  biexili.'it  étendue  à  Loiile  l'Algéi'ie  par  tio  décret  dn  11 
Isepl-SOlbrâ  âuivBiit]  doEioa  aux  juges  de  pat.s  la  faculté  de 
teondamner,  aans  frais  et  sans  appel,  â  des  peines  de  simple 
police,  les  indigènes  inusuimans  (lour  inIracUons  ^pÉcialfs 
i  l'tiitiii/enal.  Cotait  déjà  reconnaître  pb  principe  qu'un  Tait 
permis  â  l'Eurupûen  par  les  luis  françaisâs  peulèlrs  défandu 
i  riudifféni».  Mais  cfts  inrcacltons  n'étaient  pas  arbitraires; 
elles  devaient  ttre  dclerminées  par  arrêté  prérecloral.  Ces 
jarrél^s  variniant  au  début  d'nii  dêporlemenl  à  T'iutre.  De- 
puis \SHi,  les  trois  préfets  se  sont  enteadus  pour  prendra 
ées  arrêtés  idûqLique». 

Sons  le  souvernemenl  de  M.  Grévy,  le  territoire  civil,  ayant 
reçu  nue  nouvelle  extension,  les  déerels  de  |Sj4  devinrent 
nanifeslement  îiisuftisrinls.  On  sungea  alors  à  dixioec  aux 
Rdministrateiirs  des  communes  mixtes  le  droit  de  réprimer 
|tga.leinenl  ces  inrractàons  spéciales  à  l'indËgénal-  Mnis, 
pammoil  paraissait  choqiiAnl  de  conlJâr  Ik  un  ndminisLra- 

'    I  l'KfivoT-LKïtiONut,  Len  pouvam  dûtiipllnairsi  ili»  udminislfa- 
iruri  dt  commune  tuime  m  AhjM-h.    K.  A.  T.  IBftO,  p.  WI-11&.  — 
M.  '"oi.is.  Hev.  po(.  pio-ri.,  aiTil  IByî. 
jb^^l^H.  Le*  cuiiunifsiotia  disttpiiaaii'et ,  V. 
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le  9«Mr,3  tal  «BtandB  que  c«tlel 

Isv  mmm.  iBBwrf»  ya'iamftia  — u  Hem  eo  t.  &  htn  t«Dp 
IV*.  tA  !■  te  StyaB  im  lear  dooaa.  ces  pouroin  ; 
«^  w.  Cens  péfïede  eipme,  ^Kaad  il  Tut  qassliùn  deli 
■^■■■TtlM.  le  Scaal  ëpnaTa  Oertaûits  scrupules.  La  Iw  i 
P  jM  tW  «'MUKdi  te  reMaBweUcmeot  Jemaodé  qae  { 
Aeax  aa^  et  ^Be  |nt  màm  ôe  fiier  eT  1^  ntëaie.  dans  no  < 
liiaaaMKBeaiapnBHalSI  aiuDiros,  la  liste  des  inffi 
■fiSckley  i nmAgèmtL  Dtymatof^.  les  disposilîoDs  de 
vwrsp«bfies<»tcknçé;lèspBuT<ytrsdd5adaiÎQistmtei: 
toa}««niMnKtaT«téssuis£fBculLé(L.  35juia  1S9U| 
MMTCltatpoarseptUE.  L.  (tja<a  1897  les  prorogera 
ax  iMiis,  L.  ti  dënnibre  18^7  les  reDouvelani  pou 
•as.  L.  H  éittmhn  IWt  1^  reooavelaoL  pour  sepl  i 
»  sAne  été  qoestino.  «a   1890  et  ea  1897.  d'aircardfl 
adsiflistnleiin  ces  pouroin  d'une  anaDière  définitive,  i 
M  ne  le  Eut  pas,  il  faatira  ârîdemm«ol  procéder  À  'ie  < 
breox  reDonvelleœats  soccessirs,  car    le  muriieul  mi  il 
poavoire  disciptioaires  des  aJD]ifiîstra.teur8    pourrool 
sappntnês  saits  danger  esl  sans  doute  Tort  éloigné,  si 
il  arrîre  jamuis. 

Par  ce  bref  hblorique.  il  est  facile  de  voir  que,  si  loull 
indigènes  musiilmacs  Don  Ddturalisés  en  territoire  cîril 
soumis  au  régime  de  l'iadigéDal.  ce  régime  diflèrt^  a&se2»vl 
siblerueot  suivaat  «^uft  rîndlgi^no  réside  dans  une  coniiatt 
cIr  plein  exercice  oJ  dans  une  cummude  niixle. 

1"  En  coiuûiune  de  plein  esercice,  l'infraclton  esl  rJ 
mée  par  le  juge  de  paix;  en  commune  mixte,  elle  esl  rifH*\ 
ruée  par  l'administrateur; 

2'  En  ijumniuue  de  pïein  exercice,  la  liste  des  iarractsi»! 
eal  fixée  par  un  arrêté  préfectoral ' ;  en  commune  mixle.i 
infractions  sont  en  uni  érées  Jaus  un  tableau  anqexé  à  Itlw^ 


'  \rr.  fjpérBi  d'ftigor  2(5  décembre  l'JÛ4;Ari'.  prèfel  d^  CunsUoI'''^ 
$W  cirtcombre  lîH.U;  Ait.  préfet  d'Orsn  5  roui  Ki06.  En  imi,i 
r''!»*  r»[jrriduiBcrit  \ea  TJ  numéme  du  tïbleeu  anoeiô  i  la  '. 
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îmbre  t&Oi.  Ce  tableau  ne  comprend  plus  aujourd'hui 
namàros'.  La  voici  : 


TABLEAU  ANNEXE 

Refus  ou  inesécHtinn  (ies  servir.BB  de  pali-ouilte  el  de  garde 
rita  par  rauLurité  ;  abandon  d'un  pqsle  on  négligence  dafi s  les 
es  aertices; 

£<■  Rufiia  [le-  fournir  ciiiili'»  reiatiaortement  immédiat,  an  prix  du 

0tÎ£  iTT^U'  par  le,  préfeL.  ]•■-%  sgenLi  auxLliiiii«9,  ks  mo^e^sde  Lrana- 

lOrt,  11!»  -nvre»,  Tetta  pnialila  nt  le  cottiliuslible  nnx  fùniiUunQairFs 

H  agnnLs  dAiiient  autoi'isés  b\  accridités  cifficielleiiieiiL  niiprès  du 

bhçf  de  t»  trîtiu  au  du  douur,  dons  las  régions  dàsignivs  liius  l«s 

IIU  pfti-   un  airélé  spécial  du    i^uuvïi'n'sur   géiit'cal.'—  Lt:   UtIi'  des 

ivETa  objuLâ  joumls  à  rÉquiailirtn  seca,   par  les  aoins  du   chef  A'^  la 

nrlbu  ou  du  iii>ii,3r,  pubIJË  «l  purtë  à  la  coTin^lssiince  des  iDdi^éncs  : 

3"  luni^caLioni  îles  nrdres  donnés  un  «nu  de  t'appUcaticia  dm  luis 

■«Isliie^  ^  V ÈinXilisiemeii^   et  à    la    coDEurvaLion   ilc    la    pi'cipriélé. 

Jmitsinn  ii^u  retard  dans  les  déclarai  ions  d'èlat  ciîil  jU'esciiUs  par 

B  loi  du  '2'6  mara  1362,  al  înobserTalion   lies  jiresciiplîons  dO  celte 

lA  conML'nsnt  l'unsge  du  nom  palrnnyntiquo; 

'  if  \w>liMr\iitii)n  des  décisions  administra  lires  partant  atliûliution 
!•  tan*es  collective»  de  culture,  après  avis  de  la  dJEinaa  cocaull-ee; 
Si  RetHi'il  pniluEigê  el  ddd  juslijiié  dane  le  pa^ïriient  des  iuipôlï, 
DDlle  du  rarUït  du  9Ûk]iiesli's,  niiiHnâes,  «t  gûndruJeiiieiil  de  luula 
Ipinmii  liue  s  l'ÉLaL  ou  a  ia  cuinmiiHË,  ainsi  que  dans  l'exëLiiiLlun  des 
irMluti'jiiâ  failfl^  en  niitur»; 

fiB  Bvfaul  iL'id>i.mii[>L<('er'  sans  aiouse  valable  aux  acinvacaiinnii  des 
BOnlrôIeui'S  ai  reparliLi'ilrsdes  nonlribulions  directes  al  ilos  r4>iieveiira 
ijbs  c-Qiilribuliona  divopaea  (i  l'p'Otasiua  du  l'aasLBtte  al  tlo  la  poruep- 
IloD  do  l'inipûl; 

7°  Dii^!iLn]i9U<ii>n  de  la  matière  impoiiBlile  et  connivence  dans  les 
leuttrac lions  ou  tunlatives  du  aoustracUcas  au  recensement  d^s  ani- 
ipaui  et  objeU  impissblas; 

8"  Asile  donné,  sans  en  aiiaer  LmmMialemeQt  le  chef  da  duuap,  k 
4«£  Tup^nltondE,  ainsi  qu'à  tnut  étranger  à  la  commune  mixte  non  [lar- 
itar  d'un  pftrmij  cctrulier: 

9*  Il-ét'aiit  par  li^nl  indigène  de  fairo  imtnftli'iciiloi',  flans  un  dMù 
'0  ({liltile  jours,  Uâ  armf!^»  s  feudo-nt  \i  dâfiendra  propriétaire,  fiuît 
r  licritage,  .^ott  pur  acïfuîsitioii  liigiilemeill  auta"'îsâe; 
10"  Habitati-on  îs'>lëe,  sans  autdrisalion  de  iWininîstrateur  ou  do 


Xoter  In  Taciiltt  accarijàa  par  l'arl.  8  nu  gouvppnaur  gâiidral  at 
loDt  r.'ii)iii-(ij  d'iïlli^iirs  n'a  pnt  ti«é.  •  rl'illénuar  dan»  Ivnr  d^linllian 
iniArti*  â6  sii|ipnm<ir  ••  lea  io/i'actiona  inona-Ai'S  k  en  latileau. 
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son  délâguà,  en  dehors  de  la  liectjers  ou  du  douar;  cirdl>il 
les  JieiuK  prohibée: 

lloUélaui  d»  se  iTiiiiiir  d^in  pajseftOE't,  permis  de  voysj;',  UNi 
sQperé  'lU  lirret  d'ouvrier.  I,e  pi^rmis  de  voyage  ne  sir»  pii  H 
des  indi[;ènesi:|UJ  se  rcndoiit  dun«  une  commune  de  l'arriiDiJrryw 
de  kni'  domicile,  ou  daus  une  cimitnune  liiniii>ophe  de  la  :oiiiia 
dv  l»ui-  domicil>?.  mais  appui'lenknl  â  un  srrO'iidi^^emiiot  ait 
ddjiJi'tem^Dl  voiïiii.  —  II  ne  neva  pas  exigé  non  p^Iu^  iIl-s  lOiligM 
ueriricB  (i'£.urop4eni  voysgManl  avac  eux  ou  pour  leiir  t(in.p1*,âl 
(iivipriélaires  ou  palentéii  payant  des  taxe»  du  conlrîliultwi)  l'iM 
nu  minitiiuim  à  vingt  franco,  ù.  b  t^uDditinn  qu'Us  soient,  les  ifl^ 
lesButras,  fioi'loui'a  d'uno  carie  d'idcnfilri  d^livi^e  par  ie  mm 
l'sdiiiiaiaLMleardBns  loa  forme*  r[\ii  aeront  fixées  pur  un  titUt 
g'^aii'i'neûT  féntr^l.  —  Les  pâi*tïji9i  dËlivrés  sont  tonjutir-  âl«bli>fl 
une  aonéiï  enlici'a  et  ïepunt  raluEiki,  5Jna  èlra  -lauiiii^  &  l'otlifll 
du  TiitA  lorE  de  chBi|uo  vojyage,  sauf  l'e^^ceplioii  îadiijuûo  ci-dwl(! 

18°  JJègliRsin-v,  par  toiil  indigtiio  eserçùnt  le  coJpoi-la^'p  >|ani - 
dguar^t  de  l'aire  rjaei-  son  permis  de  vi^yage  dans  les  coiNiiiuan* 
ïéjikurnorji  pendant  au  inoîni  vlugl-quillru  liE:tirQg  daii^  un  |](|M 
nienl  tiijlfe  que  L'ekii  do  la  i-^^îd<.'nCti,  à  iiinïas  de  di^pen^e  aptà 
iqdii]ui-a  sur  Iq  parmîs.  —  Mgligoncu  de  lajre  »iacc  *oii  penM 
lieu  d«  doalïnution; 

13°  Attes  de  diiaoï-dra  «ur  lea  marchâa  ou  aulre»  lieux  iln  rwl 
bleijiflul  ot  aiiltiiir  des  sources  et  fonlaînes  publiqjeâ  n'ulTnoipl 
caraclèco  un  gia^ili  faCihaa^ poac  cijnslituer  un  délit; 

14"  Kd'ub  ou  néglige  ne  H  da  faiL-e  les  travaux,  ie  scrvii»,  oo 
prêter  Je  sect>ui3  dont  ils  aui'iiienl  £lé  requis  dans  le^  ciTCont-tii 
'd' accidenta',  tumultes  ou  aulreâ  culimnild^,  ainsi  qui?  dari^  la*  cts  J 
surreclioii,  biigunduge,  piHaje,  lla^'rant  délit,  clameur  |jublinii« 
eAËuutious  judldaires  ', 

15*  RÈuman,  sans  uutariaotion,  pourZiara  ou  ZâFda  (ptienW 
l'epua  publii.');  —  rcuiiiùn.ùuiii  autorisation,  déplus  de  2S  jieHiui 
du  iexb  miiiidilin  ;  —  coup:^  deTsu,  sans  autaris^ilion,  dansoDCl 
par  eïfiinple  ;  un  moringe,  une  naissance,    une  cirtoncision : 

lâ°  Ouverture  de  tout  ÉlabliaseniËHl  religl&ux  ou  d'enseîgnM 
sans  autoiisation; 

il'  Flefus  de  toraparaiCre,  après  avertissement  ëcril,  durant  Vt 
cier  de  police  judiciaire  ; 

18"  Nègligerira  mi  refus  d'envoyci'  un  enfant  d'4ge  scolaire  k 
cole  primaire,  q'uand  l'Ëcola  cet  située  à  [iiuins  de3  kilùniËtr«s  «te 
n'eal  pos  présenté  d'excuse  valalile; 

19»  TransgraBiinn  ou  inoxéculion  des  ordres  donnés  p»r  l'uttij 
iidminiâLrelive  conipâlenta,  en  vertu  d'une  loi,  d'uu  décret  ou  i 
arrêté  du  gonverneui"  général  ou  du  préfsl  du  dépai-temenl; 

8U"  lnfi"flClîoas  BUT  PÈglîmeTits  d'eau  et  uaagaa  locaux  cn'ocenl 
les  fontaines,  puits,  ai,uri;es.,  rioiflraa  cl  catiaus  d'îirijîalivïi. 
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Binment  i.IP3  aoiBDdes  g(  dùmmagos-iatëpèLa  encDunLa  pour  con- 

^iivns  &  lu  police  de;  eaux; 

'  Abalage  sans  sutorisal  ion  Je  l'AilminisIraleur^'iin  ou  plusieiii-s 
à%  d'une  nliliié  rftctinnw#,  hors  ïd  ■tus  (ifécu   pav  l'atticie-  13s  de 

,  du  20  fpTTÏcr   1903; 

"Hel'ili  de  fournir  le3  rénSolgUelHenl*  (duOiind**  pjlr  Us     âgenl« 

iQtorité  admïriÎEtfatiTe  OU  judif taire  dans  l'exercit^ftdu  lôurârofir- 
t;  (ani  renseignements  dr>nnèA  â  ces  mi'm^s  agetits; 
Bris,  d'^lâ^iôï-a1iûû,  d  1^ H trUd !''/□,  nnlâvemi^rit  oti  di^plaCenie'nl  âti 

ï,  taa  de  pierres,  lémoins,  signaux  topograpliii{ii«a^  Lioi-aHï-Linii- 

llaCês  par  l'autorilë  ou  par  sqï  agenla. 

La  coQiJannoalion  ppODOocée  par  le  juge  Je  pais  est 

iappet,  quel  qu'en  soïL  le  montant.  Ati  coniraire,  l'in- 

le  conJamné  par  l'admiiiislrateur  fi  plus  de  "Ji  lieures 

risun  011  (Je  St'raiica  d'amende  peiiiruire  iippel  Jevani  le 

Bl  ou  le  Sous-préfet.  Ils'esposu,  il  esL  vrai,  en  Ir  taisant, 

ne  amende  de  fol  appel  de  1  à  îî  francs  (L.  2i  décembre 

art.  5,  «,  7  et  9  et  A.  G,  G.  28  juin  18fl0). 

L'arl.  2  de  la  toi  de   18H7  avail  dounii  û,  l'admiûislpa- 

'une  laciilté  noLvelle  :  celte  de  remplacer  les  coadam- 

à  l'amende  ou  â  remprisoDiieincnt  par  des  presta- 

len  nature-  Cette  faciiUé  ne  pouvait  lUre  reconnue  nu 

de  paix  à  défaut  de  texte.  Mais  cette  dîlférence  a  été 

rimée  par  l'arL.  3  de  la  loi  da  '24  décemhre  1904  qui 

Je  que   ce  pempln^jerneot  aiim  lieu  égulement  daus  les 

[CoiBinuDes  de  plein  «xertice  si  lé  coati-eveaanl.  le  dtmaude 

,5Î  te  juge  de  paijc  en  a  décidé  ainsi. 

Art.  3,  —  Les  ïiifrHCliDns  spéciales  à  l'indïnonat  sont  punies  doa 
neii  de  simple  police.  —  Toiilefois  ai  l'administrai  cul-  Je  jugo  util» 
ai  te  conlrH binant  le  demandt;.  l'amendi;  ou  l'6nip^r«flotiuomont 
[leuvenl  êlre  ri^'inplac^s  par  doa  prcalaliariH  «n  natur'ft  impos'éea  au 
hmdsRiiiâ  et  tlevanl  consister  en  Itbïuux  de  plantationa  ou  Ha  reijoi- 
llHTieal.  d'enlrelien  ou.  li 'améliora don  des  voies  de  comiuutiicaLioti, 
ttui^  d'caii,  barrages,  l'unlaines  ou  piiils  d'usage  public,  d'assainia- 
enieat  urliain  nu  rural  ou  en  tous  autres  li'iivaiix  li'ulllilé  publique... 
.  La  valeur  on  argent  de  lu  journée  de  prestalion  sers,  celle  du  tarif 
B  CunTCrsion  adopli^  pour  lea  chemins  vicinnux.  —  Cliai|i(i!  journi?e 
(  trswail  s.?™  tonsid-éréa  comme  dquLvnlanlà  un  jour  d'empi-isonne- 
■At«n  UaaDl  r.iMEpta  du  tenip^  DécoH&aire  a^i  coniamné  pniir  so 


SSl 
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renilre  de  sa  ritiilencs  bu  lieu  où  la  fwetitatit»  ditvra  tUt  i 

— ^Elie  pourra  èlre  fouiuiâ  en  tâche. 

Les  différeticea  qui  siibsislenlaoDt  assez  peu  raison 
En  ISyj,  il  avail  elé  question  lie  confier  aux  scirilî 
leurs  détaches  dans  les  préfeclures  et  les  Bous-préftclu 
le  soin  -Je  réprimer,  aux  lieu  et  place  des  jug^s  île  |ti| 
d^jà  trop  occupés,  les  iiifrai: lions  &  l'indigénal  (9u)t  I 
communes  de  plein  exârcice.  On  a  cru  alors  devoir  rît* 
(t  celle  ag^ravalioQ  de  Télat  ds  choses  actuel  -,  M  ^  i\9\ 
de  regretter  que  le  législateur  de  IS97  n'ait  pas  su  ses» 
Iraire  à  l'illusioa  d'une  ronnule  vide,  n  Ce  a'esl  pud 
aggravation  pour  riiidigùne,  dit  fort  bien  M.  UÎnM 
d'être  jugé  rapidement  oL  direetement,  tl'avoîr  la  gmm 
de  l'appel  :  cela  vaut  mi^.me  b-eaucoup  mieux  que  de  nli 
les  {«ntiîura  d'iip^  poursuite  eu  airapio  poli<;e  el  de  nepo) 
vuir  frapper  il'aucuu  recuura  un  jugement  rendu  n^csa) 
renient  sui'  les  a^uls  renseiguernenla  de  l'agent  verb^ 
leur  ». 

La  staliatique  des  condamnalious  pour  infractions  à l'id 
gênât  prononcées  par  les  administrateurs  Tait  cliiu[uea!iill 
l'objeL  d'uû  rapport  inséré  au  .loumitl  officiel  ^.  Le'  nomb 
aanuel  des  condamnations  varie  entre  au.  000  et  i$.(yiHliM 


'  l,i'.gislatwn  aJgé-i'icnTte,  I,  II,  n"  S31< 

'  Ji"  du  Journal offi';icl  conluDawt  les  rapports  lea  plu»  . 
19  juillet  ie9Ô,  a  juin  1â9î,  25  i«in  laîS.  Et)  réyrier  J8i«ii,  5Î  It 
l!»00,  2T  mars  1901,  87  ociobra  lKl2,  SSdécemhre  1903.  3  jniUel  I« 
25  juin  lOtlô,  10  jiiia  1806,  ft  février  190â.  Il  eîl  â  ncy^v  ^ue  li  * 
lisiiquo  <icH  coaiiamiidlioiis  pronoL]c.i^os  pcir  le»  juges  d«  paU  Ml 
l'BB  ne  m  missions  di^citiliiiaîres  n'est  pas  publiée. 

'  Pondant  la  péj'iode  du  !■'  .iuillel  190îi  bu  3li  juin  (Df*.  H  ji 
23.;139  cfiadaninatioTia  ("Ifint  13.3<i3  ont  nl-é  fransfomict-n  eti  j'>ar»i 
lie  pre^lnlious)  ;  il  nèlniiifligé  73.1.139  juursds  prison  el  IH.SWI  mi 
(i  amende.  La  moyeniiB  eft  d&  H  LondarnaalianB,  87  joLirs  Ai  yât 
et  43  [Vnn[:s  d'amende  rtii  I.INJU  lialiitanU  :  C'Ia  sufHt  è  aii)iili«ri| 
les  aiJminiïlratturs  ni-  l'onl  r^s  de  leurs  p'iuvoirs  un  u^oge  ■icwl 
Les  inCratliuiift  qui  liouiiptil  iipu  bu  plus  yrund  mimbr*  rf*  taniu 
naliiins  sont  celle?  pri'iueB  suï  n"»  iS  (aclei  di'  ■icïordrea  mr 
mnpriiéB,  6.38d),  7  (diàsimulaLioa  ilu  la  luati^iNt  impi>Mbl( 
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ela  sont  esactsment  les  individus  soumis  au  régime  tie 
génal?  L'art.  1  de  la  loi  de  1904  répontJ  :  c  les  ïndi- 
I  miisiilnians  non  nnlnT9,\\Bfis  ei  les  musulmatcs  oiigi- 
s  de  la  Tunisie  et  du  Maroc  ».  Cea  dapoiera  mot3  ne 
lient  pas  daos  lu  loi  de  189".  Le  projet  de  loi  por- 
Qoéioe  1  les  étrangers  mtisitlfnans,  reproduisant  ainsi 
mule  adoptée  par  lu.  loi  du  30  décembre  190^  (n*  iii) 
T  le  décret  dit  9  août  1903  (n*  ii3),  La  fortnnle  plus 
le  qui  a  prévalu  a  été  adoptée  à  raison  des  traités  îu- 
tioDam.  De  là  il  résulta  qu'un  muaulmaia  élraQger 
aaire  d'Egypte  ou  de  Turquie,  bieu  que  justiciable  des 
)  criminelles  el  des  Lribunaux  ri^pressirs,  o'est  pas 
lîseu  Algérie  au  régime  de  findigênat, 
r  exception,  certaines  catégories  d'indigènes,  qui 
.sseot  oiïrir  plus  de  gnranlïea  que  les  autres,  ont  litë 
railes  au  réginie  de  l'iridigênat  par  ParL  2  de  la  loi  du 
Sceoibre  1904,  ainsi  conçu'  : 

.  2.  ^  Nb  peuvent  ^tr^  pu.n<i9  des  païoea  prânias  jiar  la  pvé- 
loi  pour  inrracLions  spÈcJsle<i  à  rindlgéaal  :  lâs  indi^'ânes  qui 
<eDlou  ijuî  ont  occupé  laa  (oneMons  ds 'jugi  lîtulairaou  supplé- 
aae  le3  triliunoui  râppasuifs,  las  irdigfenaa  insmbrM  dû  la 
n  d'honnËur  ou  dècoréa  de  la  mËdaUle  milHsice,  les  anciens 
irs  ou  sDua-offickrs  cûlcailés,  los  aaaeSîeurs  imiaulniaiis  pr*4  des 
lauij  ]eii  assëssouffl  musulmans  pcb!i  les  «ODsails  géaérauK,  \eÈ 
ill«rs  Qiuni(^ip3Di:  iodigènes,  et,  d'one  manière  gânérale,  tûiis 
nctig^nca  inTcslia  de  ^omettons  élecliies,  Itia  fonctLoniiaii-i>s 
anta  d«  la  o^lopie,  des  d«psrl«rn«nts  «l  des  commune»,  tes 
tr&ts  et  ««jiljpircs  de  la  justice  rausolmene,  la»  profes- 
el  Jnsl.ilttUdrs  publics,  -qu'ils  ^ojent  en  sctivité  du  aerTÎçe 
i  situation  de  reUnile.  —  Dos  anctês  ilu  gouverneup  gÈ- 
pourcant  élendrc  cellefaTeur  à  d'autres  calégories  d'indigËnes, 

fus  de  fauriiir  des  renïeîgaem&nle,.  I.T4â),  5  (relard  prolonge  et 
istiliè  dans  le  poiemEnt  de  l'impôL,  Z.Û€3|,  17  (refus  de  com- 
Ire,  1.232),  10  (habilaCÎODS  iaol^s  1.253]  dti  tableau  annexa  à  la 
,  24  décembre  1904. 

e  ce  texte  on  peut  rapprocher,  couiniB  élant  inspirée  du  même 
,  libâral,  la  circulaire  du  gouTerneui-  gânârai  du  ?!(  janni^r  IHfi 
snppriraê  les  fomiBlit^s  impogâe.c  jusque-là  aux  JndigCneg  ma- 
Msqui  désirenl  se  rendre  an  France  (B.  A.  T.,   1^105,8,   U3j. 

i.  O.  —  111.  15 
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—  Touteïoisi  les  peinea  privuee  m  la  présente  loi  reriqii<lNt 
cabks  à  l'égard  des  indigèoes  pré-cités    en    cas  de  condan 
une  polne  prïiaUvâ  dn  liberté  ponc  crame  ou  pour  diilit. 

442.  —  Les  admipistrateurs  juges  des  oont 

tioQS  dâ  simple  police.  —  Les  pouvoirs  de  rép 
cordés  aux  aciminislraleiirs  ont  éié  sensJblemenl  augi 
par  l«â  décriais  qui  odI  fait  passer  des  LriLuoaiix  <ie 
corpeetioDuelleaux  tribunaux  répressifs  présidés  par 
de  paix  k  connaissante  des  délita  commis  par  Jes  iu 
(n^-liS),  Ces  mêmes  dùcreU contiennent  un  article' 
ptisscr  du  juge  de  paix,  à  radminisLraLeur  lai  connai 
conlraveoLioQS  de  simple  police  commises  par  l*s  in<ti 
dans  les  commuDes  mixtes. 

Il  raul  bien  se  garder  loiUefois  de  confoodre  lesfoi 
veillions  de  police  avec  les  infractions  à  rîndigL*Tiiil. 
doute,  lamétrifiaLitfrriléestchargéede  les  réprimer,  la 
dure  esl  ideiiUque  et  cVst  devant  le  sous-préfét  que  I'. 
esl  porté.  .Mais  au  fond,  il  existe  une  différence  essentielit 
peut  siî  rêBumerainsi  :  l'admiaislraleur  qui  jiij^e  ka  e 
ventions  de  simple  police  o'esl  plus  ud  aupcneiir  hi 
chique  qui  inHige  une  punition  disciplinaire,  mdt'!  wn 
gistrat  (fiiirenânn  jiujnrfnl  et  rjvi  prononrc  une  /w«f. 
"là  lesconsiîquGocea  Ëuivaotea  :  r  radminislratêuc-ingi 
peut  pas  se  mouvoir  à  son  gré  dans  la  limite  de  dii<|]ili 
de  prison  et  de  15  Prancs  d'amende;  il  lui  csi  ioLerdil  li'l 
céder  le  quauliim  fixé  par  la  loi  pour  chaqut?  conlra' 
particulière:  2"  il  n*  peut  pas  convertir  l'atneude  orf 
prison  nement  en  prestations  en  nature;  3"  lejugemeot 
par  radtninistraleur  a  l'autorité  de  la  chose  jngée;  *' 
co.ndamnalioii   à    l'emppisonnempnl,    même    ne  dlpfuB 

»  Art.  14  cliiB.  29  mors  1903  rappoduit  pai*  l'ail.  Se  du  D.f  I 

1903  :  Il  "Dan.9  lo^  commuties  miites,  lei  conti'aveQiïDns  d«  simpltl 
lica  comniiaas  par  les  indigènes  sproiil  jugées  par  ladminist'»'' 
duna  les  forDiPS  empln-yées  pour  lu  rùprossion  des  in/rartioo»  4  H 
digénût.  "  Il  pst  â  peina  iil.lEn  cl'ajfinlep  ijLie,  dans  les  commoM*' 
plein  exorckH,  \û  juge  As  paix  eunlinnie  h  connaîti-e  de*  coatai 
linna  d«  simple  potiee  coramlsas  pnr  les  indigÈnea, 
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.  3-4  heures,  esl  siisœpliblc  d'appel  ;  l'appel  esi.  possible 
falement  dès  que  les  amendeE  ou  resLiliiUons  excé- 
^Dl  S  franesi(C,  inslr.  cr.,  art.  172);  5"  le  délai  d'appel  est 
ï  dix  jours  (C.  icislr,  cr.,  arl.  \7i)  rI  non  de  trois  jours; 
l  le  sims-prêrel,  véritable  Irihiinal  d'appel,  doit  udiniitlre 
avocfltsà  pldidep  li  sa  barre  et  il  ne  peut  inlliger  l'ameniJe 
fol  appel;  7°  le  pourvoi  en  cassation  est  aJmis  dans  les 
iâmes  curiditioDâ  qu'auparavant,  alors  que  c'était  le  jugo  de 
ix  qnisUtiiait'. 

44r).  —  Des  tribunaux  répressifs  Indîgén&s*.  —  La 

naissnriM  des  délila  commis  par  les  indigpaes  a  été  en- 
yée  aux  tribiinHUX  de  policé  correclionuelle  pour  êLrecûn- 
â  des  Iribiiuniix  rêpressîTs  indigènes,  composés  du  juge 
p&h  assisté  d'un  notable  Trançaiset  d'un  notable  iadigéoe, 
r  un  décret  du  2fl  mars  1902,  Itienlùt  comptété  par  un 
lire  décret  du  28  mai  suivant.  Deux  idées,  celle  de  décen- 
îtisalioii  et  celle  de  sécurilc,  avaient  inspiré  calte  râro.rme, 
il  voulait  ra^iprocher  le  jugedu  justiciable,  celui-ci  devant 
1  présenter  iiu  clu^f-lieu  du  canloo  judit'iaipe,  au  lieu  d'Ûtre 
DU  de  se  rendre  au  chef-lieu,  souvent  éloigné,  de  l'arron- 
SBemeot.  On  voulait  surtout  assurer  une  rèpresaioo  rapide 
I  efficace  des   nombreux    délits  commis  par  les  iadigè- 

iCes  décrets  ont  donné  lieu,  dès  leur  apparition,  à  de  très 
ves  criliqu.'S.  On  a  soutenu  qu'ils  élateot  illégaux  :  une 
i  aiimilL'lé  nécessaire  pour  aiodifier  ainsi  l'organisation 
[diciair^  de  rAlgérte.  Ces  décrets  coostiluaieot  une  main- 
{ise  de  J'Admiaistralion  sur  la  justice,  le  juge  de  paix  se 
buvant  isolé  entre  les  deux  notables,  dépe'udant  unique- 
eDt  de  l'Adminislralion,  et  l'adminislrateur,  uriicier  dti  mî- 
Btéro  pul>lic.  i'.ei3  décrets  brefs,  incompleb,  hilivement 
digûs,  Gemblaienl  dans  plusieurs  de  leurs  dispositioosinap- 

^Bfr.  Cirn.  içotiT.  (^in.  H  snplenibri;  (904. 

|HPl«^1>l^,  Lcx  uiliunaux  rtpremifs  intiigfttcâ,  Rev.  p-ol.  pari., 
InviMr  ti*W. —  MAt.niiNiB,  Le»  triliicntcux  reprcjâifs  indigintt,  R. 
-.-T.  1304,  P.45-M,  lit-::.  I55-I8Ï),  W9-23Î,  a&tWttJ. 


oeltes  n.  Le  Iritmnal  répressif,  juridictioo  d'çicf 
pouvait  prononcer  cette  peine,  cela  semblait  bîec 
Dés  lors,  ne  fallait-il  pas  dérérer  aux  tribuaaus  C 
nels  les  indigènes  que  leur  étal  Je  récidive  rendait 
delà  relégatioti?  Ne  fallait-i!  pas  méms  aller  ula 
décider  que  [es  iriLiioaux  correclioDnels  soot  seu 
tenta  pour  couQaîtra  dça  déîrls  vi$ég  par  la  loi  di 
IK85?  Telle  était  l'opinion  de  la  cour  d'Alger.  Mai 
lits  sont  les  plus  nombreux,  ce  sont  ceus-Id  niéine 
aulQurs  des  décrets  avaient  volIu  assurer  la  répre 
ptde  et  efficacel  Fa3lait-ii,  au  contraire,  faire  juger 
délits  par  tes  trihiiuaiii  répressiTs?  Mais  alorg  1^3 
nalioBS  ne  pouvaient  compter  pour  la  relégatîon 
peine  —  exemplaire  pourtant  —  cessait  d'ôLrô  f) 
aux  iodigénes  de  l'Algérie! 

Les  critiques  Q-rdenlea  des  juriconsuUes'  eL  que 
reurs  reieiiiiasantea' commises  par  ces  nouvelles  ju 
émurent  l'opinion.  Comme  BaocLion  à  ['ordre  du 
le  4  avril  1903  par  la  Chambre,  à  la  suite  des  ii 

'  Voir  En  pnTticulier  la.  Traité  de  la  législaliott  algé 
M.  Labpueei  et  ses  apliclBS  dans  R.  A.  T.  iO(J2,  p,  -il-SQ  l 
iO,  8G-^i  et  dans  la  Rei^ite  pénitentiaii'e,  1902,  p.  53â_54fl 
It(i7-in5  et  1903,  p.  5S8-569  et  p.  llSd-lLM.  —  Apple7 
décréta  illégaux  (pablicalion  de  la  ligua  des  Droits  d«  l'b 

fi      Ml-iOrtWI*       r>4  tUfff/w  (?>t    9Q   mn.-rs  ri    5fl  w:t'     f  O/IA     i. 
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ions  Rozel  et  Berthet',  uoe  coamnission  fut  chargée  d'étu- 

îer  la  réopganisaLioD  des  tribunaux  mpreBsifs.  De  là  le  D. 

aorit  1903,  abrogeant  les  dLîcrets  anWrieiirs,  qui  règle  au- 

.Ourd'hui  cette  matière.  Ce  décret,  sensiblement  plus  long 

lie  les  précédenls,  louche  à  ta  fois  à  rorgaûisali&n.à  la  com- 

élence,  à  la  procédure  et  aux  voies  d&  recours. 

tt)  Oftiatiisation.  —  L'orgaaisation  première  des  tribunaux 
'épressirs  est  mainlenue.  L'idée,  cepeudaùL  coûforme  aun 
raclilions  islamiques  «t  à  la  règte  suivie  en  législation  colo- 
liale,  de  confier  au  juge  de  paix  etatu&nl,  seul  le  droit  de 
■endro  la  juslice  na  matière  correctionnelle,  a  été  repoiissée. 
}n  peut  le  regretter  :  il  iaul  trouver  dans  chaque  canton  un 
jolalle  français  qui  veuille  bien  exercer  gratuilemenl  des 
bnclions  judiciaires  l'empéchaal  de  vaquer  à  ses  affaires  et 
'exposant  aux  haines  et  aux  vengeances  des  condamnés, 
le  lears  parents  et  de  leurs  amis;  il  faut  trouver  aussi  un 
Double  indigène  parlant  le  français  et  àoal  la  conscieDce  ne 
^oit  pas  à  vendre'.  Cette  double  difiiculté  n'est  peut-flre 
jna  le  moindru  écndl  de  lu  nouvelle  loi.  Quoi  qu'il  en  soil, 
fia  réforme  du  décret  de  191)3  s'est  bornée  à  faire  inlervenir 
MB  chefs  de  la  Cour  dans  la  riomioalioûdeces  deux  juges  et 
tloiDs  celle  du  miuistùre  public,  lequel  n'est  plus  nécessaire- 
baeat  un  administrateur  el  est  daoacerlai uses?  un  magislrat 
fle  carrière.  V,  art.  t,  i  et  6. 

s.  — Lelribuml  répressif  indigène  est  coaiposé  du  juge  de  paix  et 
lie  deux  juges  cliois»,  l'un  parmi  loa  IfoDctionoaires  uu  Dotables  c'i- 
lojens  français  apiSs  do  ving-cinq  ans,  i'aulre  pnrraî  les  foDctiuii- 
s  (lu  uoutiles  indigàtie^  niusuloiaus,  âgés  de  ling-cinq  ans 
.pablea  de  cumpreoilre  la  tang'ue  française.  —  Les  deui:  Juges 


La  Ctismlire,  prenanl  acte  de  l'engagonient  du  0 où-reniement 

[lorter  sans  relitrd  à  rorgaiiisalion  ded  Iritiunaux  râiTeseila  les 

Btolluii»  iifces^airf'S   pour  assurer  aux  ïnculp'és  lea  garanties 

Bpensal>le5  de  loulo  Juslice  cl  coniiilaiii  sur  lui  j'OTir  aaaurei  en 

le  temps  on  Algérie  la  sêturitû  qui  est  indispensable  au  dSvelop- 

tenl  de  lu  colooisalion,  passe  fa  l'ordre  du  jnur  ••, 

j'indigène  trouTc  ï  falTe  pai'lie  d'uTi  iritiunol  répreasif  un  avan- 
I  particulier  :  il  échappe  &o  régime  de  l'iiidigâual. 
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sont  naminéa.    ou  «rommencemout  de    chaque   ann4e,  p«riilM 

gniiTeFiieur  généra!  <  qui  peut,  sc^hm  Ins  besoins  <iii  Mnlct,  BÊU 
tn  (iiiJTB  un  QU  pliiaiQurï  suppliants.  —  Le  chciix  lia  gnaw^ 
générai  doit  s'exnrcer  »ut  les  pré^i'enlBliaii^dos  rliefs  tlo  11  WMj 
propof^^nl  iiii  Duiubfe  (1«  candidat.i  an  iiiom»^  dci'iihie  dïutnl 
poêles  à  pourvoir.  i 

4,  —  La-i  j^ges  ne  ]>Qiivent  éCre  suspendus,  remplKCÔî  on  rtM^ 
ijuB  pur  firfÈté  di)  gouTurneur  gânéral  pris  sQp  la  Hetnaoïle  «i>n 
conforme  des  chflja  da  la  coop.  ' 

6,  —  Dttnftlaa  villes  ofi  siège  un  Iribuaal  de  premièru  in«tiHli 
aervïcii  du  mint!!(ër6  putilic  prba  le  li'ibunal  répressif  est  dun4| 
le  prucuT-aurdâ  la  riépublique  danu  le-s  mêmes cundili'ïntiju* 4m 
le  Lribunal  correclïfinn6l.  —  Darts  les  autras  l-icaïilÈ-,  riifll<>«r- 
mîcislèru  pulilii:  et  son  suppléant  sont  nammés^  au  commuMl 
da  chaque  aaaéa,  paPBfi'iètâ  du  gouvei'neur  f>âtiérslsur  la  propMiN 
du  procureur  gâaâpal, 

h)Comi)ùmte.  —Aux  lermes  de  l'arl.  I  du  U.  HaoïlllH 
les  tribunaux  répressîrs  cocnaissent  des  «  délits  excliutl 
lïienl  imputables  ans  indigènes  mnsiilrnans  non  naluali 
ou  aiiK  étrangers  miisuluinns  HaDS  l'étendue  >lu  LerriM 
civil  en  Algérie  ".  Celte  furniule  met  Tin  aux  L-uiilrjvei 
qui  a'éttiii^til.  élevées  sous  l'empire  du  premier  d»?crolni 
à  la  compétence  ratumipennnx. 

c)  ProcMitre.  — Le  texte  randatnental  eat  l'urt.  a  (]jid 
bue  à  l'officier  du  minisLère  public  les  pouv^oii's  du  f 
d'instruction  eu  dislingiiatilstiivantqii'il  y  a  ou  non  fl*^ 
délil.  ca  que  ne  raisaieiU  pas  les  diicrets  anlériears  qui* 
posaient  ««lie  prucéduredu  Hagraal  délit  louju^w  posai 

8,  —  L'affldep  da  mioialère  puLlic  près  le  tribunal  Hffj 
rcdi'Crche  les  délits,  ea  rassimbLe  les  preuvus  et   eu  poursuit  U 

pre^ssiitrï.  —  Il  a  le  droit  ds  ciletion  directe  A    l'audietice.  Sb 

d'arreftlatlon  en  flagrant   délit.  Il  peut  pcncédar  conronn^nieat 
loi  du  ^J  mai  18G3;  n-éontuaiiia.  »'il  n'y  a  audience  ni  |g  lendenui 
le  BiirlendemAindn  Terras  ta  lid  il,  lu  inandalde  dépdl:  par  lui  did 


I  Quid  une  fois  l'annie  expirie?  Lea  juges  dasii;u6M  pou*  l'si 
prËcédenIs  coDiiuuent-ilj  li  siéger  litiit  [[uu  leurs  âticresseuii  » 
pas  ^tè  nuBimSs-  et  ii'oat  p.is  uricor-H  jirelô  sernietit?  L'afflniiiil 
adiiplée  pav  la  clisncellecie  (leltru  du  gai'. le  des  Sceam  <lii  3  ri» 
iîHfij.esl  uomijjiltu&iiar  M,  Larcliur  (B.  A.  T.,  IWfS,  p.  37.4S]. 
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Sent  que  a'ileatcdnfirinàle  troisiemn  jour  pacanedéciBÎondu  pré- 

Sidenlriu  tribuns!  rôpres^ïf,  faute  de  qnni  la  mise  enliberlé  eat  de  droil 
Je  ijualrièdift  jour.  —  Si  rofficiec  ilu  mimslere  pulilit  lîsliiae  qu'une 
jîoslrutiion  préalable  esE  nécesi^aire,  il  y  procède  lui-mpniB  et  eiercu 
l'idlaiis  ce  but  tous  les  droits  que  le  Cadu  d'i d 3 Ir action  crimiudla  confëre 
nu  juge  d'iustructton,  en  c-onstataat  qu'il  8i,'Lt  en  celle  i[iiali[â;  il  dè- 
jporDe  tout  mandat,  procédR  n  tous  inlerrogaloîres,  entend  tous  témoins 
%DD8la  foi  du  sermant,  (ipi-i-a  foules  perquisitions  ou  saisiM.  Toute- 
%ris,  le  uiaudal  dedépôlou  d'^rrël  pur  lui  (tùcorné  ne  sera  niainleDU 
jjlu'autaiil  qu'il  nom  élé  c<mUrin6  au  plus  tard  lu  tioÏMËme  Jour,  i 
ïrlir  de  i'écroii,  pai'  !e  pcésiileul  du  tribunal  cêpp&ssif,  sinon  le  pré' 
Bnu  Éui-a  iiiU  cîh  lilierlo  Ib  iiitalriéme  j'Oui'. 

U.  —  Lû9  autes  et  les  dùcisionn  de  l'o^flciei'  da  miaidtbre  public 
issaut  comme  ;ugH  d'inslractioa  no  pouvi^nt  ^tre  l'oLJel   d'aucun 
EOucs.  TouEerois,  le  priiienu  détenu  peut,  A  touC  niomeul,  fofmep 
iiiG  dptnaiida  de  mise  en  liberté  provigoiro.  [Ca  ca«  de  pejoI  de  is 
^â«maiid'!  par  l'aftiriGr  d  j  minisl^i'c  publi^^,  il  peut  se  pourvoie  devanl 
prcsidenl  tlu  Iribunal  réprsKAirqui  zjIbIuc  dàtlQitiv«nieiit. 


yiufulpéa  le  droit  de  se  faire  assister  d'un  avocat  oit 
mhil  (arl.  10).  La  cilalioa  est  donnée  verbalemcot  à 

:ulpé.  raaisceLti!  cilalion  doit  être  confirtuée  par  la  remise 

]t)  uédule  ûurite  i  la  fois  en  arabe  el  en  frurirais  (art.  lï}. 

\)  Viiie^-nfi^rcrfttirs.  —  Le  décret  do  1903  a'estelîorcéid  de 

îilier  deux  besoins  dont  le  second  avait  été  par  Irap  sa- 
par  ceux  de  litOS  :  d'iioe  part  empêcher  l'Arab-!  iialu- 

ïinent  processif  do  retarder  t'exécutiûû  de  le,  peine  en 
lisant   tuiites  les  ressources  de  la  procédure,  de  l'autre 

irer  â  l'iûcalpé  Iës  garanties  iadispensaliles.  Il  prévoit 
voies  de  recours  ;  l'opposition,  l'appel  et  le  pourvoi  en 

eation. 


—  L'inculijS  qui,  cité  personnellement,  ne  comparait  pas,    ne 
former  oppcj^lli'jn  su  jugeaient  (ju'autsTit  qu'il  étalilll  tjQ'ii  g'esl 
yé  dans  l'iuipossibdilé  d«  su  prèseaiep-  5'il  n'a  pas  été  cite  persoa- 
mltmumil,  il  a  Its  dpoHs  d'opposition  délermioâs  par  [a  Code  d'in- 
fttructiun  cri  min  file. 

15.  —  Lt33  ^Uj^r^ujenU  par  dâfuul  ^aont  inimodialemenl  ciiïciiloi- 
ett  mSme  sans  slgiiilkfltjun;  ils  dovieRnuntdtifinitifa  pni-  t'enëculimi 
«olontdïra  ou  fuutâ  pup  la  (!(inda[nné  d'avoir  t'aïL  opposition  dans  lu 
(Ulai  ili'  tinij  joues  Â  partir  du  premier  aele  d'oséculion  dont  il  aura 
a  13  coonuissanta. 


no 


TROISIËHE   P&RTIB. 


Pour  l'oppoBilioa,  il  surfit  de  se  reporter  à  l'arl.  Ild. 
et  5.  etàt'aK.  IS. 

L'appel  eel  ré^  par  les  art.  SI  â  25.  Le  oondJiciirf 
deux  jours  à  parlir  du  jugeraenlpour  faire  appel  cl  le  pna 
r&ur  un  mois.  Cet  appel  esl  porlé  devant  le  tribunal  oatM 
lionnèl  qui  (toil  élre  saisi  dans  les  dix  jours,  Le  Iranifil 
inenl  du  cotidamaé  déLeoii  deraoL  le  tribunal  d'appel  A 
ublîgaloire  que  si  ce  Iribuaal  l'ordonne  [art.  SI).  È.a&tL,à 
là  le  caractère  l*  plua  remarquable,  l'appel  n'est  pas 
pensîL 


25.  —  à  parlir  de  iV'xpiration  du  délai  d'appel  accotils  mm 
dïmnè.  rclui-d,  i'il  bsI  déWru,  esl,  A  moins  de  décision  conlnif»)! 
[libnnal,  .loumisi  au  t^gime  de  II  dAlenlioti  pônalc  et  tenu  *•■ 
vail.  Si,  aur  son  appoi.  il  est  acquitté, il  sera  rémunâré  tie  TutUfaM 
da  son  travail,  sans  aucune  retenue.  —  Il  en  Bora  de  mAme,  on  att 
rilduclion  (le  la  peii)»,  pour  !«  travail  accompli  pe-udaut  le  leB|i4| 
la  dâtenlLun  qui  excédera  la  coadaranailcin  âÂrinilîvâiïicâl  jironodl 


Le  D.  9  floilt  I90ii  etiifin  rétablit  le  pourvoi  en  cuali^ 
à  la  place  du  pourvoi  en  révision  devant  9a  Cour  d'Ali 
imaginé  par  le  D.  28  mai  1902.  Voir  arL  26.  ^ 

Telle  est  l'œuvre  du  décret  de  1H03.  Ses  auteurs  Ml 
sout  pas  cru  le  droit  de  touchera  la  loi  de  tSS5  sur  la  ni 
galion.  La  difficulté  qui  s'était  élevée  sur  ce  point  n'«J 
IraDchée  que  par  une  loi  du  31  mars  190i  portant  qiwli 
cours  el  tribunaux  ordinaires  "  pourront  tenir  complei 
pour  prononcer  la  relégation,  descondamnations  proQOQOi 
V  soit  pFtr  hâ  Iributiaux  militaires  oi]  maritimes  en  &ih 
de  l'éfaL  dct  siège  ou  de  guerre,  soit  par  los  Irit/unaux  itt 
litfisen  Algériepar  le  décret  du  9  uont  i903  ». 

Ainsi,  l'esislenoc  des  tribunaux  rdpressifs  se  lrouved&< 
mais  consacrée  par  une  loi.  Leur  légalité  ne  peut  donc  pt 
5tre  disculée.  Mais,  ea  iDême  temps,  cette  loi  leur  allnbi 
li-èsnetlemenlle  caractère  de  juridiclions  d'eiceplion  en  l 
assitnilaot  aux  tribunaux  militaires.  Par  suite,  les  tribunal 
répressifs  oe  peuvent  pas  prononcer  la  reliègaLton  et  l«Co 
damnations  prononcées  par  eux  n'enlreotpas  nécessaireifui 
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n  ligne  de  compte  pour  l'^pplicalion  de  la  relégalion.  Les 
iîours  et  tribuDaus  ordinaires  ont  seulemoot  la  faculté  de 
es  comprendre  ou  non  dans  ce  calcul, 

444.  —  Bes  cours  crimiDeUes  \  —  Jusqu'à  la  fin  de 
S02,  uîia  même  juridiction,  la  cour  d'assises,  jugeait  les 
irimcs  commis  par  les  Européens  et  ceux  commis  par  les 
■ndi^ènes.  Cet  état  de  choses  faisait  l'objet  de  criliques  aussi 
fives  que  méritées'.  Les  quatre  cours  d'assises  de  l'Algérie 
Staienl  des  juridictions  éloignées  et  trop  peu  nombreuses. 
LetratiErèreiiienldeâ  coadansnés,  les  iadonmitésaujc  Lémoias 
pCDdaieQt  très  coûteux  les  procès  erimiaels.  Malgré  les  ses- 
ïïooB  sopléraentaires  multipliées  au  point  que  certaines 
tours  d'assises  siégeaient  presque  en  permanenee,  les  affai- 
res criminelles  n'arrivaient  pas  à  être  expédiées,  les  rôles 
étaient  encombrés  et  !a  dâtentioia  prévealive  des  accusés  && 
proloDgeail...  Mais  le  bien  du  service  n'était  pas  seul  à  ea 
BoUlTrir.  Les  colons,  pour  lesquels  le  service  du  jury  coosti- 
luait  une  charge  très  lourde,  se  plaignaient  d'être  conti- 
nuelleaient  arrachés  à  leurs  occupations.  Il  y  avait  -en 
moyenne  SOO  affaires  criminelles  par  année;  en  1898^  les 
cours  d'assises  avaient  tenu  i  l  sessions  et  siè,gé  492  jours, 
Si  bien  que  les  colons  en  étaient  arrivés  à  créer  des  mutua- 
litéa  pour  subvenir  aux  dépenses  ot  aux  pertes  qu'entraN 
naît  le  service  du  jury  :  ce  service  ^tail  un  fléau  comme  le 
àhylloxéra  ou  les  sauterelles,  —  Quant  aus  indigènes,  le 
jugement  parle  jury  était  pour  eus  tout  le  contraire  d'uoe 
garantie.  La  raison  d't^tre  du  jury,  c'est  de  faire  juger  l'ac- 
iiisé  par  ses  pairs.  Mais  le  colon  qui  siégeait  dans  le  Jury 
Hail  non  pas  l'âgal,  mais  l'ennemi  de  l'indigène". 

I  G.  Habsosié,  Lrti  &diirt  crîiiiinilléa  en  Algtrie  (E.  A.  T.,  1907  ■ 
p,  131-t5î,  leO-lCS,  IK3-IM;  190S,  p.  37-49), 

3  Roppi^rt  lie  M,  le  séaatour  Isaïg  (J.  0.,  doc.  pBfl,,  seES.  ord., 
J((95,  p.  65-69).  —  Colin,  Lu  féfonne  des  eùttn  d'astiaet  <n  Algéi-ie 
(Bor,  pol.  p3rl,,  :i)DTembre  1&96]. 

>  "  Ln  juslica  rendue  parle  jury  alsérico,  JimH  excellemmeol 
M.   Larcher  {op.  cit.,  L,  1,  p.  G16),  n'est  tioa  vaiias  i^ub  Juste.  Sea 
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Pour  remédier  à  celle  siLuatioa,  diverses  corobrOiiisoD 
avûïi2nl  été  proposées  (oainlas  Tois,  eu  parlicurier  par  les«- 
présenlanls  de  l'Algérie.  Fioalemeal,  la  soliitioû  qui  t'em-J 
porta  fdl  cellû  prècoûisée  par  M.  le  député  FiauJin,  iiuCieiT 
procureur  général  h  la  Courd'Alg^ep  :  elle  consistai I  à  eréx,! 
au  chef-lieu  de  chaque  arrondissâment,  une  cour  cnmrnâllll 
composée  de  magistrala  el  Jassesseurs,  parlie  etiropéw 
partie  iedigènes,  pour  statuer  sur  les  n  cnmex  eiclam' 
ment  imputabten  aux  indigèttes  musulmans  non  nalinolaâ!\ 
OH  aiut  étrangers  musulmam  daîis  (élenduc  Uu  terriiii 
cml  >'-  Ainai  s'exprime  l'ai,  "î  de  l'arl.  1  Je  la  loi  da3S| 
cembre  l'9û2.  dont  l'ai.  1  radinliaot  !a  i^oiir  dVissiaes 
slaluer  sur  loua  les  aalres  crimea.  Donc  analogie  par 
entre  les  délits  SL  les  crimes  :  ceux-là.  paaseol  on  coitrj 
miaelle  pour  crinnes  qui  auraient  pass^  devant  te  Iribij 
répreseif  s'ils  avaient  commis  un  délit:  inverseraenl 
donl  les  déîits  auraient  été  jugés  par  le  tribuaa!  corroclfl 
net  passent  en  cour  d'assises  s'ils  commeLLeoL  an  erime. 

L'organisation  des  cours  crimiDellea  est  ainsi  Hiéaj 
l'art,  9. 

Arl.  2,  —  La  couv  cpimtnelle  sitlgeant  au  cLe!'-lïau  judîtiuln 
choqua  aiTondissemant  de  l'Algéi'îe  est  l'.n-nnposôe  :  t"  A  Alget.  ifi 
eouftailler  a  la  Cour  d'appel,  proaideut,  et  de  deux  consdillers  ni,  "H  j 
ctg  d'umpSt^hemonl,  do  deux  jiigas  du  Iribunalde  [irerniéro  iii.«liii«;  j 
2'  Dans  I&8  uuli-BS  arroodissamentu,  d'un  conseiller  Ik   lu  courd'ip 


rardicCg  sont  l'expression  de  ses  hainaa  &t  de  ses  passions,  non  i 
do  la  Téril.B  et  de  l'équité.  Dana  des  circonstances  prosqiie  i^o™ 
ques,  le  crime  d'an  îrsiligèno  est  sévèramBnt  puni,  ceioî  d'un  Kun- 
piisa  ub'sous  ou  ti'Ës  ralLlement  rt^prîmé.    Il  n''esl  pas    rare  HM  ") 
jui'j,  cpuyani  plus   eflicace    rititimidatioD  qiia  l'exacte  juîlics,  "^ 
mojilre  à  t'ÔgaiHi  des  iiidïj;&n&9  plus  rijjoupeus   ijue  Ira  minislh»  [*•"' 
blic  at  accorde  à  raceusaliou  des   tfilas  qu'alla  n'avait   pas  doioi»" 
dSeB.  Que  aï,  au  eoatrairo,  on  lui  dôfÈra  un  colon  coupable  do  tfùn' 
sur  un  indigène,    l«  rSprossion  clavient  ibsolumBRt  insul'lisunh  !  !> 
plus  sojveiit  c'ast  rinipunlté.  Sans  dDutOj  les  Jurés  ribéi 'lac^nt  i  di 
lealiiUEnls  très  hucQBiaa  ;  colon;,  ils  veulent  avant  l'^iut  U   ^r.udU  i 
dcB  colo-ns;  ils  sirosant  les  aonUiiiftnts  "]oe  pacfnis.  ils  paringeati  Ul 
chûtiaul  avec  la  iaroiSre  â6T6rllé  les  crimes  dOûl  ils   cuasant  pu  itj 
vie  ti  mus  », 
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Bti  an  cas  d'empccbemeat,  da  présiilanl  du  Lribunal  ctvil  de  l'arroa- 
di»iement  eL  de  dads  Jugea  as  ce  même  liibuaal;  'S"  De  demi  asges- 
SBucs-juréa  dtojcna  françaîa;  (o  D»  deuï  assesBeurt-iurùs  indigènes 
mustilmaDS.  —  Le&  magisli-aUet  ass«9se.ui^-jupés  composant  la  cvae 
oi^mjnclte  ddibcreroiiit  «nBL'mtjle,  lanL  sur  l'examen  de  la  culpaliilité 
que  luf  L'n()]iLicaliaD  da  la  peine.  ^->  Les  foiirlio'as  du  mini^tâFe  puMic 
près  lu  Ryiir- criTiiinelle  seront  esercéas.  :  à  Alger,  paj  ud  magialfui 
{;dn  parquel  ila  la  cuûr  d'appol,  dàaignêpar  le  procupour  généial;  dans 
ilfts  aulnes  aFfontlisseitiBiils,  par  le  pi'ucui'eur  de  lu.  République  et 
■on  «ubsiitut,  --  Lea  ibactiouB  de  ^efiier  seruut  reinplitis,  ù  Al(<er, 
par  le  gfefticr  de  la  coui'  ou  l'un  de  ses  commis  assermeotâs:  dans 
autres  arrondissements,  parle  greflier  du  tribunal  ou  l'un  de  ses 
pinmis  ssaermBQtéa. 


Les  m-agistraU  qui  eatrenl  dans  la  composîlioD  des  cours 
■primÎDelliîH  soiL  comme  présidents,  soîl  comme  assesseurs, 
,£ODt  désignés  par  h  premier  présid^Rl  de  la  Cour  d'appel'. 
Les  assL'sseurs-jiirés  Trançiiis  socl  pris  sur  la  liste  lies  jurés 
dû  l'fliTCiDdissement.  Les  assesseiirs-j iirés  muaulmaos  âonl 
pris  sur  une  list«  de  dix  â  vingt  noms  dressée  dt;  la  même 

ganiêredana  chnciue  arrondiaseinenl.  Pour  figurer  sur  celte 
ite,  l'indij^&QG  doit  être  àgê  de  plus  de  vîng-cînq  ans  e( 
comprendre  la  langue  française.  Il  y  a  une  session  luus  les 
^is  mois.  La  iisEe  <le  sessioa  comprend  i  Français  et  4  Mu- 
Bulmaas  parmi  lesquels  on  lire  au. sort ceusqui  doiveal  sié- 
ger dans  chaque  affaire,  le  mlnislère  public  ?l  l'accii&é  pou- 
|faQl  esercer  la  fticullé  de  réciisaliou  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reele  plus  daus  l'urne  que  les  tioms  de  deux  Français  et  de 
tteux  indigèae&  (art.  S].  La  cour  crimlnellQ  prononça  à  1a 
noajoritè  des  voix.  On  recueille  d'abord  celles  des  assessears 
âaDs  l'ordre  oiile  surt  lésa  appelas  à  aiéger.  Lu  di^dsioa  esl 
irendue  en  dernier  ressort. 

Par  la^rréation  dos  Ciinra  criminelles  comme  par  celle  des 
Uibufiaux  répreasifs,  jkjiw  iii'iiik  assocti^  Ira  iwJii/ciii-s  à 
'f'<Kitvr<!  lie  lu  justice  f>i'iiaU.  U'esL  là  un  des  (rai le  les  pUia 
arquabics  de  !d  double  rélornie  accomplie  en  19112.  ,\u 


Kr 
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Wc.  min.  17  l'évripr  ItifiS,  Il  va  Je  soi  qu'un  prisidnil  de  Irilm- 

Btl  poit  L-Lre  df^mgiiu  codiloq  fLssEsseur  aussi  liicii  ifu'un  simple  jugu 
[CflM.,  27  août  19iJ3,  R.  A,  T.,  i'JOt.  i.  312;. 


poinl  de  vue  indigèûQ,  ceUe  réforme  apparaît  comiBÉ  U»j 
meaiirG  déc0nlralisatrii:e  cl  libérale,  mais  il  faut  bien  en  cuis-' 
prendre  le  bul  el  la  portée.  La  réfarme  de  1902  iiVslptf 
un  acheminement  vers  le  syalème  qui  consisterait  ù  lïW 
juger  Ib  raiisulman  par  le  musulman  :  en  tnalière  pêniit, 
ce  serai!  udc  rollc.  Il  est  e&Benliel  que  les  représi^iilanudo 
pouvoir  de  la  l-Vioce  et  des  inlérêta  de  la  Fraace  restai 
muitres  de  U  décision  à  rendre  et  en  Tail  il  ça  v\  titàr 
puisque  tes  Français  sont  5  contre  Sdaus  les  cours  crijniudta 
et  2  coDlre  I  dans  les  lribuna.ux  rêpressîF3,  Il  ne  s'figilfiv 
d'abdiquer  une  partie  de  notre  souveraineté.  Esl^eidll^ 
que  dans  ces  condltloQS  l'assesseur  JDdig^oe  ae  boÎI  qu'il 
comparse  qu'il  serait  bien  inutile  de  déranger?  NullemeW. 
Le  Tait  de  Faire  participiSr  â  lu  liélibératioû  un  ou  deux  lioiD- 
mes  parlant  la  même  langue  que  l'acnisë,  capables  à'ejfli- 
quer  certains  traits  de  m  iiursou  certain  es  nuancesdel«ngt(ï( 
est  pour  celui-ci  uoe  garantie  précieuse.  Elle  pernel  Ul 
Français,  toujours  maîtres  de  la  décision  â  prendre,  de* 
faire  une  opinion  plus  éclairée  et  par  auite  de  rendre  uw 
justice  meilleure.  ]j.adifficulté  eatde  trouver  uu  nomltresuf 
Usanl  d'indigènes  honnéles  parlanl  rran-iaig  ;  elle  peul -ilî 
réelle,  mais  elle  est  à  coup  sûr  moins  grande  pour  les  cou 
crimincllâs  que  pour  l«3  tribunaux  répr&ssirs. 

445.  —  Exécutioo  des  peines'.—  Les  peines  privativ 

de  liberli^  prononcées  contre  les  indigènes  peareDlâlras 
LÎRB,  soit  aux  colonies,  soiten  France,  soit  en  Algérie.  Ai 
colonies,  c'est-à-dire  en  réalité  à  la  Guyane,,  on  envoie 
Iransporléa  et  les  relèg-oés.  En  France,  ou  ptnlril  en  Con 
on  oni-oynil,  avoullti  créai  ion  du  budget  spécial,  lesconda 
ii^s  à  In  réclusion  ouà  plus  de  trois  ans  d'em prison riHinei 
C'était  là  une  aggravation  de  peine  cûnsidôrable,  d'ailleu 
autorisée  pnr  l'art,  iï  de  l'O.  -id  septembre  lS.iï,  lûl 
conçu  ;  Il  Toiil  indigène  condaroné  à  plus  de  six  mois  d'il 


■  LA.nr;iiEH  ftt   Ouëh,    l.ei  wittitutknt  pftiiUtiUiiirn  de    PAigirit,  fi 
f.  tûB-îlB,  —  fitvw  fénUeiiiinire,  juin  iBOï,  p.  Baj-Stjy, 
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PllP-isooaenaojil  pourra  ëlrô  IraDsFéré  en  France  pour  y  subir 
I  sa  peine  ».  Depuis  le  premier  jaDvier1901,  aucun  condamné 
i[  iodigéne  n'est  plus  dirigé  sur ia Corse,  cela  pour  raison  buil- 
j.  gélaire,  la  méLropole  ne  voulanL  plus  Faire  les  frais  de  leur 
|i  ,  enlrelien.  Tous  les  condamnés  à  iarécliisioa  ou  àl'emprisoo- 
i^em^aL  subissent  donc  aujourd'hui  leur  peine  ea  Algérie. 
Lesétablissemenlspéoilenliairfts  de  l'Algérie  comprennent: 
Irois.  maisons  centrales  :  Berrouaghia  (pénitencier  agri- 
fclejel  1-ambèse  pour  les  homraes,  le  Lazaret  à  Alger  pour 
femmes;  2'  le  dépôt  de  forçais  el  de  relégables  deTHar- 
ch  près  Alger;  3»  16  prisons  départementales;  i''ii  prisons 
me^egd'arTODdissemeût  et  17  prisons  annexes  au^tiiiaires; 
lacolonie  déjeunes  détenus  de  Birkadetn.  Ces  établisse' 
^eats  soDt  alTectês  aux  indigènes  comine  aiix  EuropéâQs; 
livanL  la  disposition  maténelLe  deslieus,  ces  deuxcalégo- 
de  condûinDaés  sont  séparées  ou  plus  ou  moins  coofon- 
les. 

Le  mode  d'exécution  des  peines  priTatives  de  liberté  pa- 
lissait depuis  longtemps  mériter  une  rérorme  en  Algérie, 
Il  moins  en  ce  qui  concerne  les  condaimiés  indigènes.  L'em- 
irisoDoement,  pour  le  misérable  imiig^ne,  n'est  ai  une  honlâ 
une  souffrance  :  bien  au  contraire,  il  trouve  dans  nos  pri- 
>D3  un  bien-être  qu'il  n'avait  jamais  connu.  L.'application  à 
Arabes  des  règlitmenla  intérieurs  conçus  en  vue  de  nos 
risonsdc  France  aboutit  à  des  résultita  ridicules  &l  iinpré-, 
J8,  On  s'accorite  aujourd'liuïà  dire  qu'au  lieu  de  garder  le  i 
taàamné  indigène  à  l'ombre  dans  l'iatérieur  de  la  prison, 
liieux  vaut  tefaire  Iravatller  au  dehors.  Certains  établisse- 
leala  pénitentiaires  sont  entrés  de  bonne  heure  dans  cette 
3Îe  :  à  lîerrouaghia  tea  e-ciaJananéssoQt  employés  àdealra- 
lux  agricoles  et  en  particulier  à  la  culture  de  la  vigne. 
killeirrs,  comme  à  Lambèse,  une  grande  partie  descor.dam- 
est  employée  à  des  travail):  extcrieiira;  quelques-uns 
snl  mis  au  service  d<i  la  colonisation  privée.  Mais  cela  a 
iru  insurûsanl  et.  l'exemple  de  la  Tunisie  aidant,  on  a  re- 
lu d'aiïecter  de  plus  en  plus  la.  maîq-d'œuvra  pénale  in- 
^èoe  à  des  travaux  d'utilité  publique. 


L'ail,  iàe  la  loi  da  21  décembre  IK9T  perruellagltn 
admintslraleurs  de  convertir  les  puiiiliona  en  pre^ldlio 
(d'  iii]  élait  un  iireoûier  pas  dans  celle  voie.  Puis.,  dans 
décret  portant  création  des  tribunaux  répcessifs  indigéns 
00  inséra  un  article  ainsi  conçu  :  a  L'emprisonneaieDlpr! 
aoncé  contre  des  lodigèoes  est  subi  soil  dans  t:a  péoiteoa< 
indigène,  soit  dans  des  locaux  disciplinaires,  soit  mtitii 
charniers  de  travaux  d'utilité  publique  <>.  La  portêi?de«K( 
rérortneaété  enâulie  expliquée  et  précisée  par  une  Cire,  S 
G.  Si  juin  I90Î,  Êvidemmenl,  l'envoi  dans  ies  péuilaDcisI 
iûdigéQes(p.  236»  n.  1)qu  dans  les  locaux  disciplinai  rtad'lS 
leurs  iusurSsants,  où  sont  enTermés  les  individus  pjiiis  p»( 
les  administrateurs,  apparaît  coname  une  facullft  toul  i  fiÛ 
secondaire.  Le  but  est  l'organisation  de  chantiers  en  pleiQsir; 
et  c'est  ce  que  vise  la  iL-ireulaire.  Les  condaniDés  pourrtiil 
être  affectés  sur  ces  chantiei-s  à  des  travaux  ••  inCéreulw 
l'eiiseoible  de  Ja  population  n  tels  que  «  ouverlure  tlwDW' 
tien  de  eheroias  publics,  ■turages  de  canaux  d'irrigalioE,iTi> 
vaux  de  dessèchement  et  de  drainage,  forage  ou  coristriic- 
lion  de  puit^  ou  Toataines,  plantation  ou  eoLrolîen 
dins  publics  ou  de  pépînièpes,  etc.  ». 

Ce  nouveau  mode  d'exécution  des  peinean'est  pas  it'ar 
substitués  l'ancien  (<:e9a  aurait  été  pratiquement  impossible), 
il  s'y  ajoute  simplement.  lin  Fail,  ou  »*eQvoie  sur  lesdM- 
tiers  que  les  condaaiûéa  à  moins  de  deux  mois  d'eropridut- 
nement  qui  subissaîduL  auparavant  lour  paioo  dans  ki  piv 
sons  annexes.  Pour  les  maisons  Ceotrales  et  départeOâDlalC^ 
lea  marchés  d'entreprise  passés  par  l'Administration  ne 
permcItenL  paa  de  supprimer  les  envota  de  déteouâiodig^ 
nés. 

§  i.  -  JURIDIGTIOHS  CIVILES  ET  DROIT  PRIVÉ. 

440.  —  La  justice  civile  indigène.  Historique.  - 

iauL  prendre  comuo;  point  de  départ  lasiiiialioii  qui  ni\'M 
sa  1S30.  Dans  les  centras  da  po[)ulation  un  peu  importiml 
un  magistrat  unique,  le  cadi,  à  la  l'ois  juge,  notaire,  prok 
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,  leur  des  incapables,  donl  les  pouvoirs  avaient  ud  caraclêre 
^  lÊligieux,  rendait  la.  justice  à  tous  les  rnusiilmans  qui  s'adrcs- 
[t  Baient  à  lui.  Sa  compétence  u'élail  enserrée  daoa  aucune 
(]îiïïile  lerriloriale.  La  procédure  était  extrèmemenl  sicaple  : 

lil  suflisait  de  se  présenter  devant  le  radî;  cehii-ci  statuait 
l^éaaco  tenaule  et  faisait  es âcuter  lui-même  sa  décisioD.  Pas 

^d'appel.  On  pouvait  seulement  recourir  au  cadi  mieux  in- 

f  formé.   Celui-ci  réuDissaîL  alors  un  TnedjeUs;  le   medjeièa 
est  non  un  second  degré  de  juridiction,  mais  simplement 
le    assernblée    coosnltalive,  composée  d'iiorames  versés 
Qs  le  droit  el  d^ns  la  religion,  et  doût  le  cadi  lui-même 
partie.  Le  cadi,  après  avoir  pris  l'avis  du  niedjeléB, 
rmail  ou  uiaJntQnaiL  aa  décision,  tums  saas  être  Iëqu  dO 
Ivre  cet  avis. 
>Oûc  un  ju^e  unique,  statuant  sans  appel,  appliquant  là 
bit  musulmao  aiix  muaulmans.  Ce»  tribunaux  iodig;ènes 
înt  formellement  maintenua  par  l'O.  tfl  avril  1834,  mais 
lops  les  cadis  sont  nommés  et  péLribnés  pa.!"  le  Gouver- 
lenl  TrançaÎB,  L'O.  du  58  février  1841  —  la  même  qui 
iprima  la  eompÀtence  des  cadis  en  matière  pénale  —  per- 
sil ensuite  de  faire  appel  des  jug«mi;iits  des  cadîs  devant  la 
cour  d'Alger,  raisaot.  ainsi  un  paaimportantdans  la  voie  de 
''  l'assimilation  des  deux  justices. 

Jûtis  1«  second  Eaipire,  trois  ilécrels  importants  (1"  octo- 

lS5i,  31  décembre  1839,    1S  décembre  1866)  furent 

cessivemenl  rendus  en  celle  matière. 

>  décret  de  I85i  avait  pour  but  d'isoler  complètement 

deux  justices  l'une  de  l'autre.  Le  succès  de  cette  len- 

ice  avait  âlé  facilité  par  la  réparation  opérée  eu  ISÎS  :  ta 

Ilice  l'raoçftise  placée  dans  les  altrlbnlionsdu  raînislôpe  do 

hJiisLice^  la  justice  musulmane  restant  dans  celles  du  mi- 

Itcre  de  la  Guerre.  En  1SS4,  le  procureur  général  perd 

lEe  actioD  sur  les  tribunaux  muaiilmans,  désormais  30u- 

i  l'aulorilé  des  préfets  et  dea  généraux.  L'appel  des 

îementfl  du  cadi  est  porté  dès  li>r3  non  plus  devant  la 

jr  d'Alger,  "^ais  devant  le  meJjelès.  Ces  medjetès,  un 

ibrc  de  £1,  perdent  leur  caractère  conâullatif  pour  élru 
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élevés  à  la  bailleur  de  rérîtablas  jurldictioDS  tlu  i*  it^ 

jurîdicUûnâ  doûl  les  arr-èlâ  hq  sodI  susceptibles  i'am 
recours.  Ëd^q  un  conseil  de  jurispriideoce  ino^ulmi* 
composé  die  muplilîs  et  de  cadis,  siégeant  à  Alger,  *M 
chargé  de  mainlenir  l'iinilé  de  la  jarisprudeace. 

Ce  système  râtro^rade  engendra  ausstldl  de  grands lU 
el  provoqua  de  vives  réelamalions  ;  lea  Arabes  eiix-m 
plaignirent  de  la  vcnatiLéde  leurs  magistrats  dont  nui 
uns  furonl  poursuivis  en  cour  d'aasisris.    Le  dlécrel  di 
abrogea  le  décpot  de  i85i,   replaça  Les  tribiioaux 
m&DB  sous  la  surveillance  àas  chers  de  la  Cour  el 
nouveau  l'appel  deyanl  les  iribunaui  trançais  (courd' 
ou  tribunal  dû  première  instance  suivûûL  l'impcirlan' 
nalure  du  litige)  en  restituant  aux  medjelês  leur  véi 
caractère.    Le  conseil    de  jurisprudence    musulmans 
parut. 

La  lettre  de  l'Empereur  au  maréchal  de  Mac-Ma 
20  juin  1865-,  exprimait  le  dosir  d'une  rérorme  à  inli 
daos  la  justice  musulmane.  Pour  donner  salisfaclîou  au 
impérial,  !e  décret  do  1866  modifia  celui  do  I  ^>59  Jaûu  pli 
sieurs  dt3  ses  articles.  Deux  idées,  décentralisation  et 
bophïlie,  inspirent  ce  décret.  Désormais,  les  plaideurs  tdJB 
gènes  qui  pri^fèrent  s'adresser  aux  tribunaux  rrant;ai3  vonl 
devant  le  juge  de  pais  lequel  Statue  d'après  ic  droit  rausuli 
mun  cl  c'est  le  cadî  qui  fait eiécu  1er  lasenleoce.  La  tam  Ji 
la  compétence  des  tribunaux  d'arrondissement  en  appela 
élevé  et,  au-dessus  de  ce  taux,  l'appel  cesse  d'être  loujow 
porté  devant  la  cour:;  dans  les  provinces  d'Oran  et  de  Cm 
alaotina  l'appel  est  porlâ  devant  le  tribunal  du  chaf-lien 
Pour  le  jugement  de  ces  appels,  une  chambre  spL'Ciale« 
iûstiluée  à  la  Cour  et  dans  les  tribunaux,  où  des  assesâfitU 
musulmans  ayant  voixdélibérative  siègent  à.  cùtê  des  magil 
tralgrrançais.Enfin.UQ  conseil  supérieurde  droit  rausulmii 
composéda  cinqjarisconsuilesiudigèùes,  est  insliiuéâAl^ 
Cet  Organe,  moins  utile  que  coiileus,  fut  d'ailleurs supprim 
plus  tard  par  D.  11  novembre  1875. 

Le  rég-ime  iuslitué  par  les  décrets  de  ltà59  et  de  t&dSA 
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[étendu  aux  réglons  saharigaoËS,  sauf  quelques  modifica.- 
tiODS  secondaires,  par  un  décret  du  8  janvier  1870. 

Sous  la  troisième  République,  une  tendance  conlraire 
pfêvaut  :  oa  cherchée  restreiodre  le  champ  d'application 
du  droit  musulmaD  et  le  rôlede  la  justice  musulmane-  La 
Joi  du  "26  juillet  1873  enlève  tout  d'abord  au  cadi  la  connais- 
sance d'uD  grand  nombre  de  litiges  immobiliera  (q°  ^ifil). 
Celui-ci  dès  lors  cesse  d'avoir  la  plénitude  de  juridiction; 
il  y  a  certains  procès  enlru  indigêaoa  qui  doivent  ^tre  portés 
devant  les  Iribnnaux  français.  Le  D.  29  août  187i  organise 
ensuite  la  justice  en  Kdbylie.  Ce  pays  était  tonjours  resté 
en  dehors  de  l'orgaoisaLÎon  ci-Jeasus  exposée  :  il  n'y  arait 
pas  de  Cadi;  lajuslice  était  rendue  par  la  djômaâ.  Le  décret 
de  187i  substitua  en  Kabylîe  le  juge  de  piiix  à  la  djernaâ  el 
cette  réforme  s'opéra  sans  difûculté.  Dès  lors  oû  sô  demanda 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  généraliseF  la  mesure  prise  en 
Kabylie  et  de  supprimer  coniplètemeal  la  juridiction  des 
cactis  en  territoire  civil. 

Le  décret  du  10  septembre  1S80  —  bientôt  remplacé  par 
Oelui  du  17  avril  I8S9  —  n'osa  pas  aller  jusque-là.  Il  ae 
borna  à  Faire  du  juge  de  paix  le  juge  de  droit  comninn  en 
inatièrç  musulmane,  le  iribunnl  du  ca.di  n'étant  plus  qu'un 
Lribanal  d'attributions,  lîn  même  temps,  il  supprima  les 
assesseurs  musulmans  à  la  Cour  et  dans  les  Iribunaus  e( 
décida  que  l'appel  serait  toujours  porté  devant  !e  tribunal 
d'arrondissement.  Depuis,  ou  a  recouDu  que  celle  réaction 
contre  ta  juridiction  descadis  était  excessive  et  un  D.  25  mai 
1892,  qui  modifie  plusieurs  articles  du  décret  de  IS89,  a  aug- 
menté la  compétence  des  eadis  sur  les  marchés. 

En  résumé,  lajuslice  indigène  en  Algérie  est  aujourd'hui 
régie  :  1*  dans  le  lerriloaro  civil  (moins  la  Kabylie)  par  le 
D.  17  avril  18«9  modillé  par  celui  du  23  mai  1892;  2°  en 
Kabylie  par  le  D.  29  avril  1^74  ;  3'  en  territoire  de  com- 
ooandemeal  par  le  D.  8  janvier  IH70. 

4^7.  —  Des  tribunaux  de  cadis  ou  mahakmas.  — 

-existe  dans  le  territoire  civil   de  l'Algérie  (Kabylie  non 


comprise]  5t>  mahakmas  principales  eL  3S  mat 
Qexes'.  L'organisilion  et  la  compétence  de  cea 
aiosi  que  lu  pro-cédiire  à  suivre  ilevaiiL  eux 
(l'hui  régies  par  le  cbapitre  IlduD,  17  avril  IS89( 
a)  Oiynnîsdt'tou.  —  Les  malmkmas  aootinsLilu 
priméeïjen  droit  par  dûcrel,  mais  lo  plus  sotn 
par  arri^Liï  du  gouverneur  géiuïral^.  Une  ambak 
paift  comprend  uncatli,  un  ou  plusiours  suppléa 
dels)  eL  un  oj  plusieurs  ^riiffiers  (adels).  Les  un: 
Ires  sont  nomniÉa  par  arrêté  du  gouverneur  ^ 
cadi  et  le  bachadel  doivent  être  âgés  de  2o  ans,  [ 
diplJlme  d'eluties  supérieures  dea  medersas.  et 
(lu  certificat  d'études  juridiques  (du  3»  degré  po 
du  premier  degré  seulement  pour  le  bachadel )■■".  PI 
on  se  conlenle  de  l'ige  de  23  ans,  du  cerlifieat  d 
meiJeraas  et  du  certificat  d'études  juridiques  d 
degré.  LeBuna  et  lesaulres  doivent  prêter  serraeut 
en  fondions.  Les  caiJis  forment  une  seule  classe  e 
UQ  traitement  fixe  de  1.500  fracrs.  Les  bacliadels 

'  Voir  l'éDumération  du  ces  tribunsuR  av«c   l'indicat 
l'Esaort  lerriloria]  (l»nsle  Ctiiit  de  l'.Vift'rie  d'Esloublun 
f.  glJti'  cl  s-ulv.  A  Al^'er,  il  y  a  deux   LriLunaux  de  csdî. 
mulJkiU,  l'sijtrfl  du  lite   haaéllte. 

a  Exemples;  A,  G.  0.  25  ngvaaibre  18il7.  A.  C.  G.  U 
i.  0.  G,  3  avril  19B9  :  Voii-par  (n^ulru,  D,  19  seplemb' 
34  iiiai'3  ItiW. 

^  A  cùlè  de  leurs  fondions  jiiJkiaJi'ea,  le»  cadL^  ai 
fticicLiuiii)  CAtcajudicJ4iîres.  It»  rcuoiTenl  des  dépOts  â 
parliculiére  dits  am<*ins  (Arr.  3  noTemlre  1885)  et  îis  tl] 
furreiiinieiu  avec  les  nolnires  lea  attea  publies  enlr*  inuj 
principe,  les  parties  peuront  allor  â  leur  rlioii  soit  deva 
soit  devaiil  le  cadî.  Par  (!\L'eplïon,  cerlaiii*  actes  lacoiii 
français  di3  peuvent  Être  reçus  que  pur  le  cadî  {vjir  les  a 
riSa  Hu  tarif  aiineié  au  D.  17  avril  ISHO,  art.  1-iO)  e[ 
d'auLrflSn*  peuvi-ut  i^Lre  reçus, quo  pur  las  notaires  (aoU's 
imnieublaa  francisas).  Les  actes  des  cadis  ne  l'uni  roi  ij  un  jus 
cri  II  In  lire  la()U4:llc  peut  loujaurs  «Ire  Irjuriiic  pui  léiuuiri 
de  l'acle  aulhenl.iiiiii:  uat  éli'aat,'i?re  au  Jt'uil  musulman  (M 
IrodufCion à  l'iltid"  de  Ji»  j>ri!UU(!  en  'l'iiic  nmsulman,  H; 

p.  a -ta). 
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^pnt  pas  de  Iraitemeat  Sut,  mais  ils  partagent  avec  le  cadi 
ïesdroils  el  houoraires  peri;us  sur  les  JifTérenta  actes  judi- 
ciairus  et  extrajuciiciaires  de  la  mahalima'.  Les  peines  disci- 
ptinaires  pour  ces  roaclionaairea  sont  :  la  réprimancte, 
l'aiiieniJe  (tBasirauin  50  fr.),  la  auspeusion  de  Iraitemenl 
(niaxLmnm  ISjoiirs),  la  suspension  de  fùneltons  (maximum 
è  moia),  le  iléplacemenL  el  la  révocation. 

Une  mahakma  annexe  comprend  aimplemenl  un  bacha- 
del,  remplissant  les  ronclions  de  eadi,  assisté  de  deux  adels. 
L<L  mahakma  annejse  ssl  iaspei^Lée  tous  les  mois  par  le  cadi 
de  la  maliakma  principale  à  laquelle  elle  est  rallacliée. 

Auprès  des  mQhakmas,  on  irauve  des  aoims  (huissiers) 
et  des  oiikîls  (défenseurs).  Les  uns  et  ifrs  aulres  sont  uoni- 
^tnés,  suspendus  ou  révoqués  par  le  procureur  géoéral*. 

b)  Ctimpéieme. —  Il  faut  distinguer  la  i!ompéleiice  ralime 
person^  et  la  compéteoce  rations  maltriœ.  Ralione  persa- 
flitrinn.  le  cadi  n'est  compétent  qu'entre  ïndigêuds  musiil- 
tnaos  non  natuiralisès,  el  encore  suus  réserve  de  ce  qui 
^era  dit  plus  loin  des  KabyUs  et  des  Mozabilea  {a"  -I5ij  iit 
451).  Halîoiie  muteriœ,  la  compétence  du  cadi  est  lioiitée  aux 
o  cootestalioDii  rotatives  au  statut  personucl  stanx  droits 
successoraux  >■.  Toutes  les  affaires  qui  ne  rentrent  pas  dans 
cette  formula  doivent  être  poflées.  devant  le  juge  de  paix, 
lien  est  ainsi  notamnteut  des  conlestatioJis  relatives  aux 
ianneublea  régis  par  la  loi  musulmane,  Lien  que  dans  ce 
!eascL>  soitta  loi  musulmane  qui  doive  être  appliquée.  Aulre- 
menl  dil,  la  juridiction  du  cadi  est  une  juridiction  d'escep- 
[ion.  lilncore  faol-il  ajouter  que  celle  juridiclion  est  faculta- 
live,  les  parties  ayaul  le  droit  de  aounietlre  leur  litige  au 
jtige  de  pais  {voir  plus  haut,  p.  233,  nota  1). 

Depuis  lS8i>.  il  s'est  mnairesié  un  certain  retour  defa-veur 
pour  lajiiridiction  des  cadis.  motivé  en  partie  par  l'eiKom- 

'  SyS  au  c»û],  3/8  BL  bacLadel,  SjS  à  1  uikl  (jui  fiariafe  avec  I'boud 
'tie  fscon  <jue  ce  deiiiiei-  a'ail  que  la  moUlé  de  uiûm  ijue  lui 
(Dans  les  nialiakinasannBMs,  le  badiadHil  a  5/10,  lea  adflls  4/lU  et 
l'«o»in  l,U>). 

*  Sur  ia  pfofeBsioQ  d"oukil,  voir  A.  G.  G,  20  février  ISUâ. 
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bremeoldâsjusUces  de'paix.  Ii:n  verLtidu  D.  35  mai  iH 
lea  cadis  peuvent  èlre  aulorîsésè  tenir  des  audieocesfoH 
nés  sur  les  marchés,  el  lù  ils  traucheoi,  séance  (eoBtite.  srÊ 
déplacemenl,  en  dernier  ressort,  les  contestations  personq 
oeiles  et  mobilières  dont  la  valeur  ne  dépasse  pa8  20èfraû»l 
en  principal.  D'où  cette  eongêqueaca  remarquable  :  lacDDI^ 
pélencG  du  cadi  est  plus  âtcodue  but  les  marctiés  (|iiediliî] 
soû  prétoire.  I 

c)  Procédure.  —  La  procédure  devant  le  cadi  est  d'uofll 
très  grande  sioiplicité,  simplicité  d'ailleurs  traditioQaellyH 
pays  musulman.  ^| 

Art.  30.  —  Lik  demande  est  ialrodoite  dsvAnt  le  udî  aott  |>ïrU^^| 
pnrutioii  Tolonlaife  ât  simultâiiQe  dss  parties,  aoit  par  celle  il^^H 
mondour  seul,  —  Den»  ce  dtîrniflr  cbs,  le  f,adi,  par  l'intetpiJ^^H 
d'uu  aoun,  /ail  donner  a^ia  tient  au  défendeur  de  conipuraitre  dt^H 
lui  DU  jour  qu'il  indique.  En  cas  de  non-compacuUan  sut  eut  ^^| 
il  accords  un  doJaî.  à  l'oxpirâlioii  duitucl  il  annonce  publiquemi^^l 
l'aadÎQDce  lu  jnur  '-•\\  il  pranoncera  si^n  jugumanL  et  tn  fait  J<'^^| 
avis  au  dÈleiidour  par  l'aouni  —  L'accompli  s  se  m  en!  dti  ces  Hit^^M 
rormalllés  uat  mentionné  à  sa  dais  sur  un  reg'isLre  teiiu  &  ul^^f 
par  l'adel  st  mis  II  la  dbposilion  de  l^ms  les  intéressés,  —  Lespi^^f 
peuseut  se  défendre  clles-raèines  ou  se  faire  représenter  par  de^^H 
rentï  du  des  oukils.  —  Si  Ib  partie  ne  se  préBanls  pas  au  joar  i^'f^^M 
U  est  rendu  jugemeat.  Ce  jugement  n'est  pas  Busceplible  d'oppO^^^| 

Les  audiences  aoDt  publiques  (art.  Ift)  el  le  cadi  eeltoH 
de  rendre  uo  jugement  (art.  Ifi.  Cpr.  G.  civ.,  art.  -i).  bp^B 
gemenl  est  exécuté  par  les  soins  du  cadi  suivant  les  rormrt  I 
1res  siinplea  du  droit  mnstilraan,  L'aoïin  n'a  point  à  ji>'isr  I 
dans  l'exécution  des  jugetnenla  un  rôle  ramparatileiii'elu'  J 
de  U03  huissiers.  Le  cadi  exécule  lui-même  son  jugement;  À  1 
là  coDdaniné  ne  s'exécule  pas  dans  te  di^lai  qu'il  a  (îxé,  il  (ùt  I 
vendre  ses  biens,  meubles  d'abord,  immeuliles  ensuite.  An-  | 
[refois,  Je  cadi  pouvait  employer  la  contrainte  par  corps,  mitt  ' 
il  est  doiiteui  qa'il  ait  conservé  ce  droit  depuis  la  loi  du  33 
juillet  1867  '.  Si  rexécutioûdaaa  les  Tormes  musulmanËS  aai 

<  Sur  ce  poial,  voir  DuntEU  Da  Lbvrit?;,  La  contrainie  par  ^^Ê 
en  matière  munttinane.  R.  A.  T.  1894^  p.  73.  ^^M 
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iesible  —  ce  qui  ce  produU  dans  le  cas  où  loule  la  for- 
\%  du  coQclaiané  consiâtâ  &a  immeublËS  régis  par  [a  loi 
mçaîse  —  force  est  de  recourir  aux  voies  d'eiéciilion  fran- 
xies.  mais  pour  cela  il  faiiLobleair  du  préaiiïenLdu  tribu- 
il  une  ordonnance  û'exeqiia.[ur  (0.  iH  avril  1813,  arl.  22}. 
ir[Lesliûn  de  savoir  si  les  jugements  des  cadia  enlraînenl 
hypothèque  judiciaire  est  conlraversêe,  mais  la  négative 
irévBiit  en  jurisprudence'. 

448-  —  Du  juge  de  paix  statuant  en  matière  musuU 
Ud«'.  —  De  ce  qui  vient  d'êLre  dit  de  lu  fompélence  du 
liii,  il  est  facile  de  déduire  a  contrariu  celledu  ju^ede  pais. 
fi  Juge  de  pais  esL  le  juge  de  droit  commun  en  maliéra 
lUBulmaDeet,  à  ce  poinlde  vue,  il  n'y  a  pas  de  dislioctioaâ 
Jre  entre  le  juge  de  paix  n  compéloncs  ordinaire  el  ie 
ige  de  pais  à  coropéleuce  étendue.  Ainsi  le  juge  de  paix 
nlue  tanlût  comme  juge  Trançais,  taiil6l  comme  juge  mu- 
ilonan.  Il  statue  comme  juge  musulman  toutfs  iea  faix  qu'il 
ipU^te  la  ioinitisiUmane  à  des  mmulmanfi  résidaal  iin  Ai- 
grit. Il  staLue  c-omine  juge  ffançais  dans  les  autres  cas.  Et 
I  n'eat  pas  là  une  simple  quoationde  mot.  Au  juge  de  paix 
alliant  en  matière  mitsulDiane,  il  faut  itppliquer  le  chapitre 
.!{url..  2li-3e)  daD.  IT  avril  1889  el  lea  régies  concemanl 
icoiEpétence,  la  procédure,  l'exécution  du  jugetuflot  el  les 
aies  de  recoars  ne  sont  pas  les  mêmes  qae  dans  les  cas  où 

ilalue  comme  juge  franç-diâ. 

s)  Compëlence.  —  S'agiL*il,  par  exemple,  d'une  action  im- 
lûbiiière?  Si  l'iniiineuble  est  soumis  à  la  loi  musulmane,  le 
((je  de  paix,  juge  de  droit  commun  en  matière  nmsul- 
liBe,  eslcoaapéteat.  Si  Timmeuble  est  aoumis  à  la  loi  Tran- 
liflfl,  il  Faut  appliquer  les  règles  de  compètenca  exposées 
US  haut  (n*  428)  :  c'est  le  tribunal  de  première  inelance 
jtaBl  compâtent. 

La  qutislîon  s'asl  posiia  i.jjslenient  de  sapoit  si  va  uvocai  avait 
Jroît  'le  [ilaidai'  devHal  le  CBfJv.  L'srGrmaUvd  a  été  Houlaiiiiâ  par 
i^nrcher  dans  H,  A.  T.,  liKM,  p.  93-l(XJ. 

i,  Liijuyei  de  paLc  ulyéHem,  ciiap,  IV. 
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\))Procédare.  — Devantlejuge  depaix  stataanleii  nmlk» 
cDusiilmaue,  Où  suit  uQâ  procédurâ  Lrès  simple  assez 
gue  à  celle  usitée  devanl  le  cadi.  Le  juge  de  paix  ea 
34>il  par  la  comparulion  volonlatre  des  piirlies,  isoîl  [nr 
averlissemeot  délivré  à  la  requête  du  deiramlour,  Losï'vff- 
tissemenla  somt  remis  par  un  aoHii,  par  la  posLe  «ii  pirl'»!' 
raiDisLratËar.  Le  ministère  coûLenx  des  tiuisaiers  est  éofH, 

c)  ExÉciilion  du  jugement.  —  Les  jugementa  readian 
nintière  miisulmane  sont  exêGulëa  selon  les  règles  dskW 
inusiilmiiae  par  les  soios  da  cadi.  ' 

d)  Vùii'nie  rf couru.  — On  nesuil  plus  les  règtesusiWss 
matière  française.  Les  mèrnes  voies  de  recours  sont  oiiverW 
contre  lâS  jugemeDtâ  dii  cadi  el  contre  ceu^  du  Juge  4 
paix  en  matière  musulmane,  el  ces  voies  Je  recours 
soumises  aux  mèaies  règles  (11°  4i9). 


1 


44!).  —  Voies  de  recours  contre  les  jugements  - 
Parmi  ces  voies  de  recours  ne  figure  pas  J'opposiliflo;!! 
droit  musulman  ne  connaît  pas  la  procédure  par  ili^ffiiitM 
trouve  seulpment  :  l'ajipel  devant  le  tribiiDal  de  «rênnial 
instance,  le  pourvoi  en  revision  devant  la  cour  d'Alj;ïr.V 
pourvoi  en  cassation  qui  peut  être  formé  par  toulos  les  ptf 
liea  en  cause,  trais  seiilemeul  pour  incompétence  oit  «sl 
de  pouvoir,  la  recjuête  civile  et  la  tierce-opposition.  De  a 
trois  dernières  voies  de  recours,  il  n'y  a  rion  de  puptJeo!i( 
à  dire;  l'art,  50  du  D.  M  avril  1889  ost  un  simple  rwifl 
aux  r%les  suivies  en  France,  il  faut  au  contraire  insJaler  Q 
peu  plus  longuement  swr  les  deux  premières. 

a)  Appel.  —  L'appel  fait  l'objet  da  chap.  IV(art.37-5lli 
D.  17  avril  1889.  Il  est  ouvert  contre  tous  les  jugeinentsiw 
dus  en  malii>rede  staiiil  personnel,  ou  dans  les  Aflairesilol 
la  valeur  excède  ."lOO  Iraocaen  principal.  Depuns  Ifi^ta  iU 
toujours  porté  devant  le  tribunal  civil  de  l'arroodis'seinai 
ce  qiii  est  u  ne  rùgle  simple.  !l  n^csl  plus  question  aufourd'h 
ni  do  recours  aux  medjelèa  contre  les  jugemeols  du  cadi, 
d'appel  devant  la  Cour  ou  devant  les  tribunaux  du  flief-lil 
de  département  dans  les  provinces  d'Orao  et  doConsUaliu 
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j^déîai  d'appel  est.  de  [r«nl,e  Jours.  11  court  soit  do  jour  où 

M  parties  odI  en  coanaissance  du  jugement  par  l'avertisse- 

oent  qui  feur  en  a  été  doûoé  si  le  jugement  esLcoo  Iradicloîre, 

>it  du  joar  où  a  élé  fait  le  premier  acle  (J'esémlion  si  le 

igemeot  a  été  rendu,  en  l'ahiaecice  du  défendeur.  La  Torme 

e  l'appel  QsL  très  simple  :  il  suTru  d'une  déclaralion  Tsite  à 

^el  ou  au  greriîer,  laquelle  esL  coiaigaée  sur  uq  registre 

pécial  et  dont  il  est  donné  récépissé.  L'appelanl  doit  couai- 

;ner  une  amende  de  5  francâ. 

D'après  le  décret  de  1881),  l'appelant  devait  déposer  au 

effe  des  conclusions  avuntraudicnca-  Celte  formalité,  Lrèa 

néreuse  pour  rindigêne  obligé  de  recourir  à  des  iulermè- 

iaires,  a  cessé  d'élre  oécessaire  depuis  que  le  décret  du 

5  mai  1893  a  rétabli  la  conférence  qui  existait  sous  l'em- 

ire  du  décret  de  1 866  (voir  les   nouveaux  arl.  43  et  44). 

ministère  public  a^vise  les  parties  qu'elles  devront  sepré- 

oter  en  personne  ia  veille  ou  l'avant-veille  de  l'audience 

vanl  le  magistrat  rapporteur.  Dans  cette  conférence,  qui  a 

lea  sans  publicité  et  en  dehors  dfi  la  présense  des  honimea 

'oDfaipes,  le  mugislrat  essaie  de  les  concdier  et,  s'il  oe  peut 

1  arriver,  il  dresse  acte  de  leurs  prtHenfionsreapecUvea  dans 

ip  rapport  ^crit  qui  r^emplace  les  conclusi-onis. 

Devant  la  tribunal,  [a  procédure  par  défaut  est  possible 
1  par  suite  la  voie  de  l'opposîtioa  est  ouverte.  Les  juge- 
Dents  rendus  sur  appel  sont  eséculés  par  les  soins  du  cadi 
Soarormément à  la  loi  musulmane'. 

b]  Pourvoi  en  annulation.  —  Le  pouvoï  en  annulation  de- 
raot  la  oûr  d'Alger  a  élé  introduit  dans  lalégiâlation  alg'i- 
■îenne  par  D.  23  mai  lS93qi]ia  ajouté  auD.  17  avril  18ti9 
m  chapitre  IV  frw(art.  32-S8  noiiveaux).  Le  décret  de  IR&G 
lyant  dfcîdé  qni3  l'appel  en  maliùrc  musulmane  serait  dé- 
lorroais  porté  en  principe  devant  le  tribunal  de  l'arroridis- 
Ûimeut  et  le  pourvoi  en  ca^ation  n'étant  ouvert  que  pour 

^^K)'oîi  culli?  coa»éq(iQnc«  liagulitra  :  (lins  le  c8§  où  on  »st  ohligè 
^^Hécnurïr  Bux  voies  d'exéc  al  ion  frangaiâes,  ime  ardonnance  A'rù-e- 
^^Kwt*  a!t  aécessnire,  ordoiLn,Dat>e  qui  est  prise  psr  le  président  i]ii 
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iocompâtenee  oa  eïcès  da  pouvoir^  il  résullait  de  là  de 
rialions  sensibles  dans  l'ititerprètaLion  du.  droit  mu9ni(i| 
En  réalité,  il  y  avait  autant  d«  jurisprudences  que  de  lu 
naiix.  Pour  remédier  â  cel  inconvénieot,  le  décret  de  l| 
a  doniié  k  la  cour  d'Alger  la  missloD  de  maÎQlentr  l'ii 
de  la  jiiri  s  prudes  œ  ea  matière  [nusalmaae. 

Ses  auteurs  n'ont  pas  voulu  accorder  louleFois  aus' 
la  faculté  de  prolonger  les  procès  en  utilisant  uae  clern 
vote  de  recours.  L'indigène  nalureliemeal  processif  en] 
rail  aans  doute  abusé.  La  procureur  général  seul  peulî 
mer  la  demande  en  anaulalion  devant  la  cour  d'Alger, 
cela,  il  Taul  qu'il  estime  lu  jugement  rendu  contraire' 
principes  du  droit  n:iusulmaû  :  c'est  là  le  seul  motif 
lequel  il  puisse  former  cette  demande.  Il  a.  â  cet  elT^ 
délai  de  deux  mois  à  partïrde  la  prononcialioa  du  JHgen 
Ce  pourvoi  d'à.  pas  lieu  uniquemenl  dans  L'intérêt  delsl 
il  profite  aux  parties.  Par  suite,  il  doit  leur  être  nolilié; 
qu'elles  piiisseol  intervenir,  el  il  produit  un  eiïel  suspa 
La  Cour  doit  statuer  dans  le  mais. 

Lorsque  la  Cour  annule  le  ;agemenl,  elle  ne  renvoie! 
l'alTaire  devant  un  autre  tribunal;  elle  évoqiiie  cette  sITw 
applii|ue  les  principes  du  droit    musulman  aui  Faits 
qu'ils  résuUenldujitgementattaqué  et  statue  JêfinitiveiDf 
On  ne  peut  se  pourvoir  en  cassation  contre  son  arrêt. 


450.  —  La  justice  en  Eabylie.  —  La  j  ustice  était  rm 
duc  autrefois  en  Kabylîe  non  par  des  cadis,  mais  pari* 
djemad  du  village  [ifiaddart).  De  même  qu'elle  légiférai!  on 
qu'elle  administrait,  la  djemaâ  jugeait.  Souvent  les  pnrliw, 
au  lieu  de  porter  leur  dilTérend  ddvant  la  djemaà,  preiiBieol 
comme  arbitre  un  marabout  et  le  rùlc  de  ta  djemaà  se  boh 
nait  è  assurer  l'exécution  dei  la  senteoce. 

Le  décret  du  29  aortt  ISTt  op^ra  une  véritable  révoliiliod 
BU  décidant  qu'à  l'avenir  toua  les  procès  eulre  mustilDiftW 
seraient  en  Kabylîe  porti^s  devant  le  juge  de  paix.  La  coin* 
pélence  du  juge  de  paix  en  matière  musulitisne  eal  denc 
bien  plus  étendue  en  Habylie  qite  dans  le  reste  du  X 
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fetlexi'esl  pos  limiLée  par  \bs  fitCnbulions  du  eadi,  el 
d'aulaol  plus  remarquable  que  le  cliamp  d'appllca- 

du  droil  rausulmiin  esl  pl'us  élendu  en  Ktibylle  (n°  473). 
es  juges  de  pals  de  la  Kabylie  statuent  en  damier  res- 

sur  toutes  les  afTairea  personnelles  el  mobilières  jiia- 
icionfiurrence  dfiSliO  francs,  et  sur  louteslee  alTairesimcDO- 
ïres  jusqu'à  20  francs  de  revenu  (D,  13  décembre  1879. 
3)  ;  ctu-dëSEiis  de  ce  lauz  et  siil>  les  qui^slions  d'état,  Isa 
)s  de  paix  ne  slaluenf  qu'en  premier  ressort  eL  sauf 
6l  devant  le  IribuniLl  de  Bougie  ou  celui  de  Tiai-Ouzou. 

aiïaicds  immobilières  les  plus  importantes  [au-dessus 
10  It.  de  reveiio)  Bonl  portées  en  première  inalance  do- 
t  les  Iribunaux  de  Tini-Ouzou  ou  de  Boug-ie  el  eo  appel 
anL  la  cour  d'Alger.  On  suit  devant  les  juges  de  paix  de 
yfie  staluant  en  iriELtière  musulmane  la  procédure  ex- 
lemeot  stmplL-  usitée  devant  les  autres  tribunaux  roii- 
laos.  Lea  jag-emenls  sont  eKécuLâs  dans  les  formas  mu- 
anes  par  les  soins  d^m  i(iiii-vi>tfiirf.  sans  Irailomenl 
luqiiel  sont  caollées  les  fonctions  non  judiciaires  du  cadi 
erritoire  civil.   D'après  le  décret  Je  1874.  les  juges  de 

tle  Kabylie  êlaienl  assistés  d'ass-esseurs  indigènes. 
.  76  du  D.  17  avril  IHj^H  a  suppnmé  cts  assesseurs  en 
^nl  loulefois  au  juge  de  pais  la  faculté  deso  faire  assis- 
an  matièrp  de  statut  personnel,  du  cadi-nolairej  de  son 
léaut  on  d'un  notabiûRvet vois  consultative, 
is  décisions  rendues  en  deriîier  ressort  en  maliére  musol- 
fe  ne  aonl'pas  susceptibles  de  rncours  on  cassation,  même 

•  îmeompétenceou  excès  de  pouvoir,  La  règle  de  l'art.  10 
técrel  de  1874  est  absolue,  et  ne  permet  pas  d'appli- 

•  sur  ce  poiol  en  Kaljylie  !a  Th^\(!  édictée  pour  le  reele 
&rritoire  civil.  —  Par  contre,  le  chapitre  IV  bis  sur  les 
etides  en  annulation  rormées  par  le  procureur  général 
lot  la  cour  d'.'Mger  s'appliqiLe  n  la  Kabylie  comme  an 
3  de  l'Algérie  tD.  2.1  mai  1S92,  art.  3). 

me  situation  particulière  existe  daus  les  quatre  cantons 
ioriim,  Aiu-Bessâni  et  Pale?lro  (arrondissement  d'Alger) 
«_Man8oura(arrûndissement  de  Sélif,!  situés  sur  la  limite 
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du  pays  kabyle  et<lu  pays  arat>a,  Dans  ces  cantons, 
trouve  que  des  caciis-noLaireB  sans  altnbuLioDS  juilicia 
et  toii3  les  différends  entre  musulmans  sont  portés  JeviB 
juge  depaiï,  Mais  pour  le  surplus,  on  suit  aujourd'hui! 
cescaotoDa  les  règles  cnnteQues  dans  ia  D.  du  17  avril 
(voir  l'art.  74  de  ce  décret). 


451.  —  Les  tribunaux  îbadites.  —  Une  autre 

tioD  particulière  qsL  celie  des  Mozabiles  qui,   daoB 
paya,  ont  pour  juges  des  cadia  dii  rite  ibadlle  (n**  3' 
392),  De  quels  Iribunaas  devaient  êLrs  Jusliciablce  les 
breux  Mozabites  établis  en  lerriLoire  civil?  PeDdanl 
Lemps,  la  juriaprudence  a  été  iacerlaioe  sur  le  pot 
savoir  a'ils  devaifiRl  relever  des  tribunaux  musulmaDa 
des  tribunaux   Tmoçais.  Ni  l'une  ni  l'autre   de  ces  déni 
solutions  ne  donnait  d'ailleurs  salisTactiou  aux  înlârESii'3. 
Le  décret  du  17  avril  1RS9  traaclia  la  question  en  altiihiinûl 
compétence  aux  juges  de  paix.  Miiis,  dés  Tannée  suivaule, 
MD  décret  du  29  décembre  Ifi9i>  donnaà  la  question  sa  vàn- 
lable  aointion  eo  créant  en  territoire  civil  des  tritinnitit 
ibadiles  devant  lesquels  les  Mozabites  pewmt  porter  lel 
contealaliotis  relatives  au  statut   pera&unel    et  aujt  drtiH 
successoraux.  Les  cadia  ibadites  ne  reçoivent  pas  de  IraiW- 
ment  lise,  mais,  sauf  celle  réserve,  la  cumposilion  dec* 
tribunaux  est  la  même  que  cette  des  autre>s  maliakoiasti 
procédure  est  identique'. 


452,  —  Les  juridictioiia  iadigèues  en  territoinl 

commandement.  —  Sur  ce  point,  il  Tant  luujonrs  s'oaf 
r^rcr  au  D.  &  janvier  1870  dont  les  dispositions  s'applîqil 
même  aux  parties  du  Tell   situées  an  territoire   milîd 
fD.  6  mars  ]8'9i).  Ce  décret  se  borne  à  étendre  aux 


I  U  UKÎsle  en  lâi'i'ïloifu  civil  2  muliikmaa  iliAditei  prcncip&ll 
b  maliakinas  Bnneicis  :  Alger  (anti<;xc9  à  âog'baFÎ  M  k  Orlétiul 
Mascara  (annexe  à  riaTetj  elConstaaUne  (annexËs  k  Batca  «l&i 
AJiraal.  Voir  A.  G.  G.  36  rdri-î^r  1691. 
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harienoes  ]es  principes  piosé&  dans  le  décret  de  1866  saur 
ie]ques  modifie  a  lion  s  nécessitées  par  l'éloignemenl. 
H  existe  en  territoire  militaire  53  mahakinaa  et  13  méd- 
ite'. Le  cadi  est  reste  le  juge  de  droit  commun  en  matière 
ttsulmaoe.  La  justice  Français*  ne  statue  entre  musulmans 
je  lorsque  les  parties  s'adressent  à  elle  d'un  commuD 
;cord  (option  de  juridictiorv)  :  il  est  alors  procédé  coaror- 
éme^Dl  à  la  loi  française, 

Art.  S.  —  Iifs  Cad»  caonaissenl  en  premier  ressort  ilc  liOUCoiî  las 
hlres  civiles  et  commercliiLeii  aiaii  que  des  quealions  d'ëUt.  —  Ils 
ilaent  en  dernier  ressort  sur  les  nctiona  perstonneUea  et  mobiliÈres 
squ'à  la  lalenrde  200  Francs  de  princiital  ut  sur  les  aciioas  inirno- 
il très  jusqu'à  20  l'reDCs  da  reTenu  détBrmÎQé  soil  par  conlrat,  sait 
,r  la  diclacalioa  des  pai-lies. 

Dans  le  cas  où  le  jugement  est  reodu  eu  premier  rassort, 
t  parties  ont  Irente  jours  pour  Taire  appel.  Cet  appel  est 
^té  devant  le  tribunal  de  l'arrondissemL-nt. 
Quel  rôle  jouant  donc  les  m^^djelèB?  Le  voicL  L'appel 
BDt  formé,  ralfaire,  à  moins  que  l'une  ou  laulre  des  pur- 
Bn'y  renonce,  est  esaminée  par  un  medjelés  qui  donoe 
u  avis  molivé  lequel  est  consigné  en  marge  de  lasenteoco 
lliudi.  Si  l'avis  da  msdjelès  est  coorormâ  au  jugomenldu 
idi,  et  si  en  même  temps  la  contestation  ne  porte  ni  sur  une 
Deslion  d'étal,  oi  sur  une  valeur  dépaasauL  2.000  fr,  en 
ipital  ou  200  fr.  de  rovenUt  le  jugement  dn  cadi  acquiert 
ilûrité  souveraine  et  l'appel  reste  sans  suite  (art.  10),  Dans 
casconts'aire,  rappelant  peut  persister  dans  son  appel. 
Qurcelfl,  il  doit  faire  dans  les  quarante  jours  une  nouvelle 
ielaratioû.  Alors  seulement,  raffaire  est  portée  devant  le 
bunat  de  rarroudissement. 

UjugemeuL  rocdu  sur  appel  par  le  tribunal  a'^st  pas 
iceptible  de  pourvoi  co  cassation  (art.  tti).  Le  procureur 
1^1  pâut  seulement  se  pourvoir  en  annulation  devant  h 

Voir  r^nuiné ration  dansEsT-oi'BLON  el  LefAbdhb,  Code  del'Atgi- 
^\Z.  (jLielcjues  niodiQcaLiong  ont  étâ  appoptâes  depuis  ISSè'  Il 
Qsu  par  des  aFrètes  du  gouvarueur  géaécal. 


i9i)  TROlfilEllE  I-ARTlU. 

roiird'Algerpour  vtiila.lion(les  principes  du  droit  mvi 

45U.  —  Le  droit  musulman.  Son  champ  d'app 
tion.  —  Nous  co[).nai9s<ms  maînt-înanl  les  inbmi»uï 
Iniuctisnt  Eea  coalesUlions  ciTilea  ou  cooimunrtalfi  ' 
musulmans.  Mais  quel  droit  appliqueûl-ils?  lîs-ippliîi 
lanlùt  la  droil  rrançais,  lanlôl  (eiiroil  lUrisulmaH. 

Là  cliamp  d'applicalion  du  droit  musiilrnan  û'e9lii| 
même  sur  loule  ia  surface  du  territoire  de  l'Algérie.  En* 
piloiro  de  coramaû  Jcmeiil  —  et  il  ea  esL  dç  mèm«  au  ■ 
—  le  droit  niiisuImnTi  rùgil  <•  toutes  les  coalestulioiHdii 
ou  commercialisa  ainsi  que  les  questions  d'étui  ";  c'iSlJ 
que  tes  indigènes  demeurent  exclusivument  règispnrlti 
miiBurman.  Kn  territoire  civiil,  an  cootraire,  k  !  ■ 
s'applique  en  principe;  ledmit  masulmitD  neaVi|..... 
qirexceptionnellemeol. 

[).  17  avril  J889,arl.  1.  —  Les  niDsulitians  résUam  ■i; 
admis  ft  la  jouissance  <les  liroïls  de  cïto^ens  rran^'ai^. 
êlre  régis  par  leurs  ilroits  et  coutumes  en  ce  qui  û. 
alalut  personnel;  —  leurs  -.uccesâions;  —  ceux,  dû  Im 
dont  la  propriflé  ti'esl  paw  établie  coafnrmfiïnaat  a  la  lia-. 
LS^'A  ou  psr  un  litre  francujs,  admînistralif.  iiotari^  oj    > 

Art.  2.  lia  90Dt  t'é>;îs  pst  la  loi  frinçsisâ  pour  tatilt^"^  < 
iioo  i-Sservéas  fi  I  uplïcle  précédent  ainsi  i^ue  pour  Ia  p-- 
répression  des  erime?,  délits  cL  coniravenlwna.  —  F.ii   ■■'■ 
donncllâ  ât  mnbill^i'e,  Ift  juge  tiendra  cornple  dons  lni 
des  «.'onTGnlibiia.,  dans.  l'appTécialiO'a  des  fails  it  dans  I  «'^w 
la  preuve,  de^  coutumes  et  usdgus  dss  parties. 

L'application  dudroit  musulman  n'&Rt  donc  plii^ 
que  dans  Lroiaeas  ;  statut  persocael,  successions,  irow 
non  francisés.  Il  sera  qui^atiort  des  immeubles  liOii  ' 
au  chapitre  suivaûl.  Ilji'y  adoûc  à  parler  ici  que 'lit  sliiti' 
sopnel  iHdea  successions.  Nous  nous  boroei-ons  J'ailleufi 

'  11  résulte  de  ce  texte  que  L«s  cedis,  l-orsqu'îls  irandicnt'*! 
niflrcLés  les  conle^lalions  personnelle-j  et  mobilièrea.  on'  ^ 'fW 
Le  droit  rrani^.ala,  eu  qui  est  van  esceplion  eu  iiniicîps  posûptfl^ 
du  décret.  Celte  exception  toutefois  esl  ptna  Lh6orîqu«  icuo  J*^ 
dtanl  danniie  la  disposition  (îaale  de  l'art.  S. 
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ûer  uûû  idée  générale  et  aomm.air'e,  renvoyant  pour  una 
ie  plus  complète  aux  divers  ouvrages  de  droitmiisijtnaaD'. 


t54.  —  Sources  du  droit  mvsuImaD.  —  Le  droit 
sulman  eal  uoe  législation  révélée  qui  a  sa  base  dans  le 
'an.  Le  Coran,  c'est  la  parole  de  Dieu,  ca  sont  les  dia- 
rs  que  le  prophète  prononçait  sous  l'inapiralion  de  la 
mité  et  que  ses  compagnons  retenaient  Gdèlemenl  par 
U.  De  là  celte  conséquence  remarquable  :  la  législation 
inique  est  un  législation  immuable,  qui  s'impose  à  la 
!ê  des  fidèles  et  que  le  souverain  ne  peut  modifier*. 
lais  le  Coran  n'est  paa  la  seule aourcedu  droit;  il  ne  Tour- 

l*rincipBux  QBVreg«a  ea  français  sur  }«  droit  muEutmaii  :  Vjllot, 
trt,  MMtumef  ei  institut  î-onsdesindigines  de  l'Algérie,  3"  ad.,  1838. 
&YS,  Traité  élément-aire  dtt  drok  inusuinian  algérien,  2  rot. 
—  Sautavba  et  CBF.iiHONNBAu,  J}u  slalui  pt-riannel  et  des  xuc- 
»>i»,  2  Tol.  1813.  —  Cj.AViît.i  Droit  musuiinn/L  ;  du  tlatut  per- 
el  et  det  iueoftsiom,  1895.  —  Lucinni,  Traité  iht  successions 
iZiMOTiflj, IBIH).  —  De  N/iUPUAL,  Coursd<:  droit  Bivsvlman,  1,  La 
riélé,  lS8fl;S(/a(divie  légLalalif  mitjfttlman,  H.  Mariage,  HT.  Filia- 
at  ()iïùci;6,  1893.  —  Vivn  bes  BbbOj  Prîncijieg  du  droit  niusul- 
^tlon  les  rilw  d'Abou  Hanifaii  et  rif  Ghafii,  traduit  du  hotlan- 
par  MM.  de  Fionic  lie  Tewanl  et  d'Aaikina  (H.  A.  T.  1891, 
i694,  ISKd  et  JOTGj.  Voir  surtout  les  '  remorqua  blés  tnonogrB- 
pubtiées  par  M.  Moiianii,  dan.s  B.  A.  T.  {De  i'aulorité  de  la 
fugie  tii  droit  inusuiman.  1897,  p.  llï*;  La  prcicription  dans 
^laiton  muiulmanir.  181)9.  l>.  37  al  53;  L'inierdiftion  en  droit 
•iman,  liK»,  p.  2â,  bl  cl  8[,  «l  1901,  p.  13;  Jn troduction.  à 
«  dt  la  preuet  endroit  musulman,  \%^ï,  p.  il  :  La  famille  mu- 
•ne,  19U3,  ji,  U9.  1^7,  229, 2â3  ;  Etude  sur  lu  naïui-c  juridigue 
»6oi/i,  19"M.  p.  as,  12",  145;  De  l'abus  du  droit  dan»  la  légis- 
*  tnusulmant,  190(5,  p.  13).  — ^  AlBuaEii,  La  condition  de  ia 
^  miisalnianc  don»  l'Afrique  septentrionale,  R..  A.  T.  1895, 
«l  117.  —  M>BC.»is,  Des  parents  et  Lillti>f  suuaessiblts  en  droit 
'Iman.  thèse.  Bennea,  1898.  —  0.  Favvei.LE,  Traili  théoriqui 
%ligU£  àr  dèeclutian  des  luoecssidits  inusutmaties,  IXQ, 
*AB  Pacha.  Théorie  du  droit  imiauhnati,  181)2,  —  Cuaram  (ju- 
BAulte  du  svr  siècle),  Uodanof.  dt  ta  loi  nui^ulmane  (Mliàn  el 
yah}  o«  eapyit  df  ht  li'(ji»}ittifin  hianrîqiee  et  dioei-gunce  de  Mi 
Teritriijui-isprud-->itiiLt,  (rad.  Perron ,  1898.  —  MobameuklBachib 
)CI«Tt.  Heeufil de n-otiansdedroititiUsulmanAf^à.  AitT'\bat,TaaiB, 
.  —  Voit  au  surplus  les  ouTrages  ciléfi  daat  le  tenta,  pugB  283. 
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niL  pas  réponae  â  tout.  A  son  déraut,  il  convieolile  aii* 

terlaSoMfirtrf.c'est-à'dire  !i  parole  et  lacondiiile du  iwJpM 
dont  le  soLivÈPira  été  conservé  par  ses  eompa^oon 
fait  l'objet  d'un  certain  numbiade  récils  (_budUxtqm\ 
reciioillis  par  dôs  écrivains  Jigiies  tie  foi  au  comme 
du  troisième  aiècle  de  l'tiégire.  Les  pins  anciens  mi 
hadils  aoiiL  coui.  de  Ijoulcari  et  de  Mtislim  :  ils  ccnli 
clincunplus  de  T.imo  récits. 

La  Iroisième  source  est  Vidjinau  :  c'eal  l'opiufon 
exprimée  par  les  liommea  appartenant  aux  Irais 
généralions  islaniiqiisa  (les  CQmpat}iH)»s  qui  aviîilii] 
le  prophète,  les  mlepli'x  qui  avaient  connu  les  coopf 
et  lessiiivants  [|uî  avaient  ctinnn  les  ndeptes)  Jau 
cilonoù  les  Klialif^s  les  consultaient  sur  le  aene 
aclions  ou  des  puroles  du  prupliète. 

La  quaLrièniesonrce  est  l'analogie  légale  ('/«ijiml 
siste  à  tissimiler  un  fait  Qonvesii  â  on  Toil  déjâqmlil 
résout  une  difiicullà  aoiivelle  en  lui  iipplifiuantln 
rL'gritiin  cas  analogue.  C'est  là  l'œuvre  des  jutifl 
qui  fûjii  de  l'elTorl  actif  {Utjithad), 

Parmi  ces  jurisconBultea,  il  faut  citer  qualrsifiisj 
vivaient  vers  le  second  sièclû  de  l'hégire  el  dont' 
dooni!  son  nom  ati  rlle  tjii'il  a  Tonde  :  l'imaii  AboU 
{8l)-|50)que  Tori  a  appela  rimami-Aaani  [le  gfwJ 
qui  enseignait  à  Bagdad,  i'iman  Malek  (94-179)  fin 
gnait  à  Medine,  l'inaan  Cliufii  {l50-2<)i)  el  l'imsu  lU» 
(lii-t-ïil).  lia  ont  ■créé  las  quutnt  rllfts  ortliodoxes  ;ltf 
lianéfile,  le  rite  malôliite,  le  rilechaféile  et  le  nlfituS 
IÎI13.  Le  rite  iianéfite  esl  suivi  en  Turquie  cl  duos  i'IfiA 
rite  raalékite,  aiitreloia  stiivî  en  Kspague,  t'pinportei 
louL  le  nord-ooesl  de.  l'Afri^jue  depuis  la  ïripulilMoe 
qu'au  Maroc  et  dans  le  Soudan  ;  le  rite  chuTéite  domil 
Egypte,  sur  la  côte  orientale  d'Afriqne  el  ik  Ceyian;' 
liambnlile  se  reocoiitre  à  Java  f:l  dans  certaines  pH 
l'Araiiie.  ^\ 

Ces  quatre  fondileurs  d'écule    n'avrii-îiit    aucun  H 
elïicief  ;  ils  ae  sont  imposés  par  lij  prestige  de  Itrurj 


vertus  et  par  la  répulation  de  leurea^aignanK 
mort  ûs  l'iman  Hambal,  lesjiirisconsviltes  [iiiiiaiil- 
)rdêrei]l  poiirdéelai-er  qiif  fn pi}rle  fie  t'e/fort  éltii-t 
ce  qui  signifie,  non  pas  que  le  travail  léglalallf  dc- 
mdre  fin,  mais  que  l'ûnn'ioaugurerail  plus  detnétho- 
livelles  et  que  l'on  s'en  tiendrait  aux  aocianaes,  Le 
des  ri[es  est  donc  resté  fixé  à  quatre.  Ils  sont  Sgale- 
rLlioduses.  Ils  ne  présentent  pas  d'ailleurs  de  diffé- 
profondes,  il  n'esiate  entre  leurs  sectateurs  ni  Hva- 
enimosité.  Seulfinent,  suivant  les  régioas,  on  suit  de 
tiM  lel  ou  tel  rile, 

ilgépîe,  on  suit  en  général  !e  rile  n]alékUe;on  rencon- 
Içroia  dacis  les  villes  de  la  côte  quelqaes  aclhâreûts  du 
□élite  qti'i  était  suivi  par  les  Turcs,  Le  rile  hatiéfilB 
plus  grûûd  usage  du  raisonriemeat;  il  ie  distingue 
endance  philosophique  et  par  la  modération  dans  l'ap- 
û  rfes  SûOfces  mères.  L'école  matéktle,  aa  contraire, 
le  plus  étroilenientà  la  lettre  du  Coran  et  de  la  SouTina. 
les  publications  dea  juriscoosLiltea  de  l'école  hanétile, 
connue  esl  la  moutlfha  el  Ehw  (Its  confluent  des 
œuvre  d'Ibrahim  Halebi,  qui  a  ététraciuite  en  finançais 
I'  siècle  par*  Mouradja  d'Ohsson,  dans  son  Tuifieem 
t  lie  l'&mi>irf  vllmum.  Parmi  les  travaux  de  l'école 
île,  il  TauL  citer  l'abrégé  {p/  Mohhiuçiir)  du  jurîscon- 
Sidi'Khatil  (xiv*  siècle)  dont  il  existe  pleiaieura  tra- 
ms françaises 'et  la  T(.'//i(if  dujupiscoBsiilte  Eba  Hacem, 
le  Grenade  (1331)4  |.l5li).  traduite  par  MM.  Houdaa  el 
1. 

5.  —  Projets  de  codification  du  droit  musulman. 

B  sources  du  droit  musulman  olïrent  un  aaseinljlage  de 
I  éparses  et  mal  ordonnées,  trop  souvent  incertaines  ou 
idictoires.   Aussi  s'est-oci   demandé,  surtout    depuis 

e  premièro  Icaduclîan,  du  D'  I'ebuo,  tonat  las  toiiio»  K  Ô  >i  V 
tploration  teie/iii/ifiiàf  rfe  l'_lijr!i-ii-.  Une  spcondc  irfidot'lioti  □ 
}liîûe  ?»  ItJiâ  par  N,  SmuNtiTrii  muï  ce  lltrs  :  Co'lti  mtumtiiian 
haiil. 
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quelques  années,  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  rendre  )V 

pLicalioD  de  ce  droit  en  Algérie  p\\}5-  simpleet  plus  fadd 
le  codîfianl.  Certains  pays  musulmans  sont  entrés  dafiîcet 
voie.  La  Tiirquiea  uû  Code  civil  olloman  (la  3te(fjeilal]nv 
n'esl  guère  il  est  vrai  qu'un  Code  des  otiligationa  civiJM* 
commer-ciales  '  et  possède  de  plus  une  aorte  de  Code  lotit» 
qui  date  de  ISfi^  (127S  de  l'hégire).  L'Egypte  a  iitî  OdfU 
stalul  personne!  et  des  xurcemions  d'après  te  rite  hanii^ 
imprimé  en  1895  par  ordre  du  gouveroemeot  hh^dW. 
La  Tunisie  a.  aujourd'hui  un  Code  des  obligations  eldl 
conLrals  en  vigueur  depuis  le  1*'' juin  1907,  Uû  roouveo* 
analogue  ne  pouvait  manquer  de  se  desainer  eu  Algérie. 
M.  Meyaonnasse  &  puLdîé  en  1fi98  uo  Code  civil  mujtil- 
maij  d'après  le  plan  du  Coda  civil  Français.  Pais,  M..  Norâ» 
entrepris  la  publicatioD,  dans  la  Revue.  Alycrienne  e(  T«P- 
sienne.,  d'un  Essai  de  cûdipcalion  du  droit  mimuiman  itlj^ 
rien',  lonjourssuivanl  le  plan  du  Code  civil  français,  G'éliiaJ 
là  des  Lravaus  individuels  d'un  caractère  purement  doclfr 
nal.  Le  52  mers  190Ë,  pour  répondre  â  tm  vœu  des  Jéléf»' 
lions  linancières,  uû  arréli5  du  gouvfraeur  général  iu«titffl 
une  commisaion  pour  la  codification  du  droit  miisuïmaii 
Algérie,  La  majorité  des  personnes  consiiilées  sur  l'uLlîK 
d'une  pareille  eutrepHse  fpn^sideots  de  tribunal,  pntniTfflii! 
lie  la  République^  juges  de  paix,  cadis)  s'était  prononcée* 
fnveur  de  l'alTirmative  *.  IJu  pareif  travail  élait-il  iilil«l 
Étail-il  possible?  Fallait-il  légiférer  pour  tous  les  indigèoa 
y  compris  les  Kabylea  et  les  Mzabîtes?  Convflna.il-il 
rodilier l'ensemble  dii  droit  DiusulmaD  ou  certaines  partia 
de  ce  droit  seulenienl?  Devait-on  suivre  l'ordre  du  Coda 
vil  français  ou  un  ordre  difTérent?  Ce  Code  pouva 


'  Traduit  en  fraoï^U  p«r  M.  NioplMdês  (tomcs  VI  et  VB  ' 
BtteU  de  Ugislalion  c>l '□marie], 

*  C«  Ccde  e^t  traduit  k  latin  de  l'ourrs^e  de  M.  Hlavel  snrl 
in(  persgnnel  «l  lessuGcossiona,  t  11,  p.  261-421. 

î  II.  .\.  T..  latKi  et  1901,  10C5,  If-Oô  el  ICOT.  U  Ijoiail.  i  1»  Ji" 
1907,  <:t>nipr«niiil  3S2  article»  e(  avait  élâccudDÏtjuaqu'ala  tuldir. 

'  A^îsravoraLles,  132;  avis  défaTorables,  9?. 
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rendu  obligaloire  par  voie  de  décrel?  Telles  fureul  les  pria- 
cîpales  quesCionangitéeapiir  la  commission.  Il  est  impossible 
ici  d'eotrer  dans  le  détail  de  cea  discuasions,  si  inlérasaaiiLes 
{u'elles  soienl.  Il  euffildo  renvoyer  au  résuma  des  avis  pii- 
tliô  par  le  secrétaire  de  la  comrai&sioci,  ainsi  qu'aux  coosi- 
lérations  gêoiSralesesposéca  plus  haut  (t.  H,  n°  201).  C^n- 
lormémeal  au  rapport  de  M-  Morand,  directeur  de  l'Ecole 
le  droit  d'Alger,  il  fat  décidô  qu'il  y  avait  lie»  d'élaborer  un 
]!ode  divisé  en  quatre  livres  (I  Stiitut  personnel,  Il  Statut 
.uccessoral  et  biens  liaLious,  lii  Stitat  réel  immobilier,  IV 
Veuves).  tlnavauL-proj-el  du  titre  I  du  livre  I  (du  mariage) 
ItLbùrâ  par  M.  Morand,  a  été  discuté  et  approuvé  par  la 
(oinrtiission.  L'avant-proJGt  du  litre  II  du  livra  I  (de  l'inler- 
lïctioD  et  de  l'absence)  est  à  l'impresaion  (février  !9«8). 

En  faveur  de  ca  travail  de  modification,  oq  a  invoqué  '  les 
lervices  qu'il  est  appelé  â  rendre  :  Taux  magistrats  fran- 
lais  ou  même  iQdigêcies  appelés  à  statuer  ea  raaliérs  musul- 
naue,  lesquels  ont  peice  à  df'couvrir  la  règle  applicable 
E»n&  des  traités  vieux  de  plusieurs  3i6cles„qui  manquent  da 
âarté  et  de  mi^lhode  et  dont  quelques-uns  seulenneut  ont  été 
raduits  en  français;  î"  aux  justiciables  ens-mêmes,  incer- 
aîns  de  la  régla  qui  leur  sera  appliqui^e  :  il  'Suffit  en  effet 
[UÊ  la  sentence  du  jugé  âoit  conforniâ  à  l'opinioa  d'un  juris- 
nsuîte  orthodoxe;  or  tous  les  docteurs  musulmans,  même 
us  qui  appartiennent  au  même  rite,  sonl  loin  d'être  tou- 
joura  d'accord;  3''aux  Européens  qui  coutraclent  avec  un 
.digène  el  qui  out  le  plus  grand  intérêt  à  savoir  si  cflt  in- 
:èQe  eslcapable.  On  ajoute  que  celle  codifîealion  peut  être 
iD  BDoyea  de  mettre  fin  à  certaines  pratiques  fùclieusea,  l^l)u 
iftS  qu'il  s'agisse  de  modifier  ce  droit  et  d'impoaor  à  nos 
ajets  indigènes  des  règles  contraires  à  Porlbodosie  musul- 
ane  etaiiiquollea  ils  ne  pourraient  se  soumettre  en  con- 
idence.  Les  précautions?  que  l'on  a  prises  eu  appelant  des  jii- 
ascoQsultes  musulmaosàcoElaiiorerà  celle  œuvre  de  codifi- 

I  Voir  la  nijlu  anneiâe  su  rapport  do  M.  Cbailley  sigf  le  budget  de 
AtKène  pour  1908. 
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cation  est  de  nature  à  faire  disparaître  toute  apprébe; 

cet  égard.  Mais  le  droit  muHuitnan  n'est  pas  un  drorl  p 
Il  est,  comme  tous  îes  autres,  susceptible  d'êvolan 
mu8i]lmaas  les  plus  orlhndoiea  admeUent  Irés  liiïi 
les  règles  jiiridiqusg,  édiclë>;s  en  vue  de  ailiiatrofis  dél 
□ées,  piiissent  être  modifiées  lorsque  ces  si  tuatîons  tîb 
k  changer.  Il  a  toujours  été  reconnu  que  le  soiivemn 
raciilté  de  choisir  et  de  Faire  prévaloir,  à  l'exclusion 'ff 
âutrâ,  telle  règle  de  droit  que  bon  lui  s-embJe,  dés  l'iA 
où  il  l'eslime  plus  conforme  à  l'esrgence  des  leropl; 
TinLérèl  de  ses  sujets,  pourvu  qu'elle  n'ait  rien  àe  ctll 
à.  l'orlhodosie  {Ndijellal,  arl.  1801),  FlestreinJre  (eitol 
(fjebr  dans  lea  Jimiles  adoptées  par  le  rite  hatiélîli!,  I 
prévaloir  la  preuve  par  écrit  sur  la  preuve  par  lè^ 
mettre  un  terme  aux  opérations  Lisuraires  qui  se  |>rsli| 
sous  la  Torme  de  la  rahnia  (anlichrése),  exiger  poitf  llj 
dite  du  maringe  un  acte  dressé  par  le  cadi,  ce  ne  seraï 
aller  c&ntre  l'orthodosia,  ce  serait  au  contraire  lepluil 
vent  remettre  èii  honneur  la  vérilable  règle  louMij 
méconnue  par  une  pratique  concJamnable, 

456.  —  Le  statut  personnel.  —  Le  statut 
auquel  les  nnusulmana  restent  soumis  présente  celi 
culanlé  d'être  sur  bien  des  points  contraire  à  nûtn 
de  l'ordre  public,  et  il  est  curieux  de  suivre  I 
notre  jurisprudence  pour  limiter  ou  écarter  ceplsï^ 
du  droit  musulman  qui  lui  semblent  monstrueuses] 
ifjebr)  ou  ridicules  (théorie  de  Vfnfartt  enJormi') 
malbeureusement  impuissanteà  faire  d isparaître d<j 


<  ThAario  d'après  Isqueile  la  grossesne  ponirail  im 
SYinÂB!)  IdAni  ans  ^ilfins  le  rit«  hafiéfile,  Ijoalfé  fins  el  m^ti 
danii  !e  rile  niâISki|«],  l'scifânt  iUat.  sujif^ââ  df^rmir  itas  It 
de  sa  mâcd.  CcUe  théorie,  d'aillours,  avait  é[&  dictée  ?ui  ^ 
iniisultnans,  non  par  l'ignorance  des  lois  do  la  nature,  raû'  ' 
«cnliment  d'homunitc  :  ib  voideï&nt  lemjiÉrer  l'olius  de  la  ti 
linn  «L  du  dia»»eu  et  rendre  moioa  fréquerilc  l'opplicalion  de) 
escesÛTca  cquIcq  l'udullère. 
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ictennes,  Le  prophète  lui-mêma  n'a  réussi  qu'iacom- 
letil  à  l63  adoucir. 
Imalriarcat  semble  avoir  élé  cbez  les  Arabes  des  temps 
uniques  le  régime  primitif  de  la  famille,  eL  certaines 
hliona  du  droit  iiiusiilnian  peuvent  être  considérées 
des  survivances  de  cet  antique  étal  de  choses  (mapê- 
font  au  mariage  réaultanl  de  la  parenté  de  iail,  droit  de 
ou  hiiitann  de  la  femme  sur  les  eofantB  en  bas  àgs). 
IB»  au  temps  de  Mahomet,  le  patriarcal  l'avaiL  depuis 
Iglemps  «nijporlé.  La  famille  {akiia)  ne  comprend  que  les 
les  et  les  pai-enta  par  les  milles  [mlbs).  La  femme,  achetée 
J  ie  mari,  n'a  aucune  personnalité^  elle  constitue  ud  éli5- 
kt  de  son  patrimoine.  Une  forte  cohésion  existe  enlre  tous 
Ltnembres  de  1».  famille  étroilecnenl  soumis  â  ud  (^lle^dâ 
yile  dont  l'iitilnrité  est  absolue, 
fiilamisme  chercha  à  adoucir  celte  organisation  delà 
llle,  en  donaantàta  femme  une  personnalilii  juridique, 
ImitanL  les  droits  du  mari  el  du  père:  désormais  la 
cesse  d'élre  une  partie  de  l'héritage  pour  hériter  elle- 
Mais  ces  réformes  se  henrtérenlà  une  vive  résistance i 
rabes  s'y  pésiyQêreal  difficilement  et  cberchèrent  à  se 
lire  en  particulier  à  !a  règle  qui  accordait  aux  fera- 
vocation  hérêdilaire.  Depuis  lora,  les  cliosea  n'ont 
^hang-é.  La  famille  chez  les  musulmans  est  resiée  im- 
et  a  conserva  sa  forte  organisatioii,  alors  qu'eo 
[elle  s'est  désagrégée  et  que  l'îndivîdu  s'est  émancipé 
Bivemenl, 

jusulmana  onl  conservé  le  syslème  de  l'achat  dn  la 

hr  le  mari.  La  dot  payée  par  celui-ci  à,  k  femme 

lalité  lin  prix  d'acquisilion-  De  là  découle  naturelle- 

jiuly^atnie  qui  exislail  déjà  dans  la  période  préisla- 

rit  LjUH  le  CoroQ  a  conservée  en  limitaot  à  quatre  le 

des  femmes  légitimes.   En  Iail,  d'ailleurs,   par  la 

sème  des  choses,  la  polygamie  n'est  pratiquée  que  par 

înorilé'. 

11905,  SO.SM  mtTisgt'imtiiiilmani  ont  i(é  cODcluspardiicâUba- 


286 


TSaiBlâUB   PATtTIB. 


Le  marimjr.  n'est  soumiB  à.  aucune  condition  à^âff. 
eo  fait  les  garçons  se  marient  parement  avant  la  piibetli 
n'en  est  pas  de  même  pour  Isa  (liles.  Celte  parlir.'iilii 
8'e:(plique  par  le  droil  de  djebr  eu  vertu  duquel  le  pèra 
le  luleur  [o\iac-i)  auquel  Cf  droit  a  été  accordé  par  leâlnin 
peul  marier  renfaot  impubère  saos  son  consen leroenl 
tnême  contre  son  gré^  d^aprèglerîle  malékîle  —  pliisnj 
reux  en  cela  que  ie  rite  hanéfile —  le  droit  de  djebrsubi 
à  l'égard  des  filles  même  après  Farrivée  de  la  pub«rU'. 
mciriagë  dâu  impubères  est  un  des  cOléâ  les  plus  clioqiU 
des  coutumes  nitisulmanes.  roulefoîs,  d'après  leshlfsurU 
dûx«s,  le  mariage  që  doit  âlre  consommé  qu'après  \'%m 
de  la  puberté.  Dans  celle  hypothèse,  le  mari  paieeojfàiA 
la  moitié  de  1a  dot  au  moment  du  mariage  et  l'attire  oeil 
sculeioeul  apr^s  lu  consommation.  ' 

Le  mari  peul  melLre  fin  â  l'union  conjugale  par  un  «1*4 
sa  seule  volonté.  Il  n'a  aucun  molif  h.  douDer;  il  lui  Jul 
de  prononcer  une  formule  de  répudiation.  Toutes  J'aillai 
n'ont  pas  le  niôma  effel.  La  rtSpudlalion  simple  oit  dont! 
laisse  place  au  repentir  du  mari  :  la  femme  enlre  en  retnii 
[aïiliia]  pecdanl  trois  mois  et  le  mariage  n'esi  rompu  qœ^ 
pendant  ce  délai  le  mari  ne  la  reprend  pas.  Seitle  Is  rljà 
diation  triple  a  la  vertu  de  rompre  imoiédiatemenl  at  0 
nitivement  le  lien  conjugal.  La  législalioD  cwa.ni^jU'â.  i(l 
a'e&l  elTorcée,  sans  grand  succès  d'ailleurs,  de  metlreî 
Trein  aux  répuilialtons,,  a  amélioré  d'un  antr^  n'ik^  lu  âl* 
Lion  de  la  femme  en  lui  pormellant  de  demander  le  diTiil 

lairea,  3.5TS  par  deit  indigënos  Bjanl  d^ji  qqc  remme,  i'ji  fit 
indigène?  ayant  ï  fummos,  36  par  das  indjg-enea  ajant  3  f^mmeL 
*  La  jurisprudenci!  francD-ieB  s'est  ellorcée  de  restFfiudrel'eun 
du  a»  droit,  en  pr^naiil  sur  elle  de  Tair'e  prévaloir  la  rAglt  fli'i 
dane  le  rite  lignéûle  un  même  en  inv-aqiinnt  Mmpleinent  lu  loi  tned 
(voipnol.  Alger,  10  décembre  1377,  27  juin  Ifitil,  9  UTi-il  lilL 
aurll  188&.  Aj.  Ti'ib.  de  Con«laiHine,  5  mars  IL104,  H.  A.  T.  Il 
S.  ÏI9),  Sitr  la*  bIjus  monalmouï  auïquola  diitnno  lieu  reite*(?io' 
droit  àc  djebr,  »cir  lo  dtacours  prononcé  par  M.  Eticna«  I  P 
dience  solennEllo  de  r?ntr^e  de  la  Gnur  d*Alg'er  la  I"  oetobn| 
(reprodoil  dam  Et.  A.  T.,  1904,1,  p,  Saiol.  s.). 
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eaJi.  Les  époux  peuvent  aussi  d'un  commun  ftccocd 
stlre  fin  au  mariage  :  dans  ce  cas  la.  dol  est  ordinairemenl 
atitUiSeau  mari. 

Le  droit  musnlrnin  ignare  l'iacapactlé  de  la  femnie  ma- 
ie. La,  Femme  peut  s'yhliger,  plaid&r,  aliénera  titre  oné- 
Ux  ou  graluil.  Elle  ne  peut  aliéner  graLuitemenl,  Il  est 
%\,  que  le  liers  de  aea  biens,  mais  cûffime  elle  peut  procô- 
ir  k  plusieurs  aliénations  successives  portant  sur  le  liers 
e  ce  qui  lui  reste,  l'entrave  n'est  pas  très  gênante. 

'Vadoptùm,  qui  aembifl  bien  condamnée  par  le  Coran,  est 
Bu  répandue.  Il  y  en  a  cependant  quelques  cas'. 
,.Les  incapables  en  droit  musuloiian  goDt  p!acéa  en  étal 
inteTdictioii.  Il  Taul  remarquer  celte  notion  tréa  farge  de 
nterciielioa  en  droit  musulman,  L'inlerdiclion,  c'est.  "  un 
Spêchement  légal  à  ['exercice  des  droits  sur  la  Focinne  >;. 
interdit,  c'est  l'ini?apable.  Il  existe  sis  catégories  d'inter- 
i«  en  droit  musulman  :  les  miaeiirs,  les  vieillards  imbè- 
■ee,  l«3  itL);en3<^a,  les  enclaves,  les  prodigues  et  les  banque- 
wlîerB*.  Il  sunii'a  ici  de  parler  des  mineurs. 
K-B  droit  nnusulman  conaail  deux  sortes  do  tniDorités:  une 

Tïoriié  quant  â  la  personne  el  nue  loiuorité  quBn(  aux 
Ma.  La  première  prood  lin  a  la.  puberl-é  (dans  le  rite 
Ifclékile,  elle  se  prolonge  par  exception  à  l'égard  des  fdles 
*si  longltimp3qLiei4min(}ritêqjsntaai:hieiis].  Laseconde 
iPf.  Jusqu'à  ce  que  le  pubère  soit  reconnu  «apable  de  se 
^  (Toraduire  et  par  suite  de  gérer  sa  fortune.  La  protecliou 
fa  per-sonne  de  l'enfant  est,  en  règlegéuêrale,  principale- 
eoL  confiée  à  la  mérc,  el  l'on  a  pu  dire  que  le  droit  de 
trde  {ftadaiia)  accordé  à  celle-ci  était  en  quelque  sorte  "  la 


Voir  Mobano,  noti"  !duï  Ça**.  20  tnar*  lOOB,  B.  A.  T.  1906,  II, 

Cpr.  Ngrès.  R.  a.  t.,  igW.  1,  p.  25  et  suiï. 
!!  Aux  ras  d'inUrdklioii  [iriivuE  par  la  loi  tnitsulinïne,  il  fiitil  ajou- 
îllalre  interdiciion  légale.  Li*s  indij^ènns  caiidamnés  i  une  peina 
Uctivt»  el  iniarnsnle  as  sauruical  àdiappei-  b  càUi  {reine  nc^^essoiic 
■a  préleite  ijue  leur  «.IstuL  personnel  i^aoru  ce  css  d'iuLi^rcliclioii. 
[b.  répr.  dfl  Souk-Aliras,  15  roTemhre  19G6,    R.  A.   T.,  {UOT,  il, 

Iv-t  la  noie. 


A.  G,  -  Jll, 
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revanche  delà  mère  sur  1a  Temme,  si  malIraiLée  par  Fa  I 
Intion  musulmane  •>.  La  prolection  des  biens  rsI  canliêsl 
un  tuleiir.  Dans  le  rile  maléliile,  le  tuteur  est  d'aîjonli 
père,  ù  pon  défaiU  un  tuteur  lesLam  en  taire  déaigué  pari 
el  enfin  le  cadi.  Le  cadi  toutefois  en  fait  délègue  tou 
pour  exercer  la  tutelle  un  mokaddem  qu'il  se  borne  àJ 
veiller.  D'une  manière  générale  ({'ailleurs,  c'est  le  caa 
est  chargé  do  contrôler  lotis  les  tuteurs;  il  peul  deslil 
tout  tuteur  qui  manque  â  son  devoir. 

La  tutelle  ne  produit  pas  en  droit  inusuIm&D  desellb^ 
très  dilTérenls  de  ceux  que  nous  lu!  connaissons  en 
français  ;  les  pouvoirs  du  tuteur  sont  à  peu  préa  les  nifinn 
Elle  prend  fin  par  l'émancipation.  Celle-ci  ne  résulte  ni 
l'arrivée  à  tio  certain  âge,  ni  d'un  événement  déterraia 
C'est  le  tuteur  (ou  le  naokaddem)  cfiii  fixe  le  moment  oui 
mineur,  devenu  aptfl  à  gérer  sa  fortune,  peut  être  msiA 
ctpé^  Cette  émancipation    volontaire  résulte  en  iirmcipi 
d'une  déclaration  (laquelle  na  même  pas  besoin  d'être  i 
primée  lorsque  le  tuteur  est  le  père  et  que  l'i&lerdit  esti 
garçon).   Si  le  tuteur  refuse    d'émanciper,  l'interdit 
obtenir  une  émancipation  judiciaire,  résultaul  d'un  jugo-l 
ment  qui  le  déclare  en  étal  de  gérer  sa  fortune.  Une  foil] 
énaDcipë,  volontairemâDt  et  jadiciairËtnenl,  l'individu  de 
Tient  pleinement  capable. 

457.  ~  Succeasions.  —  Le  droit  musniraan  recoB 
deux  catégories  d'héritiera  ;  d'une  part  les  héritiers  fuifrii, 
fltitrement  «lit  lesagnats,  fils  et  petit-fils,  père  etgrand-pé«, 
frèrfis,  neveux  et  onclee,  qui  sont  appelés  évenluellomentl 
la  totalité  de  la  succession,  le  plus  proche  excluant  on  géafr 
rai  le  plus  éloigné  :  d'atilre  part  les  héritiers  fsnih  q!ii.roQ 
admis  à  prélever  auparavant  une  certaine  part  de  la  au* 
cession,  après  quoi  (es  asîl/s  prennent  ce  qui  reste.  Ces  h& 

'  D'a[irs«  1p  pi'incipa  pi'iciiilij",  la  fille  no  pouvait  èlfi»  <im.Knci)iA 
qu'aprfca  son  mariage  ou  même  appès.  la  consnmmatjoii;   m."'- 
□ûmbreiii    adoue.isiienieiils  ont  été  apportés  i  la  pignear 
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ffardh  aonl  d'une  manière  générais  le  conjoint  et  les 
par  Ibs  femineB,  lesquels  n'étaient  point  admis  à 
2éder  dans  la  périoda  préislaroique.  Cest  la  législation 
inique  qui  leur  a  attribut!  une  pari  lie  la  siicceaaioii.  Celle 
,  eat  d'eilleiira  variable,  lanlfll  de  la  moitié,  du  quart  on 
luitiéme,  lanlôt  des  deux  liera,  du  tiers  ou  du  aixiênne, 
irait  trop  long  d'énumi^rur  ici  ces  héritiers /iffcrf/i;  il  surfit 
onoer  quelques  exemples.  Ainsi,  la  fille  unique  du  dé- 
fi une  moitié,  l'épouse  survivante  a  un  quart  quand  il 
a  pas  de  descendant  e[  un  buitième  quand  i!  y  en  a; 
3d  il  y  B  plusieurs  Tillâs,  elles  prenoent  Iss  deux  lîfirs; 
hèra  a  un  sixième  quand  elle  est  en  concurr-ence  avec 
descendants  ou  avec  plusieurs  frères  ou  sceiiraelun  tiers 
a  le  cascoulruire.  Les  sœurs,  leapetiles-Ctlea,  lesgraod'- 
es  et  l'époux  (celui-ci  par  réciprocité)  sont  également 
tiers  fnrdli. 

'bérilier,  eo  droit  musulman,  n'est  tenu  des  dettes  que 
t«'è  concurrence  de  sa  part  héréditaire.  Dana  ces  coadi- 
à,  la  renonciation  li  succession  est  sans  graad  lutérêl,  et 
il  douteux  qu'elle  90it  possible  en  droit  inusulman^  L^ 
I  moyen  pour  l'héritier  de  devenir  étranger  à  la  succes- 
i  estdecédersesdroils héréditaires.  C'est cequ'on appelle 
ïigypte  lecoDtratde  (akUarnuy. 

ï,  pour  la  vocation  Successorale,  il  faut  toujours  a'eD  rap- 
Lgf  à  In  loi  miisuliiiane,  il  n'en  est  pas  de  même  des  règles 
.lîvesaux  liquidations  et  aux  partages.  Ici  il  faut  Faire  une 
ïnclion.  Lorsque  les  droits  successifs  portent  sur  desim- 
ibles  Tranciséa,  c'est  la  loi  françaiee  qui  délerinine  les 
diliona,  les  formes  et  les  effets  du  partage.  Dans  le  cas 
traire,  c'est  la  loi  musuImaQe  qui  s'applique.  Mais  une 
ivelle  distinction  esta  faire  dans  ce  cas  pour  déterminer 
Icier  public  compétent.  Si  la  succession  est  purement 
pilière,  c'est  le  cadi  qui  procéda  au  partage.  Si  UauccfiS- 
j  comprend  des  immeubles  —  et  peii  importe  qu'elle 
^pttrciiieut  ÊDi mobilière  ou  qu'elle  couiprâDoeâ  lafoiâdes 

Trll>.  Souss«  »  avril  1W3,  K.  A.  T.,  1905,  U,  8i3  «t  la  note. 
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ooeubleB  e\  des  immsublea  —  il  eaL  procédé  aux 
lie  ■compte,  liqiiidalîon  et  partage  par  les  snins  ri'un 
ou  J'iia  grerRer-nolairiî  frauçais  (D.  1  7  avril   t88'.i,a. 

458.  —  liA  coutume  ïabyle  '.—  Le  droit  iodi^i 
Ka}>yliâ  diFTëre  âensibiement  ijlectiliij  cjui  est  en  vigiier 
le  reste  de  TAIgérie.  La  légialaliua  coranique  duîtc-i 
dans  ce  pays  avec  lacouLumegtinérale  {aâeiti)aa  locale 
A  laquelle  ces  ptilites  cités  berbères  sont  fortement flEU 
coutume  d'ailleurssuaceplibled'êlrB  moditiée,  l'aildup 
réuaiûD  de  tribus,  l'ârf  par  la djemaàdu village. Chiiiji 
possède  sopi'îrtflfliï'i.éopu  ou  oral,  tarif  d'amendes  appft 
à  ceux  qui  contreviennenl  à  la  coutume. 

Dea  particularités  du  droit  kabyle,  noua  o'ea  relies 
que  deujt  : 

1^  La  condilioa  de  la  femme  est  particLiItèremenlJW 
ble  en  Kabylie,  pays  où  cependanlelle  sort  le  vlsageA 
verl.  La  dot  est  payée  uon  pas  à  la  Ferai  nou,  mais  au  part 
Vaxib  qui  la  vead.  Le  mariage  peut  être  coTiaorninâ  m 
pulierté.  Quand  la  femme  est  répudiée,  il  faut  pourl'épl 
verser  à  son  premier  mari  une  somme  dool  celai-cifi 
nionlanl.  Tantôt  le  mari  fixe  ca  prix  de  rachat  (WS 
moment  de  la  répudiation,  tantCtilee  réserve  de  te  J 
1er  plus  lard  avec  l'acquéreiit.  Le  mari  vendant  d'ùrJn 
sa  remme  plus  cher  qu'il  ne  l'a  achetée,  la  répiidiïlifl 
pour  lui  une  bonne  alîaire,  Oo  trouve  ainsi  en  Katiylïl 
sorte  de  polygamie  sticceaeive,,  *!  il  n'est  paa  rare  'it 
contrer  des  feiiinies  ayant  apparteon  à  une  demi-JûH 
de  maris,  Parfois,  au  fionlpaire,  le  mari  fixe  un  prii 
meni  élev^  qu'il  ne  se  trouve  personne  pour  raclist 
femme  et  que  celle-ci  devient  iûdispoûîiile  {Ihavtm 
La  femme,  qui  est  ainsi  à  la  discrétion  de  son  ciiUti 
peut  de  Son  cOté  demander  le  divorce.  Sa  seule  reK 


'  HaMotëau  et  LBTQCBHKin,  La  Kobi/lU  «  (es  couEuxdH 
■i-  âd„  l8*j;i,  1.  Il,  et  IIK  —  F.  Ciarverut.  A  (rau^rs  ta  Kâi 
lu  gue»lioia  kab\/Ui. 
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ise  rerujier  dans  sa  famillfl;  elle  est  alors  en  état  d'ÎQ- 
3ctio.ii  (Ihametiafek't).  Enfln,  chez  lesKahyles,  les.  fem- 
âa  ne  succèdent  pas  ^nx  tiommes. 

'1'  La  tulelle  das  miaeura  et  des  "mterdila  en  Kabylie  a 
4  organisée  par  ua  D.  1"  aoùL  1902  ^  qui  a  eu  pour  but 
^êliorer  la  situation  aDlérieureea  combÎQaaLles  principes 
a  droil  TriLûçais  e\.\ea  coulâmes  kabyles  el  ea  posaat  des 
^Iesgimp!«sel  pratiques.  La  major!  lié  est  fixée  à  dix-huiLaos. 
tk  diialingiiâ  la  garde  de  la  pei'aonne  du  tnineur  (hadaEia) 
|î  reste  soumise  aux  coutumes  kabyles,  el  l'adminislration 
(  fies  bieas.  Celle-ci  eat  confiée  soil  au  père,  soit  après  sa 
prl  au  tuteur  désigné  par  lui  dans  un  acte  public  ou  sous 
ÎDg  pfivè,  soit,  à  déraut,  à  un  tuleur  nommé  par  le  juge 
II,  paix  qui  prend  l'avis  d'un  conseil  da  famitle.  Pas  de 
Irogé-tuteur,  Au  début  de  la  tutelle,  un  invenUire  eat 
il  p3r  £e  cadi -notaire. 

Pour  assurer  l'exécution  de  ce  décret,  l'art.  8  oblige  l'of- 
îer  de  l'état  civil  auquel  va  décès  est  déclaré  à  dcman- 
'  si  le  Jéruol.  laisse  des  enfanta  mineurs  ou  était  lui- 
^vte  tuteur,  et  à  prévenir  le  juge  de  paix  en  cas  de  ré- 
Oae  arfirmalive.  La  demande  el  la  réponse  doivent  être 
^QtionDÉes  ea  margË  de  l'acte. 


&r59.  —  Droit  iliadite.  —  Les  Mozabiles  onl  égale- 
)Xïl  une  législation  parLiculièrt],  Ce  n'est  pas  que  les  dilTé- 
tœs  soient  tms  considérables  entre  le  rite  ibadite  et  l&a 
Mre  rites  orlliodoxes,  mais  les  MoKabiles  sont  Irêa  atta- 

>«  à  leurs  traditions  et  aux  parlîcuiariliîs  de  leur  littéra- 
le juridique.  Ils  ont  un  livre  de  lois,  le  Nil,  rédi,gé  au  de- 
lu  xix"  siècle  pur  te  cheik  Abd-el-Azîz*.  Chaque  ville  a 


ica[.  De  la  lutélU  des  mintiirs  el  de  l'interâietion  en  Kalifflù, 

T.  1ÎI03,  p.  133-148. 
U  ouvriigo  cmii|irond  2'i  livres.  Le  IÏvi>b  11),  consacré  nu  mariage,, 
jtraduil  par  Zej-s  f R.  A.  T.  1887,  1888  at  IS*».  passîml.  —  Zbïs, 
'rde  U'iialaHon  moïafriM,  Leçon&  itouvertw-f,  R.  A.  T..  1686. 
»0S,  120-138,  1.S3-1T5. 
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de  ptus  son  kanoun  qui  est  anrloiit  un  tarif  (le  pi 
Le&  ibadites  &ntlft  prétention  d'avoir  conservé  lil 
leur  pureté  les  instilallons  p-rirailives  méconnues 
ri  les  orthodoxes.  C'csl  ainsJ  que  L'inslîiution  duoc... 
ramille  qui  existait  à  l'époque  préislatnicjue  et  que  le  A 
cnusulmaD  ignore  aujourd'hui  b'ssI  rasinlenue  cbt^ '<*" 
ditËË.  Ce  n'est  pas  le  cadl  qui  est  chargé  de  h  proMiaK 
incapablea,  quoi  qu'en  dise  l'instruclion  du  gouwfiw 
néral  tiii  8  juillet  tOO.^  relative  à  la  g-estîon  des  siii:cn 
des  Mozabites  poasédaut  àea  biens  dans  le  Tell.  Ci 
chirat,  groupe  de  trois  parents  da  côté  paternel,  quil 
un  tuteur*. 


460.  —  Conflits  de  législations  indigènes.  —1 

réreocades  ritea  cl  Toxistence  d'une  liJgisUliod  purlB 
aux  Kabyles  et  ans  Mozabites  nous  montre  que 
de  lois  peuvent  se  produicô  relativem&at  à  l'app| 
du  droit  indigène.  Coramiîol  choisir  entre  les  qmll 
orthodoxes,  les  kanoiins  de  Kabylie  et  le  rite  ibïdil! 
art.  4  et  3  du  D.  17  avril  IXSiii  posent  les  règles  ii 

i,  —  Ea  QB  nai  concerne  le  ststul  pcrsonnal  et  le?  sur.ceuioo 
musulmans  sont  régis  par  les  cnulumes  de  leur  paya  il'oiipl 
par  les  toatuines  du  rite  spécial  auquel  ils  apparfiattiuni, 

à.  —  En  inatifii^  râelle,  entre  Arabes.  Kabyles,  ibad'lasou 
cnanâ  dlranitera,  la  lui  ou  coutunie  applii:able  est  celle  de  liàli 
des  hiens. 

Le  D.  29  août  187Î.  3up  lajnsticeen  Kaby!ie,  art.  3, 
qu'en  matière  réelle  le  juge  appliquera  la  [cxrnii'tix 
matière  poraonn&lle-inimobilièrela/e,i  loei confradu*.^ 
dispositioD  toLileFois  doit  être  raisonnabJemeut  inlef?' 
Si  deux  Arfibes  contractent  engemble  on  Kabylie^  ilesl 
ralioniel  dft  les  juger  d'après  leur  rite  que  d'après  1(1 
nouna  Itabyles.  Do  même,  le  statut  personnel  de  t'Anl 

t  MaiijLHb,  Lia  kanoum  du  Mzab.  H.  A.  .T,,  IBCÛ,  t>.  U-3 
92-l<}8. 
■J  Alger,  23  décembre  IMS,  R,  A.  T..  lÔDS,  H,  p.  19. 
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Ile  en  pays  kabyle  iJoU  être  régi  par  le  droil  muaulmaû 
lOn  par  Sa  coutume  kabyle  (Al^er,  7  octobre  1890). 
faut  remarquer  d'a.illeiir3qii9la  aoucûission  d'un  musul- 
I  B  iiorilo  oi'lhodose  autre  que  le  sleo  n'est  poipl  ioter- 
.  De  là  il  résalie  que  le  souverain  peut  très  bien  iécré- 
fue  la  justice  sera  reûdue  d'après  te!  rite  de  préféreioce 
autre,  AîQsi,  en  Kgypte,  ïl  n'y  a  pas  de  cadîs  chafèites 
scimféitea  onl  Loujourg  accepté  sans  protestation  lajuri- 
oii  dos  cadi3  banélîtes  quiexisteat  seuls-  C'est  pourquoi 
LDt-projet  du  Gotle  de  lîroil  mtisulmaji  algérien  a  cru 
^oir  admettre  en  matière  de  mariage,  sur  plusieurs  poiols, 
loljtioTis  du  rite  hanéRLe  plus  conformes  à  uos  coaeep- 
s  morales. 

D  droit  musulmaii,  fe  choix  du  rîle  appartieul  au  défen- 

y.  Celle  régie  est  proclamée  espresHémeial  pourlaTuoi- 

par  l'art.  9  du  décret  beyiical  du  23  mai  t87fi.  Eq  Algà- 

lea  décrets  du  l"  octobre  1854  (art.  25)  et  du  31  décem- 

1859  (art.  20}  accordaient  le  ciioiiaii  demandeur,  mata, 

testes  étant  aujourd'hui  abrogés,  il  semble  bien  qu'il 

e  désormais  s'atlachep  dans  ce  pays  au  principe  g-éuêral 

ri  ailleurs  '. 


Bl.  —  État  civil dea indigènes.  — Ledroilreladfàl'ô- 
îWii  des  musulmaoa  est  eatièremenl  une  création  du  le- 
cteur français.  Avant  la  conquête,  les  indig'ênes  de 
ïét-ie  Q'avait.'nt  absolument  pas  d'état  civil;  m  les  naiS' 
16b  ni  les  décès  n'élaienl  consLalés  par  écrit;  beaucoup 
Ire  euj  ignoraient  leur  ilga.  Seul,  le  souvenir  des  ma- 
Bs  et  des  divorces  était  conservé  dans  les  ùcpitures  du 
.  à  cause  de  la  constitution  de  dot  qui  accompagnait  le 
lage  ou  des  difficultés  auxquelles  pouvait  doDOûf  lieu 
issolulion.  L'état  civil  des  indigènes  était  d'autant  plus 
flain  qu'ils  D'avalent  pas  de  nom  palronyoïiquc.  Od  di- 
Ali  ben  Moliamed  comme  nous  dirions  Jean  llls  de  Paul 
tuSD'aviùas  pasdg  aomsde  Tafflille.  Il  rallatl  denc  tout 


30U3  Ailier,  S  joia  19Qi,  K.  A.  T.,  i'JOiJ,  II,  p.  h<i. 


d'abord  coQstUuer  l'élat  civil,  c'esL-il-Jtre  donne 
gènes  dea  noms  patrcuiymiquâs  et  las  obliger  à 

Una  preniiÂre  lenUlive  avaitélé  Taite  en  ISai 
lin  H  avril  Bva-it  rlécîtié  qu'en  tarrrLoire  civil  l 
i;es  E>L  les  Jécès  ^It  n'élaiL  quiHstion  alors  ni  di 
ni  de  divorces)  devraient  èlre  déclarés  au  chi 
donneTftîlcojinaissance  au  m  ai  ru  ;  les  mfraclïonsà 
étaîenl  punies  par  le  chef  du  Liireaii  arabe  dép. 

Ce  régime  disparut  en    1868  :    le    décrel  d 
l«CS  pour  le  territoire  civil  et  l'arrêté  du  20  mai 
Ig  Itirriloire  militaire  ctiangôrent  les  adjoints  in 
les  secrétaires  desdjemQAa  de  la  leoue  des  regist 
civil;  maiSiftiionnesaficllon  n'élanl  édictée,  les  pr 
de  ces  tosles  reslèrent  lettre  morte. 

La  HirilciiHé  apparut  on  1S73  lorsqu'on  VOilEut 
la  propriété  indigène  (n*  *72).  L'art.  17  de 
"iUi  juiltât  1873  dûcidaqa'à  l'ûCCitâioQ  de  la  constil 
lilredft  propriété,  il  Buraltdonné  uo  nom  de  fami 
priétaire.  Des  indigèness  proprîél aires  en  dirTiSi-en 
reeurent  ainsi  plusieura  noms  de  f&tDÏIIe  I  11  fallai 
à  uoe  opéralioo  d'ensemble.  Ce  lut  l'objet  de  la 
mars  1882  sur  l'état  civil  des  indigènes  Jinisulma 

Celte  loi  contient  deux  litres.  Le  premier,  relalifâ 
glitulion  de  l'élal  civil,  n'olïrepliis  atijourd'tiui  qtt'o' 
rétrospectif.  Ce  travail  d'ensemble  consistnnt  l'i  dél< 
l'idetititi^  de  chaque  individu  et  à  lui  donner  lia  mat 
nymiqne  a  été  leiminé  pour  le  lerritoire  civil  à 
l'onpée  Ifi'-M  :  3,06!*-3â8  iadigénes  ont  ainsi  re 
civil;  cela  a  entraîaé  une  dépensa  de  1.076, fi.lS 
territoire  mililaire,  or  n'a  pas  jugé  opportun  j 
commencer  ce  travail.  —  Le  litre  H,  ixdatif  au 
l'état  civil,  a  au  contraire  coneervô  tonl  son  in 
naissances  et  (es  décès  doivenL  être  déclarés  nu  a 
l'adminislralcur  ou  à  l'adjoint  indigène.  Les  irULiii 
les  divorces,  oe  pouvant  être  comme  chez  nous  celé 
transcrits  par  TorUcier  de  l'état  civil,  donneol  II 
siinol»!  déclai'atlon  qui  doit  être  laite  dans  les 
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Il  de  ces  diverses  déclaraliona,  les  personnes  qui 
piiennenl  à  l'acte  <loivenl  produire  leur  cai'te  d'identilé. 
iclion  de  ces  règles  ge  trouve  dans  les  peines  de  l'in- 
il  (Loi  du  24  décembre  1  DO-t,  tableau  aonexe,  n»  3),  Eu 
(,  l'étftt  civil  indigène  est  tenu  avec  uoe  certaine  négli- 
Qce.  De  nombreuses  circulairea  se  soDt  efforcées  d'ame- 
ner cette  si tualion.  Elles  n'y  ont  réuasi  qLi'impa.rraiteoi'eDt. 

Mr2.  —  Natoralisatian  des  indigènes  musulmans '. 

Le  possibilité  pour  l'indigène  naasulmâu  de  se  faire  oaLu- 
is«r  et  de  passer  ainsi  de  la  catégorie  des  sujets  dans  Celle 
f  ciloyeûs  a  été  pour  la  première  fois  consacrée  par  !"al, 
ftl  de  l'art.  1  du  S,-C.  14  juillel  1865,  ainsi  conçu  :  «  Il 
Ut,  sur  sa  demande,  Sire  admïa  à  jouir  des  droits  île  ci- 
^en  français;  dans  ce  cas  il  est  régi  par  les  lois  civiles  et 
litiquesde  la  Franee  ».  La  seule  condition  exigée  est  Tige 
vingt  el  un  ans,  requis  par  l'art,  4-  du  S.-C.  Il  est  élabli 
p  l'acte  de  naissance  ou,,  à  défaut,  par  un  acte  de  nolo- 
llé  drossé  par  le  juge  de  paix  ou  par  le  cadi  [D.  5  février 
P&},  La  procédure,  fixée  par  le  titre  IV  du  D,  du  'H  avril 
66  {an.  It-ti),  est  extrêraecoent simple,  Il  suffit  à  l'indi- 
le  de  3e  présenter  en  personne  devant  le  maire  ou  l'ad- 
DÎBlrateur  de  sa  commune  (ou  devant  le  clief  du  bureau 
iJbâ).  Celui-ci  dresse  tia  profès-vérbâl  de  sa  demancliî, 
ïCède  d'office  â  une  enquête  sur  les  antécédents,  la  mora.- 
Set  la  situation  de  famille  du  demandeur,  el  IraQâniel  le 
esier  pur  la  voie  hiéra.rcliique  aa  gouverneur  général.  Il 

l  ensuite  statué  par  un  décret  en  Conseil  d'Étal'  (S.-C. 

I 

Hamui-i  De  la  naturalistition  d^M  indigine^  iiiu»ulma-n3  del'At- 
fc(R.A,  T..  leBif.  fi,  ill-JiP,  t&ST,  p.  ^-5?,  1S*1.  p,  19-3S),  - 
Dard  i>b  Carp,  Étwlc  sur  la  "uturalisaLioA  en  AlifÉrM. 
'  Quand  Un  indigènes  iaraèlitus  furent  décUrés  cit^^^^ns  français, 
voiilal  en  m^tua  temps  giiti{^liller  encure  la  nalarelisiilion  dea  in- 
Ibnea  mutulcnsii^,  Uu  I).  H  oclobra  ISTI)  tranal'^ra  bu  ^^ouverasur 
tirai  le  dcuîLdo  pi'onon.cac  tiiv  les  dQcaandeï  io  iialuralî^atiou  sul" 
bd'un  <:umili-'Cun3iill3lir  |art.  3).  \liiis  ce  ilé<:ret,  biuu  qus  D'ayunl 
|U  atjroiff,  n'a  jaiaab  iU  suivi  eu  pratique.  Depuis  1870  CDoiuiu 
|B,  c'i^et  toujours  un  décret  qui  accorde  la  aat  uralitation . 

17* 


298  TROlSifcMK   PARTIE- 

1865,  art.  4).  En  faitj  tesnatitralisatious  d'iQdigéoesattni 
mans  sont  peu  oombreuaes.  11  y  en  a  en  moyenne  vinglu 
Irenle  par  année '.  Depuis  1865,  il  o'y  en  a  pa.g  en  enlw 
t.SDO.  L'iiidigèue  ^îprouve  une  répugoance  comprehpB.vli) 
à  solliciter  une  Qaturalisatioa  qui,  ayant  pour  résiiilsliii' 
souslraire  à  la  législalion  dérivée  du  Coran, est  presque ua 
aposLasi^  ât  le  fait  considérer  parses  coreligionoairescatiiD 
un  renégat,  D'un  autre  c-ôté,  l'AdministraLiou  ne  se  îoiw 
pas  d'accueillir  (es  demandes  de  naturatisaHion  forméMU 
ceplains  indigènes  ioslruila  et  élevés  à  l'européenne:  mit 
venant  citoyens  friaçais,  ils  échapperaieot  au  régime  Jell» 
dig-énaL  et  ils  acquermietil  uae  indépendance  et  uua  li 
de  langage  qui  pourraient  gÈaeraon  action. 

Quels  sont  les  eiîets  de  la  Datumlisatioa?  Getls  qu 
a  soulevé da  nombreuses  difficultés.  Il  faut  considérer 
cessivtiiseat  :  1"  la  coûdiLioa  de  l'iadigéae  naturalisé ;? 
condition  de-aoo  conjoint  et  de  sesealanLs  mioeurs. 

463.  —  Condition  de  Vindigèn&  musulmaa  ni 
lise.  —  L'indigène  naturalisé  devient  citoyen  françinset' 
de  toutes  leagaranliesaccordées  aux  citoyens  papnotrei 
public.  Il  est  électeur  et  éligïble'.  Il  est  admissible  à  lui 
les  fouclioDs  publiques.  Il  doit  le  service  miJÎLaire.  H  « 
de  payer  les  impi!its  arabes  pour  être  soumis  aux  ni 
impôts  que  les  Ëuropéena.  Il  échappe  an  régioQâ  dtw 
naire  de  l'indigénal.  Il  cesse  d'êlre  justiciable  des  Iri 
aaux  musalmans  et  devient  justiciable  des  tribunaux  flï 
gais.  Eulln,  ce  qui  est  sans  doute  le  plus  g;rave,  il 
acuœis  nos  plus  au  droit  musulmaD,  mais  aux  loian' 


■  Voir  tes  rapports  publiés  chai^DQ  a.a[nâe  au  Jouynal  ùf(icie\, 
t.  il,  p.  i»,  nf>[e  I. 

*   Faut-ii  appliquer  è  Hridigâne  natapalisé  la  disposition  da 

du  S3  oroùt  18'J8  d'après  loqiifll  rétrnnger  naturalisé  u'eatëlecleor 

délégnlionE  ûnanciëpee  qu'au  tioul  As  AotUÈ  ans  «t  c^Ue  je  laU 

as  juin  18ji9,  d'apt'i^  laqudUc:  l'éLcangei-  natuMilisé  nVsl  l'ilflbli 

'  AKiemblÉcs  lQgislati7ea  qu'au  bout  de  dix  ans?  La  DÈgalirij  ul(l 

iTstement  adaûu. 
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Qçaises.  La  polygamie  lui  ast  pat* su i Le  interdite;  aussi  aal- 
rêgle  de  ne  pas  admetlre  les  demandes  de  nalamlisa- 
lémananl  d'indigènes  ayant  déjà  plusieurs  Femmes.  Et  ai 
msiilman  nàUralîsé  veiiL  se  marier,  il  ne  peut  le  Taire 
16  coDromiémenl  aux  Formes  prescrite^  par  la  loi  fran- 
]^Î9â  ' . 

L'application  du  droit  civil  français  à  l'indigène  raïusulman 
donae  lieu  à  de  nombreuses  difficuiliSs.  Les  prineipales  con- 
cernent le  mariage  et  les  successions. 

En  ce  qui  coocerne  le  mariage,  il  Faut  pa.rlîr  de  celte 
idée  que  la  naluralisalion  na  produit  pas  d'elTeL  rétroactif. 
Par  consi^queut,  le  mariage  déjà  contracté  conlonniJiuieDt 
BU  droit  musulman  subsiste.  Les  effets  qu'il  a  produils 
antérieurement  à  la  uatiiraltsation  sont  matateaus  et,  ea 
particulier^  la  loi  musulmane  continue  toujours  à  régir  les 
conveations  matrimonîalea  entre  époux.  Mais  pour  faveoir 
le  mariage  est  régi  par  la  toi  française,  et  il  y  a  lieu  en  par- 
ticulier d'appliquGf  les  règles  du  Code  civil  en  ce  qui  con- 
iperne  rautorilé  marilale,  le  divorce  et  la  séparation  de  biens*. 


^  Alger,  2  novembre  lSf5,  R.  A.  T.,  ]906,  II,  p.  t3  et  s.  (noie  d«  M. 

lier).  L'esptce  est  panicuJiè rament  curieuse  taat  â  raison  da  îa 
lûrTialité  lias  parliez  en  caitsu  et  du  Tâtat  U'espril  qu'cLc  râyèle 
kz  ellos  que  de  la  siiii;;ularilé  du  tas  du  point  de  vue  juriâitiue.  Le 
';  do  colcneL  Bea  DaoucI  el  la  tille  de  fagha  Ben  Abdallah  (doui  in- 
ities naturalisas)  iivaiânt  6te  in.anL^s  por  leur&  parente  !e  'J  iiteiec 

en  présence  du  miiptili  de  Tlcuif.t.'m  dans  ka  ruruie^  usitées  tbet 
ElnusalnisnSr  et  les  journaux  locaux  »val«iit  rendu  compte  des  f^- 
;  données  k  l'oucas-ion  de  c»  mBrisRe  auiquetleB  arsient  ôlé  invi- 

toutea  les  tantes  aaloritôa  du  dépaL-tenient  dOran.  Le  16  aïi-il 
vant,  pour  couïfîi?  l'iirijgularilé,  le  marïag&rut  cùlribcé  A  nouTeaii 
|l«n.t  l'ufËcier  de  l'ëtal  ânl  de  ia  vWle  d'Oi-ao,  mais  au  domicile  da 

du  marir^  et  dins  deii  condilioDs  qui  piinraicnt  le  faire  cciniî- 
ar  canime  eoUché  de  dandesIJuilË.  i^daat.  sans  doute  à  des  con- 

»tions  de  fait,  la  Cour  s  résolu  lu  difflciiltc  an  dMidant  rjue  le 
fiogt  ircl^bré  Le  9  révriai'  t!)04  devait  èlve  trailA  cointae  un  Tua- 
l/i  futtilif,  àU  gi-audc  ^uipdaedsâ  jurii^oiiBUlteiS  ijuî  na  pouTaJenl 
re  s'eltendre  â  rancontrei;  lesaïtide^  '^l  et  %^l  du  Coda  civil  en 

I  a  U'sire . 

CaB3.,  G  aoiU  l?8i,  S.  §7.  i,  n.  Cpc  Alger,  IP  avril  IWfi.R.  A. 

1907,  II,  p.  120  [ngte  de  U.  Luclier). 
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Quant  fL  la  législation  enccessorale,  il  convienl  d'envî 
ger  auwessivemeiit  la  succession  al>  inlesfiit  el  la  stitcessi 
l as laraen taire.  En  ciîqui  r,oncerne  la  aiicc&ssion  ab  tufesi 
Aeax  situations  inverses  aont  à  coDEÏdérer.  a)  Ud  ifltiî 
uaturftlisé  meurt  laisa-aoL  €omme  tiériLiei's  des  lodijàttes 
oaluraliâés  :  ea  ce  cas,  la  succession  esL  râgia  par  !a  lui  fran- 
çaise; on  applique  io  loi  du  de  cujus.  b)  Un  iniligènc  n&n 
naluralisé  meiirl  el,  parmi  lea  héritiers,  il  y  a  un  miieiiImM 
nalLiralisé;  dans  ce  cas,  [a  jurisprudence  décide  flncure,  *t 
cela  malgré  l'art,  7  de  Is  loi  du  2t>  juillet  1873,  <itril  Tact 
s'en  lenir  uniquement  à  la  loi  du  de  dijim  qui,  dans  l'«' 
péce,  est  (a  foi  musulmane.  —  Kn  ce  qcii  Cûucefne  la  sac- 
cession  teslamenlaire,  te  leslatnent  fait  anlérieureinenlà  li 
nfiluralisalion^  conrormémeni  au  droit  nuisulman,  demeiirt 
valable  —  sous  cette  réserve  que  désornnais  la.  quolilê  iJi»- 
ponille  aéra  calculée  d'après  la  loi  Trançaise  — mais,  ui* 
fois  naturalisé,  l'indigène  oe  peut  plus  tester  qu'en  se  con- 
rormiintà  la  loi  française, 

464.  —  Coaditiaa  delà  feimme  et  des  enlants  de 

l'indigène  naturalisé.  —  Quelle  est  la  coailiUon  du  con- 
joint el  des  enTanta?  L'hypotlièse  pratique  est  celle-ci  :  "t 
chef  de  famille  demande  el  obtieot  seul  la  natiipalisatioa 
Celle  naluraiisalïon  s'étend-elle  i  &a  femme  el  â  ses  enfiiûU 
mineurs,  ou  bien,  au  contraire,  ceux-ci  restent-ils  soiwni! 
H  la  loi  musulmaneV  AiilTement  dit,  les  effets  de  la  oatura 
lisfltion  aonl-ilB  colSeclifs  ou  individuels?  Sur  ce  point,  les 
opiuious  sont  très  divisées,  auasi  Lien  ea  doclrioe  qn'en 
jurisprudfiHPe.  L'opinion  qui  a  semblé  longtemps  la  pîiM 
conforme  â  l'esprit  du  S.-C.  (art.  i ,  al.  3,  [loi-lant  que  '* 
naliiralisalion  est  conrérée  à  l'indigène  st-ir  sa  (h'-mamie:  êlnil 
que  les  etTels  de  la  naluralîsatioj]  sont  piit'emenl  inilivi- 
duels'.  Celle  opinion  avait  déjà  l'inconvéuiânl    d'être  SB' 

t  Cass.  15  juin  ISSS  (S.  87.  1.  a.W}  cassant  un  dtt&I  deiacoarifAt- 
ger  Jn  5  juin  1883  lequel  élaiL  flllii  jusqu'à  arlmt-llra  i|un  llniit'*"* 
naluraliaô  eonlhiuu  ilun^  ses  rapports  Hvpt  sa  IViiiiiiu  à  flii'o  rrgi  pSl 
Iii  loi  musul [liane.  —  J^Iger,  211  mara  lï-U^i  (cal  uiTél,  relaW  aut  tf 
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iccord  avec  les  tnslructioDs  (in  miaislce  da  \b.  Justice 
quelles  il  réaultait  qu'il  u'éfaii  pas  niîcessaire  de  faire 
pvenir  la  femme  dgns  Ibb  dtsmiindes  de  naLiiralisaLion 
'C.  gouv.  géji.  2-1  juin  1884).  Puis  ia  loi  du  36  juin  1881> 
t  attribuer  de  f>leJo  droit  la  qualité  de  Français  aux 
Lnts  miueura  de  l'élranger  naturalisé,  sauf  posaibilité 
lécliner  ccttâ  qualité  dans  l'année  qui  suit  !âiic-  majonLé 
civ,,  art,  12noaveau,  al.  3).  Plusieurs  auteurs  paasèreat 
.1  fallait  faire  profiter  de  celte  dispasilîan  les  enfants  d& 
Higèoe  musulman  Qaturalisé  et  compléter  les  dispositions 
S. -G.  par  celles  da  la  loi  de  1889.  La  Coup  de  cassation 
it ralliée  dernièrement  àcelte  manière  de  voir', 
lais  alors,  pourquoi  ne  pas  faire  un  pas  de  plus  et  accop- 

!a  qualité  de  Française  à  la  femme  elle-même?  Un  Iri- 
lar'eatalié  jusqiie-tà.  Le  raolif  avoaé  de  cette  décision 
que,  dans  l'opinion  contraire,  les  différences  entPe  la  lé- 
atÉon   française  et  la  législation  raLisulmane  engendrent 

difficailéa  pour  ainsi  dips  insxlrieables.  Cette  considéra- 
1  a  tjilraîné  également  un  certain  nombre  d'auteurs' 
ppés  de  la  nécessité  de  soumettre  à  une  loi  unique  loua 

membres  de  ta  famille.  Mais  la  Cour  de  casaaLion*  s'est 


A  mineurs,  osl  rSTnarquuble  en  ce  qu'il  a  été  rends  âtpvis  la  loi 
Bjuin  1869)  et  nnlBcIe  M.  SijaviLLE  dans  Revue  oritiçuc.  18'J4, 
57. 

ArriM  du  30  (Icrerabre  190T  (R.  A.  T..  1U08,  II,  15).  cassant  an 
iTtienl.  du  lijbunal  de  Batiia  d\x7M  runi  1905- (R.  A.  T.,  iyf)B,  11. 
.  M.  Larcliei'  fajt  oliservar  en  nnle  sou^  cnlnrr^t  quula  Coursu- 
rie.  en  disant  qui>  lu  condition  de  l'indigène  naturalisé  "  ast  iden- 
1«  à  ceJle  de  l'i^lrançornAlurallsi^  Irniicais,  que  Vsvl.  12,  C.  (iv., 
%it  ajipticshic  et  qui;  se-^  nnlanis  tiiîni^ursdfviennent  comme  lui 
[rens  français  u,  ij'esl  pus  atli-e  s^sl'z  loin,  l.^  coudilion  de  l*iiidi- 
k  (lalurïlUÉ  esl  celle  d'un  l'^cani-ais  tl'>]Ti|;iiie  et  ses  entants  ne 
Venl  pas  invaifiier  la.  (lisjiositiou  ticiale  de  l'art.  12  poui<  i-d(ii]dieF 
naiJonalitS  ffuncafes  dans  l'annAH  gai  suit  leap  majorité.  Cpp. 
VB.  tuo-le  2, 

Ti'/i  Oarou.  1!  rnni's  IBW.  R,  A.  T..  139(ï,  p.  341  al  a. 
L*H''HKB, /j'yiï'u'iui  iilgii"ienni\  I.  11.  n"»  672-678. 
Cbsb.  26  oclclipe  ItK)*,  H,  .\.  T..  IWilî,  11.  |i.li.  A  la  •.uiie  du  Mt 
uQH  Cire,  (g-ouv.  jfân.  du  14  décenilire  ItKÎi  a  iuTité  kt»  ppeieU  s 


3«« 


XXMSlAXE   PAKT1K. 


refusa  Jusqu'ici  A  ulmellre  celte  optoioa.  Aiosi.  d'sprt 
jarisprudenee  de  la  Cour  suprême,  Its  effets  ti  ■ 
latiun  som  colleclirs  à  l'«ganl  des  eorâols  ot  m 
l'égard  de  la  remoie.  Celle  solution  n'est  pas  [ris  logii| 
Qua.at  mue  enrinU  tégitim^s  de  Tiadigèoe  oalunliEdi 
après  1e  décret  d'admission,  blocud  doute  ne  saurait  s'Sti 
Ils  goDl  Dècessairecnent  ciloyecs  fraoçAÎs,  et  la.  cireoûsti 
(jue  leur  mère  serait  restée  soumise  â  la  loi  musulmi 
ae  saurait  tes  autoriset'  â  renoncer  à  la  qualité  du  àV)] 
pour  ae  replacer  sous  l'empire  du  statut  personnel^ 
man  '. 

465.  —  Des  étt&a§Éï&  musulmaas.  —  Il 

Algérie,  Doua  l'aTons  vu,  plus  de  30.000  étrangers.' 
caine  ou  Tunisiens  pour  la  plupart,  origioaires  des  p 
islamiques  et  proressant  la  religion  musutinaue.  DoiTOfl 
être  traités  comme  les  étrangers  eurupéens  ou  comine 
indigêDesmusulmacB?  Autrement  dit,  esL-ee  la  qotlilii 
tranger  ou  celle  de  musulman  qui  doit  l'emporter  cheiO 

La  second 0  suIuCion  serait  eD  raîLdaDsbi&a  deâculif 
raiBonnabte.  Elle  a  éié  admise  TormeHenaent  par  leàkd 
17  avril  18S!)  (voir  art,  l)r  SQ  ce  qui  concerne  la  lègidl 
civile  à  appliquer  et  la  juridiction  compétente.  Il  faut  i 
èleadre  aux  rnuaulmans  étrangers  les  règles  espo^ 
dessus  (d"'  44(1-460).  Nous  avons  vu  de  même  iju'ilséU 
juaticiablÉs  des  cûosûlIb  de  guËrre  en  territoire  de  conit 
dément  (n»  4S9),  des  tribunaux  répressifs  et  des  cou 
net  les  en  territoire  civil  (n"  443  etl'ti),  et  que  tes! 
el  les  Tunisiens  en  particulier  étaient  soumis  au 
rindigénat  [n"  4JI). 

Mais  â  tons  les  autres  points  de  vue,  l'absence 
précis  oblige  à  les  traiter  ea  étrangers.  Dodc.  la  lot  d<  1 
sur  t'vlaUivil  desiodigèDCs  ne  s'applique  pas  à  eux.  Yea 


(IvEDander  i  ta  femme  de  rindigËac  ([dI  sollicite  sa  oBtn 
•Ub  s'aModo  auK  demande»  de  son  mari. 
"   Casa.  »  oclotra  1904,  R.  A.  T.,  13U6.  11.  p.  9, 
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S  deveoir  Français?  Oa  leur  applique  les  règles  sur  la  na- 
iralisatioD  des  étrangers  et  non  celles  sur  la  naturalisation 
BS  iodigènes.  Eafio,  chose  remarquable,  les  enfants  de  ces 
orangers  musulmans  nés  en  Algérie  devienneat  Français 
ire  iolipar  application  de  la  loi  du  26  juin  1889'.  Quelque 
icheuse  que  soit  en  pratique  cette  dernière  solution,  il  pa- 
itt  difficile  d'y  échapper  en  l'absence  d'un  texte. 
La  distioctioa  entre  le  musulman  étranger  et  le  musulman 
idigène  sujet  français  est  parfois  d'ailleurs  difficile  à  faire 
1  pratique  et  a  donné  lieu  à  d'assez  nombreuses  contesta- 
ons*. 


*  C«s.,  18  et  22  avril  1896,  S.  97.  t.  98  (note  Tissier).  —  Scrvillb, 
[«vue  critique,  i897,  p.  211.  —  Cass.,  22  mars  1905,  R.  A.  T.,  1906, 
.11. 

•  Cass.,  7  juin  1903,  R.  A.  T.,  1906,  II,  43. 


CHAPITRE     Vlll 

LE  B.ËGIME  DES  TERRES  ET  LA  COLONISATIOIT' 


4<Î1>.  —  La  législation  foncière  mueulmaiie'.  Te 

mortes  et  terres  Yivantes.  Terre  de  dîme  «Item 
tribut.  —  La  -.liversik'  des  syslèmes  successiverntïnlailo 
par  le  législateur  rrariça.ia  dans  le  but  d'araélioref  le  ràj 
de  la  propriété  foncière  iadigène  a  sa.  cause  easeotietltl 


<  CommissionaânaLorialfi  (lerA.lgéine:Rappartde  M.  Po^NUt-C 
VBAU  sur  la  projjrîéW  fondera  (/.  0.,  doc.  pai-l,.  Sénat,  sess.uti, 
pp,  262-274).— D-iaB.«TB,ÛB  la  prnpriêltcn  Aigérit,  1864.  — (Imi 
praprUtf  immob'ditrtan  Algérie,  cii:iinien'iiireii'  tn  !•■' 
[ST.'i.  \6^t•,Ùl•igir^e,  farinai  km  et  Hal  aaïuelds  la  pfopr 
W85;  Les  loi)  rie  la  propr-Utf  iinnLabiiierf  en  Alij^rif,  l.s'ii .  _e-,h 
TiBH,  Le  xianii  réel  français  en  Aigfrie,  R.  A,  T.  1887.  p.  M 
ie!l-20e,  elKtlJ-aa.!.- E.  Mercib»,  La  proprcélë  fomyiern eJitilu 
sulmansd'Algfrià.L'^l;  La  joropriéh'  f'tniiicre  g/>.  Atffi^ric.  R.  i 
1808,  p.  âT  à  33  et  M9  à  115.  —  '  PorYjN.vH,  La  pt^priitt  fomlM 
Alj//i}Hff  [tlièso,  Paris,  I89i.  Cal  ouïrugsooQïi-dérabUnnjnt  >»ft 
i  été  publia  uue  seconde  fois  en  1900),  —  Awton,  ic-  ri'ijimt  f«t 
aux  ooiatiifs  franfo-ises  {Rnppotl  k  l'Iasliliit  nnlcnlal  ïnlernali 
l'JtlO).  —  Eïpoaitiop  de  1900:  Notices  île  M.  L*vnad[»  sur  L<t  tcoi 
foneiéi-»  en  Aliffi-ie,  et  do  M.  T-aikn^ve  sur  La  oolftnifation  «i 
gti-ia.  —  Da  QEACiDiaauftr,  La ùalo nisation  di  VAlyérie,  ISS6; 
lùifidi  la  aôlûfikation  de  CAt^ii^ie,  taiM.  —  BQvi.:B-lj,,jjst  La 
jiiiVM  inditjéne  dans  rarrandUs/^nteiii.  'i'0'"/c'ti«n-i7i(;  [thè»»* 
iW2).  —  Jooiï  van  VûLLeKHùTEH,  Lt  fellah  ttl'/ifrUn  (ibi 
1503). 

^  Voir  Iqi  6u->rages  ciLès    plus   haut,    p,  S^l,  noie   I.   Cpr" 
Elwie  tUr  t<f  pritprïitr:  foncière  r./i  ^ipy-i  minulnian  tit  Jfitciall 
en  Turquie  [Journal  ssialiqgu,  |!i6i  el  11)62).  —  De  N.^,    ■ 

de  droit  niusu^iiio»,  f.a!ic.  II,  La  prQpi'ïc'te',  181^0.  —  I'    .<. 

De  l^  l/fl/îjltiiûn  foncière  ot(ow(a/te,1904,  —  .Nllijiii  H.  Ci.:iin.  ii 
de  la  prçpriàté  i'nm(i'lfHii/-e  en  liroît  utioimn,  190Q. 


^ 
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îepIiLude  quia  longtemps  régaé  sur  \e  point  de  savoir  en 
î  consisliiil  cerégimeetdans  les  cootroverses  qui  se  sont 
ées  à  ce  sujet.  Pour  arriver  à  eompreadrc  cette  série  de 
rmes,  il  faul  d'abord  pi-endr^e  un  aperçu  du  régime  fbn- 

e  lirait  musulrnan  fait  une  premièra  diattHctioB  -onlre  les 
es  mortea  at  les  terres  vivantes,  Les  terres  mortes  sont 
illesqui  ne  produisent  rien  el  qni  ne  sont  la  propriété  de 
lOuae  )'.  Quiconque  viTifiei  la  terre  morte  en  (léfnchant, 
onstruisaol  ou  en  plaotant,  en  devient  propriétaire.  C'est 
uclqtie  chose  île  bien  remarqiittble  :  la  mise  en  valeur 
loi  est  un  mode  d'aicquérir.  Faut-il  au  moins  poar  cela. 

autorisation  {ilUatiJ  du  sultan?  Oui,  dit  le  rite  htinéflte 
en  Turquie  où  co  rite  d&mioe,  une  faible  redevanM 
ae\\fi(ana)  est  d'ordinaire  le  prix  de  celle  permission, 
/anl  le  rite  malélîite,  au  contraire,  une  pareille  autorisa- 

n'esl  pas  nécegaaire,  toat  au  moins  dans  les  contrées 
;ûées.  —  Ce  qui  ss|  non  moios  frappant,  c'est  que  la 
1  vivilîi^e  rneurl  de  nouveau  lursqu'elie  cesse  d'être  cul- 
9;  elle- redevient  terre  morte  lorsque  toute  trace  de  Ifa- 

humain  a  disparu. 

as  atiCDDde  disiiaction  est  celte  des  terres  dedime  et  des 
ïs  de  tribut.  En  terre  de  dime  on  retrouve  la  prapriélê 
vidiielle  du  aol.  Le  musulman  est  vùrilablemeDl  un 
iriëlaîre,  au  sens  que  nous  attachons  â  ce  mol,  et  la 
3  (flcAoKv)  qu'il  cal  tenu  de  payer  a  eun  fondement  dans 
obliffation  religieuse.  L'opioLoti  autrelbis  émise,  d'après 
elle  le  souverain  aurait  en  pays  musulman  le  di>maine 
lenl  du  sol,  est  aujourd'hui  tenue  pour  Tort  fisagérée. 
a  le  passage  du  Coran  disant  que  la  terre  est  à  Dieu  et 
îultan  qui  est  son  représentant  sur  la  terre,  il  ne  faut 
voir  antre  chose  <ju'une  p'-'nsée  philosophique  dont  on 
ve  l'équivaletil  dans  bien  d'antres  livres  religieux.  — 
terres  de  tribut  sont  celles  qui  appartenaient  aux  vaîn- 

ceax-ci  oui  pu  être  laissés  en  possessÊan  de  leurs  hiens, 

sont  devenus  eu  quelque  sorte  les  ("emiiers  de  l'is- 

u  Iribul(Aflmrf/)  que  doivent  toujours  payer  ceux 


su 
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qiû  occupent  ces  terres  comporte  uae  idée  de  saiimi^ 
d'humiLiation. 

467. — Bienhabous.  Droit  réeU  accessoires. —  lien 

enfin  en  droit  miisulman,  une  ijerajér&  calégorie  da  Ui 
appelés  habms  dsas  l'Afrique  minGiirs  et  wakoufuji  ûrii 
La  coDâLilatiaQ  de  babous  a  éié  défiaie  :  «  uQ  acte  pai 
quel  le  wnstiluanl  Fait  sortir  da  comnierce,  dans  un 
pieux,  une  chose  qui  élaîl  sa  propriélÉ,  at  dispose  deVusit 
rmil,  seul  r«ste  disponible  entre  ses  tnainS,  ea  Favsur^f 
une  DU  plusieura  personnes  désignées  daos  l'acte  de  coiiîli- 
tutioii,  qui  jouiront  successivemâat  de  l'usufruit  stiivaDi  U' 
ordre  quelconque  indiqué  par  le  couslituant,  ordre  qui  Jo» 
être  combiné  de  telle  sorte  qu'en  dernier  lieu  [oui  au  tsmi, 
sinon  inmiêdialemeDt,  fusufrait  a.priveeQti'e  les  lïiiiiosd'j: 
personne  morale  d'ordre  religieux  (p.  es.  :  une  ville 
lelle  que  La  MecqU'û  ou  Médine')  qui  l'emploiera  dans 
but  pieux  u.  AuLreniieol,  dit,  la  coastitutioa  de  babous 
la  fois  uaô  fondatioa  et  use  substitution  Gdéicomaissti^ 
DU, si  l'on  veut,  c'est  quelqne  ctiose  d'analogue  à  ce  qii'aurail 
pu  être  autreTois  chez  nous  une  substitution  fidéicomïtli*- 
aaire  (Jana  laquelle  le  deraiei- appelé  aurait  été  l'Église  ou  im 
couvent.  Le  haliimn  permet  de  riîaliaer  les  buts  les  plus  di- 
vers :  c'est  uD  moyen  de  réaliser  une  Œuvro  pie  ou  ctianlfr 
i>le  ;  c'est  un  procédé  commode  pour  mettre  sa  forltioei 
l'abri  des  confiscations  sons  un  gimveTnemeoL  arbitrEire: 
cela  permet  auasid'iicarter  les  femmes  de  rhérédïlô  en  liiuu' 
soi-même  Tordre  Euccessoral.  Lesbienababoua  étaient  nam- 
breux  en  Algérie  îora  de  la  conquête-. 

'  Un  hureuu  spécial  du  Bii'ùl-nioJ.,  le  baremine,  sdiiÙDiiU 
biens  bsbous  poiic  le  c<iinpl&  d«s  villes  aaiiiLeï. 

î  On  a  baaucoup  discute  aur  l'origine  et  sur  la  nature  doi  1 
hatious.  M.  Murand  (ËCifriii  jui'  la  nature  Juridir/ue  liu  habn 
voit  un  umpruiit  fait  aux  riiglea  du  di'oit  bytautin  coiicei'Dnnl  le)' 
dations  piensus,  et  effacliveniant  sur  plusieurs  points  roipaloiit  f* , 
frappante,  Ce  qui  est  curlsm,  c'est  qaa  Ibs- doctetips  mus-ulmaD»  !*" 
inoigntcenl  longtemps  d'una  vivo  répugnance  A  l'égard  das  c»usl''°' 
lious  de  liabous,  et  qu'ils  s'eirorcârcnl  d'enenlcaverledâi'ekFp 
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our  lermiDer  cat  aperçu  de  la  lé^laLîoa  foDcière  mu- 

mane,  il  faut  signaler  :  1°  le  droit  de  chelnû,  droit.de  re- 
tr«.U  quîappurlîeul,  fi  touleoproprL^Miire  duns  le  nie  malûkite 
eL  m^nieau  voisin  dans  lerUe  hioéfile  j  2"'tedroildernfiKia, 
droit  de  paolissemiint  qui  permet  au  créancier  de  garder  le 
bien  jusqu'au  paiemeoL  de  la  dette  et,  en  cas  de  non-paie- 
tueot  è.  l'éctéaûce,  de  le  faire  vendra  pour  se  payer  par  pré- 
fêreucesur  leprîj  ;  3°  le  droit  de  Csenia,  veaLeà  réméré  sans 
fixation  de  délai,  kqiiel  tieal  llaii  de  l'tiypolbèque  qui  D'existé 
pas'. 

En  Ivabylie  se  rencontrant  certaiaes  règles  particulières. 
Le  droil  de  cbefa^  appartient  noo  seiiSement  au  coproprié- 
taire, mais  aux  parents,  aus  geaa  de  la  kbarouba,  du  taddert 
et  iTiLTiia  de  ta  confédération.  C'est  la  luaDireslatioa  d'un 
exclusivisme  jaloux  â  l'enconlre  de  l'étranger.  On  y  trouve 
IftusBl  une  aorte  d'hypotbêque  conventîcnoeUe  (Ifiminiouih 
un  temourlh)  n'ciigeaut  aucune  ptiblicilc,  maïs  interdisant 

je»  iiiû  propre  bien  qu'il  y  avait  U  un  moyen  imagiait  pai,' la  praliqne 
[loui'  tQurnsr  les  clispoaitioas  de  U  loi  caranique),  Abou-HBmf&li 
M'Admettait  pas  que  l'an  ptll  h«bouaerIea  meubles  (reetricLioii  qui  fut 
ensuite  rejetèe  par  ses  propres  diactiile»);  il  "julait  que  laconstilatiion 
da  babous  fut  sanctionnas  psr  le  cadï  (aotution  qui  a  été  repousses 
|k>r  l'école  nialî'kite),  ni  j]  ne  Toviiit  clans  cette  oonatitulichu  qu'une 
ctispOBiLioD  leâluDientairu  eoumise  à  taule-s  les  cundilions  ,de  vsljdïti) 
des  testaïuGDts.  et  nu  pnuvaot  Do-tsminenl  mc^dsr  là  liera  âea  biens. 
Or  c'est  là  justemant  c-e  qua  voulaient  éviter  les  ccnstituaals. 
C'est  aB.n  que  l'acle  consenti  par  eax  ae  pHt  être  Frailâ  commo  une 
iisposition  Iflatamentaire  qu'ils  dissimuluiEiit  leur  mtcnliou.  Et  c'est 
■n  ignorant  vetto  volontâ  réBlIe  pour  s'en  tenir  à  rinIentionnianLrss- 
l««  et  apisarente  quo  lis  juriconsulles  niusulaïuns  qui  ont  édtiîé  la 
tliéopie  juridique  du  bsbous  ont  po  siuictiHec  cette  voionlè  réelle  u 
(Uorandl.  Ces  jurii^onsulleg.  pour  donner  saliaraclion  aux  désirs  des 
constituants,  ont  traités  le  haboua  comme  uue  dépendance  du  slatul 
réol,  alors  qu'au juurd'iiui  en  Algérie  le  même  setJiiiaenL  favornblo 
'porte  au  tontraire  la  jumprudonea  à  trailep  ie  liabous  comme  une 

dipendancG  du  atalul  suecossoral  [n"  177). 

■  llpuratl  cependant  que  l'hj'polliËque  ëbI  pratiquée  au  Mzab.  Mais 
iva  arr^l  important  de  la  Cour  d'Algar  du  17  diSturubre  11X)3  décide 

"ne  aur  ce  point  ie  rite  îbadiie  ne  diirâre  [las  dc9  rilea  aetbodoi^s 
;  A.  T.,  1906,  If,  p,  51  avec  nota). 
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à  l'empnmteup  de  vendre  el  lu^tne  d'ômpi-uûter  &  U3a« 
sur  hypolhéque  sana  le  coaaenleiDenl  de  sod  créancier. 

468.  — Le  régime  des  terres  en  Algérie  lorsdelaoi 
qoËte.  Terre  melk  et  terre  arch.  Biens  du  beylik< 

Les  conquéranls  rranraia  ont  roacontré  en  Algérie  pUaia 
(!alégories  de  terres  que  l&â  explications  précédentes  pen 
tront  de  disliiiguer  tacilemeiil, 

l'Lft  lerre  metk.C'e&l  la  tari'e  vîvnnto  et  en  même  t*il 
la  terre  de  dime;  c'est  ta  propriété  foncière  individu^ 
tellôque  nous  la  connaissorg.  C'est  le  régime  nonua!  ih 
litrre  en  Algérie.  On  le  trouve  daas  toutes  les  régioDsm 
lagneuses  qui  ûqI  échappé  à  l'autcfitàdes  canquér^ioU,  Ji 
la  Kabylî?,  dans  t'Aurèg,  chez  les  lieiii-Menasser,  dl 
['Oiia.rseiiis.  dans  le  D  a  lira.  On  le  retouve  égalemeet  d 
la  plaine,  dans  les  rayions  où  les  [i-ibus  indig-éoea,  au  l 
de  fuir  devant  !e  conquérant  ou  de  lui  résister,  l'ont  nccM 
volontairement  ou  bien  ont  oblenti  une  capilnlgtion  II 
garaoLiasanl  leur  propriaté.  Les  terres  melk  rorcneul  k  I 
jeure  partie  du  Tell  algérien. 

Une  différence  importante  existe  toutefois  entre  In Knbj 
et  la  reste  du  pays.  Ke  Kabylie,  il  eat  d'usage  qu'à  h  O 
d'une  personne  ses  héritiers  partagent  imnii?diatem« 
aiis&i  rindiviaion  est-elle  un  fait  (rèa  rnrfi  ât  la  terre  esH 
très  raorcalée  [parfois  même  un  seul  arbre  appnrtieQl 
phisieura  hàritiera  cjui  se  sont  partagea  les  broiichm),  A 
leurs,  au  contraire,  l'indivision  so  prolonge  le  plus  souw 
entre  les  héritiers;  on  ne  partage  pas,  ou  bien  l'on  l'uil  tu 
an  plus  nn  partage  provisionne!  de  jouissance,  et  iUrw 
que  des  droits  indivis  se  greffent  les  uaa  sur  les  autres,  l'h 
ritier  mourant  lui-niêrne  avant  qu'il  n'y  ait  eu  un  pflrta 
dèfinilif.  Pourquoi  on  eat- il  ainsi?  Est-ce  esprit  de  solidaii 
>et  d'associalïan,  ou  bien  insouciance?  Faut-il  chercherui 
raison  économique,  la  vio  ^tant  plus  facile  puur  d.--  ■ 
ignurent  la  culture  intensive  aur  une  letro  indi  . 
étendue  que  sur  un  lot  trop  étroit?  Ne  serait-ce  pus  fiiaii 
une  raison  juridique?  La  législation  successorale  di 


].E   RËG1UK  DEG   TERRES   BT  LA   COLONISATION.         30(1 


n  esEsi  compliquéE  que  le  parlag*  en  oalure  est  à  peu 
impossible;  il  raïadrait  arrivera  uaa  licitation  et,  plutût 
que  de  vendre,  on  aime  miens  rester  dans  l'iodivisioD.  A  l'ap- 
pui de  teLLedGroiére  maiiièredevoir,  on  peut  remarquer  que, 
l  dans  les  régions  où  la  législalion  successorale  eat  plus  aim- 
k  pu,  pa-f  exemple  dans   la  grande  Kabylie  &l  eo  terre  arctl 
foules  partages  sont  plus   fai'iles  parce  que  lea  femmes  ne 
"uccèdpnt  pas,  rindivision  disparaît. 

ais,  qu'il  y  ait  eu  partage  unlre  les  copropriétaires  ou 

ceu:ï-ci  Boieut  restés  dans  l'indivisioû,  la  nature  de  leur 

il  reste  la  même;  elle  n'est  en  rien  affectée  par  la  conti- 

lian  de  l'indivisioa.  C'est  toujours  l'iodividu  quia  ua 

lit  sur  le  sol;  iodivisioQ  ue  signifie   nullement  prùprlété 

llective, 

La  lerre  ûtt/i  (sabega  dans  la  province  d'Oraa),  Peu  de 
points  ont  été  aueai  conlroversés.  Des  théoriciens  de  la  mé- 
Iropole  ont  cru  retrouver  dans  la  terre  archia  propriété  col- 
lective des  Germai Bs  d'antretbis  eLdesSkvesd'aujonrd'Iiui'. 
PlnsÎGurB  Algériens  ont  prétendu  que  [a  terre  avfli  ^lait  une 

fiire  invention  de  radministration  l'raiïcaiat!'.  L'opinion  qiâ 
emporte  aujourd'hui  et  qui  parait  lamieux  focdce'est  que 
terre  qu«  nous  avons  qualifiée  arch  n"esl  pas  autre  ciiose 
tit  l^rre  de  karadj  du  droit    musulman.  Quoi  qu'il  eu 
,  il  est.  certain  que  les  Iravaiix  exécutés  à  Ja  suite  du 
de  1863  ont  l'afL  apparaître  qu'une  forle  partie  dti 
1  algérien  était  soumise  à  une  tenure  particulière,  carac- 
âsée  par   les  cinq  règles  suivaules  :  i"    l'iualiénabiililê  Ju 
qui  est  réputé  appartenir  au   souverain  et  dont  ta  tribu  a 
plemenl  laiouis&ance,  si  bien  que  !e  soi  ne  peut  être  ni 
du,  ni'toué,  ni  échangé;  i'  le  droit  pour  chaque  membre 
e  lu  tribu  d'occuper  une  certaine  quantité  de  tt-rraifi,  d'en 
ir  auiasi  iongtemps  qu'il  la  cultive  et  de  la  trausnaetlro 
bériLiers,  les  autres  membres  de  la  Lribu  conservantla 


Ibbssok.  La  Ugislaiion  oimle  de  t'Alg^rU.p.  807. 
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possibilité  d'en  rïiTe  aalacL  le  jour  où  ce  t'Ërrain  cessmit 
tl'êlre  cullivé  el redeviendrait  sans  mailre;  3"  l 'impossible 
pour  le?  fûûimea  de  succéder  à  ce  dr&il  ;  4"  les  litiges 
chéB  non  par  les  cadis,  magistrats  d'un  caraelêre  religii 
mais  par  les  ag'enla  du  beylik  et  plus  tard  par  les  rooclû 
oaipaa  français  ds  l'ordre  adminiatratif;  3"  enfin,  et  c'i 
ce  qui  est  caraclérialique,  le  paiecnenL  d'un  impôt  s 
(hûklîor  dans  la  province  de  Constaoline,  gherrama 
la  province  d'Oran)  représentant  le  loyer  du  sol,  Lea 
présantant  ces  divers  caraelères  sont  bien  rëelletneot 
mises  à  ua  régime  spécial  et  il  coarient  delesdisLingUi 
UD  Dono  p-articalier. 

3"  Les  terres  du  bnylik.  Le  beylik  possédait  un  domaine 
important.  Il  avait  d'abord  des  terres  vivûates  doiJl  if  jouis- 
sait comme  tout  autre  propriétaire,  les  ex|)!oitanl  lui-même 
en  régie  en  les  faisant  cultiver  par  des  khammèssouslasuf- 
veillance  d'ungéraat.oubieD  lesafTftrmaat  àcerlaincB  Iribiii 
qui  lui  payaient  un  loyer.  Les  domaines  ainsi  afFarmh 
étaient  dits  azels.  Il  pouvait  de  plus  disposer  dç?  teiT^ 
mortes,  des  forets,  des  terres  de  parcours  mal  diilimilées  suf 
lesquelles  les  indigèoeâ  faisaicQt  paiLre  lâurs  troupeaus.il 
avait  le  domaine  émioent  de  la  terre  arch.  Enfin,  il  pouviiil 
exercer  un  droit  de  retrait  sur  les  terres  dont  il  avait  coA- 
cédé  la  propriété  ou  la  jouissaDce  aux  trihus  ma^hien  ifii 
lui  Fouraissaïent  le  service  militaire;  ces  concessioaâ  étfliïfll 
en  effet  essentiellement  précaires  et  pouvaient  être  retiré» 
lorsque  ta  tribu  maghzen  s'acqnîttait  insurfisamnaenl  de«n 
service.  •J 

Dans  le  Sabara,  tout  le  régime  foncier  est  dominé  parll^ 
question  de  l'eau.  Seules  les  terres  arrosées  plus  ou  moins 
régHlièremeiit  peuvent  êtrecultivées.  Quant  aux  autres,  leur 
appropriation  ne  présenterait  aucun  avantage.  Les  lorrM 
vivantes  {haï)  des  oasis  sont  l'objet  d'un  droit  de  propriél* 
individuelle.  Les  terres  exceptionnellement  arrosi^es  lorJ- 
qa'il  coule  de  l'eau  dans  l'oued  (rf/e//î)  et  les  bns-fondscù 
l'eau  peut  séjourner  assez  iongtemps  {datât)  sont  la  proiiriété 
de  la  tribu  dont  le  cher  ou  les  notables  délermiQdnl  cliamwt 
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vauée  la  part,  que  chacan  peut  culLi7Ër,  suivanL  l'étendue 
treriable  da  Lerrain  qu'il  n  éié  possible  d'arroserou  que  l'eau 
&  pu  recouvrir.  C'est  là  qu'il  Taul  aller  ciiercher  en  Algé- 
LU  cas  de  vérilahle  propriété  collective. 


r 


4<ï9-  —  La  propriété  foncière  en  Algérie  de  1830 

Â    1851.   —  La  cooquèle    Trançaise  amena    tout  d'aborJ 

utie  <'  période  dfi  chaos  ".  L«  gODâriLl  en  chefcamruQnna  par 

proclamer  la  réunion  au  domaine  de  tous  les  Liens  du  bey- 

lik,  des  terres  appartenaul  aux    foncLionnairea  turcs  éoni- 

grés  et  même  des  Liens  habous,  arrivés  entre  les  mains  des 

derniers  dévoi  iitaires(vil  les  sain  les,  inoaquées,zûouia3,  elc), 

ce  qui  supprimait  les  reaaaiirces  du  culle  et  de  la  charité 

OiusulmuDe  (arr.  8  septembre  1830).  Seulement,  les  Tonc- 

tîonnaires  turcs  étant  partis  et  les  registres  de  l'adraiiiistra- 

Uon  antérieure  ayant  disparu,   il  devenait  singulièrement 

diflicile  de  recoTiuaitre  en   tait  les.  biens  ainsi  attribués  ail 

Joinaine.  De  nombreuses  usurpations  dtirent  alors   se  pro- 

uire,  Un  arrêté  Je Piolendant  civil,  du  l "  mars  1 833,  fiia  iia 

élai  dans  lequel  loua  Jes  titres  des  propriétés;  devraient  être 

épûsés  pour  être  vérifiiés  en  ajoutant  que,  Taule  de  litres, 

es  terres  seraient  réunies  au  doonaine.  Cet  arrêté,  Irop  ri- 

iireux,  ne  reçut  pas  d'esécution  et  Tut  bientôt  abrogé.— 

'sm  autre  cùté,  nombre  de  spéculaleiips  s'élaîenl  abattus 

r  l'Algérie  à  la  suite  de  l'armée,  qui  cherchaienl  à  s'en- 

ichir  en  aclietant,  le  plus  souvent  moyeunant  le  paiement 

,'une  rente  perpétuello  {ana),  des  terrains  pour  les  reven- 

Les  opérations  immobilières  prirenl  un  développe- 

;enl  scandaleux.  Les  indigènes,  persuadés  que  les  Français 

G  larderaient  pas  à  être  chassés  el  qi.rator3  ila  penlreraienl 

possession  de  leurs  biens,  vendaient  tout  ce  qu'on  vou- 

iletii  o'imporle  quel  prix.  On  vendait  des  biens  indivis, 

vendait  les  terres  du  heylik,  on  vendait  des  biens   ba- 

tU9,  On  vandûit  tout  et  oaachelail  tout  avec  la  plus  grande 

■èrelé,  sans  vérifier-  Certains  immeubles  ôlaient  vendus 

ilusieura  fuis.  Les  contenances  titaieul  ridiculemeot  âxagé- 

Parfois  l'imoieuble  vendu  n'existait  même  pas.  L'igno' 
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FEUce  de  la  langue  arabe  redilaîL  Faciles  les  conriiiaioaï 
plus  flranges,  l'acquéreiip  prenant  un  nom  eommuo  pH 
UO  nom  propre,  El  lorsqu'un  colon   plus  st^rigui  voijlailfl 
trer  ea  possession  de  ce  qu'il  croyaitson  bien,  il  se  lieuri^ 
aux:  réclamalioas  des  copropriétaires,  au    droil  declis^i;!) 
rinaliénabililé   des  haboiia,  aux    prétenlîons    il'acijii^ 
anlérieurs.  Le  mal  était  tel  qu'on  dut    prendre  buii 
série  d'arrâliis  prahlbanl  dans  iliveraes  ré^loas  ios 
acLians  immobilières  eriLr&  indigén-es  et  Europë«oâ. 

Lgb  ordoaoaDces  du  1""  octobre  XHii  et  du  SI  jul 
1846  s'etToTcèren '.  da  mettre  un  peu  d'ordre  dans  «( 
Elles  avaient  un  double  but  ;  !<"  donper  la  sécurité  auti 
qaéreui's  pour  le  passé  comme  pour  l'avenir;  2"  procuwri 
ïerrea  à  la  colonisation.  Pour  atteindre  le  premir-! 
l'O.  de  1841  valide  les  acquisitions  déjà  Faites  t' 
les  transactions  aolérieureR,  décide  que  l'inaliéii 
biens  haboua  ne  pourra  plus  être  opposée  ans  v 
européens,  déclare  toujours  rackelables  les  rentes  qui i 
slituent  les  prix  d'achat,  el  dit  que  les  tmasaclionaiinii 
liôpes  entre  indigènes  et  liuropêens  seront  désoniiaisl 
par  la  loi  française.  Pour  arriver  au  second  hut.l'O.  J«l 
décide  qu'il  sera  procédé  a  la  véi'ilicali&a  des  tilre»  Jc( 
priélé  rurale  dans  des  périmètres  détermint^s  par  Jessn 
spéciaas  du  mipigtre  de  In  Guerre,  Si  les  litres  u'i>\tM 
suffisants,  les  (erres  considérées  comme  biens  siD»[iii> 
étaient  réunies  au  doniaime.  Uû  t^mpéraûieotélaît  IduU 
apporté,  consisîant  dans  l'accord  d'une  conces&ion  &a  | 
priélaire  ainsi  dépouillé,  tin  fait  d'ailleurs,  il  ii'aèlé| 
céàà  à  ces  vériricatious  que  dans  ie  sahel  d'Aller,  diuil 
MitidjB  etdans  les  environs  de  BOneei  d'Orao ',  L'ituïifl 
l'ordonnance  est  ainsi  moins  importante  qu'il  ne  sembla 
premier  d'abord  1. 


'  La  ïuperfidQ  d«a  tarmins  dont  la  propri^lâ  a  élé   aiiui^ 
a'esl  que  de  S.tJtKJ  t.  q.  Lps  tçrrsins  urbûân»  ou  suburbain)  in' 
duos  l'art.  1  de  l'O.  lÈiitt  avaioiit  ùlé  dispensés  de  celle  TinUfl 
JDgés  inutile  en  ts  qui  Un  c«nuecQQ. 

*  L'O.  ds  ]tJ44,  pour  activer  la  colooisiatioai  &vûl  établi  lUi 
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—  Loi  du  iSjuiniSSl, Cantonnement  indigène. 

ttsutle  la  loi  du  18  juia  IKi!  sur  la  coasliLuLioii  Je 
élé  en  Algérie,  voLée  sur  le  rapport  de  M.  H.  Ui- 

lilre  m  de  ce  Lie  loi    [De  la  propriété  privëet  art. 
laail  ea  notre  ma-tière  une  triple  règle  : 
)roppiéLé  est  inviolable,  aussi  bien  entre  les  mains 
ènes  qu'entre  celles  des  Européens  [art.  10).  Senl 

tels  qu'ils  exisLaieut  lors  de   la  conquête  ou   tels 

été  ciainleniis  depuis,  <*  les  droits  de  propriété  et 
■ance,  appartenant  aux  particuliers,  aux  tribus  et 
iona  de  tribus  »  (art.  11).  Ainsi  apparaît  pour  la 

fois  dans  un  texte  la.  distinction  de  !a  terre  melk 
erre  arch.  Ce  principe  était  une  proteatalion  contre 
des  ordonnances  de  IS44  et  l8iH  ;  effectivemenl, 
de  la.  loi  de  ISiîl  met  Cm  aux  travaux  devérincalioû 

depropriélé. 

iCLiD  drotl  de  proprii^téou  dejouissunce  portant  sur 
territoire  d'une  tribu  ne  peut  ôLi'e  aliéné  au  profit 
înncs  ^tradgêi-es  à.  la  tribu  "  (art.  14,  al.  i),  sauf  an 
'Etat.  Celle  règle  i^tail  faite  pour  empêcher  les 
18  d'acquérir  des  (erres  r;n  dehors  des  périmètres 
la  colonisation,  aalrement  dit  en  territoire  mili- 
e  n'était  (jas  d'ailleurs  uuuvelle;  elle  avait  déjà  éti^ 
l'art.  \d  de  l'O.  de  18ii.  Une  nuaoû  de  sécurité 
ispirée  :  la  nécessité  de  protéger  |i?s  Knropéens  qui 
Il  avejitaréa  au  mitieiides  tribus  aurait  piigâiier 

enos  troupes.  Par  contre,  la  liberlii  dus  Iransac- 
,it  mainteoue  en  lerriloire  civil,  et  pour  mieus 
i'arl.  17  [■épélait  que  l'inalténabiliLé  fies  biens 
le  pourrait  Jamais  êlre  opposée  aux  Europâens  et 
,ît  l'exercice  du  droit  de  chefas  k  l'appréciation  de 
Daux. 

lies  traaaactions  immobilièpessont  régies  parle 

les  teFF«s  que  lean  prapri^taireB  laîsaticnt  mculles  ol  pei^ 
boa  d«  les  exproprier.  Ces  tnosurci  farcmt  d'aitleura  âplii^- 

G.  -  Ht.  W 
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droil  musulmAD  Sorsqu'elles  ont  lieu  eotre  musitimu 
par  le  Code  civil  entre  loules  autres  peP9onaes(arl.  Idii 
ce  point  encore,  la  loi  de  1851  n'innovait  pns  el  Isa 
eubsîBiar  la  lacune  Gsst'ntielle  de  l'Ord.  de  ISJ*  ;  l'iûsd 
lude  de  la  propriété  que  cette  ordonnance  avait  fljiï*| 
l'aire  dispiraitre  pouvait  toujours  renaître  lorsqu'un: 
musulman  venait  remplacer  un  Litre  fraoçaïs.  En 
l'œuvredu  législateur  de  183i  ftâlaufoûdpiiremoDtnég 

Dans  les  iiriDées  qui  suivireDl,  le  désir  de  prscurerJ 
terres  à  la  colcinisalioû  —  poiat  de  vue  siDgiiliéretiiMii 
gVigé  par  le  législateur  de  18SI  —  doaaauaîssaucf  iH 
tème  du  cantmnfment  indigJtne.  La  ihéorie  de  la  lemi 
qui  apparaissait  aloi's,  favorisa  aingiiliêrempol  nui 
ves.  iVo3  officiera  e[  nos  Totic (ion na ires  en  pSnftlrî^ 
avant  dans  les  milieux  indigènes,  venaiect  d'aperta 
régime  des  lerrea  de  iiaradj  sur  lesquelles  le  droilj 
Jividiis  D'est  plus  aussi  entier.  La  tentation  était  i 
dire  aux  indigènes  :  vous  allez  noas  céder  les  1er 
vous  n'avez  pas  besoÊn,  par  eoulre  nouavousreMII 
la  propriété  entière  de  relies  qui  vous  resteroisl. 
t)u3,  ditM.  Frauck-Chauveau',  furent  ainsi  canloon 
leur  abandonna,  eu  pleine  propriété  ^.8^20  k.  q. 
leur  en  prit  610.  Ce^'était  làqu'nn  essai,  mats  00 1 
à  généraliser  le  système.  Une  commission  avaîl 
un  projet  i-âglanL  les  conditions  cl  la  procédure  dU 
nement.  Ce  projetexceasiF(toule  terre  était  présutnl 
sauf  production  d'un  lilre  contraire  antérieur  i  IB 
baurensemenl  abandonné.  Le  voyage  de  VEm\ 
Algilirie  venait  d'orienter  dans  un  bbrs  tout  dilf>é! 
politique  algérienne. 

471.  —  S.-C.du22av^al863^— LeS.-Cl 

marque  unâ  dette  roadainecitaledatia  l'histoire  de  taj 


'  ils  seulfliïienl  li'ujirÈa  Estoublon,  Cvde  rin  VAlgéfii, 
>  Exposé  des  molifs  du  gdnûral  Allard;  Rupporl  JeM. 
eadocumeiila,  ainaiquflla  leLtre impériale  de  1^63,  sonli 
viensa  à&m  ëstotj^lo.v,  Code,  de  l'Algérie,   p.  2^9  et  s.',. 
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igèûe  en  Algéfie.  G'^st  un  acte  politique  de  la  plus  haute 
lëe.  L'impatience  des  c-oloos  a  pu  go  miiiionnaitre  la 
îsse.  Il  faut  avouer  aujounl'liui  qu'ea  cette  maliéra  iea 
î  (le  l'Empereur  LHaient  aussi  justes  qae  génèreusea.  Le 
1.  9à  proposait  un  Inple  but  : 

'  RaasuneE-  la  population  indigèaa  menaci^â  par  la  Ibéorîe 
antonaement.  C'était  là  le  plus  urgent,  le  point  essen- 
i«p  lequel  l'Emperflur  ÎQsisle  clans  sa  lettre  ilu  6  Têvi-ier 

au  maréchal  Péiissier.  «  Quand  même  la  justice  ne  le 
Tianderait  pas,  dit-il,  il  nie  semble  indîspenytihle,  poiiple 
B6t  la  prospérité  de  l'Algérie,  de  L'on3oliderla  propriélâ 
ï  les  mains  de  ceux  qui  la  détiennent  «.  lin  coneé- 
ice,  l'art,  t  du  S.-C.  décide  :  «  Les  tribus  de  l'AI^'éne 

déclarées  propriélaLr'&s  des  terriloirea  dont  elles  oot  la 
iBaacË  permaueote  al  ti-adiLionnelle,  à  quelque  titre  que 
ïiL  >i.  L'«fFet  était  ronsidérable.  Lajouissance  des  tribus 
la  terre  arcb  était  consolidée,  désormais  elles  étaient 
sqiiepersonno  m  vifladrail  leur  disputer  le  sol  dont 
.jouissaient.  Du  même  coup,  loua  les  propriétairea  de 
SB  meik  (rauvaienl  dans  ce  principe  une  nouvelle  et  pré- 
SQ  garantie  da  lettra  droits.  Les  CG<acti3sions  acci>rd6es 
tribus,  maghzun  elles-mêmes  perdaient  leur  caractère 
.aire.  A  toute  la  population  indigèue.  le  S.-C.  apportait 
ienrait  inestimable  ;  la  siireté  de  la  propriété. 
,V4  l'Étal  abanboDQBÎt  son  droit  de  domaine  érainent  9ur 
are  arch,  i!  renonçait  à  son  droit  de  reprendre  les  con- 
ioDfl  faites  auK  tribus  maghzan,  C'était,  a*t-on  dit,  ■<  un 
de  miinîfîconce  inopportun  que  d'abandonner  ces  droits 
ifiucuoe  cumpc-DsatioQ  '■.  H  était  dooc  bien  précieux,  en 
lé,  ce  droîL  de  domaine  émioeot  ou  de  reprise  dont  le 
Teroement  français  ne  relirait  pour  l'inalaolaucun  profit 
î)Qt  il  ne  pouvait  iiaer  qu'en  réduisant  ses  sujpIs  â  la 
hfeel  en  les  poussant  ii  la  rèvoILcl  La  Iranquillité  de 
ïérie  valait  bien  l'abandon  de  ce  droit,  et  on  peut  dire 
bcune  loi,  qu'aucune  mesure  gouverneniiiotale  n'a 
m  fait  pour  assurer  est  le  tranquillité  que  le  S.-C.  do 


iië  TROISIÈME   PARTIE, 

'i"  RecooDailre  la  proprii?lé  iodigèoe  et  établir  pro 

vemenl,  si  possible,  la  propriété  ifldîviduelloclieïli's,! 
C'est  l'objei  Je  l'art.  '2  Jonl  les  règles  sur  ce 
tsmpceintea  da  méthode  et  de  prudence, 

IL  sera  procâdà  Bdinlnifitratiremenl  et  dans  le  ptai 
\'  fi  la  dël  imitai  ion  des  territoires  des  tribus;  2"  A  Jtorl 
fali'ti  les  difïérenls  douais  de  chaque  Irihu  du  Teliel  de* 
d»  culture,  avec  rêswrse  dea  Lerrès  qui  darront  conwrte 
1ère  do  liiBTis  communaui  ;  3"  Il  l'iitaliliss ornent  i&  la  pni] 
viduBllu  eotp*  len  membres  dd  oaa  douars,  paHoutuiJCMli 
aura  refonoue  poss-ible  eL  opportune. 

Le  S.-C.  prévoit  aJDsi  trois  opérations,  dontles[ 
apparaissenl  comme  !es  coadllioTiB  de  la  dcrcicfel 
23  mai  t8l>3  fixant  les  fonniiliLés  à  suivre).  Deœsl 
rationa  successives,  les  deux  pretniéres  seules  fiiraolfl 
prises,  mais  l'œuvre  fut  menée  avec  célérité.  AJï  û 
1870,  les  terriloires.  de  372  tribus  formanl  flfiT  Jl 
avaient  été  délîmilés,  Le  cësultâL  avait  été  lusuivunUS 
cluiïre  total  de6.8>iï,8ll  heclares,  1.186.715  II.  awfl 
allribiiés  au  domainû',  1*33(1.49'^  h.  recoDuus  cominel 
coramuDaux  fpftlQraf^ea  communs^,  1,523  013  li.  à 
comme  arch  (terres  collecLivea  de  culture),  2.flïll.9 
plass-ég  comme  terres  melk.  Aiosi,  daaa  plus  de  t-i  moi! 
Tfll,  chaqje  tribu,  chaque  douar  roonaîssaiL  esadî 
lea  limites  et  l'étându'e  àii  son  ter^itoi^lB^  Il  m  rnlHil 
qu'à  constituer,  dana  l'intérieur  de  chaque  duuar.  1 
priêté  individuelle  sar  les  terres  collocLives  decaltni 
sées  daoB  riudivisioa,  travail  estimé  pour  le  moini|l 
turô  et  qui  en  1870  était  à  peine  commencé*. 

3°  Quant  aux  traosactions  immobilières  entre  Eun 
et  indigènes,  l'art,  ti  du  S. -G.  levait  la  prohibition 

'  Dont  1S0.I)43  nu  HomBiUQ  public. 

^  Yoir  le  tableau  des  lerriLoiL'esi  sùnatuR-coaauliJj  dansl 

Code  rit-  r.4  Iç/i'He,  p.  28.I-2S8. 

'  Il  n'avait  filé  RfTaictuâ  que  dans  an  sent  douar,  celui  dçl 
He  Sidi'jjel-AbbËB). 
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e  la  loi  du  16  juin  1861.  Ainsi,  on  permeL  aux  coCdqs 
velep  les  terres  sïluées  sup  le  territoiro  des  tribuaetl'au- 
du  rapporlqui  précède  le  S. -G.  se  félicite  à  l'avaaca  du 
'el  essor  qui  vaétredonné  âlacoloaiBalLOQ,  du  rappru  ■ 
lenl  que  la  multiplicité  des  rapports  d'affaires  amènera 
î  Iés  cùI&us  ti[  leâ  indigènes.  Une  seule  reslrictioa  eat 
irlée  dans  le  biil  de  pi-évenir  les  agissetnenls  de  spéeu- 
Lrs  qui  pourmlânl  èUe  lentes  de  proposer  à  un  indigène 
ni  actieterses  droits  sur  une  terre  colleetive  de  culture  : 
Néanmoins,  dit  l'art.  6,  in  fïM,  la  propriété  individuelle 
sera  élablie  au  profit  des  membres  des  douars  ne 
ra  être  aliénée  qii€  du  jour  où  elle  aura  été  régii- 
meiit  constituée  par  la  délivrance  dea  titres  n.  De 
bulle  que  les  terres  collecLives  de  culture  (arcft), 
ml  inaliénablâs  tant  que  la  troisième  opéralloii  prévue 
le  S.-C.  Q'a  pas  eu  lieu.  On  a  vu  dans  celte  dispositioa 
habilelé  des  bureaux  arabes  pour  écarter  les  colooa  aux- 
SoDpromellail  qis'ils  paurraieni  acbeler  des  terres  quand 
oiaiéme  opérûlîon  da  S.-C,  serait  achevée...  avec  l'ia- 
on  de  ne  jamais  procéder  à  celte  opération.  L'ejpérienco 
il  justice  aujûiirii'bui  de  ces  criliques  formulées  par 
jetia  trop  prtïBsés.  Les  bureaux  arabtïs  avaient  raison  : 
IX  valait  marcher  progreasivemenl,  dût  la  colonibation 
Algérie  élre  retardée  de  dix  ans,  et  éviter  les  difficidtôs 
luelles  on  s'ealheurté  depuis  en  voulant  aller  Irop  vile. 
leurs,  il  Dû  faut  pas  l'oublier^  le  S.-C.  a  permis  aux 
péens  d'actiuérir  les  terres  meik  dans  toute  l'Algérie, 

que  aûus  le  régime  de  la  loi  de  ISiil  cela  leur  êlail 
Ksible.  Or,  les  larres  rnelk  étaient  assez  nombreuses  pour 
lir  aux  Ivuasaclionâ  immobilières  uù  aiioienl  impor- 

11  y  avait  lit  un  progrés  certain.  On  ne  peut  donc  pas 
que  le  S.-C.  de  I^ii3  n'avait  rien  fait  pour  la  coloniaa- 
Ja  l'Algérie. 

TH.  —  Loi  da  28  juillet  ifi73.  —  A  partir  de  IJiTl . 
éaciion  ^xccs^u'ese  produit  contre  lapoliliqueiodigéDo 
e  par  l'EmpereuE.  Lus  idées  d'assimilation  &  oulrnaco 
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l'emportent.  Potir  facililer  l'acqulaitioD  du  sol 

OQ  se  propose  de  conslUuer  immÉdiatemcnt  la  prof 

iiiiiividueile  indifii'ne  en  la  naumeuanl  à  la  loi  fraarjùi 

Tel  fuL  l'objecLir  Je  la  loi  du  2(>  juiriel  I  87â,  voSit 
rinepiralion  et  sur  le  rapport*  do  M.  Wurnier,  r«préM 
Je  l'Algérie  B  l'Assemblée  Qatioual».  En  voiti  liîsiiisui 
Ion  ilan)  en  taies  :  wÊ 

La  propriété  individiuelle  doit  être  constatée  Inl 
existe  eVconiliUtée  là  oCi  elle  n'existe  pas,  stiiTaQtUDS 
ble  procédure lisée  par  le  titrell  de  la  loi  (api.  SAîtl 

Qu'est-CK  à  dire?  L'inlerpréLa.lioQ  la  plus  simple 
celle-ci  :  la  propriété  iodivîdiielle  sera  coastatéeBU 
meik  eEconstiluèa  en  terre  ari^li,  Ce  oe  fut  cependiQi 
celle  qui  prèvaluL  Parauiled'uneainguliêre  coofiisioa 
l'éUl  d'iniiivigiûn  et  la  propriété  colleclive,  oo  cou 
que,  depuis  le  S.-C,,«  il  n'y  avait  plus  de  poesesseui 
litre  meik  ■ai  arch,  mais  aimplemeot  des  propriél^iifts 
l'on  en  vinlàassimiler  la  propriété  c<tilecLive  deJatribin 
douar  peraonoe  morale  â  une  ptopriélé  oielk  ïadinH 
paria  de  melh  collecU/i  Dès  lors,  comment  élablirtet 
nu!ïi?On  dil  :  la  propriôLô  privée  qu'il  suffit  di!  ont 
uet  t!elle  qui  appartietil  à  un  individu  ou  a;ix  merabrett 
même  famille;  lorsque  l'indivision  existe  entre  pim 
ramilles,  alors  il  faut  suivre  la  procédure  perm&lUo 
comCUiier  \a  propriété  privée.  Singulier  crit^rinni,*!'] 
cule  la  difrieullé  sans  ia  résoudre  (car  où  s'arrête  lafaŒii 
eldont  le  réauUal  le  plus  clair  est  d'enlever  à  faulcrl 
diciaire  pour  la  reraeLlre  à  l'aulortlé  adnjiriisLralivt:  l« 
naissance  des  Iitij;e3  portant  8u.p  les  terres  ruellt  iofii 
entre  plusieurs  familles.  ' 

Quoiqu'il  en  aoU,  à  la  suite  de  ces  procédures,  itt\ 
de  propriété  doivent  être  d^àlivrés  aux  iodigéoea,  foo 
«  à  dater  dut  jour  Je  leur  transcription,    le  point  io-M 


'  RcjiruiluJt  un  roledsiisEi?T0iEi.0N,  Codif-dr  l'A  lyéric,  p.! 
TJri  coLiiijicnLsire  diittiIUé  de  la  loi  du  ^li  juilitr  1^73  a  é\é  p«U 
ISTTi  pac  li.  Robe,  sous  ce  liLie  :  Laproi\ri6U  iiiiii4obilit 
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UQ  de  la  propriété,  à  l'excitisioa  de  tons  droits  anté- 
éurs  »  (ajt.  18)  et  l'art.  19  ajoute  que  les  Ulula-ires  dus 

Ire  droits  râels  pouvant  grever  l'imnaeiiljle  doivent  pour 
coQserver  faire  inscrire  ou  transcrire  leurs  titres  avant 

transcription  du  titre  rrançais. 

Mais,  qu'on  QQs'y  trompe  pas,  ces  titres  ne  metteiitpas 
[n  à  l'indivision.  Le  commissaire-eQquèteur  n'opère  pas  le 

rlage  en  nature;  soc  travail  se  borne  à  détortniner  la  part 
déale  de  chaque  ttyant  droit. 

Le  Litre  III  (art.  55  à  30)  prévoit  le  cas  oti  un  Européen 

udrait  acquérir  un  immeuble  iodigène  dana  uo  lorrituirti 
b  celle  procédure  d'ensemble  n'aurait  pas  encore  eu  lieu 
1  il  organise  eo  sa  Taveur  une  purge  spéciûle  (purge  facul- 

tive  du  titre  III  oaeaquêLe  partielle).  L-acquéreiir  publie 

D  contrai  et  en  effectue  le  dépilit  qui  Toraie  le  point  de  dé- 
art  d'an  délai  do  Lroia  mois.  Si  autiune  réclamation  n'eal 

rmée  dans  ce  délai,   tous  les  droÎLa  réela  pouvant  exister 

térieuremiinl  sont  purgés  :  lus  tiers  ont  simplement  une 
tetîon  sur  le  prix,  s'il  n'a  pas  été  paya,  ou,  s'il  a  été  payé, 

e  action  peraonnulle  contre  le  vendeur.  Si  des  récïama- 
\Uons  su  produisent,  de  detix  clicises  l'une  :  ou  bien  elles 

'Dt  TÉConnuea  fondées  par  le  vendeur,  fit  l'acquéreur  peut 
ODcer  àson  acquisition,  sans  préjudice  de  son  recours  en 
.ommages-intérèta  contre  le  vendeur;  oui  bien  elîes  sont 
contestées  par  le  vendeur  et  celui-ci  doit  introduire  une  ic- 
lapGO  dans  le  muis  qui  suit  le  jour  où  il  eo  a  été  informé, 
.'acquéreur  Giipopéen  a  ainsi  toute  sécurité. 

La  loi  de  I87.:l  n'a  pas  voulit  seulement  établir  la  pro- 
iriété  individuelle  sur  une  base  silrç.  Par  une  ÎDaovalioa 
«nsidérable,  elle  a  décide  que  Io«.t  les  immeubles  nitutis  en 
itgërie  seraient  régis  par  la  loi  fratu-aise,  quels  que  ment 
mt  propriétaires,  lîn  conséquence,  sont  abolis  tous  droits 
*éels,  ^ervititdôJOu  causes  de  résolution  quelconqu>is.  fondés 
ïur  l«  di-oit  musulman  ou  kabyle  qtii  seraient  contraires  â 
u  loi  française.  Le  droit  réel  de  chtfaa  ne  peut  plus  être 
tapposéaux  acquéreurs  qu'à  tilrw  do  retrait  successoral,  cou- 
MrmémËnl  à  l'art.  341  du  Code  civil  (art.  1  ]. 
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D'oprêa  l'art.  2,  la  loi  française  doit  ainsi  être  appliqué» 
immédiatement,  non  aaulemenL  ans  transactions  immolii' 
lieras  enlpe  rousulmaas  et  non -musulmans  (cetlo  aoluLiOB 
étaiL  Jéjà  admise  par  U  légistatioD  aalâpieiire;  loi  M 
Itijuio  1851,  art.  16),  cnais  encore  même  enlrç  oiijsul- 
mans  ;  1"  à  tous  les  liiens  situés  dans  les  territoires  soumis- 
È.  lapplicalioQ  lie  L'Ord.  du  31  juîllËt  1S46  ou  dispensés  4< 
l'application  de  cette  ordo-naance  '  ;  2"  à  tous  les  iinmeublfl 
silués  dans  les  territoires  oii  la  propnâté  availété  constituât 
par  voie  de  eantoiiDûinent';  5"  aux  immeubles  dont  IsprO' 
;jriété  repose  sur  des  actes  notariés  ou  adminislrtilifs,ïi 
pour  lesquels  il  n'est  pas  nécessaire  de  délivrer  des  titra 
nouveaux  lors  des  procédupea  d'enseonlile  orgHoiaées  parb 
litre  11*,  Pour  les  autres  immeubles,  lu  loi  rraQt;aisa  M 
devî(!Ul  applicable  qu'à  partir  de  !a  délivrance  dus  titra 
de  propriété.  L'art.  7  réserve  d'ailleurs  le  statut  pereoDud 
et  la  législation  successorale  des  indigènes,  auxquels  aucun 
dérogation  o'cst  apportée  par  la  loi  de  1S73. 


473.  —  Résultats  dâ  U  Ici  û&  1873,  —  Telle 
résumé  cett&  loi  dont  les  inLen  lions  étaient  escellentesi 
devait  donner  à  !a  colonisation  ua  «ssor  nouveau.  Que 
ont  été  en  pratique  les  résultats? 

H  A  peine  était-elle  volée,  dit  \L  Frattck-Chauveii] 
son  rapport  au  Sénat,  qu'on  criait  en  vue  de  aon  applica 
une  nuée  de  ronclionnaires  qui  se  mirent  en  campuguei 
d'autant  plus  dezéle  que  leur  utilitéélait[ilu9  conlestublu.* 
Des  milliers  d'tieclares  furent  levés  deux  ou  trois  fois,  „U 
personnel  était  inférieur  â  sa  tticliG.,.  Une  grande  port'*l 
des  travaux  était  inacceptable  et  avait  dû  être  recotniiiBii- ' 
cée  II,  Les  indigènes  ne   saisissaient  point  Tulililé  dô  i*j 
procédures  d'ensemble,  dont  ils  supportaient  tous  les 


'  et*  Voir  l'énuniii'flllnndocM  terriloireH  en  note  dans  Earouj 
Code  de  r Algérie,  p.  4m4  et  i05. 

'  Voii'tu  ciTOul.  du  (;ouv.  i;én  du  27  fâvriir  188S  el  la  jiirîs|>ni^ 
aljfArieiiiio  en  la  niBlitrre,'cilée3  eu  riol.e  daiia  Estouuloiv.  Ga<U  dû 
gtrie,  sous  l'urt.  3  de  la  toi  du  26  juillul  IUlS. 
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uels    étaÎGnl  conaidérableB  (Rappot'l   Burdeau   sur  le 
"dgel  de  181^2).  Une  fois  le  commissaire-enquêteur  parti, 
conliouaienl  4  vivre  en  fait  dana  l'indivisioa  et  À  agir 
me  par  le  passé.  A  vrai  dire,  il  an  pouvait  guère  en 
aiUrenieat  :  "  le  terrtloire  qui  noiirril  aisânieat  tout 
tribu  vivant  en  commuD  ne  suffît  pas  toujours,  divisé 
■D  parcelles,  à  faire  vivre  chacune  des  familles  on  chacun  des 
membresdelalribuu.Laloineprofllfiilgu^requ-'aiis  hommes 
d'affaires  E;t  aux  spéculateurs,  lesq-uels  aciietaieût  pour  une 
BOmme  iusigQiflaalG  la  part  quelquefois  infàciiLéaimale  d'un 
copropriétaire  indigène  imprévoyant  et  invoquaient  eosuit'e 
H'btI.  815  du  Code  civil  (à  l'uppiicalion  duquel  le  maintien 
(Sâe  l'indivision  était  subordonné  par  l'art.  Â   de  la  loi  rfe 
IfiBTS)  pour  demander  !e  partage  et  provoquer  «na  licUa- 
t|ioD.    Le    rapport  de  M.    Burdeau    cite  à  cet  égard  des 
t,(Bsniples  typiques  et  lamentables.  Au  moins,  si  l'œuvre  ac- 
lEompiie  par  les  commiaaaîres-enqijêteura  avait  constitue  un 
i.pro-grès  défipilivemenl  acquis!  Maïs  it  i3tait  loin  d'eo  être 
aÎDsi.  D'une  pari,  le  partage  et  la  licilatioii  d'un  iiiimeiible 
Uoté  d'un  lilre  TraDcciis  et  compris  dans  une  siiccëssIod 
OmBulmane  pouvaient,  d'après  l'inLerpTélatioD  de  lajurt^ 
irudcm:e,  être  faits  devant  le  cadi  dans  les  formes  oiuauloia- 
.es.  Autant  vaudrait,  disait  M.  Cammartin  ',  enfouirles  tîLres 
louveaux  dans  la  tombe  du  propriétaire!  D'un  autre  côté, 
jurisprtideijce,  qui  au  dt'but  reconnaisaiit  un  effet  ab- 
solu auï  titres  français  délivrés  en  vertu  du  la  lui  de  1873, 
Kvait  ^évolué.  Finalement,  la  cour  d'Alger  s'inicliaa  devant 
■un  arrêt  célèbre  de  la  Cour  de  cassation  du  13  novembre 
1888,  décidant  que  l'accomplisfiiement  des  procédures  orga- 
nisées par  la  loi  de  Ifi73  ne  fait  encourir  aucune  déchi^unco 
jiux  titulaires  de  droits  réels  qui  peuvent  invoquer  un  litre 
,Çais  antérieur.  Ainsi,  le  résuUnl  en  vue  duquel  on  faisait 
it  de  BacrincÉS  n'était  oiècne  pas  aileiol  1 


^74.  —  Loi  da  2S  BTril  t887.  —  Lorsque  l'expérieDce 


discours  prononcé  à  raudioaci!  île  reutréu  ilo  la  courU'Alger,  1873. 


sa 
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cul  Fait  apparaître  lti8  vicesde  [a  loi  liâ  1873',  tloQl 
crpaiis:  seulement  vieDoenl  d'èlre  rappelas,  on 
d'atiord  simplemenl  à  les  corriger.  De  là  ia  loi  dii  ÏSiii] 
1&S7'.  En  voici  les  dispoaitiona  esseaLielles  ;  | 

1'  Ladélimitalioades  lerriloires  des  trîbtia  el  d^dooill 
ordouaiie  par  le  S.-C.  de  iHè'i  eL  abaadonritJe  en  l^~0,)l 
reprise  et.  aciievée  dans  le  plus  bref  délai  possililc  larLlI 
Ou  avait  reconnu  qu'il  élail  pratiquement  im possible ojf 
plîquer  les  procédures  d'ensemble  de  la  loi  de  ISTSlldl 
ces  deia  opérations  préUtnitiaireB  n'e.vaient  pas  é[é  oco^ 
plies.  L'n  décret  du  22  septembre  1887  fixe  lesfurDieaiW 
velles suivant  lesquelles  celle  déliinilaLiûû  sera  pounoin 
Klle  est  aujourd'hui  achevée  eu  territoire  civi 

2°  Leacesaiona,  licilatioua  etparlag^s  de  tlroitastic 
portant  sur  des  immeublsB  souniiâ  à  la  loi  Je  18T3, 
vent  plua  avoir  lieu  que  suivant  lea  formes  de  la 
ç;aiso(art.  4).  Do  cette  façon  on  ôvitf  les  iaeonvéolen 
luul  (le  la  substitution  d'un  litre  musulman  au  litre  f( 

3»  Les  créanciers  hypothécaires  et  aiUrea  personu' 
tendaat  un  droit  réel  aiir  uo  immeuble,  qui.  d'après  < 
de  ta  loi  de  1873,  devai^pt  faire  inscrire  ou  transcrire 
litres  avant  la  transcription  du  litre  frauçais,  aurunt 
mais  pour  le  Jaire  un  délai  de  43  jours  à  partir  d 
transcription  (art-  S}. 

4^)  Lâs  Tùrmalités  ds  la  purgâ  spéciale  iaslila^e 
litre  m  de  la  loi  de  1S73  sont  simplitiées.  En  même 
un  bornage  public  est  prescrit  qui  donne  à  l'acquâ: 
aux  voisins  une  sécurité  plus  grnnde  (arl.  ft). 

5"  Oft  permet  aux  Etiraiiéens  (el  par  suite  aux  iffi 
iudigènes)  d'acquérir  dus  immeubles  en  terre  arck, 
l'accomplissercieiit  de  la  procédure  d'ensemble  relft^ 
conslitutioo  de  la  propriété  individuelle.  Des  Forniald 

I  Voir  l'eipiflaé  des  mclila  de  tnLlo  lolel  las  vaiiporU  àe  M.  i-. 
Fournicr  au  Sf^nat  al  de  M.  Qoutlier  à  la  Chamlirn  des  iMjiuim' 
1Ï3TIJUH1.0N,   Code  de  l'Alj/i'rk,  p.  7Z7  ol  suiv, 

'  Eiposéde  la  situalioauéaât'ale  de  l'Algérie  pour  Jïfl}tt, p. H&l 
,  notice  de  11.  Laïnaod,  p,  70. 
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lales  sont  édictées  n  est  etTet  par  les  art.  7  à.  10.  Celte  di3- 
ositioQ  met  fin  à  lacontroveraequi  s'était  élevée  sur  Ifl  poifil 
Ë  savoir  si  ie3  dispositions  du  titre  III  de  la  toi  de!  S  73  pou- 
■RÏetit  s'appliquer  en  lerrearch.  L'administration  et  Sa  cour 
l'Alger  avaient  tùiijoura  résolu  celle  question  par  la  ûéga- 
ive,  estimaat  querioalién^bilitéde  la  lerrearch,  maintenue 
ttr  [e  S.-C.  de  lètîS,  subsistait  toujours.  La  loi  de  1887  fait 
esser  «ette  ïnaliënabililé. 

fi'  Pour  faciliter  la  disparilioa  do  l'état  d'indivision  entre 
adigènes,on  ordonoe aux cûmmisBairos-enquèleurs d'opérer, 
>rs  des  opérationa  d'ensemble,  le  partage  entre  les  familles 
Q8  immeubles  commodénienl  partageables  (art.  3),  et  OQ 
rgsniae  iioe  procédure  simplifiée  pour  lesirameubles  deve- 
ua  français  qui  seront  parlagâs  ou  licites  pour  la  première 
M8(art.  Il  à  50). 

T  Enfin,  t'apl,2l,relaliraus  moyeasfinanciers  destinés  n 
ermeltre  reséculionda  plan  de  18Ï3,  fait  participer  l'Élal 
t-  l«s  CDintQiisiââ  intéressées  aiix  frais  des  procédures  d'en- 
einble. 

li^Ei  définitive,  la  loi  du  ISS?  s'sdûrce  dû  perfeclionner 
Bile  de  1873,  mais  elle  s'Inspire  du  mêoie  esprit  et  vise  le 
léme  but. 

fâienlnt  Bupvintrarpflt  célèbre  de  i8S8.  En  présence  de  la 
ifispnidence  de  la  Cour  de  cassation,  on  sa  demandaàquoi 
>n  poursuivre  eus  procédures  d'eusemble  fort  ouéreuses 
*»il  l'utifilâ  éclriappait  aux  indigènes.  En  fail,  od  renonça 
1891  à  conlimuer  l'œuvre  entreprise'.  Eo  cnêma  temps, 
El  parti  eu  Fi-ers  avaient  cessé  presque  complèLâmeal  de 
'Courir  à  la  purge  spéciale  (lu  titre  III  donl  l'utililé  se 
Ckuvait  sîogulièremeul  diminuée  par  suite  de  cetta  juris- 
Hideoce. 

£n  réalité,  on  avait  abouti  à  un  échec  complet.  Lea  ac- 
:t6reurs  européens  n'avaient  pas  gagné  la  sécurité;   les 


trrïloÎTeB  soumis  aox  gpéimtîona  il«  la  M  d«  1S73>  Ces  o-piralions 
U  portt  BQV  23.100  k.  q. 
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mtisulmans  n'avatcdl  pets  obloûu  les  brenTaitâ 
priélé individuelle,  maison  auaiLaecablé  de  ceotit 
lionnels  la  popiilalion  iodigène  pour  exécuter  ut 
dont  le  seul  rôsiiltal  pratique  avait  été  d'en ncliirieshff 
il  aRaires  elile  donnera  rÂmbe  une  TactliM  dangereuse 
aliéner  sel  pari  de  proppîélé  à  un.  Rpéculateur  qui  s'e, 
vail  pour  ruiner  lout  une  îribu.  Cet  cfForl  ,coJossaIj|j 
été  que  malFaisant.  I 

475.  —  Loi  du  16  février  1897  '.  —  Une  rérormf 
lois  de  (1873  et  àa  1887  s'impoaail.  Mais  laquelle?  U 
port  de  M.  Franek-Cliauveau  concluai:  à  l 'adoplifln  du  i 
lème  Torrens.  Mais,  pour  mellre  plus  rapidemeiil  tin 
sîLuaUoD  incertaina  donl  soulTrait  l'Alg'érie,  &on  autan 
rallia  à  un  projeL  beaucoup  plus  modeste  élaboréàAI^ 
une  commiesion  dont  M.  Colia  était  rapporteur.  Adopt* 
la  Chambre  sur  le  rapporldeM.  Pourqiiery  de  Boissen 
ce  projet  est  devenu  la  loi  du  ItJ  février  1897  dont  voi<i 
dispositions  essenliellus, 

Lea  procédures  d'enaemble  on  parliellea  înaliluées  po 
titres  11  et  111  de  la  Loi  de  187c!  sont  abrogées  (art.  1|.i 
place,  une  procédure  unique  dont  od  trouvera  les  Jj 
dans  les  art.  5,6,  7  et  8.  Le  droit  de  la  provoquerapporli 
et  c'est  une  là  innovation  fortintéresBante,  à  tout  propTÎil 
(ou  copropriétaire),  sans  distinction  de  natLOpalilé  nid' 
gine  (art.  i).  Ainsi,  la  demande  peut  être  formée,  dûdi 
leroent  par  les  Européens  comme  sous  la  législalioti  i 
rîeure,  mais  encore  par  lea  indijènea  eux-mêmes,  el  c 
diâposilion  q'ëeI  pûs  r&stée  LHlre  morle.  Plusieurs  reqit 
oai  élé  préBeotëes  par  des  propriétaires  indigènes  ile| 
lS97r  le  plus  souvent,  il  ûst  vrai,  à  l'instigation  d'tiD  cri 
cïer  européen  ^.  Uoe  fois  la  procédure  terminée,  si  aoc 

1   BouyiBH,  Rev,  iton.  poL,  1898,  p.  711.  —  M.  Couh. 

([UMtiorts  alffériftinta,  p.  1S9  sL  sniv. 
1  /.  0.,  doc.  pBii.,   Cbaml)r«,  »eâs,  ord.  l>f^  p.  JL85  el  i 
^Nolerque  pIuEieura  aci]iil^itiijns  failea  par  diviira  parltcu 

Tcnl  ÉUe  comprises d s Eis  u  ne  tnème  enquûûi  [jertieUe  (Avis  it 

iJ'Ëta(,l2uiare  1902]. 
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ion  De  s'eaL  prodiiile  ou  si  ces  réclamalions  ont  été 
Sussêes  par  une  dècisioi!  judiciaire,  un  lilre  depropriété 
délivré  par  radmtQÎsLraLïoQ  des  domaiues  (ai'l.  9)', 
'eus  controvt^rscs  s'élèveot  au  sujeL  du  clmtQp  d'tippli- 
on  decea  anquèlea  parliallea  ; 

*  Peul-Dc  employer  cette  protédura  pour  purger  ïnéuie 
terres  dont  La  prnpr;ét:é  est  déjà  constaté-e  par  un  titre 
^is?  Aucune  rcsLriclian  u'ÔLaut  apportais  à.  cet  6gard 
a  le  l-Hile  de  la  loi,  l'affirmative  semble  togique,  d  au- 
qu'il  peut  y  avoir  à  purger  ces  propriétés  uu  iutérét 
aut '.  L'Administration  cependant  admel  i?n  principe  la 
ilive,  sauf  certaina  Lempéramenls  (instr,  G.  G.  7  mars 
3).  Elle  invotjuB  cet  argument  fjuG  la  procâdure  orga- 
e  eQ  1897  est  s)inpleniL>nt  EiibsLiluée  aux  prucêdurea 
ginéesijQ  IR73,  lesquelles  visnienl  seulement  la  propriété 
i6e  soita  l'empire  de  la  loi  indigène. 
I  La  seconde  dillicuUé  concerna  les  territoires  classés 
me  areli  par  les  aiilorîLés  (runçaiaea.  Eu  ce  qui  les  Cuq- 
le,  l'art.  13  est  venu  rêeêrver  l«s  droits  de  la  juridittioo 
liai^lralive  :  le  plan  pa.i'ce-llaire  doit  être  homologua  par 
arrêLé  pris  par  le  gouverneur  général  en  cnnseil  de  gou- 
nenient.  et  c'est  seutemenl  à  partir  de  Iji  publicaliou  de 
trrèlé  au  «  Journal  officiel  de  i'AIgifriB  »  {'.j  que  les  con- 
fiions relatives  à  la  propriété  devie-noeot  de  la  coinpé- 
te  des  tribunaus  judiciaires^ 

A  loi  de  1S97  restaure  ainsi  la  dislinciion  des  terres  melk 
es  terres  arctk  qui  avait  élé  perdue  de  vue  sous  l'empire 
lois  de  1S73  et  de  1887.  Mais  aJors  une  question  se  pose. 

**rt.  tu  parle  [iariilscripli'>ii  snr  le  lilre  do  pi-opriél*  des  pliar-^fls 
iDueg  r<iiidf«s,  (Je 'Leste  a,  éliévi^einiueoteinprun1épa.i'uiégardaau 
t«i  projet  Franck-Chauv'eaij  qui  âtablisa^i!  le^jstËmaTorreoïea 

moçtensit  :  Li«bghbb,_1.  11,  o"*  BOCl-Sl-î. 

Q  STJj  ilu.  Cnnasil  (IT'tal  ilu  2  mai  IWj  dïi  nae,  m^nie  s'il  a'y  a 
Cr^guIsriU,  ni  réclsiiislioii,  le  gouverneur  giiué;-al  a  toujours 
Mt  de  réfuter  l'hioiiiolagation  n  toulss  lu  fois  qui!  '1«s  raiaon»  da 
ÏIIA  oiid'intiSrei  géiiérol  lui  paraJssonl  s'jr  oppcaBi-  -,  Voir  la  mi- 
do  cet  aris  par  M.  Larcher  Jnaa  R.  A.  T,,  1903,  l.jt.  53-56. 

A.  G, -111.  iV 
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La  loi  lin  I89T  a-!-eIle  rfsinuré  aussi  rinaliéuibij 
torre  arch  supprimée  en  1S*87?  Aulfemeiil  drl,     _ 
porteur  d'une  ijrymesse  Oe  vante  portant  sur  tjn  iromil 
sis  en  It^rre  arcli  peut-il  fjTovyqiier  l>uqii)^te  fi  ■ 
niaée  par   lu  loi  de  1K97?  L'Admiuistralion,  ^|" 
d'aburd  a'JopLâ  la  ni^galive  ',  a  (lû:  a'iadiner  dermilM « 
Goniraire  du  Conseil  d'Etal  dti  7  mars  190a*.  ! 

Les  effets  du  tilre  de  propriiité  une  fois  délivrés: 
É(ro  résumés  en  deux  inols  ;  purge,  fraiiclsalion' 

1»  Le  titra  pup^e  loua  les  firojts  antiîrieiips.  Il  fsti , 
de  la  propriétii  à  l'égard  de  loiis:  loua  les  droit'  rfs^l 
liîgalemenl  maintenus  au  cours  de  la  proeéiliiresontM 
quelles  que  soient  la  rature  et  k  date  du  lUre  t|uila| 
stale  (art.  2);  leurs  litjla.ireB  lésés  ne  pei]V>enl  pluirtri' 
que  par  voie   d'action  personnelle  (art,   S.  %  î' .  \« 
trouve  condaainé  liar  le  Ugialateiir  Itii-même  i-  ■ 
fa  Cour  de  cassation,  et  ceîa  non  seulement  |.n-"  ■ 
mais  encore  pour  le   passé.  Los  art.  14  et  15  àwà^ 
efïet  que  les  droits  réels  conslntés  par  des  tilrf-  '--— ' 
pourront  plus  être  opposés  aux  proprii-^taires  nn 
délivrés  «n  vertu  des  lois  de  1S73  et  de  18S7,  si.  Jiffli 
délai  de  six  mots  à  partir  de  Ict  promulgatioa  da  h  1^,9 
qui  lasirivoqd&nt  o'onl  pas  interne  une  action  eii 
sance  de  leurs  droits*. 


'  Irulr.  1  mars  IByS, 

'  Instr.  0.  (i.  17  mars  IMS  et  cire,  proc.  gén.  9  taai  19 

'  Quand  i'eijquâle  parlietls  etl  demaridÉe  parue  CDprujtri 
effals  sniit-ila  oppoeatlfla  aux  aulrescopropriclaircs?  Vocriq 
peu,  7  mars  tBO?, 

>  Les  effeli.  de  la  purga  sont  oum  complets  dans  3»  cm  i 
leiart,  11  el  15  que  dsnile  cas  prémparrart.  2.  Vciir  Al|>rr,l 
{K.  A.  T..  IB03.2.  9S)  et  l(j  nmi  19C2(R.  A.  T.,  19(J3.  2.  Ififl 
lèts  détidcnt  qua  lus  lilres  nnlèHeurs  ne  psnvpnl  ïefTirdtl 
prPBcriji'tion  de  10  k  20  an?.  Gependanl  un  autre  arrêl  àt  I 
cour,  do  5  jiiillel  1905  (B.  A.  T.,  liHU.  2.  511  décide  qn 
nom  de  qui  ]e  litre  de  jiropriàléaélé  d^Iiv:^  peut  pennnf«r*4 
de  II,  purge  Bn  palifliint,  pvulérieiirem.ent  II  la  dâliTtanco  du  t^ 
pBMéanlérieuremenlauppoflt  d'un  liera.  Voir  égalenmil  Alg 


partir  de  la  délivrance  du  lilre,  l'immeuble  oai  sou- 
la  loi  française,  quel  que  soit  son  propriùlatre,  âaid'iiDe 
fiït!  réserve  ;  ii)  la  premièrts  concerne  les  licittiliors  el  les 
*(ages  eulrû  ladigèiies  ;  ks  arL.  1 1  eL  ânivauts  de  la  loi  de 

»lonl  rortDGlIemeiil main lea lis  par  l'aii.  14  de  la  aouvelle 
3  la  seconde  ual  retalive  aux  iransnclions  immobilières 
indigènes  qui  poiirrotil  avoir  tien,  d;iiis  cerkiùs  lerri- 
ts  délermioés  par  arnîtà  du  goiiverneiir  géuoral.  par  le 
tére  ilescadis,  tout  en  restanl  soumis  it  la  Lruiian'ipliou 
l8)  '  ;  c)  la  dernière  a  pour  objet  d'empèclier  Irs  indi- 
as  d'StrQ  dâpuuillés  par  des  licîlatians  onériiusea.  Elle 
Ionienne  dans  l'art.  17  qui  organise  un  droit  di;  retrait 
^latjl  lafliefaa  pour  pepm^illred'âcflrlanlt!  copropridlaife 
pmandô  le  paita^e.  Ce  lexle  curieux  esl  ainsi  conçu  : 

I  n.  —   Lorsque  lo   partage   ou    In  licitatioit   d'un    tmineuble 

lonl  la  moille  ou  moins  app^i'lienl  à  des  Indïg^Qes  musulman*, 

iiind-*  soit  par  uo  copropridlaire,  soil  parle  Iiiteur,  curalour 

icier  du  l'un  (t«s  topropriélaireB,  le   ti-iljiiTiiil  allritmeta,    &i 

psul,  en  notule  au  denianiîuDr.  une  part  de  rimm^ubl^  repré- 

,  ieî  droits;  si  !'imni«ubla  n'eut  pas  cominodémant  parlapeo- 

FI.  t42î  du  0>ie  uivii  ne  aéra  pas  iijiplîfable.  Dans  ae  cas,  le 


lîHXi  (R.  A.  T,  1908.  ?.  3.1).  Celte  jurisprudence  de  la  secoada 
cnbr^  lie  ia  Caurd'Algar,  duiil  l'attst  «ecail  de  rendre  singitUàre- 
U  prfrairï  la  aScurilê  procurÊB  par  le  titre  di'iliïnl  en  oi^uulïondB 
On  dP  f  8'J7.  isX  vitcment  d'iliquÉe  par  M.  Larcher  (note»  souj  les 
hipTScitéa  Bt  R.  A. r.,  19(6.1,  p.  177-18S|. 

Celle  diaposition  esl  re&Câe  lellt-e  morte,  aucun.  Jirrètc  n'ajanl^tâ 
.  par  le  pouTerneur  gâneral  pour  dêtei-miner  les  territoires  au  elle 
I  ^trc  appliquée.  Il  j  o  bien  eu  un  arrêlfi  du  gaurerneiir  géré- 
iu  2i  décemljre  1903,  rendu  en  ewcution  de  cet  arl.  16,  qui  dé- 
'<Sui)  Il  les  traiisaclioDS  entre  indlgèns^  concârnant  le«  imcneubles 
'il lesct  oasis  de  Lag'liouat  <stde  Bou-SaSda  aoumlaâ  ta  lr>i  française 
kison  d-e  leur  déTOlulian  au  serfïco  des  dornainea  par  -lujie  du 
tsire  oppos6  luc  eui  et  demBuris  sou  a  ce  régicnf  malgré  leurrd- 
4rion  posiérieureà  leurs  anciens délcnleurs,  pourrciiil  d'ésurmais 
'  lÏQU  paracle  du  mioialère  ducsdi  v;  taait  ce  décret  parait  btea 
kultal  d'une  errsur,  La^liotiai  el  Buu-âBâda  étant  tiitiH  en  ter- 
^a  de  commandemcal  ;  or  la  lui  de  lâ97,  aiim  que  celle  do  IS73, 
^pptiq;ue  i]u'au  Tell  {voir  l'arlida  de  M.  LamtuBr  ànis  R.  A.  T., 

.  p.  yi-ioi). 
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[jBrlige  sera  Tait  entre  ramilles,  ol  tin  ott  plusieurs  copra 
la  p3ri  atloclôe  A  la  fainilk  dont  Tait  jiarti')  le  tliaianit 
cliaii  uu  d'scCQpLer  la  licUaliiin  iiu  du  lui  payci'  une  f»» 
1-epréâenlan.t  In  rnleur  ds  «eï  droUn  ;iur  ririiuieiiblii.  Ai 
Lenle  oEiilaide  enire  les  c^priipriëlairp^  de  1>  purt  reiol 
m^me  rumillo,  c-elle  somme  ftern  urbîtrée  )>ar  Je  Inl}uu>l. 
geiiient  conliendra  condain na [ifin  s'ilidake  des  dcfïnilnu 
me  ni  de  ladite  somme  avec  les  iiili^n^ls  ot  les  frais.  —  L«( 
rendus  en  cette  madè-ito  ne  serotit  »usci;plit)le9  ni  d'vf 
d'^ppi-H. 

47fî.  —  Législation  actuelle.  Terres  ,traa> 
terres  non  Ipançiséee.  —  La  lëgisUlion  hnm 
de  rAlg>;rie  esL  Id  rèsullante  de  la  sf  rie  Jes  réîam 
sus  expos^îes  et  dont  cliacune  a  ImJBSé  aa  Ipaee  dai 
algérien.  Exposer  leré^irm?  iirliLiil,  c'ast  les  niswir 

Depuis  1873,  la  ^umm-j  iHvIsio  ile3  lei'rea  est  I 
en  lerres  Francisées  el  en  lisrres  non  rrandsées. 
terres  francisées  qiiedaas  [•^Tell  (L.  28jnilleH87 

Les  immeubles  rrancisés  sonL  soumis  â  In  lo 
el  les  lil.ig?a  anxquels  ils  peuvent  donnt^r  lieu  soi 
par  les  Iribimaux  français  snivanL  les  régies  do  t 
suivies  en  Fraùce.  Peu  imporle  que  leur  propri 
français  ouiodigèoe.  Le  CitracLére  de  lerre  franciei 
lébile  :  il  subsiste  quand  bien  même  la  terre  passa 
d'im|ii"Opriêlaire  Traneais  dans  celles  d'un  acquérfti 

SodI  rraiicisées ;  1°   les  (erres  qui  ont  fail,   l'obj 
délivrés   en   axécnlijn  de  l'O.    IHifi  El,  pnr  vois 
qiience,  lea  terrains  situés  dans  \<?s  tocalitéa  que 
cette  ordonnance  dispense  des  mesnpes  de  vériEica 
prescrit':  2"  et  3°  lea  terres  qui  ont  fait  l'objet  de 
vrea  en  ^xéculion   des  opi^ntiong  de    cantoooetii 
eïiîcutiun  de  la  Iroiaiènie  opération  prévue  par 
1863  (douar  Tilmouni).   Ces  trois  premiêraa  cal 

1  Sur  la  pocléfl  de  calte  derniÈre  dlspowtion,  voir- Al 
1906  ^K.  A.  T.,  1907.  a.  378,  avac  iiiienolp  JqM    l'oiiv.in 

2  La  ji3i'is|irudflriC9  a  une  tendante  a  aô  iwofltrei-  Irjà  li 
tnavifire  cL  udiuet  fufileinGnt  la  rrnneisatioD.  Voïir  Alrer, 
R.  A.  T.,  1HU7,  2,  p.  190  (aulci  de  M.  Lacchef|. 
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■Tes  ont  élé  fraucisê&H  du  jour  où  la  loi  de  1873  esl  Jeve- 
te  exi^culoire;  i"  les  lerres  qui  ont  fait  l'objet  des  procé- 
Tes  d'ensembla  ou  partielles  organisées  par  les  lois  dn 
^3  et  <lô  1S87  à  partir  du  momenL  de  la  délivracifo  des 
Se';  5°  les  lerres  qui  ont  fait  l'objet  de  litres  délivrés  à 
Haite  de  la.  procédura  u pique  onganiaée  parla  toi  de  18!I7, 
is  tous  ces  cas,  les  terres  sontàk  fois  Crs.iiQ'\sées  et  piirgr/es  : 
clroits  réels  aolérieurs,  rjue  las  niesures  de  publicité otit  pu 
^  apparaître,  suivent  désormais  les  itgles  auxquelles  sont 
■nia  les  droits  réels  admis  pa.r  la.  législation  l'rinçfiise. 
i-oal  également  fratcisées;  1^  les  terres  dont  la  propriété 
élaliliG'  par  up  acle  administraliT  ou  notarié',  à  partir 
jouroii  la  loi  de  IS73  eat  deveoiie  exécutoire  si  l'acte  est 
■Prieur  à  la  loi,  à  partir  du  jûar  même  de  l'acte  dans  le 
contraire  ;  2"  les  terres  dool  la  propriété  eeL  établie  par 
jugement  rendu  en  ûiatière  fraûçaiae  par  les  tribunaux 
Bçais*.  Dans  ces  deus  cas.  les  immeubles  sont  Irancisês 
ms  non  j/as  purgés  et,  dès  lors,  le  conflit  eat  possible  entre 
lAgislalion  française  et  la  législaLion  miiaiilmane. 
C_>e  principe  en  cette  matière,  c'est  que  la  francisation  ne 
ilr 

1^  Jlfiof  une  eiceplion  :  Is  procédure  Ju  tilr<>  III  piBiil  porter  sur  un 
pMijble  scquis  en  verlu  d'un  actA  notarié;  U  rrftacisiittoil  c«mon1« 

■n  H  la  date  de  liS  pasïïttoii  de  l'attâ. 

,ttoi  de  1«73,  i-i-t.  3  El  17  chn,.  D.  lï  t*ril  1889,  iitt.  1.  La  loi  de 
P  |iarle  d*  ■■  atfes  par  JesqUAla  l'ciifllence  do*  dcoîl^  île  propriéW 
p#e  sa  ItLiUVe  rOnïîdHa  ",  le  diitrot  do  I8S9  d'  e  acte9  pîirlestjuels 
P^Opriélé  de  î'îmmeubte  esl  établie  •>,  D'-Jii  cnnlroversp  :  fade  qui 
Hciso  esl-il  aflu Suaient  cal  m  qiiï  i^lahlil  la  pi'opriélé  en  la  li'antfci'Bnl 
rL^,  dui^âUôn,  leislaii^eA t,  Irânsâçtl'sn,  çlc-^^  <Jii  bien  fant-il  rçcoirt- 
V^  la  riièrni!  vertu  A  celui  i^uî  conalnl^  la  propriété  ians  l'âtabllr 
'*tiliiii*n.  J'hypotltdctiift,  bnil,  elc.)  ?   Lu  première  cipiftion  esl  la 

L juridique.  La  jurispi'udaaco  rtfçorjiittit  aux  Iribrinaai  un  cççUin 
^    BÎr  d'apprôi'-iaUnn. 

t»»  jiirtsprudunct!  admet  «lioisque  l'actB  reç(i  p«r  uo  greiEer-no- 
K  au  tllce  il  a  ia  puuvùir  rie  fruud-ier  ua  iniiiietil>le  (Tlemcen,  SI 
't»re  laO*.  R.  fi.  T.,  1^05.  2.  I&I.  el  OrWanavillie,  S»?  mai  1»5,B-,  A. 
:*9C5.  2.Ï36}. 

avril  lam,  art,  1.  La  rraticisali'in  ne  r< 


!pa 


iJftS»- 


pendu  par  à-!3  moKiËtraU  franvni^tp.  ^y,,  :  par  Iv  inga  de  paix) 
llÈt'O  iiiuauIniBnii  iCirc.  Q.  G,  '2»  dâcemibrs  IftSôl. 
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porte  aucun  aUeiDCe  aux  ôvù\t3  antérieura,  lesij 
nnenl  de  snljsisler,  sans  atitres  comlitions  que  r^B 
par  lu  loi  mnsiilinane.  Une  esireption  est  [ouiffri! 
i^i  cpUp  iiigle  par  l'art.  1,  al.  3,  de  la  loi  de  !*"3| 

i-éels  on  causes  de  rfîsoUilîun  tondes  sur  lo  droi'l  | 
ou  lubyle   sont  abolis.  Appliquons  ces  rég1ei:i 
conflit    entre    àfi\ix   acqjépeiirs    sueceasif-i   dVm 
veiiilu  deux  ruia   par  im    mLisiilnian,  rnffjri^rcur | 
premier  en  date  aerd  prilféri^  à  l'acqn'^reur  frnnçflis| 
un   litre   notarié  el  cjui  l'iiiira  fait  transcrira  [ftiîa 
189i).  les  droits  de  servlliido,  de  mhnia  {«Dlichr»' 
llihrir'rsîtmlk  tn  tcmifurfk  ihypuûièque  cojivenlinnii 
knbylijs).    esistaûl  anlêri^urenK^nl,   ccntiûiiei'cml 
l'inimeiililo  ;  [iiuis  le  droit  de  cliefan.  conlraîreè  lai 
Çiiisc,  disparrtilra  ou  «tu  mcinj  il  ns  pùurm  plméti 
c|ue  dans  la  mesure  oi'i    l'art.  841  du  CuJn  «tiL  i 
le  retriiil  successoral. 

Toutes  Isa  autres  terres  sont  des  terres  non  fn 
Elles  30(il  Soumises  au   slnhd  m.w7i:  «labli  paf  l's 
la  lui  de  1851  :  entre  Européens,  ou  bien  enli'y  E* 
et  indigènes  musulmans,  on  suit  le  Code  civil;  eûll 
mans,  on    applique  le  droit  inuBulitian.  Ainsi  Inl 
passe  aous  IVmpire  de  la  loi  rrauçarse  lorequ'cdlj 
quiae   par  tin    Eitropi^eii,   relomb^  sous   l'tinipire 
musulman  isne  fois   qu'ellea  élé  rHchfîtce  partm  i 

Toutefuis,  il  faut  tenir  comple  il'iiii  Fait  roitiflnjia 
droit  m usulmaa  applicable  Qux  ini meubles  Jioin  fntliCI 
Bi^dés  pur  des  musulmaQS  n'est  plus  tuutàfaJll 
qii'avaul  la  conquête.  11  a  6ié  allérii  par  des  règl«i  i 
Bpporléâ9  par  le  législateur  français.  Ainsi  les  Ittrg 
biliera  entre  ratisulniang  sont  aujourd'bui  Iruurfii 
juge  de  paix  et  non  plus  par  le  cadi.  Mais  l'aHàa 
plus  profonde  réauUe  Jes  règles  nouvelles  conc 
biens  habous  et  la  terre  arch. 

-477.  —  Le  habaas  en  Algérie'.  —  Nonsavu 

'  Ci.AVEi.,  Le  icahf  ou,  habaus^  —  Menuen,  Le  fciiftoiu 
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1  Sil  et  la  loi  de  183 1  avaient  décidtS  quu  l'inaliéna- 
îdea  ha  bous  ne  pourrait  plusèire  opposiSsà  l'acquéreur 
►oréfln.  Le  D.  31*  octobre  1S5S  décida  qu'ell-J  ne  pourrait 
èlre  opposée  non  plus  â  l'aci^Ltéreiir  nuisulmflo.  Dès 
ii  rinaliênubilii;!;  des  biens  Itabous  diuparuU  en  Algérie, 
constitution  tle  haboiis  ne  produit  plus  qu'un  seul  flTet  : 
litier,  ("n  ce  qui  concerne  U  suc^^esiion  à  ce  bien,  rendre 
:eeiui-dl  btaLli  pur  le  Coran.  Le  habous  priiuitir  taisait 
r  l'immeuble  <lt<  commerce  «l  permelta.il  d'en  soiimel- 
l«  di!v&lutioii  à  un  ordre  successoral  particulier.  De  ces 
c  elTela,  là  premier  eslsupprim^,  lesecondsiibsiatesçuL 
.cette  conséquence  remarquable  :  ua  iniiii!;iibl«  frao- 
sul  faire  l'objiïl  J'iine  constitution  de  haboiig  aussi 
(u'un  Immenblo  non  frunL-isé -ïL  le  ruaultat  ost  te  même. 
ie  1873  dijclfii-ant  elle-même  daûa  son  ail.  7  qu'elle 
Le  aucun»  atLeiate  au  slaLul  personnel  et  à  la  \c^\s- 
IsiiccuSdOrale  des  (snsulniuiis. 

trausTocmatian  curieuse  s'est  ainsi  npérêe  dans  la 
Fptiijii  de  la  nature  juridique  du  biibiuia.  On  a  iliacuté 
le  |)oinil  de  savuir  si  en  droit  nuisulman  /e  huliona 
tftefiait  an  ttulut  ivcl  on  an  Htatiil  xinxfntinral.  L'intérêt 
B.  question  e^t  coiiaidi^rablo.  O'iibord,  iluns  les  pays 
Uluians  qui  uni  accepta  uii  subi  l'influence  dis  puissiiu- 
kUfopi^ennes  (Fil^jj-plu,  Tunisia,  AlgérÎB')  le  statut  sucpes- 
I  reste  régi  par  la  loi  musulmane,  tandis  que  relle-ci  est 
léa  plus  ou  raoina  conjpUitement  eu  malièra  de  statut 
1  D'un  autre  cd té,  en  droit  musulmati,  les  régies  qui  goii- 
lent  les  libéralilàa  pnti'e-vîr^  dîlTérent  scottiblsmenl  iJa 
ta  qui  concernent  les  libéraUlëa  testamentaires;  si  le 
ïtis  rentre  dans  le  statut  réel,  sa  coastilulion  est  mi  acte 
lispositioD  enlrc-viTa  â  titre  gratuit  et  i!  faut  appli* 
1*  les  premièresi  si  le  babous  rentre  dan^  le  statut 
^esac•rBl,  il  convient  au  contraire  de  lui  appliquer  lea 

i.  T,,  1»'J5,  p.  173-923;  Drtixié'Ht  étitdd  lur  le  httbcui,  R.  A. 
189T,  p.  113.  —  l!:v3<»iiTiwn,  L<- /i.tftûi**,  B.  A-ï,,  («SU,  p,  13-36 
>-M.  —  l'enBAS,  thèse,  l.jon,  ISM.  —  Movaso,  iitvie  *ur  fa. 
■  Jiiridiijit  itu    haheut  ^ï\.    A.   T.,  19CH,  p.  85.-93,  lîT-iài). 
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(leritiérea.  L'opiaion  la  plus  en  harmanie 
hislùcique  tiij  habniis  el  avec  tes  règles  dii 
Kiiiti,  c'est  i^se  le  lialiciua  est  une  dépendaucK 
Téelf  eL  telle  est  la  mutnère  de  voir  suivie  nolninDH 
Egypte'  et  en'i'unisifl'.  Mais  en  Algérie,  ïnjunsprntieat 
Briienée  oïliirellement  à  coti^îilérer  le  habniiâ  >cn:nfiii 
diïpendnnce  ilu  slaUil  aiiccessoral  et  cette  manière  d» 
a.  &lé  finalement  ailuplée  par  la  Cour  rt«  vantli 
C^  principe  nouveau  ne  permet  pas  seulemenl  Je  iàs 
que  la  loi  da  1873  n'a  porté  aucune  alteiole  a»  r^gifflf 
bieJia  liabous  et  qu'un  immaobie  rranciaé  peu!  faire H| 
d'iiaa  coD^lilLiIion  de  linbous;  il  condtiil  oocorâ d  ftifjiud 
que  les  juges  imligénes  sout  compé lents  pour  atalrifirsirl 
CQOtiîslatioQB  relatives  aux  Imboiis*,  qu'un  cadi  peiilWi 
Ber  un  acte  de  tabous  se  rôrèrant  à  un  immeubte  înixâ 
que  tout  jugement  en  dernier  ressort  sur  uo«  <ft;«>ilitt| 
validilétle  liaboits  peiil  lionner  lieu  à  un  pourvoies*! 
EÎon  devanl  la  Cour  d'Alger,  sans  qu'il  aoit  néceesnirsii* 
cela  que  le  bien  baboitsé  suil  régi  par  la  loi  m 
C'est  ainsi  que  le  désir  de  ne  pas  entraver  la  cor.- 
!iien-s  habous  a  conduit  la  jurisprudence  algérienu 
nllôrer  compiêlement  le  Cfiractère  vrai  (o°  4"i7) 

478.  —  La  terre  arch.  —  Les  terras  uoo  frs^ 
■flasaées  rnmnte  nirh,  ont  conservé  les  cinq  CiiraclRp 
qiiés  plus  haut  {n°  ifiS),  sauf  CKlte  réserve  que  le  ean 
le  plus  important,  le  paienienl  d'un  loyer,  n'exista plj 


■  Le  Coile  dj  stalut  pi:rsannet  et  des  suucesalani  d'apff'l 
lin  Défi  le  pulilîéiiD  1^75  garde  le  sllonce  bu  rie  nakf.  Voit  rrpen^ 
■  iTùLde  lu  CiiDi'  mixte  d'Aleiaadrls  du  2  juin  tS9î,  mais  mIUI 

»Tu[ii^,  ïl  juillet  ISai.  J.  trlb.  fr.  Tun.,  1893,  |.,  348. 
req-,  H  novembre  («Il  [ibld.^  1858,  p.  ïl). 

»  Casa.,,  Suniinimbro  llHXl,  11.  A.  T.,  1901.  i.l, 

'  AIjriH'.  S  juin  1895,  It.  A.  T,,  18M.  2.  1.  —  Cass-,  U] 
R.  A,T.,  lï>0ô.î.3-i. 

'  Alger,  2*1  luin  1897,  R.  A.  T..  1898.2,  6. 

'  Alger,  t  jcillBl  laoii,  11.  A  T.,  1904,  i.  53. 
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Ma  [irovinee  de  Coaslanline,  les  FrançQi9  n'ayant 
SIS  perçu  le  Itaradj  dans  les  lieiix  autres  provinces  où  il 
it  âlé  supprioié  par  Abd-el-l\a(iar.  Mais  les  régies  con- 
ISTil  rallritmlion  de  la  jouissaoca  de  la  terre  a.rcli  el 
:clusion  des  Temmes  subsIstcciL.  —  L'iiialiénabiliSâ  a  été 
nLeniie,  sanTlu  |iosaiLiililé  de  Tenquèle  pai'tielle  depuis  k 
ds  I8ST.  L'inaliénnbilité  entmine  l'inaiiisissiibililé.  et, 
Be  reinarquablie,  celte  insaisissabiiîtB,  subsiste,  en  ce  qui 
ieroe  les  Jetks  anléneures,  même  lorsque  la  terre  a 
lu  aoo  ciiructère  arch.  On  n'a  pas  voulu  que  l'indigène 
élre;  exproprié  par  ses  créanciers  dés  le  jour  où  il  est 
anu  propriétaire.  Ainsi  l'adétidé  le  D.  13déuembre  1866 
gé  en  vue  de  l'hypotiiése  on,  par  siiile  de  la  Iroisîênne 
•alion  du  S.-C.  de  ISiiS,  ia  propcit-lé  privée  fiuraitèté 
«dans  les  terres  de  tribu.  Bien  que  celle  3*  opération 
t  pour  ainsi  dire  pas  élé  corn iij e ncêe,  ce  dâcreL  de  1866  a 

porlée  pratique  imporlaute  :  il  a  reçu  application  dans 
'as  où.  par  suîle  des  procédures  d'ensemble  de  la  loi  de 
3,  la  terre,  ajaDt  élé  fraocisée,  a  perdu   son   caraclère 

I Quaat  au  dernier  caractère  (conipéteiicede  l'autoril-S 

itDÏslralîve]  il  a  été  maintenu  par  l'art.  I  i  de  la  loi  de 
I  qui  n'a  jamais  été  abrogé.  Après  \%T^,  la  diBlinelioo 
i  terre  meik  et  de  la  terre  arcb  ayant  été  obscurcie,  celle 
B  a  été  parfois  tnécaumie.  Les  cadis,  dans  an  but  inlé- 
S,  essayaient  d'empiéter  sur  les  allribulions  de  l'Admî- 
«tion  malgré  des  circulaires  répétées  {Cire.  G.  G.  2  dé- 
bre  187»,  Cire.  proc.  géu..  12  février  I8S3).  Depuis  la 
4  1 G  lévrier  1  SUT,  le  douls  n  €sl  plus  periDÎs  (arg.  a  cou- 
fo  art.  13,  in  (ine).  C'est  l'autorilé  aiimlnislrutive  (en 
cipe  le  gouverneur  général)  qui  stalae  sur  \ùi  litiges 
«rnanl  la  terre  arch.  Uoe  déciaîoii  du  gouv.  géii.  du  il 
*  I89S  délègue  aux  préfetB  *t  aux  généraux  de  di\fi8ioii 
foit  de  statuer  dans  les  cas  les  moins  ici  portai]  Is'. 

ÉitLiiaLioD  de  la  proprîdlè  roncièra  «n  Algérie  oppelle  âviilem- 
le  réforme.  Celle  quitonsialerail  héleiidreâ  cepaja  lo  syitème 
l^a  (a'  W2j  dëjA  suivi  en  Tuuiaie   et  duLi  [iluaieurs  caloniai 

19- 
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479.  —  Du  domaine.  A  quelle  personne 
pftrtient-îl"? —  LadîslinclioD  runniamcnlateenti 
public  t'L  le  domaine  privé  se  riitrouve  dans  la 
algériëane.  Comme  dans  k  métropole,  ce  rjornui 
pnv^  (!sl  aatiunaf.  di'iparlflmenlHl  ou  (.'oaimiinnl 
HSjuin  IScil,  rundacnentala  eu  celle  maUèrp.  (raJf 
Iilre  I  du  domaine  oalional  (art.  1  â  7}  el  Jans  si!» 
domiiiac  déparletneolaltarl.  8)  el  communal  (arl,' 

Depuis  la  loi  dj  I»  décenibro  1900  guia  dulêl' 
lapei'SODOalilé  civile,  se  pose  la  iinestiun  de  savoirs' 
pas  un  domaine  algénen,  L'Alj^i^rit!,  ctïta  est  ro 
aujourd'hui  iple  à  posséder  des  biens,  C'aurailék'î 
tion  simple,  logirjue  et  raisonrhable  que  dû  <i6c\wfi 
gardieini»;  du  dumnilie  public  et  propriétaire  lid 
privé  dans  l'.AfriqLie  du  NurtI,  aux  lieu  el  plaw* 
L'iiulonoinie budgétaire  etrallributiuii  du  dcicnninifH 
nies  sont  deux  sùluLivnis  qui  vont  dts  pair.  Elcep« 
Parlemunl  qui  a  procUmc  l'excsllenciî  de  cetle  p 
rèCorma  areculé  dcTanLlo  secoade.  Il  a  bien  iwh 
k  l'Algérie  ta  jcjuiasafict!  du  donijiine  en  lui  perm«ll 
faire  ligurer  les  produits  parmi  les  receUes  do  600  h 
el  d'en  comprendre  l'enlrelien  parmi  ses  dt'pftnsns. 
a'a  pas  voulu  que  l'on  piil  cesser  de  dire  que  ce 
élail  toujours  celui  de  L'État'.  Nousaroiiona  ne  p 


(taoïaiiti,  a  élé  «ouvônl  pi-éconisie.  Ufi  pi'Bniîei-  ppoj»l, 
18MI  (Toîi'U  fBppôfl  dé  M.  Dflindaas  R.A,  T..  18Sri,p,2iv) 
aboutir.  L'idée  TuL  reprise  sam  [iluailu  aufiiiH  en  \S'<^  jiif  ' 
Ghaureau  [,/.  aff.^  rloc.  pat].,   S'^Jiat,  ïeis.   ord,  1-893,  f.  Wl 

puis  Inrs  un  rnjy  9  i[4  àmis  d*n5  le  iDiJme  sens  par  tw  '• 

Bnan,:'iiii-U9  à   la.  Buite  duquel  un    nou-resu  projet  a  <.^lé  <ll 

egmmissi':)!)  «  didi'^gÉB  (l'ejLsmijiËi' Icï 'TorjdiLions  dans  litqi 
qiatriculalign  «Je  Ib  profjcièlê  foncière  pourra  Être  orginiM" 
rie  '.  £1  élit  instiludo  au  minislère  de  niiléiieur  le  STi  nu<r<i 
{Vijjr  M,  l'cn;ïA\a,  Happort  sur  l'applicalion  du  aysUniS  ' 
Algdi'ic;  et  ea  Tunitie,  1903.  Cpc.  J.  uff.,  doo,  pail.,  thi. 
«Ir.  1P05,  p.  37), 

*  Voir  la  discussion  t  la  CbmnbrQ  d?s  dépotas  .atir  lei  1 
for  «Igériena,  18,  19,  ffi  el  23  féïrkr  lK>i. 
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^%  les  raisons  de  celte  réserve.  No-us  apercevons  bien 

lo'etlo  a  de  clioqimnl,  ])oiirles  Algérieiia  ;  rieu  n'est  mieux 

}ur  exciter  les  suscepLiliiiités  des  col  uns  que  cette  pré- 

de  la  métropole  i  possàdei'  chez  eux  un  domains 

El  est  bien  entendu  qu'il  n'est  pas  celui  de  h  colonie. 

tvuyons  les  rroiaaemenlsel  les  difricidtésde  lOLileasorlea 

pieuveail  en  résulter;  l'Algi^rie  ellectuiirit  des  dépenses, 

itaiil  des  travaux  sur  le  terrain  d'aulnii.  Nous  n'en 

penona  pas  les  avanluges.  L'iuliirÉl  pt!i;iiniuire  n'exisle 

wisqiie  c'est  l'Algi^ne  qui  juiiiC  du  ilomaine.  Serait-eg 

in  intépèt  politique'?  Muis  le  gonverueiir  général  qnl 

îuLelapersonDafilé  morale  de  rAlgérieesi  un  rtiiiclioQ- 

Inotnmé  par  le  gouvernement  mélropolitairi  et  l'ÊIal 

jis  Q-a  pas  iiesoÎQ  d'èlr*  proppiélaire  pour  èlre  aouve- 

Algérie.  Ce  qui  élaît  grave,  c'était  de  donner  a  l'AI- 

persannnltté  morale  el  iia  budget;  mats,  aae  fois  ce 

pe  ailmia,  d'ailleurs  avec  raison,  la  peur  iIpis  mois  et 

ite  de  voir  renaître  des  rrilîques  mai  rondé^s  (n"  293) 

fraient  pasdi"!  ernpiïciier  de  tirer  rranplieme(}L  de  ta  prin- 

UDô  coriséquonce  logique  et  d'ailletirs  inoffHînsiv*. 


—  Domaine  public'-  —  La  composition  du  do- 
public  eo  Algérie  est  indiquée  par  l'aH.  5  de  la  loi  du 
1851  : 


di'jniain«  public  se  compose  :  1°  des  bieni  ile  taule  nntiire  qua 
ide  rivil  aï  t>?s  lois  géin^rales  di'  lu  France  décLarenI  non  siisci<p<- 
I  ie  prnpriùlé  pnvéa:  i"  in  canaiiK  diiTigation,  de  ii«vii;alL<iQ 
I  desi^èL-lLBDieiit  etcijiiiès  \iac  l'iUaL  ou  pour  son  tomple  duns  un 
ililé  puMJqu«  ol  dus  dcpeiidancu)^  de  ce^  canem:  dtis  a>]uâ- 
i\et  puils  à  l'usage  du  public  ;  'i'  des  kca  salies,  dss  coiii>s 
liiuleagiielBS  al  de^  eourïds.  —  Ni'aiiiri.oina  sou!  niurmniis  ol 
Umus  lela  qu'ils  etislent,  Iab  drotu  [irivilj  da  pr.prk'W,  rl'uau- 
el  d'iiaajra  IflgsJument  aoiuif!  anii'riuurfliiieuL  à  lu  ppoioiilpJliiin 
1  préienle  loi  sui"  le*  lacB  salés,  loa  coure  d'eau  el  IfS  s-oiircea, 
joaux  ùrdïaairbâ  rt^ïlcnt  i£iils  Juges  des  canlijaiiiliona  qui 
t\avee  me  cas  droils. 


.1,  Du  rJyimt  de»  eavx  m  Alg&iâ  (llifcse,  Paris,  1898). 
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Ce  lesla  conliertl  J'abord  un  renvoi    pur  et  sir: 
législaLiuH  ntûLropQliLaine  sur  lequel  il   esl  inutile  d'tMÎ 
«nsuilc  <les  rég\i-i  spéc\ti\Q&  coac&rn&nt  le  régime  desA 

C'esl  là  une  matière  praLiiioemeoL  ioiportanle  âur  laqil 
ri  existe  une  jurisprudence  aboudanle  '.  Le  pnnnpp 
Algérie  cûutme  aux  colonies  (ij°  294-)  esl  que  loiiie»  lirsi* 
font  pitflu  (lu  domaim  public^.  Ce  principe  s'appli^w 
toute  rAlt,'érie,  nussi  bieu  tlana  le  sud  que  ciflns  (s  M',1 
iF  esuraiilanl  plus  reniiLrquable  que  dans  l'Afrique  fful^ 
il  u'exisie  pas  de  cours  d'eiiu  navi>;able  ou  ilultab!^ 

F.sceplion   esl  Taile  louteroîs  pour  les  droits  aoqiKïww 
rJeurenicHl  à  18SI.  Qu'esl-ce  à  dire?  Ce  sont  ■' 
droits uoqtjis  par  des  propriélntres  ■eupopéens  cou; 
ans  règles  du  Cod'e  civîl,  Ce  »onL  ensuite  les  ilruiteiguii 
parlenaieol  aux  propriétaires  indigêiies  en  Purlu  Jui 
musiilm.'iQ.  Le  fi  roi  t  musulman  en  celle  malien;  dislioi 
fc  chefel  ou  drûil  dû  la  soir  et  le  ckirb.  Le  chefn  <■ 
de   premice  de  l'eau  pour  ies  besoios  de  I'Iidm.' 
(Lnidinux  ;  il  appartienl  à  tous  fil,  à  ce  point  de  vue.  («i| 
dirfl  qu'en  droit  musutman  l'eau  est  chose  coriimuw  I 
ehirb  est  le  droit  d'employer  l'eau  à  d'autres  uso.^es,nDli 
meut  à  J-ifrigaLiou  ;  ce  droit  appartient  au  proprieliwfî' 
foûds  où  se  rencoiilru  le  puila,  la  mare  ou  la  s-ource,  ïM 
fonds  riveraiu  du  coui's  d'eau  :  soua  cp  rapport  on  | 
dire  quel'eati  esl  susceptible  de  propriété  privée.  D'aiH 


1  H^MEL,  Du-  i'igime  diss  eaujj  en  Algérie,  R,  A.  T.,  tSM.fii 
1129,  13-84,  10M-U&.  131-100, 

1  Ce  j>ri[ici]>e  doit  lLi\ilefciis  a'ontendre  raigonniblemi^nl,  IJ  :ii>f 
f  Ui^ue  ni  auy  mut  pluuiale.4  qui  <iinibcul  sur  les  pi-i>pi'i4léj  àaf 
Liu-iilierâ.  QJ  aux  puLls  ou  auï  luiihui.   «creusés    pur    itt  pirli" 
{ae^.  a  eonli'ano  art.  2   ils  la  loi  cl«  1851).  Quant  «ui  bnutitt.' 
liiacul.B  sui"  le  jioinL  du  savoir  s'il  laiiL  distiii|juer  enlr«  tsi  tiull 
jsi!h>i!<ut  BpontandniEn't  du   aul   et  c;i^l]as   qui  n*urrivEti(  â  U  m 
q^iia  1^  sulLe   des  travaux  eflfctuëft  pur  le   pTopiictsire  da'X'l 
pp«mièpea  seules  fuûaal  partie  du  domsine  publie,  Ijn  tri'^L  lij 
Cime-  d'Alyiir  du  Ki  janvier  ItlOô,  triliqué  par  M,  Lar^f^her  iH,  iJ 
t?<n. 2.  Î73),  iLdcsâili  qu'il  n'y  avait  li  fairu  aui'unf  diWiac-tiOB 
toutes  les  sources  Jevuient  r-ïtiii'ei'  dmii  le  «iomEiLnft  public. 

*  Voir  cependant  contra  ,-  Alger,  9  d*flem.hre  18'JO, 
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jes  locaus  eL  des  coavettLions  fréquentes  ealre  rive- 
Èg-lenl  d'ordinaire  inimal.Leii3eaieQL  ce  droit  à, ta  joaia- 
fde  l'eau, 

îUles  les  Tois  qu'ao  di-oii  aTilérieur  à  1851  ae  peut  pas 
Broiivé,  les  eauï  fonl  partie  du  domaine  public.  Le 
ie  les  utiliser  fait  l'objet  <Ie  concessions  temporairûa 
It  accordées  par S'Ad ni iniati-ation  '  (A.  G  G,  2'2 décembre 
L'art,  'i  Je  k  loi  de  1851  anaoPCaîL  à  cet  «ga.rd  un 
benl  li'adœiuistr&tion  publique  qui  n'a  jamais  été  Tait. 
'les  lacs  shIl's  (D.  Î2  avril  18135]  et  les  sources  d'êaux 
lies  (D.  21  diicembre  lS6i)  oDt  fait  l'otijet  d'une  ré- 
entalion  particulière.  Las  conLravenliods  aux  lois  et 
ments  sur  la  police  et  la  conservation  des  eaux  sont. 
■èa  la  jiii'ispriideni:c,  constJérLie3<:omïne  conlraventions 
■aude  vuirie  et  comme  tulles  placées daus  lacompèleuce 
lonseils  de  préfecture. 

. .  —  Domaine  privé.  —  La  composition  du  domaîoe 
bD  Algérie  est  indiquée  par  l'art.  1  de  la  loi  de  ISal 
ÇtDçu  : 

iinaine  de  l'ÉUl  se  compose  :  l"  Des  biens  qui  eu  France  sont 

DS  ù  l'Ètnt  soit  [lar  lea  arl.  33,  S39,  ^41.^13,  T.i3  lia  Code  civil 
■  la  l^fji^UUaii  !.iti'  les  épate?,  soit  pap  soile  de  dB.sliéeeocB  en 
cie  l'ai-r.  7<i8  du  Code  L'Lvil  en  ce  qui  concerne  les  Françsis  et 
rangers  et  un  vurlu  liu  drciil  musulman  en  ce  qui  concerne  iei 
baaa.  —  î"  D«s  hiena  el  drniU  mobiliers  et  immobilier»  pcove- 
■i«i  bej'lik  et  da  tous  luirei  i-éuais  a.a  duOiairm  (Jiir  de»  arrcléB 
(lonimuces  rendu)!.  antod^tirËnLect  à  la  prùDiulgalion  de  la  pré- 
loi,  —  3"  Hea  bians  séquesti-is  qai  auroot  é\.è  remia  au  dûmniae 
Eiat  dans  lea  cas  el  suivant  les  formes  ]irévu.es  par  TÛ.  liu 
labre  I1M5.  -~  4'  Ces  h-oi»  H  TorËis  sons  la  r-ËsârTe  d^s  droîla 
njiriélé  tiL  d'uaage  régulL^rEmaal  scquia  avant  la  [iromulgatïan 
prôa*filc  loi.  Des  rêglemenU  d'aJininislralion  publique  dèler- 
l  le  mode  d'exarcteo  des  dr&its  d'usag..'. 


r 


UF  1-e  droit  i|ai  appurliuD.!  au  gourcrnciir  général  il'appfjrler-  par 
ite  â  ce«  i-.ioncâ3-=inns   letUs  «indiUons  C'U  Feslricliocis  qui  lui 
lent  commandée*  par  rinlérSt  jmblic,  ïoîi'  Ctni&eil  d'Étal.  15 
■1908,  R.  A.  T.,  1906.  2.  tl9. 
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Ce  lexlf  Sligghra  deux  observations  j o t^ressanlf 

1'  Lrti'Sfiu'uri  indieiînemGurlsaashériliers.  c'eslf 
çatA  qui  r^cueillo  sa  5U{:<:o5£ii^u,  el  cela  en  verlu 
mêmea  Judmitimisiilman.  L'Elalarrive  comme  bhliii 
(n"457)àdéfaiJldeciîlla(éraiixjiiiqa'auli'^deg:réd'aMJ|l 
ru[ilil(ciLe(iJ''i|irês  le  rite  Imnéflte,)!  ne  vient qii'nprêH 
pargiils  mâEea  k  quelque  degr>é  qu^iis  soient;  cuM 
il  uti  passe  qu'après  la  kai'outa).  Cliuse  j'einarquub^ 
que  l'ÉLiit  est  aioEÎ  en  cause  cumme  succeasittie  mfl 
ce  sont  les  tribunaux  (rançRis  qui  sont  eon)pélenCn| 
que,  dans  la  circonstance,  leainléréls  du  domuiiicsaolr 
seiiliSs  par  les  agenls  indigènes  du  Bêit-ei-mal  tii' peui 
Bul'iire  PU  ufTel  à  fiiire  considérer  l'ÉlaL  Trauçais  roc 
iodigènij  musulman. 
3'  Lu  di^Esaiuc  prîvii  en  Algérie  est  proporl'Oni* 
btisui^oup  plii9  considérable  que  dans  la  mélrv^poli 
du  bcyliki  bieag  bal)aus  )adia  admmislrés  par  W  liciml 
biens  s.iqueslrûs,  Larres  mortea  classûos  comme  fro^ 
domaniales  lors  des  opéraLiairs  eUecluiiea  en  Vi=[  ' 
de  I»a3elde  la  loi  de  1&«7,  buis  et  forêts  d'iu-  ^ 
de  25.000  k.  q,,  ceta  représetile,  sans  sortir  du  léiy 
étendue  coDsidérable.  Une  cire,  gouv,  gén.  31  j(inviuf!l| 
y  ajoutait  même  les  inioienses  étendues  des  ManU  plalj 
et  du  Sahura  parco-umes  pflr  les  triburi  nomades,  tiil< 
biens  vacants  etsans  nnaiJ,re.  Muia  celte  opinion  .i  l'I^^ 
dammée  par  la  jiiHaprudence,  laquelle  q  estimé  ; 
du  3.-C.  de  18É3  décIaraDl  l«s  tribus  "  propri.'..!..;-  ■ 
lerriloirâa  dont  elles  OQl  la  jouissance  permanonlâ  el1 
tionnelie  »  s*apptiijue  au  S;ihara  comuae  au  TetI  '. 

482.  —  Domaine  départemental  et  commuDÎT 

Le  duniaine  déparlemeulnl  ne  donne  lieu  à  aui;iLue"i^ 

vation  particulière.  Quant  au  domaiae  conuDilnal,  dflui| 

licularilés  sont  à  sif^^naler  : 

!•  En  Kabylie,  il  existe  une  certaine  calégoriû 

'  Bnlna,  23  août  18M,  R.  A    T,,  lfi9â.  2.  369. 
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iiDunaux,  Appelés  mBclimets ,  qui  proviennent  des  libém- 
failea  aux  villages  Jiina  un  hnl  d'assistance.  L'emplni 
ïi'odiiil  Je  ces  biens  lait  l'objpl  d'une  cire,  gouv,  gén. 
(plembre  1901-; 

'Un  ijoraoine  impurlaol  ap(»arliiîiilaux  dcnwrs  considnîi'éM 

la  légiatatioti  ulgérienni;  commt  des  Bâclions  iJecomnni- 

ayanl  In  peraunnalU-i  mi>rul^;.  Les  terres  do  parcours 

8ÔS  rutume  Meos  L-ommunanx  lors  des   opérations  clii 

;,  de  IS6S  sont  on  elTet  la  prophète  de  ces  dùuara.,  Ces 

as  ne  peuvent  être  aliénés  que  par  \es  djema.fts  elsauf 

Dri9aliuû(D.  211  mai  1S63,  titre  lY,  afl.  1*  à  2a,  et  D.  tl 

leinbre  IIJHli,  &r[.  l'I),  Ea  lait  d'ailleurs,  ces  aliênalions 

Il  heu  qut  lorsqu'il  a'agit  de  créer  un  nouveau  centre  de 

latiûD  européen  ne  (Cire.  gouv.  gén.  iSueptumbrelSSl). 


SU,  —  Eiprapriatîon  pDar  cause  d'utilité  pulili- 

'.  -^  Celtfl  matiêi-G  eal  régie  par  le  titre  IV  de  l'O. 
I"  Qclobre  ISi;  (art.  Îi-Tft)  et  par  le  titra  IV  de  la  lui  du 
Jjfl  juin  1851  (;it'(.  18-21),  Cea  testes  posent.  co«ime  la 
î  du  3  mai  1841,  le  principe  que  l'exproprialiun  ue  peut 
oir  lieu  quB  pour  cause  d'mîliti  publique  légulemenl 
tsljrilêe,  el  rnuyeanaul»  une  juste  et  préaldbleiniJemnitê". 
aïs,  *;n  ee  ciui  concerne  la  mise  tnœuvre  Je  ce  principe,  la 
égisintion  algêrientiu  dilTêre  beaiicoii[i  pîus  i]«e  la  législa- 
ion  coloniale  h"  ^M)  'Je  la  l^gisUljon  mélropoUldine.  Voici 
Ss  pnnL-ipuus  traits  distinctirs  de  cette  li^gislution. 

1'  L'expropriulioo  peut  être  privnoncée,  non  seulement 
pour  l«.s  causes  prévues  el  déterminées  par  lit  loi  fr«n- 
wise  ".  rniiâ  de  plus  "  pour  la  fûddatioû  des  villea,  viltagea 
'W  hameaux  ou  pour  l'agrauJissemeal  Jeteur  enceinte  ou  de 
Bur  leiTiloire.  —  pour  l'établissement  des  ouvmges  de  dé- 
itav-  et  des  lieus  do  campenaenl  des  Iroupi's, — ■  (lour  l'èia- 
alisaifnient  de  roniaioes,  d"aqueduca,  d'abreuvoirs,  — pûtiP 
ouverture  des  routes,  chemins,  canaux  de  cJesséchemenI, 

I  A.  l'.r-ooeg,  D*t  régime  rie  t'(^pi-vj>riation  pout*  eauM   d'uttliU 
1  Algérie,  ihiie.Varis,  1901. 
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de  navigaliuû  ou  d'irrig&Liou  et  Té^lab  lisse  méat  de\ 
à  farina  ><{L.  1  fi  juin  ISr.l,  arl.  19). 

i"  L'ulilîLe  piiLiUque  est  déclarée  ea  priocipe  pari 
gouvemeiir  gènoral.  Par  escepLioo,  en  ce  qui  coDcem 
cheiniria  de  Ter,  TuLililiï  publique  est  déclarée  par  une 
(par  un  di^crel  pour  lus  chemins  de  Ter  d'inlérêl  local #(.l 
Iraniways). 

S"  fex()i'opt'îaLion  est  pronoacée  non  par  un  Juj[*iim1 
comme  en  Fra.ace,  inaia  par  un  arrêté  du  ministre  Jfl 
Guerre  jusqu'un  1858,   du   ministre  de  l'Algérie  ii(  Il 
à   I8&(l   et  du  gouverneur   général    depuis  celle  épifflO 
Pat"  voie  de  conséquence,  le  r-ecoupsau  Conseit  d'Klai  i 
cet  arrelé  remplace  le  pourvoi  en   cassation  conlre  lejuj 
ment  d'expropriation.  Cet  arrêta  esl  eosuile  aoIiJî'i' im I 
téres3i--s  el  Iranscrit  suna  frais. 

4"  Le  propriétaire  qui  veut  Taire  valoir  son  droit  it 
nitù  est  tenu  de  justïfiei"  de  aou  droit  de  propriéléi  R\ 
pareil  tlitos  la  loi  rie  1841. 

â°  C'est  le  tribunal  cirll  el  non  le  jury  qui  fixe 
verainement  el  sans  appel  n  le  muntanl  de  l'iudea 
C'est  là  In  dérogalian  la  plus  grave  aux  pnnripcsol 
rea  eu  eellâ  matière.  Son  origine  s'espliqu'C  pur  cettel 
qu'en  lSi4  et  en  ISSI  l'inslitutiou  du  jury  n'eiisti 
eniiore  en  Algérifl.  Son  maintien  pL'iit  se  juâlifiur  pal 
consiJL'ratiwn  qu'un  jury  se  monlreTaîLpeut-ëlre  trop|w( 
n[eii;t  à   l'égard  des   propriétaires  indigènes  ex})ri)|jr 
trop  généreui  au  coulraire  pour  les  propriiétaïres  eur 
(Cpr-  n°  41i). 

C"  Devaut  le  tribunal  la  procédure  esl  écrite  el  noC 


1  âuuf  pcstlaiil  lu  période  d»3  callnclisoienls,  où  l'ai-i'êlà  dciq 
prispai'  ieiLiiiJÎâli'etiiciipélcnt  (IIakei-,  tt.  A,  T.,l&8fl,  p.l(B).^»lJ 
lotis  les  luJiiisli'^a,  1b  mînisireile  l'JiiLvrieaL- avait  alors  Jftkgut  | 
Tolfa  a  cet  elTet  au  giyuicrne^ir  [janéral. 

^  C'est  ^eulemenr  en  ce  ijui  c-uncerue  lu  Qialian  âe  l'icidonid 

la  (lédsiiin  du  lril>uri.iii  ait  a^de  appel,  ]iari:eque,  dsna  uelUi 

,  le  tribiiaal  reiiirilace  lejury  d'mtprt'priuiÎGji,  Cass.,  t  juiliol  13 

Juillet  18S5.   Voie  capoQdanl  Algar,  23  mal  ISi»,  R.  A.  T,. 

lu. 
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e  tribunal  délibère  en  chambre  du  conseil  sur  [ea  mé- 
9  produila  elsur  les  coiuiliisiong  écHlea  du  miijisLêre 
Iblic  ",  mais  le  jugement  est  prononcé  en  audience  publi- 
^  (0.  1841,  art.  39). 

^7*  L'indemnité  peut  êLro  réduite  à  zéro  ai  k  plua-vahie 
l'Orêr-iji  ,111  reste  du  terraïo  compense  le  préjudice  causé  |L. 
'juin  IS5l,arl.  ÎO). 

Des  l'êglesspé'Cialegsont  édictées  en  ce  qui  concerna  l'oc- 
pali&n  temporaire  (0.  ISil^  lilre  IV,  chap.  4  remplacé 
r  D.  5  décembre  1855  el  n.  Il  septembre  18(i9)  al  l'as- 
Dpriatioii  avec  prise  de  possession  d'urgence  (0.  IS44,  li- 
ctiap-  5,  remplacé  par  D.  Il  juin  fS5S},  Bien  que 
lécrets  soient  constamment  suivis,  leur  illég-alîté  est 
16,  car  ils  aflnt  postérieurs  n  la  loi  da  I S51  dont  l'art,  S'I 
^:  I'  Jusqu'à  cequ'ioîf  loi  eu  ait  autrement  décidé,  l'O. 
ilobre  1844  continuera  à  être  ex.éoulêe.,.  «  D'où  il  ré- 
'êvidemment  qu'il  aurait  Tallu  une  loi  pour  modifier  les 
les  contenues  dans  l'O.  ISU,  ]!  est  vrai  de  dire  que  le» 
Igalités  de  ce  genre  ae  sont  pas  rares  dans  )a  législation 
Êneune', 


IB4-  —  Aliénation  des  terres  domaniales  au  prolit 
la  colonisation ^  —  La  destination  normale  di;  la  plus 
.nde  (lartie  des  terres  qui  en  Algérie  ont  é(fi  attribuées 
domaine  était  d'élre  aliénées  en  faveur  des  colons  TraD- 
3  désireux  de  venir  se  tîxer  daas  ce  pays.  Commetil  cetlfl 
démission  de  propriété  duit-elle  s'opérer?  Nous  retrou- 
va en  présence  les  deux  systèmes  opposés  :  vente  et  coa- 
Ki  gratuite  (n'  Sitii).  Sur  ce  point,  les  régies  suivies  en 
i'(!ïp'^l>nstiQn  «nuLB litre  Je  vou'ie.  coiiisuttec'  D.  5  juîlUl  185i 
diemios  yiciiiau,\  «t  P.  19  mais  iSS7  sur  las  i.'li'iiLtiîns  ruroui 
,.  "io. 

tiACO^TK,  Det  eoncefiiona  de  ttrre  de  eoloniiMtîon  en  Algérie, 
tu^tf  Au  droit  du  concussionnaire  et  aryanisation  de  ion  criidît 
A.  T.,  11*35.  |J.  189-219  el  2¥i-iiiS)  —  Bi.sr.  La  pi-^prîHe  df.j  eo- 
'  «1  AljjMt  (llitsiî,  Paris,  l.yj-l).  —  U^^icnE,  llaf»porl  fait  au  uom 
*  ooiuniisdon  3<!-iialorïal(>  de  rAlgirle  \J.  O.,  duc.  pari.,  Sânat, 
rd.  ISlW,  p,  Ma  82). 
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Algt'rieoDl  varié  ù  plusieurs  mpriaes.  On  peutic 
iliïlinguer  cinq  périodes  iIads  l'histoire  de  la  colnals 
rAlgérie. 

a.)  Périoile  antà-ieuve  à  /jttfû.  — G'L'slunepanoJei 
noflients  peiiilanl  kiqtiuttë  t«  système  dotaidAnl  eit 
la  i^uncessioLi  yriituile.  Il  a /ilé  aucct'sâivemenl  réï 
pnr  lin  ^nHi  Ai\  mariJchal  RugoauJ  du  18  4n 
un  i]i.Vrol  Ju  3i3  avril  IS^I  pruvuqiié  pxr  Ia   ii 
don, 

^'aprés  l'arrétiJ  de  1811,  te  colon  étoît  praprûffm 
cûDiiiiwn Jiitsjxium.  Il  était  lena  du. résider  surmi 
c'eel  geiilemenl lorsque  leâ  cundiLbus  iJe  mise  en  «■!• 
posées  par  aoû  litre  provisûiru  élaienl  rt-'mplies  qui 
vaiL  obleciir  un  lilre  dêfinilif.  Tant  que  diiniil  ct-liei 
provisoire,  la  ctincessiuD  ëliil  iiiulii^dabluel  losmsii 
Mais  alors,  tout  créJil  étoil-il  donc  enlevé  an  eulunî 
résoudre  la  difficulté,  l'arrêté  de  tKil  avait  ftem 
colon  (le  consentir  une  hypothèque  avec  rauloriiaJit 
rAJminiali'alion.  CflLe  liypoMièquc  ainsi  aui 
la  (on  furtiie  i?l  privilégiée  :  elle  subsistait  gm 
repris  par  riîliit  après  la  décliéaoce  du  ccmc 
elle  pnsaait  itvanL  loiiles  les  autres.  S>oii9  rc  ri^' 
pliii^[)(iil  à  la  Ibis  des  condilioQS  irup  niinutieuivs 
au:!  coMPi^ssionnaires  par  rAdfiiïnialt-aLion  ûl  d'i 
SHtion  exr<'9srve.  Une  0.  '2i  juillet  I84l<,  doil 
fui  d'ailleiifa  alt^nuée  l'année  suivanlfi,  n'avail-ûlîo 
mis  le&  concessions  à  la  saDctiuu  du  roi  '.'  Paiir  vùnl 
lirotâgôf  l'intérêt  générai  et  l'Élal,  Ce  régime  miMi 
loiiLle  mondfj, 

Le  décret  de  1851  adapta  !e  sysLéme  inver*e: 
kla.\l  propiiiittire  sons  conttition  n'mhttoire  pour  t«l 
il  n'exécuterait  pas  les  travaux  irnposiéa  par  son 
chargea.  Par  suite,  il  pouvait  al iéii'er  et  bypijtliéquer] 
dialeinetil,  ronrorméaentaii  droit  commua.  M«î«,  i 
résoltilïon,  ledroîtdti  créancier  liypolliéeairi!  alhi 
a'èvjiaouir?Prt3cojnpIètemcnl.  Si  î'immeulilfa'vTiil 
jet  d'amèlioratioDii  ulilgs,  un  le  mettait  en  aJjiutu 
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I  «Ipoitdu  créancier  s'eserçaîl  sur  le  prix.  Le  rriédil  du  con- 
wsiourittire  8û  Lrijuviait  ainsi  dn  rapport  avec  l'iraporlance 
3S  Ira  vaux  d'aniéiîomlicuiTii'il  avail  aecûinplîs.  f,e  vice  tie 
I  régime  élaiL  Jn  fiivori^iîr  la  s(>éc^iilaUon.  Onsollicilall  lips 
wcessiona   non  pour  les  cultiver,  mais  puiir  les   reven- 

fe. 

b)  Pt'riode  de  tS60  à  tSH.  —  PenJant  cntle  période 
Ml  Icâyslèoiâ  de  la  vHûlù  dt  terrcâ  qui  prévaut.  Il  estposé 
]  principe  par  le  décret  Ju  23  juillel  ISliO.  La  v^nle  doit 
Hjir  lieu  en  règle  giiiiérale  à  pri.t  (ixe,  dans  cerlains  cas 
kcfi'ptiuDuels  aux  ennbëres  ou  de  grc  à  gré.  Lfi  s^slëme  de 
^■coDce^sion  graluile,  mainLenu  tout  d'tiburd  puiir  les  krres 
bplus  élciigaéee,  ruLd^ltnilivtiniGiil  supprimé  par  D-  30  Je- 
Bmbre  IS)i.{.  Celte  pénode  de  du  ans  fut  à  p^ii  prea  slênle 
a  pciiul  Aei  vue  du  développerneat  de  la  colùniaatîon  gmpo- 
léenne.  Les  (erres  mises  en  vente  fnreflt  !«  plus  oiHivLTit 
Cïieléos  par  tes  indigènes,  ou  revendues  aux  iiidigéues  par 
tura  acqui'reiirs  enropiîeos, 

o)  Pévladede  18" i  à  181  S.  —  A  partir  de  IfiTI,  on  ruvionl 
I  système  de  ta  cuncession  gratuite,  tel  à  peu  près  qu'il 
■■il  prfitic|ué  soos  le  rëKiniE  de  l'arrélé  de  t8i|,  Le  décret 
I  16  octot>re  MT1  qui  l'inaugure  conlieuL  deux  titres. 
t-e  litre  l  est  relalîr  aax  concessions  de  lerre  à  accord er 
Alsaciens-Lorrains  anjçi]ifftls  une  loi  de  principe  du 
lin  1^71  avait  alloué  tinj.ljOit  heolares  de  terre  en  Algé- 
î'est  lii  lin  cas  (uni  à  l'ait  spécial  :  l'Êlat  se  cimrgfi  d'in- 
Br  les  nuuveuLU  Culoiis  dnn^  los  centres  ds  population 
&  li^urusagM.  L«a  immi^ranlssunt  immôdiatsuieal  prcj- 
tirûs-,  sxùi  Joute  la  rêsulutioit  peut  cire  pruiioncée 
aux  pour  le  cas  on  ils  ceaBeraient  de  résider  sur  leur 
de  le  cultiver,  maison  ne  loiir  itBpoeêà  cûL  égard 
jnc  condiliiiu  précise  et  ri(^tjur«use. 
^t  litre  M,  qui  a'nppliqiKj  «  loua  les  Français  d'oripine 
Bpp^enoo,  imagine  uae  combionisan  nouvelle:  lo  bail  d« 
Bbisation.  Le  coaceasiunuaire  est  tenu  de  résider aur  son 
•  pendant  une  pi^riode  de  9  ans  (réduite  à  5  ans  en  187i>; 
celle  périûdt;  provisoire  il    n'est  que    localnireeL 
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il  doit  payer  ua  loyer. d'ailleurs  pyremenl  nominal,  (tel 
l.e  délai  6xpiré,  il  devient  propnéiairfl. 

On  a  vivement  discuté  sur  le  point  île  savoir  tjuel  él 
JLisle  le  droit  <t4  ce  locataire  au  titre  II.  et  la  jurispriull 
de  la  cour  d'Alger  sur  ce  point  a  varié  k  plusieurs  reprù 
D'après  i£3  Uns,  ilélait  propriélairâ  Bous  condition;  d'ail 
lui  recODDaîssaient.  un  droit  réel  snl  f/emris.  M.  Lacosli 
lui  Eiccordait  qu'un  simple  dmil  de  créaDce,  d'où  CPllei 
aéqnence  qu'il  ne  pouvait  hypoliiéqin'r.  Pour  pppmel 
lociteire  au  lilre  II  de  trouver  du  crédit,  le  déci'ol  du 
tolira  1872  ranlorîaaâtmnarérerson  droit  au  bail  eu  gan 
à.  soD  prètear.  Le  D.  15  juillet  1874f  qui  reroiiditioutei 
Iégia1ati(iri,   lui  acoorda  ensuite    de   nouvelles    Tiicilité 
bul  poursuivi  à  cette  époque  est  de  Tavoriser  aussi  largod 
c|i!e  possible  les  l-pani;ais  qui  veulent  s'etablii'  bh  km 

d)  btfcret  du  30  septembre  iS78  .  —  Le  bail  de  coloS 
lion  était,  au  point  do  vus  juridique,  une  source  d'ob 
rites.  Le  décret  du  30  aepliimbre  187S  revieal  au  sysiéD 
l'arrêté  de  1841  en  l'améliora nL  Le  concession oaire  esl| 
priélaîre  sous  condition  suspensive.  Il  est  tenu  de  résa 
sur  gou  lot  d'une  manière  elTçclivt;  el  permaueute  peûJa 
un  délai  de  cinq  ans  à  l'expiration  duquel  il  obtient  un  liwd 
défiflilil'  de  propriété  (.l'arL  25  réduit  ce  délai  â  3  ans«| 
faveur  du  concessiouuaire  ()iii  jLisliiÎQ  de  d(*pena«>3  d'anal 
lioralion  s'élevant  eu  moyenne  à  1.000  fr.  par  liectare).  A*] 
bout  de  la  première  année,  il  peul  céder  son  droitàW! 
autre  Français  avec  l'approbation  du  préfet  (arl.  1(1  el  H.l-J 

Au  point  de  vue  de  l'organisalion  du  crédit,  lesarl.  lîi 
suiv.  permettent  au  concessionnaire  de  consentir  perida 
période  proviaftire  une  hypotiiéqua  au  prêteur  qui  lui  fuu 
les  sommes  nécessaires  pour  construire  ou  réparer  se8 
meiiis,  améliorer  963  terres  ou  acquérir  un  cheptel.  CÂ 
hypoLlièijue  est  ferme  el  privilégiée,  comme  sous  h  nîg 
de  Tarrèté  de  18*1,  Tant  qu*  dure  la   période  ppovisu 
l'immeuble  est  insaisissable  mais,  si  la  déchéance  tin 
ceasionaaire    eat   prononcée,  notre  créancier  hypolliéa 
peut  densander  la  niiee  en  vente  de  l'immeuble.  iat;ucll| 
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1  dans  !a  forme  aHminist'-alive.  et  il  se  paie  loiit  d'abord 
le  prix.  Dans  ce  eus,  e'eel  l'Èlalqui  vend  el  qui  encaisse 
eliqurtliiù  prix:  le  concessionnitire  peut  simplemenl  ré- 
oer -Jûfl  indemnilé  égalera  mon lanl  des  aimcliûralions  ali- 
qiii  ont  été  laites.  Une  fois  c<3  tilre  délliiitLrde  propriété 
vré,  la  droit  commun  repreod  son  empire,  mats  noire 
lolliéqiie  privilégiée,  si  elle  doit  céder  le  pas  atix  privi- 
!3  (par  exeimpleiaupfîvilét'ediicoiistrijclaupjpasaenêan- 
iis  avant  toutes  les  autres  hypolhéqiies  quelles  qu'elles 
ml.  La  difféi'ôûce  essentielle  QVfc  le  aysl^me  de  ruprèlû 
t$j|  consiste  en  ce  que  la  uêcessité  île  laiiturisation 
linislralivGËe  Irtiiive  retrpla;;ée  par  la  juBtilicutiuii  â  fairtj 
le  cniancier  que  les  fonds  prèles  oui  bien  reçu  laffecta- 
I  à  kquelle  ils  étaient  destinés  d'après  l'actie  d'emprunt'. 
)  Uoe  cinijuiÉme  pi'riode  a  élu  inaugurée  p,îr  le  déci'el 
13  st!pti.>nibi'e  190-i,  a-cliiellemenl  en  vigueur,  dont  il 
loptfl  de  préseDlerici  une  analyse  d(.Mailliie. 

t85.  —  Décret  du  13  septembre  1904.  —  Ce  texte 
iamenlal  oomp'read  cinq  lilpes. 

litre  [  (OisposUiom  générales,  nrt.  1  à  il  pose  le  prin- 
e  l'aiiénation  des  terres  domaniales  an    profil  de  la 

isalion.  Ces  terres,  aprésavoir  éli^allolfes,  peuventêlre 
Uuesà  prix  Ose  ou  aux  enclières,  coneêdôes  à  lilre  gra- 
ou aliénées  de  gré  à  gré.  .\\\i3\  se  IrDiivent  autorisé»  les 
îédés  U'aliéDalion  lea  plus  Jivers,  mais  en  Hiit,  le  décrel 
.904  aeu  pour  objeclit'  de  faire  prévaloir  le  gystènia  de 
ente  des  terres,  déjà,  suivi  pour  les  lots  de  ferme  depuis 
î. 
[ni  peut  acquérir  ces  terres  dùmaniaksî  L'art,  i  répond  : 

)  [hcuvcdt  èiea  sdniia  c:iimaie  autj  itère  un,  tuit  à  titre  ouâr«ui, 
I  liu-e  graluif,    fwe  lét  P'raneitis  d'orif/ine  m^ropéenne   tt  tw 

Voilant  U  f  h-iode  pMvÎMiFe.  la  conc<p>isl«nnÛFe  peut  bien  cnn- 
r  une  hypothi'jue  eaa»6iitionnelle  ordiiinîfe,  mai»  çlle  esl  suiiur- 
ft«  »ax  MusoB  du  dAchéance  uni  piBeiit  eur  1«  propriiite  elle- 
6  et  ne  |i0ul   pcûilalM  d'eltet   utilo    qa'aprftt  la  dôlivranee  du. 
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Eurait^e/is  nat-uratUfe  jouitsannl  da  kurs  droits  civils  ri  qui  i 
jama'iséiéBcqmireura.  cuQc&jHouuaires  "U  oessionnoivea  *  lit 
lilre  que  co  Sfiil  de  lerc^s  d^i  c(?k>iii^ii(i'>n,  sous  i-iWerfs  de  l'en:»)^ 
prévue  à  l'srL  11. n  —  Aiicant  pei-aonae  at  [peut  d'fillluur}  aa 
deua  lou  danfvne  ■mim.eaentf  k  peu.  Qxe  i>ii  sus  eacliâ»«- 

CeUe  formule,  u  les  Français  d'origine  eiiropéetiiif  it^ 
Enroiii!ens  tTalitralkès  »  esl  LraJitionneïle,   Elle  escl' 
élruDgei's  (même  I*s  AUiciens-Lorrains.   Cire,  du  3 
188.1],  les  indîgèues  niiusiilnnaaa*  et  Uis  indigèDctsitira 
tesqii>'|g.  Lien  qiiii  Frunçais,    ne  sont  pns    d'origine 
péenne.  far  coatre,  ueLte  même  roroiiile  implique  qurJ 
conceiisions  peuvent  être  accordées  aussi  bien  aus  Fpsii 
nés  ea  Algé.rie   il'une    famille  d'origine  europi^enue 
ceux  qui  sont  n<^  ùû  France,  Cùsi  uae  qu^sUoa  trésti^ 
lue  que  4:^116  de  la  proporlion  à  mainl^ oir  entre   les  an 
les  aulnes.  Aux  Algériens  on  oppose  que  les  concesBJansijiii 
leur  sonl  accordées  n'ont  pas  pour  conséquence  direc 
développer  1a  popululion  française  en  APrique,  ce  qui| 
cepeniiaot  l'objectif    des    ccincessioDS   gratuitOB.   Ea 
fftvear,  on  invoque  leur  connaissance  du  paya,  leur  «pi- 
ricnce  des  fonditiona  particuliàrea   de    Tagr'icutluj'e   algi*  ; 
rienne.  L'art.  ;i  m   Une.    mainlenant   sur  ce  puini  la 
antérieure,  porte  que  «  les  doux  tiers  au  moios  Jea  liill 
vendre  a  prix  fixe  on  à  concédôr  suoL  réservé»  aai  in 
graillai'. 

Le  titre  II  (arl.  S  à  10)  eal  spécial  à  ta  vente  à  prârj 
el  aux  enchères .  La  ^enlg  a  prix  fiye  a  lien  à  burean  oui 
au  bureau  des  domaines  du  chef-lieu  dadéparlenieol.  L'*t" 
quéreur  se  présente  quand  bon  lui  siitiib!*  el  sign&J 
BCte  géance  tenante''.  La  vente  aux  enchères  a  lieu  »uf 
fixé  pour  radjudication  devant  le  préfet  {du  sûu  délé^ 


'  V,  cep.  arl.  3Ï  portneltsnl  d'accârdCr  pQiw  sùrmces  «««lilioB 
des  c'-ncasaions  de  200  heclares  »^ii  flys  eu»:  indigène»  niUi'lI 
ou  non, 

■  ai  plusiaav^  «cijuëreupi  i«  prâsonluienl  BÏmoltBDénieii't,  de 
rli^ree  Bâivi&iil  ^itr^rlas  enlr«  toi  at  le  M  serait  adjugé  IB] 
oITraiil  [srr,  e,at,  9). 
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is  l'un  et  l'autre  f.as,  la  vernie  tloil  élre  apprn-iivé*  par  le 
verneiri-  gètiéral  :  l'approLiaLioa  ne  peiiL  j'Hitleurs  ëlre 
séç  que  pour  vice  de  forme  ou  pi)iir  viota.lJon  des  dta- 
ÉJons  de  l'art,  i.  Li^sobli^^UJung  imposi^ea  à  racquéreiii", 
Itïées  à  l'art.  10,  s&nl  Igs  suivantes,  [1  doit  ;  1"  payer  soo 
;  les  conditions  du  paiement,  q;ui  peut  avoir  lien  en  un 
''  ueieurs  termes,  sont  indiqin^es  pav  un  arrêta  du  goû- 
ts ur  général';  2°  transporter  son  domicile  sur  la  terre 
Se  dans  les  sir  mois  du  jour  de  Tachai;  3'  y  réaider 
R  ramillt!  d'une  mnoiére  elTeolivs  et  ptirmanenle  al 
îiliir  p^rsoTinellemenl  pendflnt  dix  ans  '  ;  4°  sr  conTor- 
kilit  conditions  spécifiées  dans  le  cahier  des  ehartçes. 
Ililre  m  (art,  II  lit  12)  esl  spécial  aus  concessions  fjra- 
|.  Gps  ■conceasioDs  sont  accordées  par  décret  <■  quant) 
Iporlenl  sur  une  i^tenduie  de  plus  de  200  lieclares  et 
le,  même  ayant  une  moindre  étendue,  elles  poriHal  t 
ie  200  hectares  la  lolalito  de  la  superficie  concédée  au 
colon  »  at  par  le-  gouverneur  général  dans  les  autres 
[ri.  tl).  Le  gouveroeni' général  peutmême  déléguer  ce 
lus  préfets  ou  aux  générdiis  de  division  suivant  !e3 
jires,  Aujourd'hui  ces  concessions  sont  accordées  par 
iverneur  géoéralaux  Français  nés  en  Europe  et  par  les 
aux  Algériens  (Arr,  29  décembre  1901)  t^l  Cire,  du 
benibre).  LesohligaLiocis  du  coacâsaioanairc  sont  fiséûs 
irt.  12.  II  doit  :  1°  Iransporler  son  domicile  sur  la 
Bsion  dans  les  $\î  mois  de  k  aolification  par  voie  ad- 
iralive  Je  l'altributioD  do  la  concession;  2'  y  résider 


l'interprilatiaa  da  cetle  double  ooiiililioTi,  j-^sû^r-jcc  et 
nilaCioti  perxQiineUes.  roir  Cjr,  0.  0..  86  mars  1908  (li^TC■Ul^Lo^f, 
'pfcmeni,  im.  p.  77  et  FI.  A.  T.,  f9W.3.  16].  L"»cqiièreur  qtù  ne 
k  p»»  réùder  persoûnellemeriLt  peut  se  sab^litiup  vBi  f«niiU« 
'  plUsant  les  miïmeA  caadilLo'iia  d'origine.  Dans  le  c-bs  au  l'acqué- 
t  rteidû  peraonoelleraent.  1b  dunle  de  l'oHigalion  do  i'ë3ideij«e 
kMuite  à  cîaqaDnées  s'iljiislLfie  avoir  conatruU  des  bâtimanls 
kkilaiion  et  d'ezpioi talion  ëL  faÎE  sur  son  lot  des  uniéliorsHons 
•«  «I  pprniAùOûles  d'uiie  vet«ur  iiiipC>rlAfll«.  Lfl  vsUup  minimam 
htctare  de  ces  amelîoraLioas  est  txitç  plr  BTrfiU  du  gdOVCfOeuV 
i«ral  (art.  10). 
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avec  sa  famille  tl'une  maninre  effective  f;l  permmi 
l'esploiLer  pep3oinelleineDl  peaUaiil.  dix  ans:  3°  se  tu 
muraux  obligaliona  déLermin^ea  par  le  décret  ou  Vtrrt 
concession  (construire  sur  le  loi  des  bâlrmenla  d'h» 
d'espluilation,  ipHlailer  le  bélail  el  l'ùuLilla^eea  nip| 
l'étendue  de  la  concession  et  le  meJa  de  culture)  '. 

Le  iilre  IV  {arl.  13  à  2i)  cimlieûl  les  disfosUli 
miinr-s  k  la  vente  eL  aux  concassions.  Ka  voici  les 
les  : 

L'acquéreur  ou  là  coiices&iotinairâ  De  peul  céder 
rai  IIS  qu'au  bout  de  tfois  ans  âl  encore,  tant  que  It 
(Ils  mis  ii'esl  pas  expiré,  îe  cessionuaire  ne  peul  i^tre  fja^ 
<le3  personnes  iudiquéea  par  l'art,  4  (art.  14  et  20';  (''■"S*! 
la  (erre  ne  psiit  être   louée  à  des  indigèri'es  qiiAJj  bdiiJ 
dix  ana  (arl,  21},  La  vîolali-on  de  ces  règles  entraliin 
lalîon  Je  In  vecite  au  de  la  concession,  iaquËlle  est  prou 
par  arrêlfj  du  gouverneur  général  (ou  par  décrel  s"(/ii 
d'une  eoLiceasion  accordée  dniis  celle  [orrae),sauf  remm 
Cotistil  il'Elat  aLatuaQt  au  contenUfiiix  (an.  20). 

Le  non-accomplissemenl  par  l'acquéreur  oti  par 
cession  uai  ce  dea  condiliousprijscrilea  parles  art.  lOi-i 
traîoesa  déchéance  q  ai  est  pron  oncie,  après  mise  en 'V.i. 
par  arrêté  du  gouveraeur  général  (par  décret  puni  li 
sioQB  accordées  en  celle  formej,  saarrecoursau  Cc>:  ■■■ 
(arl,  15).  Celle  déchéanca  ne  porle  pas  préjudice  ■ 
cierhyp<illiécaifequia  prêté  fargent  nécessaire  tmi  ■ 
ds  caDsl.ru  cl  ion  el  d'annélioratioQ  et  qui  a  pris  su.  m 
constater  dans  Tacte  de  prêt  la  deBliûation  dea  fcni'i  !  - 
parce  que,  dans  les  cahiers  dps  charges  qui  aceomiMiL;!':' 
vente  ou  la  concesaion,  on  insère  loujoiira  une  f' 
quellflrÉlatren-onceâseprèvaloirà  son  éga 
ou  action  résolutoire  (art.  16).  Un  mois  aprè 


1  Comme  au  caa  de  >eDlQ,  ce  diélaî  <1q  dîx  aiu 
pour  •sailli  qui  jusliUe  d'aruéllorjiïîou^  utiles  et  p 
l'un.  eL  l'uulra  cbs,  ces  jusitiflcaliuiia  eun!  foarnieï  bu  |^i 
Ige  par  arrt-lij,  sauf  rucoura  au  Cooaeil  d'Etat  stuluaul  ii 
(«ri.  \<liit  fine  ol  12  in  line). 


f   une  Li 

rddeloi!  ,        I 
[irès  la  Dolillc»*'! 

est  râdditltitn 
,   periviHii    '  "  "n 
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e  de  décliésnce,  l'iminauble  est  vendu  aux  enchères 
.efl  '.  L'ai|iiéreiir  on  lecoiiceaaioijoiijredécliu  reslfl  en 
ion  jusqu'au  jour  lie  la  veiUo,  iDiiis  ne  peul  prendre 
z  enctièi'ea  ;  celles-ci  ne  sont  ouvertes  qu'aux  aiilres 
les  réunissant  les  condiliuns  exigées  par  i'url.  i 
«l  iS).  L'&rt.  19  iadlque  à  qui  va  le  pi'Jx  payé  par 
calui™  ; 

Le  pi'in  de  l'adjudicalioa  esl  rr>rs^,  dans  lo  di\s,i  d'un  mois,, 
ise  du  recETBiir  des  domamas.  Il  est  relena  par  l'Élat,  dô- 
/aiti:  des  sommes  nécessaires  aa  paiflinent  des  créances 
lées  a  l'srL  Ità,  jusqu'il  c<in<:urt'tioce  des  samriiBï  reatant 
JuisainG  sur  le  pris  Je  la  vente  résolue  ou,  s'il  s'agiL  d'itna 
in,  jusqu'à  c  irnc  livre  ne  e  Ae  la  atimraB  qui  reale  disponible 
fcv«ni?nt  du  moataiit  dt^s  smélioralionti.  -^  l-:a  parlia  du  prii 
luue  «ât  consignée  aucomplade  tous  ayants  droit. 

,qne  le  décret  de  1904  soit  muet  sur  cep-oint,  t'aclie- 
e  concessionnaire  doivent. être  Eujoiird'h ni  congidérés 
'a.iMr^  comme  pi'opriétaires  gous  condition  réiohUoire, 

dit  momijrît  oih  l'acquisition  est  devenue  dôtimtive 
iprobalioii  du   gouverneur  géoèral  au  cas  de  vente 

ou  par  In  délivrance  du  titre  provisoire  au  cas  de 
ion  (at't.  II).  De  là  résulte  celle  double  cnneét]  tience, 
portante  au  poinl-de  vue  de  l'organisalian  du  crédH: 
leuvent  grever  iinniêdiateuient  teura  lots  d'Iiypnlhè* 

lre3  que  celles  qui  sonl  prévues  par  l'ari.  16;  ces 
iques  sonl  seulement  esposées  aua  mêmes  causea  de 
où  que  la  propriété  ellâ-même;  â*  Ce  lot  peut  élre 
îmédialemeiit  par  les  créanciers;  il  y  a  seulemenl 
mpùseï*  à  l'adjudicataire  JeiiD9  1«  cahier  des  charges 

excepli»!!,  lorsque  la  dÈchéau-ceest  prciDAu-cée  contre  un  con- 

laice.  ]a  Bihe  en  vente  u'est  ordoonép  que  dans  deux  cas  : 
d  los  Btiiélioialiuiis  eont  égaies,  oj  supérieures  à  15  francs 
anre  :  2"  quand  d   y   a  des  créanciers  li^'pothécaires  qui  ont 

l'argent  pour  des  travaux  de  construction  et  d'amélioralLoas. 

lAment  i  l'srt.  ll>.  E!n  delior^  de  cei  de-ui  cas,  l'itnoieuhle  con- 

toul  simplentenl  repris  par  l'Élal  i^ai  gnrde  tes  iiin6lioralîon& 

e  doitimagoï-i.nl6r*U;art.  i7). 

A.  0.  —  Itl.  20 
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l'obligalioD  de  se  ttaumeLLre  à  loiites   les  charges  i 

au  propriétaire  lui-même.  Dans  ces  condUions,  il  se 
log'itliie  de  oadœettra  â  euphiérir  que  les  (jËrsocnc; 
lisroni  aux  candiLioj]»  de  1  iiTl.  4  du  décrei  ;  tuais  c6 
lion  [jarail  dirficiieaiïiil  acceptable  en  présonce  d 
du  CoJe  (le  procpilure'. 

Le  Lilre  V  {arl.  25  à  30)  est  ("elalif  aux  uUénaliom 
à  çn'.  On  verni  de  grii  à  gré,  k  Loule  jiepsoiino  rem 
les  TOiiiiilionsde  l'art.  4.  les  terres  de  colooisaliotmiJi 
été  mià&s  en  vente,  n'ont  pas  Iroiivé  d'acquéreur  [li 
On  Tend  de  n]èin&  tes  iol»  imittstriels  desliiiés  nus  l 
qui  s't'luljlissi-'Jit  dans  les  villages  el  les  inimt^ulilt's 
situés  on  comiutuie  mixte  on  indigène  dans  tes  [■'■(.'in 
encore  fùli>nisiies  (nrl.  2-b).  En  celle  rnatièi-e,  coifjma 
d'éc liante  (art.  27},  on  continue  à  se  réfêreir  aux  disjia 
du  décret  du  "35  juJiIeL  1860.  L'art.  28  conlicDl  cmeili 
lion  inlâr«s3anle.  mais  d'un  caractère  évidermneaUJKf! 
Del  :  il  permet  de  nietlre  des  terres  de  cûlonisaliun  l'i 
posilitindeeociélés  Tninruises  ou  de  parliculiersdf^ffilJirt 
française  qui  s'engageraient  à  créer  des  vJllagfï  *l 
penpler  de  Français".  Alaiaces  enlreprene-ups  deco'i 
ne  deviennent  pas  propriélairesdeà (erres nii6ç3âl<! 
srtion  :  ils  doiveot  les  concédergraluiteaienl,  auJ 
de  l'art.  \'l,  aux  personnes  qu'ils  fixent  ainsi  dîfll; 
la^es. 

Le  tttT'î  \'l  {Pispositmn  Uiferses,  art.  31  à  3*)  on 
qiiû  deux  urticles  méritant  d'être  signalés  :  1*  l'art 
mainliont  les  ilisposilioiis  du  décret  «tu.  3S  daEcïin 
relalir  niix  concessions  d'imtnenbleâ  domaniaux  ai 
dt-s  communes;  2°  l'art,  'ii  qi.ii  aulorise  le  gouv'cr 


■'  Vuii  en  ce  sens  l'uvtîcle  de  M.  Lurcher  Jan^  R.  A.T..  | 

p.  jy-36. 

'J  Dont  les  Jqux  lisfB  Uii  TD-oiita  duivenL  '£lre  de«  imialg 
miitro|"it«  L'a  ri.  28  in  fi'ir  ajvute  ;  u  l'ar  «sceptipn  en  "Ot^ 
riicr  l'élshliaseweut  d'industries  np^icialEineat  ulilcs,  la  i 
générai  peut,  lu  i:4)nsi^il  Je  gouverniiini'nt  enlnridu,  aulorliti'l 
titutjuji  il'iiiii}iJ{,Tuiit3  âlraiigera  aiii  immigrants  t'i'liKBi!  '. 
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jllérHl  à  accorder  ans  indigènea  qui  ont  rendu  des  services 
exceptionnels  dea  concessions  gralnUes  de  SOO  hectaVes. 
su  maximum,  sans  condilioti  de  résidence  ni  clause  résolu- 
toire. 


48G.  —  Histoire  de  la  calanisatioa  de  TAlgérie  ',  — 

|JDésle  di;lml  delacoûquÉIe.la  colonisa  lion  litre  fit  son  appa- 
.tilioti  en  Algérie.  Dea  audacieux  achélenl  dea  terres,  daman- 
dent  des  concessions  t-L  se  meilenl  à  l'œuvre  malg^ré  les  in- 
BerLiliiries  de  l'avenir  el  l'îioalililé  des  indigènes.  L'histoire 
du  villa^a  de  BouTarik',  fondé  en  pleine  Mitidja,  est  vu  des 
txemplâs  les  plus  frappants  de  riiéroiaraa  dâ  cea  premiers 
•olons  atgériens,  li&imés  par  les  fièvres  et  par  les  balles, 
Viomplaiit  nô^nmoinsà  força  de  ténacité,  LaGanvernemenl 
d'aiHeurs,  pendant  les  dix  premières  années,  loin  défavoriser 
Ce  CDOTireQieoL 'd'émigration  cliei-ctiait  plutôt  à  l'ennâyer, 
Au  début,  il  o'élail  pas  encore  décidé  à  garder  l'Algérie  el, 
"plus  lard,  la  oécesâilâ  de  prot^^g-cr  les  colona  établis  dans  la 
Vcaaipajîne  semblait  surtout  cina  g^uo  pour  les  mouvemenls 
de  ao3  troupes. 

Les  choses  changent  de  face  avec  l'iirrivëo  de  btiigmand  aii 
Bûuvei'Lienient  gùiiéral.  Celui-ci  veut  coaqii-^rir  l'Aljîérie 
*»M<  etaralTû.  11  est  le  véritable  organisateur  du  système 
Iq  colonisalion  officielle  consistant  à  créer  des  villages 
dsQS  des  endroits  ctioisis  à  l'avance  et  facile-s  à  défendre  el 
'ij  rnsluller  ensuite  des  étnigrnnls  atuqupla  on  concède  un 
Wrain  A  bâtir  dans  le  village  [kit  nrhain)  et  des  champs 
■tltns  la  campagne  (lot  rural).  PousaanLplns  loin  son  système, 
■Bugeatid  imagine  d'installer  dans  certains  centres  d'anciens 
'inililHires  ou  même  des  solduts  en  acliviti  de  service,  J.'liar- 
gés  à  la  fois  de  défendre  el  de  ciillîv(?r  le  .sol.  Trois  villages 
iJitaires  (AïQ-Foulia,   Benî-Mared,  Matielma)  furent  ainsi 

OTiiHB,  Les  ooloni  de  CAlgfrU  (Re».  dea  Deffï-MondeB,  15  sop- 
,,,•0  el  !^  otioliri;  1901).  —  Ei\.qifStr  nur  les  /•ésitli'.tts  àc  lu  Bû}ùni~ 
|n  offiBiella  de  JS7i  à  !8'Jâ,  Ila[ipi>rt  pai  M.  du  Pbi-er imbuff, 

Colunek  TnuufSLBr,  Boufarik, 
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fundéB.  Oa  sait  que  c'est  le  rerus  des  Cliambrwj 
les  créJils  aéccssaires  pour  poursuivre  relie  eip^ 
ampnaen  1R.17  In  d^imission  Jii   niuréchnl.  Oui 
ù  celle  ôpoquË  {1^4'S)  que  n^monte  l'établissement 
pisles  a  Slaouéli. 

A  La    suite  de  la  RëyoluLlOd  de  -1848,  se 
tenlalives  gé[ii5retisee  el  chimériques    On    crée  rfo 
a^ricolt'sà  l'aide  J'élénienls  ecnrirtuilt-s  prinripal 
population  parisienne  (Loi  du  19  seplembre  184K) 
du  mauvais  clioix  des  colons,  pour  la   plupart  ir 
1b  vie  des  champs,  les  pésiiilals  riiront  îles  plus 
On  diépensa  plii&  de  2fi  millions  pour  instnller 
SO.ftOO  colooa:  an  boul  de  trois  ana,  U  inoilitS  éliiii 
ou  repartis.  On  eonge  également  à  celle  tîpnqno  ii 
à  chaque  dÂpjrtement  Trançais  un  tlofimine  en  AI^ 
projet  reçut  un  commenccinent,  d'esécution,  l^mf 
ire  de  Vesoul-Benian  dont  les  premiera  haHilant? 
(imigranls  originaires  de  la  Haute-Saône    Un  peri 
un  décret  du  26  avril  IfiSS  ciiricêda  ïO.dOO  hçcUrwi 
lentes  leri'es  dans  les  Environs  de   Sélif  à   une  Cm 
genevoUe  à  charge  d'y  inslaller  dis  vitloges  de  501 
bout  de  quelques  aonées,   tes  colons  découTRpH  bU 
naienl  ces  villages   qui  tombèrent  ea  ruinea  el  Ji 
la  compagnie  se  contenta   A>i   louer  ses  lerTM  no 
gèaes. 

Tant  de  biïnne  volocli^el  d'elTorls  dispensés  ne  i 
cepeutlutil  pus  rester  stijriles.  Malgré  de    trop  DomB 
"  écoles  ri,  la  colonisallon  se  dii'veloppait  peu  k  pfU.' 
vement  ascendant  coatinaa  pendant  les  premières aWI 
eecojid  Empire,  jusqu'en  IS60.  De  nouveaux  contr 
créés  et  en  incînc  temps  la  colonisalion  libre  pivjM 
partir  de  ISafi,  /es  riainnances  l'e^nporlprit  surles  àii 
la  popiiUilion  européenne  en  Algérie. 

Les  dix  dernières  années  du  second  Kmpire  mai^ti 
temps  d'arrêt.  On  cesse  d'accorder  des  concesBiona  i 
DeiSfiià  1869,  aucun  centre  nouveau  n'a  été  cr^é.  I 
aalion  libre,  produit  do  riniliativo  privée.  aliamtonO 
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lies  forces,  se  heiirle  à  la  mauvaise  volonLé  (ies  bureaux 
ibes.  On  rappelle  en  arrière  les  colona  étabhâ  Irop  loin 
Qsle  sud. 

Lefareiip  impériale  va  d'ailleurs  aux  grandes  sociétés  de 
ïUnux.  En  1865  fui  fondée  la  Snciétt'-de  t'iiabra  et  de  la 
\eta  pour  rassaiolssemeDl  et  la  mise  en  \iaLeur  de  la  plaine 

l'Habra  (province  d'Oran).  Elle  recevait  ■2i.000  hectares 
B.  chargo  de  fiLira  des  travaux  de  dessécliement  dans  la 
iin€  de  la.  Mncta  et  de  construire  sur  Tllabra  un  immeoso 
rrage-rfiservoir  peroieltanl  d'irngiier  les  terrains  voisina. 
lèse  proposait  d'y  cultiver  certains  produits  ti-opicaux 
itoo,  caQae  à  sucre).  Au  bout  de  queligoes  anm^-es,  elle 
t  liquider.  Elle  passa  son  domainu  k  \a  Société  fi'anco- 
}ériiiitnp,  créée  en  1873,  qui  l'n  elle-même  repassé  en  Ig?7 
me  Sociéiê dtLdûmafne  île  l'ilabra  et  de  la  Mficta.  En  186S 
■  criée  «'gaiement  une  SociéU-  générale  a Itià'if^iine  qui  recul 
B.ltOO  lieclares  A  la  charge  d'avancer  can  l  millions  à  l'Etat 
arl'exêcutioD  de  graada  travaux  publics  6u  Algérie  et  de 
'S  elle-même  pour  cent  millions  de  travaux.  Elle  a  liquidé 

1877  et  câdt5  sou  domaine  à  une  Compagnie  algérienne 
Uelle  si;  bnrne  à  le  louer  à  des  indigènes.  Ko  somme,  ces 
X  teulnlivea  snnt  restées  à  peu  près  stériles  au  point  de 

diiciéveloppemenl  de  la  cotontsation. 
■'oppoailion  libérale  à  la  fin  dn  second  Empire  a'élail  faite 
erprète  des  ppolcstalions  des  colons  aigênensconlrel'iD- 
-rence  plutôt  hostile  du  Oauverueuient  à  l'égard  de  la 
nîsalion.  A|)ri3s  iS71,  les  idées  esprim^ea  par  Prévost- 
adol{n"  39ti  devinrent  un  articlt;  de  foi  et  lacoluaisaliou 
ik  lUie  impulsiou  puissanle.  D'une  part,  aa  appelle  en 
&rie  les  Alsaciena-Lorraina  désireux  de  rester  Français  : 
t3  familles  originaires  des  pays  annexés  furent  installées 
^Jgérifj  par  les  soins  de  l'État  et  du  U  Société  de  protec- 
lea  Alsaciens-Lorraîas-  Bien  que  L'<?t  elTorl  n'ait  pas 
tous  les  résultats  espérés  —  deshomraesdu  Nord, dont 
)up  IravailUient  auparavant  dans  les  fabriquos  de 
Ice,  pouvaient  dinîciteraentrénssir  dans  l'agricullure  en 
érie — il  a  accru  câpecidaald'jnt)  maniérâSËnsible  la  po- 
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pulalioti  frnnçHiaeeQ  Algérie'.  D'un  au  (ro  câlâ,  an  ai  m 
aui  coD'C^'ssîans  ^rsluîtes  el  à  la  colonisation  orfici^Dt 
voie  <le  cri^alion  ou  d'agrunflissomejiL  de  centres  ifvrvpi 
Aj  boni  d'3  dix  ans,  une  grande  parlifl  des  Ii'rres  du 
maine avait  ainsi  élé  concé'lée.  On  s'ioqnjt^ia  d«<!iTlfpi 
ment  progressir  el,  eo  IS83,  le  Gouvernemenl  fin>*nli 
Parlemenl  ua  projel  fameiix,  dit  iFes  5ft  miUiaust.  tl  î'«| 
Bftild'oill«vçp  aux  infiigênPB  par  la  votff  H«  l'nippo^wmll 
SOO.ilOO  hectares  de  terreseL  di!  cr^er  en  Ail-  -«ti 

nouveaux.  Ce  projet,  vivemeoL  diatute,  fiil 
Chambre  des  ilépiiléa*.    Depuis  lora,  on    s'ejil   - 
consacrer  chiiqiie  naaéà  un  orédil  modeatij,  fjui 
|)eu  à  peii  de  3  niiltionB  à  î  millioiis,  i  lacrvalioo  ia 
qiies  villages  nouveauï  ou  à  l'agrandisse rneol  de 
déjà  eiistanls". 


4K7,  —  La  coloniâ&tioQ  officielle  et  ses  résuit 

Lft  création  desceniresde  coiortisalion  donaeiiD*! 
nomie  sp&iale  n  la  Coionisaliun  algérienne.  C(iaq"(! 
le  Rtiiiverneiir  jfénéral  pri^sente  im  prnjei  (Bi'iretiii'nlJ 
ayant  pour  objet  la  création  d'un  certain  nombru 
veaux  cenlresou  rag-randissenienl  Je  centres  déjà  oiti 
1]  y  a  là  tout  uo  Iravait  préparritoire.  Une  cemntit 
eenltesd&lerm'rne,  d'insle  lerriloii'«  désigné  poiirlii 
d'un  centre,  ['emplacement  Itîplusravorstileaiiidiverîj 


■  U'dpt'fia  une  gU(Ulii|iiii  donni^edanï  la  nolius  piiMUi  pirj 
leniiie  Inrs  A-  l'Eipiriitifiii  de  ISÛO^p,  ^6).  sur  tei  l,liW  ftmil] 
pDMâduieot  «ncgre  l«tii^  uoiii:ris«.iijns,  âlUneraysienlpliUi 
resUes  en  Alyririe.  £77  éUivnl  disiiariios  ou  reparUea. 

»  Séance^  de*  27  cl  2S  iléceiuLi-a.  1SS3, 

'  Une  mt-Dlton  parliculièrB  csl  due  ft  iJes  cerilnis  iimrillm*!' 
a  eti  l'idi)«  d'insUllei'  ées  tannUei  et  ^tch^urs  frnnçats  \3t 
lM93;âurcoiir,  1M95;  L»  [-'eriiuie.  I8a7).  Voie  Bovsabq,  /»* 
«  eiituninu.tiun  mantmis  en  Algtrte,  Uiâse,  Paris,  UkS. 

•  Eieraiile  :  pîiur  iyi)J-l'JU8  le  proerainme  comp-^rlc  i;  rr 
centi-ei  et  3  agraorilisBementï  dans  le  dapartenienl  JAJg«r,i 
nt  3  s^Tsadiftscmï [lIe  dans  le  ^épHrlement  d'Oran,  A  «MB 
ngracidii&etDctntH  dans  celui  de  CunsLaolma. 
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^ue  :!"  de  la  aéciirilé  eld*  l'influence  polilique,2''de  la 
brilé,  3*  de  la  pr-opriôto,  i"  des  irommiinicalions,  5"  des 
Sf  fi'  lin  œramerce,  7°  lie  1h  dépense.  Le  service  lopo- 
ïhïque  dresse  lin  jjlan  parcellaire  el  un  avaul-projel  de  lo- 
tmen-L  Dana  l'&ndroil  aîusi  choisi  avec  soin,  on  construit 
mairie,  \\.nn  école,  un  biireasi  Je  poste,  un  tavnir,  desche- 
s  el  00  ioslulle  des  colons  qui  joiii&seal  sînai  immêdiale- 
it  de  tous  les  avantages  de  lu  vie  cÎTilisée.  Le  service  de 
Blouisalion,  qui  est  chargé  de  ce  aoio,  relève  tiela  direc- 

de  l'agricLiIlLire. 

uelqiies  chiUreB,  empruntés  au  rtipporl  de  M.  de 
erimliolT,  donneront  une  idée  de  l'importance  de  l'erToPl 
in|)!î-  De  1^7)  à  18!13  il  a  ^tû  fornié  i28  pértinplres  do 
ntsalion  coniprenaul  ni3.SJti  hedarcs.  Sur  ce  tmal,  90 
3jètre3  ont  servi  à  cutisliluer  autant  de  groupes  de  fer- 
,  47  ont  permis  d'agpïtndip  '41  ceolMs  anciens, *24S  & 
liluer  aulant  de  centres  nouveaux  el  îâ  i  ka  açrnndir. 
01  rfimilles  françaises  comprenant  5i. 311  personnes  ont 
Installées  sur  ces  péiimètpes.  3T .933.000  Trancs  onl  été 
HïsèsdaQscellut '. 

a  système,  extrêraeinent  coftteux,  a  soulevé  de  vîvgb 
qu«s  '.  Air  point  de  vue  de  k  aécurité,  le  village  icst 

iliissi  impuissant  qu'iiae  Temie  isolée  contre  un  iBOUve- 
■ûtsinreclioCael  important  et,  contre- des  marnudeura 
Via  Terme  capitaliste  avec  son  pepsoiioel  peut  tout  atisaî 
Hdéfendre.  Au  point  ije  vue  agricule,  la  création  d'un 
P entraîne  un  li^lissenient  pnr2!><]es.  qui  complique  In 
ire  el  paralyse  la  siirveillnnce.  Au  point  de  vue  aocisl. 
»Bnl8gesd«  voisinngre  snnt  plus  que  comp'OnsiSs  pur  les 
3s  qui  en  résultent  et  par  les  promiscuilés  de  cnljarel, 
■ces  villages  HCtincielicmentcf-é^s,  uonibreux  soûl  ceux 

Iproii 


iivera  U  lislG<ies  ceiilpe»  créés  ou  ngpondj»  poniliint  celle 
ftvec  une  nalice  eominiiire  sur  chsrun  d'eux  dniit  le  tome  II 
îipcri  'le  M.  lia  Poyitriinlioir.  VnJr  la  iîsU  ilei  centms  cetis  nu 
■lis  d^'puis  l'origine  t  lii  lîii  du  rapport  dn  M,  Cu^ennvn. 
It.  BaNôiST.  En<fu^le  aiffifrienne.  cbap.  iv. —  Bili.iard,  PoUti- 
t  ^t^/aniiation  nùlàniaU,  p.  Hl  «1  kqjt. 
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qui  9e  dépeuplent  aa  bout  de  quelques  aotiées,  ellei 

beol  eo  ruice.  C'c^I  qu'en  «fTel  lu 
d^crêleat  [fts.  Au  lieu  de  s'«chftrot:r  usas  l' 

coâleuK  qu'illusoint,  ne  serait-il  pas  plus  six,  .  

oicUre  4  rtaJUalÎYe  privée  ?  Les  villages  se  rorOifTaieri 
toalse^ls.  aax  endroits  proptrp-s :  ils  grandir:' 
ueût  et,  lorsqu'ils  aurateot  fait  preuve  de  v 
temps  alopî  de  conslruire  ces  édifices  itoDL  l'uUoUi 
■ÎBsi  jiisli  née. 

A  ces  critiques,  les   parlisaos    de    la  colomsiliûo 

cielle  onl  répondu  que  le  syslènie,  coAleax  picul-ôH 

«epeodBQt  réussi.  D>es  centres  ainsi  créés  arlilicielli 

-aucun  n'a  disparu  ;  giieli]*ie&-unsQ«l  vég-étéCprinciiiili 

dans  la  région  de  Batna},  maia  d'autres  oq(  granilî 

devenus  des  villes(.Buuîra,  Aïo-Uessem,  Mercle^Ls«l 

Les  coluns,  d'ailleurs,  avaient  parraîtement  le  droiliti 

slniire  leur  habitation  au  Qiilieude  teurs  lerres;  s'ils 

pas  Tail,  s'ils  onl  préféré  se  gi^uper  dans  des  villuj!* 

qu'ils  y  ctil  Irouvé  un  avantage  et  on  ne  peut  pas  «[H 

à  l'adminislration  ce  qui  est  le  résuUal  de  leur  vol' 

colonisalion  officiielle  a  iusLalié  dans  les  campagne»* 

gérie  uoâ  démocraLie  rurale  Traû^Bise  qui  sans  dtCtt 

jamiiis  venue  :  c'étail  Ule  résultat  politique  entseoliel. 

à  elle,  si  Jes  villes  et  leur  banlieue  sont  surlciuUtn! 

la  campagne  algérienne  est  française.   Cfiux-lù  mto 

n'ont  pas  réussi  sool  ea  général  restés  eo  Algérie,  îi* 

Tait  souche.  Le  centre  de  culonisalioû ,  c'est  «  le  sûniM 

notre  race  ».  La  colonisation  onicielte  d'ailJeura  fl'» 

jnenl  contraria  l'œuvre  de  !a  colociisalion  libre;  tottU 

■traire,  elle  !'a  aidée  en  Talsanl  conuatlre  l'A  Igéri*  el*I 

lemps  en  lui  fournissant  un  point  d'appui. 

La  colonisation  officielle  a  réussi  d'une  maiiièn 
mais  an  ne  3auraiL  en  accuser  T  ira  prévoyance  d«  W 
trallou.  LesinauccÈs  qui  se  sont  produits  s'ezpliqiitol 
misons  que  seule  rejpènence  pouvait  per(n*tlr«  â» 
vrir.  C'est  ainsi  que,  conlrairemeoL  à   loules  lei 
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Wes,  la  proxiniilé  d'uae  grande  vîlîe  ne  paraît  pas  Tavo- 
eà  U  réussite  des  villages  rie  iroloaisaLion-  La  ville  oITre 
1  (Iniile  lin  ilébouché  aux  prruinils  agricoles,  inais  le  dé- 
EbÔs'aiii'essesurlouLans  produits  de lacuîlure maraîchère 
les  colons  pratiquent  peu  ;  pur  contre,  la,  ville  reprësenle 
Sntatioii  touLeprochi^  d'un  métier  moins  péniblequecekiî 
milivaloiir  et  c'est  SLirtotil  nu  <:olon  île  la  banlieue  rjue 
ipiîctilaieurs.  qui  euLrevuieol  la  hausse  du  pris  dea  ler- 
vonl  faire  leura  ciTres  de  triSilit,  De  mêfne,  la  présence 
le  bonne  maiu-d'œuvre  indigène  n'est  pas  uq  élémenl 
lecèa.  Quand  il  trouve  de  bons  aiiniliaivûs.  le  ealon  peH 
nludi!  de  Irayailler  liii-mêmu,  il  s'écarte  de  la  terre  nt, 
première  oceasioû,  l'iodigèoe-qui  la  cullive  In  rachète. 

la  province  irOraa,  où  Les  indigènes  sontclairseirés  et 
(seiix,  la  petite  colouisiitiùLi  a  rûussi.  C'est  dans  In  ppo- 
I  de  Cunslanllne  on  les  indigènes  sont  tioTiibreux  et  la- 
'UX  qu'elle  a  subi  le  ptua  d'échecs.  Toutcula,  qdI  ne 
ail  le  prévoir.  Par  contre,  la  colonisation  onîcialle  a. 
ire  des  choix  judicieux  :  la  mise  en  valeur  du  plateau 
ersous  (région  située  à  l'est  du  Ti.irel,  à  cii^val  .'fiir  lea 
hiceâd'Alger  et  de  Conslnntine),  qdi  apparaît  anjourd'- 
3mme  plein  d'avenir,  est  G3senlioU<^,mL'nt  son  œuvre'. 

eoloaisation  orficiellc,  timtefoia,  doit  èlre  considérée 
De  un  exp^îdieiit  t^mporairi'.  Il  serai Isupârllu  de  regret* 
is  tlépiiDses  [jLt'elle  a  occa^io nuées,  lîlle  a  i[&  l'iigenles- 
el  du  peiip!<;ment  Tniuçais  de  r.Mgérie  elil  sera  lion  d'y 
arir  encore  pendant  un  certain  temps  pour  assur'T  la 
liiniuaDce  de  l'ôlêuniut  rpunçais.  Maie  mn  rftle  tend  â 
■nir  de  plus  en  plus  secondaire,  et  un  moment  viendra 
Mtnlilablement  où  elle  disparaîtra  sans  bpoit'. 

kipport  d«  M.  Chjilley  aor  le  Ijnilgel  de  l'Aljjéiie  pnur  lOIV*, 
t,  moin*  cepcndonl  i|im  la  Ti'lonlè  rlc*  mocta  n'en  i!É<;ii1e  autr»- 
.  DBpiitsc[iiie  l'Alirérie  s  la  pePsntinalUii  morak',  eite  »  cooimcncé 
iBroir  drs  Ib^ratitës  dont  le  produit  doit  être  aûeclé  au  dérclop- 
at  lie  U  culouiaarioD  francsïïciVùîr  D.  19  juin  1905).  Pijuc  les 
lines  qui  ilbïirenl  atlaclier  leurnnm  â  une  iRiivrc  ulilt),  c'esl  1^ 
ïloi  de  leur  Tùilune  qijî  en  vaut  liieri  un  aiitri?. 
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4SK.  —  La  colonisation  libre.  TransacliODf 
colons  et  iadigéoes.  —  L'œuvre  du  la  culcuisudun 
osl  venue  compléter  en  Algérie  cell«  de  la  colon imt»* 
cielle.  Livri^e  à  elle-mênie,  la  colonisation  fibre  Buriiit 
fi[Te  médiocremenL  réussi  :  Télat  de  lo  prû[irit:[r)  '[irl 
d'une  part,  l'absence  de  voies  île  comniunicaliumld 
élAJânl  t>Oiir  elle  deux  gros,  ^bstacl^s.  La  coloiiiaiim 
cielle  a  l'ail  pasaeraux  mains  des  Eiirûjïéeos  (k>sleiï« 
n'auniitnt  jamais  auta  saûa  elle;  elle  a  créé  des  ir 
et  construit  tics  routes  tioDl  la  colonisation  libres 
prolilR.  Mais  peu  à  peu  !«  coloniaalion  librïî  «  [insU 
de  la  colonisation  ûfficiello  ou  s'est  installée  n  cûU  ■ 
el  elle  BipparRÎt  aujourd'hui  coreime  le  principal  egciiS 
■eonquéto économique  derATriqueduNord  partestiinn 
Elliï  a  mclielé  les  tuiTPS  que  les  premiers  rolJtiiP  r 
K^a  par  rAdmiiiisIratioii  n'ont  pas  s»  oun'oni,  |m  ':-- 
Par  là,  elle  a  sauvegardé  l'œuvre  du  rAdiniui%l:  i  '  ■ 
a  Tait  en  même  leuips  une  excellente  alTaîre,  car  t^-- 
roîiirorUinc  danales  pays  ne u Ta,  ce  ni;  sont  pas  in-' -"- 
qui  créent  un  domaine,  ca  sont  ceiir  qui  vi^ofi'  ■ 
qui  achèLenl  à  bou  compte  les  togLallalioos  cuAIj' 
ont  roiné  le  premier  propriétaire-  En  même  lemps. 
jeu  naturel  des  transactions  immobilières,  dinquiia 
quantité  impoi'lante  de  terres  passe  des  mains  d-- 1"'' 
dans  Civiles  des  européens. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  la  conlre-parlie  ;  les  lerrain;''!^' 
par  les  Eiiropiâens  aux  indigènes.  Dés  lors,  on  est  com 
s«  demandée  quel  est,  de  Ces  deux  courante  en  si^nsi"' 
celui    qui  prévaut.    Le  ifiremiei:'  l'emporta    d'una 
gânérale^  Les  immeubles  ruraux  vendna  par  les 
musulmans  aux  Kuropi-ensdu  l'f  janvier  1877 au 31 
bre  \tiifH  avaient  une  superficie  de  S63,762  lieedirw 
valeurde  5ti.495.309  francs,  t^eux  vendus  par '■■ 
aux  indigènes  pen-dani  la  même  période  repr 
superficie  de  131.371  beclires  el  une  7aleup  du  3fl  "■ 
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<ss.  Peniianl,  \es  anni^es  18^9  à  ISO-i,  les  ventes  des  ïDdî- 
ia  aux  Europ^eDS  onl  portÀ  sur  l-J.'î  B8H  heclarea  valant 

•l(.fi51  rraQcs,  las  venU'a  Jes  Europêeiis  aus  indigènes 
porlé  sur  81.709  iiectares  v-uhinl  15. 080. "HT  francs '.  On 
U  observer  que  les  iiidig^iies  pulenl  plus  cher  que  las  En- 
cens, ce  qui  se  comprend;  ti'flilleiirs  parce  que  les  terres 
«»nt  pasa.!  entre  le3raains  d'un  Eucupoui]  ùuI  aequis  à  la 
e  Ûks  avaucea  qu'il  &  failifs  une  valeur  plus  grande. 

ne  JisLiiicUoQ  curieuse  esl  à  faire  suivant  les  régions*. 
■*  la  province  J'Oran,  iea  iicquiaitioDs  laiLea  par  les  Hu- 
fona  remportent  do  beaup'tup  sur  les  ventes  conBenliea; 

indigènes.  Dana  les  recellea  domaniales  de  Sidi-fcol-Ab- 

do  Sal'da,  de  Mascarsi,  df  Tiarsl,  ladilTéronceesl  6cra- 
B  ;  si  elle  est  raoïodre  dans  le  reste  de  l'Oranla,  cela 
■  en  partie  à  ce  que  la  colonisation  européenne  n'a  pUig 
icoiip  ilecooquêtes  à  fairo.  —  Dans  la  province  d'Alger, 
'ilibrfl  ae  inainli&nL  *n  ^i^néral,  sanTdanç  la  roc  elle  de 
ôt*el-Haad,  voisine  de  celle  de  Tiarel,  où  il  est  rompu 
^veurdcs  Européens,  eldangrarronJ issemonld'Or-iéoDS- 

el  en  Kabylie,  où  de  grandes  (iiianlîtês  de  lerres  ont  éié 
eié^-3  piii'leai;idjgènûs^.  —  Danslaproviocelilû  Constan- 
68 ul" dans. des  environs  de  Bftne  et  de  Bougie  ^  IhcuIû- 
■îuQ  eurupsenne  recule  iirusque  parLutit,  nolmiinienl  à 
\  ppeville.  à  DJuljelli,  à  liurdj-bou-Arreridj.  à  Guelrtia 
|.rlQuI  à  Balna, 

i-il  s>u  ioqjiiiter-?  N*jiis  ne  le  pensons  pas.  il  convient 

|e  malière  de  sa  tnetlpL'  fn  garde  contre  les  gênéralisa- 

iHlives  el  pessimistes.  Lea  causes  locales  ou  indtvi- 

,  qui  eapliqueiit  ce  mouvement  de  radiât  ne  sont  pas 


ifiiji-i  l'eyenmlit'lT,  I,  I,  p.  VU. 

la  CAtlo  puMi^t)  dans  le  rapport  de  M.  Psyerini hoU',  I,  I, 

■T  VAN  VoLi.KNHOVBN,  Sxiai  sur  la  fellah  algérien,  p.  t95  el 

fcnlonbaltoneuropAniiB,  dsfistnpKi'înce  de  Coita tontine,  n'est 
l>f  rëa  lias  dsn«  l«s  deux  jiellloa  recettes  <le  Jemniapea  at  de 
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iiiécfssnireniQnl  rAc1i-!a$«s.  Il  n'est  pas  mauvais qni 
git-iies  labuneux   el  (Jt:L>aomna  «ctiéteut  d«a  prupri^ 
péennes,  Leur  amour  du  3ol  est  pour  nous  une  4 
fininl  (le  vue  lit]  mninlien  lie  l'ordre,  et  il  n'exi  pas 
dû  voir  la|iopi)!iiliûn  indigène,  dépouillée  de  U  \ii 
URruveiiieiH  cuiilîtiu,  somijrer  pt;u  à  peu  dans  un  pp 
agi'ictili:  qui  nâ  qùiis  laisserait  plus  aucune  prise  WUM 

4S0.  —  L'agriculture  algérienne  ^  —  TjirninB 

inuiles  d'emploi  qiù  s'olTcent  (m<  Algeriti  à  l'aclivtl'' '*u«i 
{agricuiLare,  iodustne,  commerce^  l'agricull'^' 
prartiière  place.  L'Afrique  mineure  est  avanL  (<■  ■ 
agricole^  Ld  séulâ  industrie  imporUDle  que  l'on  yKM 
est  l'industrie  extraclive  (o'  i9.i).  Quant  au  cun — "" 
développeœefll  Ëât  subordonné  à  celui  de  la  pr 
piirlanl  de  lu  conBommalîon  locale. 

Dîj'e  quL'  l'Aljjérie  cs[  un  p^y»  agricole,  cola  oe  if 


<    Une  f  (iiiiiHisi'iflO  de  proleclinn  da  la  propriété   t'lJi|î'"'  '• 
iiistlluèâ  pBi;  A,  G.  C.  ^•'j  juin  lf9^,  dans  le  bul  «  d'iïUilicr  1rs  14 
dv  remé^iJtr  siiic  inuonvénienle  rà-aulUul  des  lrc>p  k'"'' ' 
oÛ'erlea  aax  indlgËoea  poui'  nli^ner  leurs  terres  ».  L' - 
sea  IfBvau^  mlI  élh,  paruil-ll,  as»i;£  m.iigr^es.  Le  3  BTn!  ' 
niii'r  prè.sident  de  la  Cciur  d'Alger  a  silressé  à  Lods  !»=  i 
nn  i|ucalion noire  sur  ca  même  sujet.  Len  r^pnnsoa  ileî 
d'Aumalii,  ii'0uctl-!''ùd(la,  doTaher,  d'Aîn-Teaioticlienl  ■ 
«iâre  oiitétà  publiâos  dans  K.  A.  T,.  l'JiSi.  [i.  tiS-Si,  |irl  I. 
«DUS  ca  lili'B  :  Une  cnquéu  swr  l'ilM  de  ta  proprïHé  i-i  '';;■■'■ 

•  EtpOBÎtion  univeraelle  du  1900  ;N(ilict'8  de  M.  l-wro  mi  'i*^ 
titre aîgirienAe ,  da  M.  V^BLitr  auf  les  Ctnlales  à'Algii  \  .  ''  ''' 
flAST  sue  les  Tins  (i'.'H^/ûrtV.  —  Esposilïtin  coloniale  lJ?  >lf^ 
Z,'.^  If/irk  ag'  l'nole  en  /ffOS  par  TnAUiJT  et  MARis. 

"  Ùescfiambres  d' ai;)- icultarf  onl  élé  créées  au  cbef-lim  l* 
que  dé|jarlenienl  par  D.  31  mars  1902;  elloa  oui  6lé  r*'" 
D.  18  noranibra  1904,  Chaque  charahre  coreiprend  ifl  ai 
gsii  naminéa  à  l'élccllon  el  ^  toetnbroa  indigbnca  d6ilgni!:  |>it  * 
vemeut  général. 

I.-Al.gf  rie  possède  en  outre  78  ti/ndtoaCs  agricoles  (AlfM 
sUnline  \'J.  Orao  14).  Le  plus  uiiBieii,  celui  de  Tlcimieii.  lUi 
Des  unîori»  déparLomenLsies  ie  3}Qdîi:a.ts  onL  ôli  conïlitiiH* 
et  à  CnDaCaalinB. 


ËGIMB   DES  TBKttKS   ET   LA   C0L0NESAT10N. 
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rs  que  loute  la  surface  de  ['Algérie  ou  tnéme  (la 
scepLible  triUilisaLion  an  point  da  vue  agricolL!, 
■érîtablemenl  Terliks  coGsLiUientdes  Uols  «  aépi»- 
asles  espaces  las  uns  q:iasi-désertiques,  les  autres 
3  mais  trop  eecarpéâ  pour  la  colonisalioii  euru- 
;  Il  laeulonistiLioa  eiiropéenn*  ne  formera  jamais 
'S  que  liée  lacliea  séparées  par  iJe  grnrifles  régioos 
it  plus  ou  moins  complétemeol  indigètiea'.  " 
ulLs  du  sol  5onl  les  mêmes  qire  daos  l'Europe 
'..  De  hi  Celle  coDSiiqjftncG  remar-qiialjle  ;  le  pay- 
i  qui  passe  la  Méditerranée  n'a  pas,  comme  le 
a  s'adonner  à  la  production  des  denréft»  colonia- 
I  pays  tropicaux,  une  éducalioQ  agricole  enlière- 
ille  à  Taire.  Son  espârience  acquise  en  France  lui 

principens  produils  de  l'agrkiilUire  atgérîenne 
âalea  qui  coiivreal  environ  trois  millions  d'heclri- 
r  cullîvé  de  prêFérence  par  les  iadigénes,  blé 
duitpar  les  Européens,  orsu,  etc.),  le  viti(ia  vigui;. 
esqne  iiniquemenl  par  les  Européens,  occupe 
9.900  li-eclnros  dont  ift  mùilié  dans  la  province 

tiers  dans  la  province  d'Alger,  eL  nu  jîîxièni(ï 
J  Con3tantinti-),la  pomme  dû  terre,  les  primeurs, 
atheuretisement,  l'agriculture  algérienne  souiïcj 
(  lacune  ;  i(  lui  manqué  une  plante  fournigôt'e  k 
iaos  Sas  assolements.  Par  contre,  elle  trouve  dans 
■s  arbusLives  une  ressourcfl  précieuse  (olivier, 
igar,  dans  le  Tell  et  pupticuliéremenfen  Kalyiie; 
,tier  dans  le  Sud). 

!  dit  mouton  et  desctièvrea  permet  aux  indigènes 
s  élcQfl'iies  immenses  qui  ne  sont  paa  livrées  A 
Lo  cheval-  le  malel,  IMne,  le  bceuT,   la   volailln 


ne  a(  i'..  CiuDEun,  Les  râ^iom  natufetiet  de  l'Alg*rig 

;e  de  IWÏT.  d'appi's  les  décilarations  luiles  |joui'  la  pro- 
JT  ]ei  prnpriL'Iairea  en  t^iL-culloB  (la  la  loi  (inuvella,  a 
liA  hectolitre?. 
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rendent  aussi  nu  producteur  nlgi^rieo  de  précieux  «9 
Le  conlrasle  eulre  ragriculture  européenoe  el  11 
iLire  indi^'f^ne,  signalé  bien  ika  fais,  est  une  des  ch 
frappiml  lp  plus  au  premier  nbord.  Le  coinn  iil^'" 
qiiabipnieiil  aclif  ol  inlGlIigonl.  passionné  pon! 
toujours  à  l'aOùl  des  derniirrs  perlVclioijiieaienw.  | 
au  plus  haut  liegrû  lee  cjualilés  de  notre  race  et 
élre  cité  en  exemple  i  bien  des  paysnns  Je  Kraticfl.] 
pas  encombré  d'un  maiC'riel  vieilli   m^iis  qui  peut 
servir,  il  «diète  ttnmédialf^roent  les  iMBlrunienl*  p*t" 
née.  Il  peut  cnontrËr  ses  iQEtallalioiis  avec  fiprlé.  i^ 
cipal  dJéraiil  est  précisémout  celui  di>  vouloir  foire  Ifl 
et  trop  grand  el  (i«  prendre  cooseil  de  son  smlull 
qne  de  ses  forces.  —  Quel  contraste  avec  U  OOB 
résigni^e  du  fellali  indig-èae,  îgooranl  el  mulinjer, 
légèrement   le  sol  avec  un  «raire  primilii",  eoatvnn 
lieu  lie  lea  faire  sauler  lûs  absluclHs  qii'ulTn^nl  I» , 
parHsilesl  Celui-ci  ue  connaît  ni  l'iisai^e  dos  ^ii^ttiA^ 
règles  de  l'asBoIemefil  ;  il  n'oblieiil  que  des  rnridemii 
rieurs,  Inutile  de  parler  de  la  dilférpnce  (fes  insliUa 
dea  cflpiinns  engngéB  Jans  la  cullnro. 

Esl-cp  à  dire  que  le   paysan  indigéou  tloivâi 
ment  succomlier  devant  la  concurrence  européej 
bli'rail  <iu'ii  dill  en  être  airsi,  et  cepcndsnl,  lij  _ 
indigène,  tiimi  '|ue  privée  de  ses  motllbures  lerrMj 
jonrd'hui  plus  nombreuse  qu'antreroia  et  sa  situ 
rifille  semble  bien  s'être  philôt  améliorée.  Que 
lu  t'Iof  de  ce  mystère?  C'est  rjue  les  colons,  obup"*! 
rir  à  U\  mnin-d'œuvre  indigène    pour  cultiver  ImrJ 
éîHti'ilment  chd'iuf  année  mtoitr  tl'mx  environ 
ntillrmis  X'nts  jormede sniairi's^.  Une  bofliie  parl.i^ï 


■  Iji  silualion  vraie  de  l'agriculture  ali^i^cietioi!  t  (jtiL 
pFAciatKins  iJiv«rgpntB9.  En  opposilion  avec  IVf^thnii] 
îrouvera  In  noie  peinmiale  dana  E.  Macijiuri-,  /^i  i-^alil 
ne»tpiilili<-^<lans  le  Bulletin  de  laSooiéli  d'étuiIt<ipvtUliVM 
Cm,  1900), 

I  M.  Glurieiix  dit  :  60  millions,  mslsKfl  ChiU'rc  MtnbhMt 
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ouvriers  QmrocaiiQS  OU  espagnols,  mais  l'indigène 
tien  en  profile  aussi.  Il  gagne  tn  général  de  1  fr.  50  à 
Ldca,  piirfois  même  2  fr,  50  par  jour.  En  l'éaiilé,  la  Turme 
•olon  BsL,  au  poinl  de  vue  licoaomique,  une  ressource 
1  appui  pocir  les  douars  tivoisiiiaata.  Et  ainsi  le  problème 
i  tnain-d'œiivro,  sidiriieulUieiix  d'ordinaire  dans  les  pays 
B,  ee  trouve  résolu  de  la  Façon  la  plus  heureiisG  eu  Al- 

3. 

Dtre  colon  a  de  la  terre  et  dea  bras.  Cummenl  va-t-îi  se 
urerdu  crédit? 

90.  —  Le  crédit  ati  colon,  La  Banque  d'Algérie'. 

-a  Btuiijur  ii'Ai(jérie,  banqua  d'émission  cOLuiiie  noire 
ïue  de  l'rflnce,  a  étiî  foûdée  pour  vingt  ans  par  uan  loi 
I.  aofll  IS51.  Son  privili^ge  d'émission  s'éleod  iV.  Loule 
férié,  Mainleou  suceessivemenl  par  ied^crel  du  lE  ,jaD- 

IStiS  qui  le  proroge  de  dix  ans,  puis  par  la  loi  du  3  avril 
\  appruuvaûi  les  nouveaux  sUluts  de  la  Banque,  il  de- 
espirpr  le  1"'  novembre  1 897  en  même  temps  que  celui 
1  Banquei  de  France.  Après  avoir  été  alors  proroj^é  pro- 

remenl  pendant  deux  années  de  suite,  cfl  privilège  n 
■enuuveliî  parla  loi  du  3  juillpt  1900*,  qui.  avec  les 
'eaitx  statuts  qui  lui  sent  annexps,  contient  les  règles 
■i?gissenl  actuellement  celle  banque.  Sa  diirt^e  reste  lou- 
tcfllfiMôe  surc-îllf;  du  privilège  de  In  Biinqiie  de  l''rano«  ; 
îtexpirer  le  31  dt^cenibre  19'20,  sauf  la  possiliililé  pour 
hambrea  d'y  mettre  fin  le  31  décembre  1915  par  «ne 
Dtée  dans  le  cour»  de  l'année  1911. 
B  coupures  ûuttiriîécs  sont  nnjouril'bui  de  1  .OO'l  Trancs, 
>p  Trancs,  de  100  francs,  de  50   francs  et  de  "20  fraucs 


M»os,  La  FrancK  en  Aiijfnr,  Uv.  tl,  uhup.  9,  el  iVM'pioi'fa- 
tê  noire  empire  ealunîitl,  p.  211  a  22li  —  ,Uis,  La  Jiunqut  de 
Irit  cl  te  erédit  ayriuoh.  liiêsp,  Paris.  VJOï.  —  Chili  irAiii'. 
*iiiuiion  li  l'Hude  du  ci'^ilit  ojn'coîe  *n  Algêiit.  lU*s«,  Pans, 

i'ïIp(^^é  des  motrt»  dans  J.   0.,  doc.  pari.,  Clismlifu  des 
««ss.  aeii.  l'JOO,  p.  4S3  el  suiv. 
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(L.,  3  iivpîi  IBRil,  arl.  i).  Gfille  loi  abroge  «Ke*  ^ 
siiilcilc  la  guerre  iiie  187tl-I>*71,   avaieni  ilon[i 
nus  billets  de  la  Banqu-i  il'A'gérie  en  fixant  eu  u> 
un  maximum  dVmissioti',  mais  elle  laisse  subsis: 

l.'K«l. 

rienx  règl«8  sévères,  inscriles  dans  l'art,  K '('■ 
mSI.  n!^'issnienl  am    débitl.    l'ôjnission    îles    '  ' 
montant  ilua   billela  un  rrrculattun    et  dea  sonn  ■ 
compte  courant  iiB  pouvriil  esciJiier  le  tPÎpte  du  nuffli 
caisau;  5'  l'oxpéJent  Ju  pnssii' exigible  sup  lo  oitmrt 
caisse  rie  pouvait  dépassL'p  le  Iriplo  Jii  capilal  rAili* 
seconde    réL'!e,   iiintiloineiU  çiinimle,    a  êUS  sufiimi 
ISSU.  Oiifi^  1  Ifl  première,  ellose  trouve  aiijrturil  h 

placée  pnt'  lu  dispûsilion  heiucoup  plus  cilaslig 

tiv  lu  loi  du  5  juillet  1900.  Le  cuiiuneuuemem  ilu-- 
reproduit  un  passcgodes  slûluls  de  la  Banqiia  do  Fratf 
vngue  pour  èlre  g'Pnaot,  ol  la  fin  éiJicls  un  ncM 
mission  vie  150  millioiisde  francs  qui  a  élo  pojl' 
lions  par  l'arl.  I  de  Im  loi  dii  1 1  avril   1907.  Ch  lei 
que  ce  maxiiiiiuii  "  pourra,  par  décrets  retidussar 
sition  du  miriislre  des  finances,  ôlre  poplé  à  MO 
franL-s.   par  ruig:n)enilalîons  successives  do  ÔO'  niJi 
t'riincs  *|iu  lia  pourrunl  intervenir  rjii'à  Jm  iiiler 
deiiiï  nn»  au  ininimuin  «. 

La  siliiQtiixi  lie  iii  Banque  ir.VIgérie  est  piililirt 
mois  au  Juiirnal  olficccide  la  ltéi)u'j/îi}iic  fjvnçdtif.\ 
iliic<?uibre  1907,  \a  monlanl  des  billels  lîn  ti rciJaliaii 
suit  130  millions  el  le  nuinfîmire  encaisse  -iîi  millwi 


1  T.fti  du  \i  loilt  tSTO,  ôLahlissaril  li^  cours  l'orrii  M  t^m\ 
miiii'  do  léiiiissidti  ù  18  millions  ;  loi  du  3  si-fiUmliri*  tST)] 
tnaiiitnumiiï'i  niilliLms  et  aulDrîsHrit  In  coupure  il"  ZàrrinH 
ilii  if'i  oclobrii  IM7I-I  portant  le  maximum  k  'M  iiiilliiiiii  ■■  i 
la  cniJpure  Jr*  10  Truncs;  loi  du  2ii  m.irs  1373  pnrtfliil  la 
4^  millicFTiï  al  iléciJnnt  que  ica  CDupurea  sern.iiril  to 
eellei  (le  lu  Racine  de  Vvaace  inquelle  émiittlalt  !il<in  iUt| 
5  Trancï, 

>  La  droit  dd  timbra  nue  Us  lillleU,   de  0,50  tl/DOO  ] 


LB   HKGIMB    PBS   TKRBBU   KT  LA    COLOfUSATtOS, 


365 


smme  coQclilioDs  du  renouvelîemenl  du  privilège,  la  loi 
1901)  a  tmposdà  la  BnDqiie  li'Algérie  diverses  ubiiigalions 

o^iies,  loiites  proportions  gardées,  à  celles  que  la  Ban- 
I  de  KrancG  avait  aceop[4es  quelques  années  siiparavant, 

rest  letHiiï  de  créer  quaire  succursales  nouvelles  (arl.  4) 
dehors  de  celles  ejtiaiantacluellemenUAIger,  Oran  (  1853), 
Nanline  \1S56),  BiTine  (I86«),  Pliilippei-Ille  eL  Tlemci'ti 
Î5).  lille  lioiL  verser  â  fÉlal  une  redevance  aiiniifille  de 
I.ÛOO  Trarics  jusqu'au  ("janvier  1906,  de  îôû.lHJÛ  francs 
Ju'bu  ]"■  jfirivier  Itilî,  el  de  300. «00  francs  jusqu'à  l'ex- 
ition  du  privilège  (arl.  5),  avancer  sans  inlérèls  au  Tré- 
fune  somme  de  3  millions  [art.  »i),  ouvrir  ëps  guicliela  à 
nission  des  renies  fracçaisiis  ei  des  valeurs  du  Trésor 

jais  et  en  payer  les  coupons,  le  lout  çralnilemenl  [â.r\.  7 

),  lit  enfin  accepter  dans  une  cerlaine  mesure  de  Taire  le 
^.ice  du  Trésor  (art.  9J. 

B8  Bouvftaux  statuts  transporletit  à  Paris  le  sièg«  social 

sfois  fixé»  Alger.  Le  capital  social,  flxii  à  2(1  millions 

aig  1880,  a  été  porté  à  -J5  millions  par  l'art.  2  ds  la  loi 
[Il  avril  1907.  A  k  t*[e  de  la  Banque  se  trouvent  un 

deur  et  un  sous  directeur  nommés  par  décret  sur  la 
Dsition  du  ministre  des  Finances,  nn  conseil  d'adminis- 
ïion  de  neuf  membres  et  trois  censeurs  élus  pour  trois 
ipar  l'assemblée  générale  des  actionnai  ces.  Dans  chaqne 
Eursale  se  trouvent  un  conseil  d'administration  el  iia  co- 

I  d'escompte.  Là   encore  t'ingj^rence  du   Gouvernement 

Igs  alFaires  de  la  Banque  se  manileste  ;   1°  par  le  droit 

iappartieiil  au  niinistredes  l-'inances  de  nommarle  direc- 

'de  chaque  succursale;  2°  par  le  rAle  de  commieaaire  du 
avf-rnementjoué  dans  chaque  succursale  par  le  trésorier- 
leur,  fequel  a  toutes  les  nltribulions  d'un  censeur.  Par 

re,  la  iiéciessit.é  d'obtenir  l'autorisation  ministèrielte  pour 
E<kler  à  la  distribution  des  dividendes  disparaît  des  nou- 

IX  slatutE. 


h  découvert,  esi  rWuiLâ  0,20  n/non  pnur  la.  psrlie  Je  la  drcu- 
gagée  par  l'oucaifise  (Loi  du  5  juill.  1900,  arl.  10), 
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Urautespêrer  que  i'orçaoisalioQ  nouvelle  Ôvîto 
des  failles  qui  ont  Failli  amener  lu  ruine  de  « 
raenl.  A  une  eertsiae  époque,  la  Baxique  avail 
cullure  algiîrienne  des  a.\fances  escessives  e(  imd 
IlIIu  avaiL  Tavorisé  la  foadalioo  de  pelils  coriipl 
compte  lucaiix,  formés  entre  les  principaux  propi 
d'une  riSgion  dans  le  bol  d'iipposer  sur  le  papier ÉJi 
lase^'onde  signaLiire  néceseiiire  pour  que  la  Barqif 
(idmi'CIre  A  l'escomplis.  A  cy  mument  on  abusa  Jfl 
On  nllail  au-devant  du  colon,  lui  offrant  de  l'argtîii 
chacun  emprunta  et  pliacun  plnnla.  Pendant  cette  | 
coGliancfl  aveugle,  les  colons,  ijui  espëraiiint 
aviic  la  vigne,  oubMiLieril  tous  les  accidents  pos 
pouvaient  les  empêcher  plus  Inrii  de  tenir  leurs  enga 
El  cependant  ces  coniploii's  d'esiiomptâ,  dont  l'eia 
d'ailleurs  bientiH  suivi  par  des  banquiers  parliailis 
datent  leurs  signalures  très  dier  dans  le  but  de  gn 
dividendes  de  leui-s  actionnaires.  Par  illusion,  part 
la  Banque  ouvrit  des  crédits  ej^cessiTs.  Il  fallut 
tJiJiillaiment  les  billets  «  l'âcliéance,  pratiquer  «.insu 
le  cr(3dil  à  lon^  terme,  pnHer  de  uonv^au  poureinp* 
ruine  -et  l'abandon  d'une  propriété  snr  laqiielJe  on  i 
lourdecréance,  puis  (inalnmect  exproprier.  Deliun< 
immobilier  qu'il  rallut  réaliser,  saus  parler  desefft'Mi 
fmnce  dont  le  porlercuille  lUail  encombré.  L'act'noJ 
Banque  qui,  de  1881  à  1S^.l  valait  plus  lie  3.01)1  " 
tomba  progressivement  jusqu'à  .'iOO  Priiucs  euviruD  i 
C'est  aeulemeat  après  la  liquidation  de  ce  pas»! 
<ioyvernemeiiL  coasentil  à  proposer  le  renouvellôB 
privilège. 

Une  autre  solution  avail  été  mise  en  avnul  .  éM 
l'Algérie  le  privilège  (i*j  la  Bancjuii  de  Kratice.  Cette] 
sition  s'est  beurlée  à  une  triple  objection  ;  1°  il 
liquider  la  Uanqiie  d'Algérie,  ee  qui  aurait  enlr 
crise  grave;  2'*  il  eût  éiê  difficile  d'étendre  à  !'Al| 


'  Ch,  B^NOiaT,  Engiiile  alçiii'i-^nne,  ji.  M-80, 
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lions  el  le  taux  de  l'escompte  uaités  en  France  par  la 

[ue  bL  riot.a[i]  ment  d'exiger  la.  iroisième  sigaatiire  ;  3'  enfiu 
projël  allaita  rencontre  Je  la  tendance  actuelle  qui  esl 
dontierâ  l'Algérie  une  auloaomie  plus  grande.  Ces  coaai- 
■Ulions  «ni  fait  écarter  l'avanlage  qu'il  y  aura.il  eu  à  per- 
itlre  au  billet  delà  Banque  de  Fraocc  de  circuler  ea  Algé- 
.  Au  mûing  k  siUiatioû  acLuallû  trouvo-L-elle  nu  correeUr 
na  IVngageraenl  pris  par  (a  Banque  d'Algéria  d'échangée 
*  voyageurs  dan^  les  porls  ses  bilIeU  cuûtre  ceux  de  la 
uoqne  de  France  jusqu'à  concurrence  de  mille  francs  par 
►yag'eiip  (Lettre  du  directeur  da  24  janvier  1900). 

49i.  —  Crédit  foncier'.  —  Un  décret  du  11  janvier 
160  aaaturisé  le  Crédit  foncier  de  France  à  elendre  s?3  opë- 
fions  à  î'Algépie.  Mais  les  prêta  algériens,  élaol  coosidé- 
'  comnje  moins  srtrs,  ne  doiveot  pas  eicéder  le  vîngtièn:ie 
I  ppèts  faits  en  France.  Celle  «onsidératioD  a  aussi  motivé 
|He  les  prêis  français  et  les  prôts  aigériens  quelques  difTé- 
icea  (iau3  lediêtail  desquelifis  il  estioutile  d'eotrèr  ici', 
'O  fait,  les  affaires  algériennes  ont  èlê  oégligées  par  Ip 
iil  foncier  de  France  et  Teapoir  que  l'ou  avait  fondé  sur 
^cret  de  1  SfiO  '  s'est  trouvé  deçà.  Aussi,  en  I S80,  a-t-oa 
*€c<iurs  à  la  créatiou  d'un  nouvel  élablissemeot  :  le  Cré- 
^ciicief  et  agricole  d'Algérie.  Celle  société,  qui  n'a  |wis 
*-ulorîaée  comme  sociéléde  crddit  foncier  et  qui  par  suite 
KsétiéQcie  pas  de  la  légi&tation  spécial-e  conlenue  dans  le 
t~etdu  2S  FevrierlHai;,  est  eo  réaliléune  filia!edu  Crédit 
*îer  de  France  et  se  borne  à  peu  prés  à  prêter  les  fonds 
lui  aual  fournis  par  ce  dernier  établissemenU  Depuis  l'o- 
»ie  jusqu'à  ce  jour,  le  monlaot  des  prêts  liypotliêcairea 
^  par  le  Crédil.  foncier  el  agricole  d'Algérie  s'élève  li  127 
lions  eaviron;  ils  se  partagent  li  p-iu  prés  par  égaies 
■%iiés  enlre  les  prcta  urbaioa  el  les  préis  ruraux. 
— ette  organisalioû  du  crédit  foncier  a  souleva  de  nombren- 


PniLU-PAIlT,    Vp,    rtl'I. 

Jup9E*v,  Traité  tia  CrMir  foneUr,  'i*  éd.,  l.  Il,  p.  103  et  ■ai». 
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aes  crlliqiies  en  Algérie.  La  d£pen<lâ.âce  du  Credil  foncil 
ajjrîeole  d'Algérie  envers  UCrédil  foncier  de  France  mili 
de5  rormaliléseldes  leDleursrÂcheasËâpourlesenipnmti 
I>'ii[i  nuire  i!ntg,  le  caraclère  de  cet  <?Lal>lis5emenl  s'il 
visiblement  ;  i!  clierche  ses  béDéfices  dans  le  développe» 
des  prêl9  déparLemgnlaus  et  commuaaiis  el  des  upér 
d'eacomple  el  leiid  phit'M;  â  restreindre  ses  opèralioiid 
prêU  hypoLliécaires.  Aujourd'hui  les  sommes  dues  pifl 
départemeoU,  les  cocninunes  et  les  établissements  |iii 
dépassoQt  75  millions,  Je  porleteaille  conimerciat  eal 
quaraotaine  di?  millioDS,  et  li^  portefeuille  hypothérair 
Lonibé  â  33  millions.  Aussi  a-l-on  réclamé  la  création' 
établissement  Quiooome  el  purement  algèrieD  qui  se  ip 
liserdil  dans  les  opérations  que  le  Crédit  roncier  et  a^fl 
d'Algérie  semble  délaisser  '. 

Les  33  millions  dua  par  les  propriétaires  fonciers  tnl 
dit  l'oncîer  el  agricole  d'Algérie  no  donnent  d'iiîlieursqul 
idée  (orl  incomplète  de  la  dette  hypolliiicaire  de  l'Alg'f.Pti 
faut  ajouter  les  prêta  consenlia  par  les  pnrtipiilifirs, 
beaiicoiiji  babitentla  aiélropole.  Nombreux  sontaiijoar 
les  Français  d'Europe  qui  ont  aviaeé  Jerargeutâdoï  cft 
ou  commatiditenl  des  enlreprisea  agricoles  en  Algérie 
liGlte  hypottiéeairG  de  ce  pays  dépassi;  CËrtainsment  M\ 
lions. 

492.  —  Le  crédit  agricoU  -.  —  La  tecdance  4  Wiïji 


)  II.  Bablcd,  hieu-vimunt  dt  la  UghlmioK  eoUnîAlt  (ISM-fl 

p.  -iriG  et  su'iT.  (Ct't  (lUVTBgev  ]>ubliii  è  I'ocpqMo»  de  l'Eipo^ïUs 
MAi'Seillf ,  coiltic^iiC,  }iciur  la  i^écioilâ  tSSC  il  190&,  une  Stadi  ." 
des  malièrcA  qui  font  l'i^bjet  des  cliet)ili'«$  !*  6  !4  <)«  la  sdcoode  | 

àll  prââCnL  ouvrage,  âludâ  qui  lïnibraâSfl  l'Algî^nc  tt  la  l^iVi 
m^ma  Iciiipi  que  kâ  i?ol«siâ9,  Lb<  ilale  lariîiie  Ji  Iaifurl1«  il 
|tubliii  l!9U9'|  n'ups^  pncinis  de  le  c-anipreiiJi-cdBua  Iq»  tiole^bib' 
phi(|U'i')i  du  lome  11). 

î  lie  HûcguiUNï,   ia   ronpcralivn  dana   l'agriculture  atai 
(Mus(^e  sucial.  Mémoires  el  (irteuinents-,  1906,  n"  liiLn  aMtt 
•iiji-i/iBlet  dt  lAli/ér'ie  (/6id.,  19C7,  n«  I],  Aj.  tesouTMgM  ciM 
liauL,  p.  ^IB,  DDle  1. 
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Ké  d'éteiiJrâ  à.  l'Algérie  les  diferaes  mesures  prises  dtins  la 
nétpopole  pour  favorisGr  le  dûvelopperaent  <lii  crêdil  agri- 
p\É.  D'uue  pari,  la.  loi  du  âl)  avril  IH06  sur  les  warraols 
picoles,  aélé,  comme  celli3  du  1  (^juillet  1898  qu'elle  abroge 
ii  remplace,  déclur.5e  applicable  él  l'Algiirie  par  sou  articb 
Ipal.  D'autre  pari,  lors  du  dernier penouvellement  du  privi- 
Bge  de  la  Banqiied'Algérie,  oii  a  pris  en  Pavour  tJii  crédil 
igricole  lu  même  mesure  qui  avait  Ole  prise  dans  la  m^lra- 
kole  lors  du  renoiivellemenl  du  privilège  de  la  Banque  de 
france. 

L'avance  Je  trois  millions  et  la  redevance  annuelle  à  ver- 
er  au  TrisoT  uni  été  poplces  a  un  compte  epécial',  dans  le 
ml  d'i?lrc  prêtées  saus  inlôrél  k  des  CfJfssi'.ï  re'ijiotialeH  de 
pédit  agricole  miiUiûl.  Ces  caisses  onUlé  inililuées  pnr  une 
M  dn  &  juillet  1901^.  Elles  sont  destinées  à  servir  d'ajjpui 
fàe  petiles  cames  locuU's  ctusquelles  elles  Toat  les  avances 
JécessaJres  à  la  conslilulîou  de  leur  fonds  lie  ruulemeni 
jusqu'à  CODcurrênire  du  quadruple  du  ll)ual.&nl  du  capilal 
""^é  en  espèces).  La  réparliliondessouimes  avancées  entre 
caisses  locales  est  l'aile  par  le  gauverneur  général,  sur 
àvîs  d'une  commission  donl  la  composili&n  est  indiquée 
ir  l'arl.  I.  Les  caisses  locales  endossenl  les  eiïels  souscrits 
lier  leurs  membres  et  les  Toul  ensuite  escompter  par  la 
tatsse  régionale  (art.  d).  Ces  sociétés  de  crédit  agricole 
Dot  consliUiées  ciinrormi^ment  à  la  loi  du  5  novembre  1S94, 
liAïlBrée  applicable  à  l'Alfe'érie.  el  à  laquelle  il  surfil  ici  de 
envoyer.  Kn  Tait,  pIIgw  p&raisseul  en  bonne  voie  de  déve- 
E^{)pemenL 

Il  Le  fuiictionnemeGl  du  crédit  afjcicole  mutuel  en  Algérie 
^l  tliaqae année  l'objet  d'un  rapjmrt  inséré  au.  JaiirmU  offi- 
M  '.  A  la  liu  de  I9tt",  il  y  avait  eu  Alf^érie  Ml  caisstfs  ré- 
l^na-les,  et  129  caisses  locales'.  On  a  critiqué  le  nomltre 


a,   h  iiiillel    IWIO.  fl.-l.  6.  bI.  3,  Cpr.  loi  du  17  novembre  Wl 

nv'lulit   1d  |>HTil6g(!  dti  la   Banque  iIe  France,  ai-l.    t&> 

jir,  p^ur  lo  iii6lro[iole  1b  ti.>î  du  31  msrs  \V-9^. 
1,  çff.  3  novemlire  10C&  et  10  dog^Bibre  150C. 
SBpgside  iBiitualiongânérale  de  l'AlgdiiepoutlPQT,  [],3(Hi31''J. 
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exagéré  des  caiases  régioDuleB  par  rappopl  â  celui  d«  Cii*| 
sl'S  locales  aiïliérenLes  et  leur  iendance  à  escompler  i  iiK 
Uns  Lrop  bas  les  elTals  di33  caisses  localaa. 


ji^ 


493.  —  Le  crédit  à  l'iadigèiie'.  —  Plus  etico 
rEiii'opi^eD,  Tiridigène  esL  viclime  de  l'usure*.  C'gsL  eu  parlit 
pour  |)alli(.ir  ce  llùau  que  l'on  ft  créé  ces  curieuses  .wcw'te 
ûtdùji'HfS  de  pve'ïWjance,  de  si'cmirs  H  lU-  prfiis  mitlwh  qû 
onl  pris  depuis  uae  dîzaîae  d'années  un  développuriienin- 
tnarquable'. 

Va  usage  pieux,  de  Iraditiou  dans  la  société  musiilGnol)^ 
conaîâtB  à  cûnsGrven,  dans  des  silos  alimentés  par  lachirilt 
des  (idèles,  des  grains  deslinés  â3«coiirir  les  indigènes,  L'M- 
loriié  mililoire,  mue  à  l'origine  par  des  conei  dé  râlions  poli- 
tiques, puis,  après  la  famine  de  iSdS,  par  un  seniimciil 
humanitaire,  se  motilra  favorable  au  dévaloppçmenL  Jeen 
réserves.  Le  général  LieberL,  pénélré  de  leurs  avunlaga. 
conçut  alors  la  piinsée  d'organiser  suruna  échelle  [ilnsvasls 
des  associations  iodig-ones  aviial,  pour  objel  de  secourir  tK 
malheureux  en  tempadediselle, d'avancer ^fessfiniencuiwi 
culLivHteurs  et  même  de  leur  Taire  des  prêts  e[>  argeoLel  il 
fonda  t'n  18H9  une  sociêLé  dece  genre  à  Miliana,  Gelexemp!* 
fut  ensuite  imité  et  une  loi  du  14  avril  IS93,  rendue  sur  I* 
rapport  da  M.    Bouriier',    réguLarisa   Fa  situaliuii  tll 


'  A,  HE  Pkïep:,  l^s  saciétés  ïnriii/inei  de  ]ir-^voyancr,  di  l'OS 
de  pries  Biuîut'U   des   ari}ii»iuines  tJf  l'Alg^i-ie  (Eipfl^ilion  d«  I 
noiwe).  Le»  ofii'raLiotis  de  ces  soEiélés  foui  cLaquo  atinéc  i'iibjrf 
riippoi-t  adressé  au  go-uverneiir  gënéi-al  {vuïr  endermer  frpu  ralB 
M-  Vnrnier  sur   IVierciïi;  qui  vu  du  I"  qc.fobre   190&  au  30  seplMl** 
bra  11IU6].  , 

ï  La  rippession  de  l'u^urf»  en  Algài-ie  e.  fait  l'objet  <ie  riwoiUf*! 
Wfiétifis  du  goavsrnflur  générai  (voir  ea  dornieu  lieu  celSeïdn  lUW 
imV  et  du  fi  ftiacs  1907).  I 

3  Cas  ati£ii-?.tès  sofil  ûxclu^ivemenl  à  l'usage  d-îs  în'Iîpto-eî,  Aoew- 
Irnii'o,  lea  socicfùs  (Je  ci'éiJil  aifrifole  miilur.'l  snnl  ouvoi'tes au»  'lUK" 
gÈiies  eorome  soi  Kuropéens,  bisn  qu'en  pratique  ce  auiçiit 
■««5  steniiera   qui  en  prolllant, 

•  /.  0.,  doc.  part.,  Cbambre,  seaa.  exlr.   lâQi,  p,  304B-3Q6IJ 
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tKi6léfi  en  en  faïsaol  des  élabliâsi^ments  d'iililîlé  publique 
Cpr,  A.  G.  0.  7  décembre  1S94). 

Celle  loi  repose  sur  les  principas  suivants  :  il  ne  peut 

ixialir  qu'une  sociélê  par  commune;  elle  se  recriile  exclu- 

Bivecneul  parmi  lesculliviilëiirs  iadigèDes  (Jgs  inJusLriela  el 

les  commerçauls  en  soni  exclus)  lesquels  soûl  !ibi-es  d'y 

adhérer  ou  non.  Les  associés  verseal  une  coLisnlitirï  en   ar- 

iloii  en  ualure  à  leur  choix.  La  sociétâ  a  un  double  tiul: 

1^  la  fois  uun  association  charilable  ayant  pour  objel 

venir  CD  aide  par  des  aecourg  lempopaires  aux  indi- 

oiivners  agricoles,  cnltivaLpiirs  pauvres  gravement 

iîiils  par  les  maladies  ou  lea accidenta  m  et  une  associalmi 

it  (redit  muiuet  ayant  pour  liul  de   i«  permettre  par  des 

<TiTei8a!>riutflp  en  iialiire  ou  en  argtînt  aux  iitdigéneg.  feilnhs 

«H  iihanimès,  de  maîiitenii-  ou  développer  leurs  ctiltures, 

(l'iméliorereld'aagiïienter leur oiitilJagQel leurs  Lroiipeauïu 

(L.  1>I93,  arl.  1).  Ces  sociétés  ne   dislribueot  pas  de  dlvi- 

flondeg  et  ne  font  aucun  placement;  les  fonclioûa  da  ceux 

^lui les. administrent  sont  gratuites,  L'iotiirêL  de  5  0/0  payé 

,  |wr  les  emprunteurs  vient  aiigmcDl^r  le  fonds  social.  Cea 

!  wciétiï  peuvent  [tailleurs  s'entr'aider  ense  conseatantréci- 

'  prOquement  des  prêts. 

Us  iodi.tjèiies.  dont  on  a  respecté  les  idôeaetles  Imbîtudes 
*Q  aiiiitftenaul.  la  poasibiliLé  du  versement  eu  nature  malgré 
1k» critiques  de  ceux  qui  couaidêraieût  le  système  des  silos 
"Odiiii'?  suranné  et  coûteux  ',  ont  rapidement  compris  Tinlé- 
■^1  que  préjenLaJeul  pour  eus  ces  petites  sociétés  qu'ils 
voyaient  fotictionner  sous  leurs  yeux.  Aussi  se  sonl-elWs 
dévejijppêesd'unefnijon  remarquable-  AuSOseptenibre  l!10-l>, 
il  y  BVftit  170  socii^Léa  dont  yo  en  communes  de  plein  exer- 
ciceet  80  daa&  les  couimnoes  mixtes  et  indigènes.  En  l'ail, 
Éi^'^  a  pas  une  seule  comnuiue  mixli?  «n  territoire  civil 

i  L'adininiiti'aliiiit  clieii:^l«>  m^Aiï,  du  molli::  tùillAS.  Iëï  FûU  qU6  lu 
fiËolttf  est  aboficlânle  et  les  prix  bes,  à  dÉTelopper  le  sj'st^me  des 
■ÔBeT^ri  en  ii.Dlure  de  manière  à  éviter  \et  acImU  de  grsitlâ  ^iliEaal 
irjode*  dt  Uausse  ^Cuc.G.  il.  4  jiiîllcl  iymij. 


Sîâ 


TROI&!ËUB    Pi^RTiB. 


i]ui  n'ait  sa  société'.  Ëltea  cotnpreao&Dl  Jt<iJ.30TaJ 
"i6.'9l7  (tansleacommiiDes  du  plein  exercice  el  W9.ÏI 
I«â  i:omtnunês  misUs  et  iudigèiles]  el  possédcol  uni 
15.208.897  fr.  03  se  dëcotnpo&aQl  aiosi  : 


Ninnërairc  ta  caisse  ....,■. 
Vslfur  des  eraùii  en  îiloB. 
ATaac-e«  en  argent.  ,.>.. ,.. 
Arances  eu  ^aina . .  ^ . .   ^ . . 


9.3^.Wr., 


Ces  Bo<^iôLé&  ont  rendu  au  Algériu  de  1res  rëeU 
C'esL  grâce  il  leurintLiative  que  l'usage  de  U  c^htmej 

■;aiBe  se  répand  depuis  i^uelquet;  années  parmi  les  M( 
Aussi  onl-ellfs  été  considérées  comme  «n  mo^Iéli! f]!!*] 
cherche  à  imiter  dansd'aulres  pays  où  peut-être  1*^81 
éléments  de  succès  a'eiislenl  pas  (o"  323J. 

494.  —  Forétfi'.  —  L'élude  ùa  régime  îopd 
l'Algérin  présente  iin-inlérêt  économique  et  sofiilfail 
Iiuiifinl;  elle  est  en  même  temps  exlrûmemiîQt  iiiBtnfl 
piii'ce  qu'elle  permet  de  saisir  sur  le  vif  les  vicea  (l'uiiH 
niilulion  déraisonnable,  ' 

Deux  iotérôla  considérables  el  diltjcilement  coneil'i^ 
9onl  enjeu.  D'une  pari,  la  conservation  des  massifs  for 
est  il itlispen sable  pour  conserver  les  eaui  et  régutariafl 
coure,  pour  cunsolider  les  terrains  en  pente,  LesmiiûQl 
l'on  fait  vnloirrhe2  nous  on  Paveur  du  reboiscmenlJes 
■  lagnefl  s'ujipliqueul  avec  plus  de  force  encureâ  l'Alriqu 
NdihI  part'u  que  le  mal  y  est  plus  grand.  SI  le  dË^erlri 
eLni  h  aéclieresse augmente,  c'est  parce  quecepayidlfl 

'  Att  30  wptcnilire  1907,  il  y  lirait  iC7  aociéliJs  dans  Iw  wb. 

do  l'I**-"  f'iOfcWt.  7.')  ijin»  les  cpinmunes  niUtts  du  lerritmM  i- 

1  ^11  trn  iiairv  itiiliiftire  (Exposa  de  I*  silualion  gcnïialii  dcn 

r)«  ni  tll02.|>.  N.1}. 

*  J^L-uuKV.  tl*i  tfroift  d'utagf  des  indiginea dam  Ut  fattai 

\  Ml  *n  .1  fj/r^V.  I.S84 Esposiiion  de  1«X)  :  Nolice  de  M.  ' 

lUi  l-n  ÂiWU  rf«    VAIgti-it.  ^Exposé  de  U  silualjaa  |i 
irAlji*(ir  i>«ur  IWÎ.  p.  Si!  «I*- 
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léqii'il  n«  l'éLailuulrefois.  Il  fauldéreniirela  Tûi'él contre- 
%tl  des  animaux  el  cùDlrc  Ifls  Jncfiinlies  trop  Préquenla, 
1  Paul  reboiser.  Ainsi  raisonne  l'adminislratiou  Toreslière- 
Fais,  d'un  aiiLre  côlé,  il  y  a  l'inlérél  de  Ja  population  iû- 
me.  L'indigène  vil  dans  la  foréL,  il  y  dresse  sa  tenle  ou 
XDslnùL  SOI)  g'Dut'bi,  il  y  proiiiène  ses  Iroupea-ux  qui  y 

vent,  ea  riiâme  LerajiB  que  leur  iiourriliire,  un  peu  d'eau 
afraîcbeur,  il  y  cuiipele  bois  dont  il  abciBoin,  il  liboiire 
iiiaemencQ  les  clairières.  Chasser  l'indigèuB  de  la  for^L 
k  la  Ibis  inipoliLiqtie  et  inhumuin. 
3a  Torèts  de  l'Algérie  appartenaient  aiitrerois  an  beyiilc, 
t  coDsiJérées  comme  terres  morles,  La  loi  de  Isbl  en  les 
aranl  eu  principe  propriété  derÉlaloa  donc  rien  cijangé. 
1  c'est  notre  Code  Toreslier,  dont  l'applicatioa  à  l'Ali-érie 
liliiait  <'  un  énorme  et  criant  contre-sens  .i  suivant  le 
<le  Jules  Feriy,  qui  a  réyolulionnê  c^e  pays  |>our  lequel 
Slait  pas  l'ait.  La  forêt  algérietire  ne  ressemble  pas  en 

à  1b  ("orét  française.  De  vastes  espaces  iociiiles,  aus  11- 
S  indécises,  couverls  Je  hrouesaillee  d'oi!i  émergent  de 
•m  à  autre  quelques  bouquets  d'arbres,  voilà  cg  qu'on 
■•e  le  plus  soiiverl  eu  Algérie  du  nom  de  forêt,  et  c'est 
Si  que  l'on  prétendait  applii]iii?r  les  régies  précises  el  in- 
t>!i:s  éJiclées  pour  la  cons^êrvatioL  de  nos  forêlB  d'En- 
V  La  \oi  de  1S31  avait  bien  réservé  tes  droits  d'usage 
ifidig^aes.  Mais  la  Cour  île  cassation,  par  un  nrrêl  du 
Ltivier  \SS'A,  avait  singnlièrenienl  resireini  l;i  portée  de 
règle  eu  jugeaul  que,  si  ces  droîls  eus-miîmes  étaient 
ktenus,  leur  exereice  devait  être  Jésoruiais  régi  non  plu» 
la  cou luoie  musulmane,  mais  piirle  Code  foreslier.  L'io- 
ne  Otait  i'ontioiiellementen  contravention  :  la  vie  même 
itail  rendue  impossible.  De  tfi83  à  1890,  l'Administra- 

avail  dressé  flti.STO  proeès- verbaux. 

yavaitlé  une  véritable  monslruositéqui  émiiL  vivomenL 
Otnmi&sian  sénalonale  pendant  son  voyage  un  Algérie'. 

Vnt  cfi  pftHiâuUôi-  ]e  célèbre  rapp&rl  do  M.  Jules  Ferfy.  Aj,  rap- 
*liG  .M.  Gtiichard  sur  le  Hgimâ  f(>reali<>r  {J,  0.,  doc,  paFl..  Sénat, 
18M,  p.  3*), 
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M  Fallait  à  t'AIgSrie  un  Code   Toresticr  spécial 

Cocie  loreslier  de  la  raélpopole. 

Heux  loia  spéciales  en  maUère  fopeslière  «r« 
sans  doiile  été  failes  pour  l'Algépie,  mais  elles  on 
muuL  [tour  bul  Je  pradiger  la  forêl  coolre  llQtli|ifàri 
du  )7  juillet  1874  édiclaildea  mesures  à  preodw  > 
ceiulie,  dérendait  d'Incendier  les  broussailles  ou  d'ail 
feti  à-  prosiioitédi^s  TofËls  pendant  la  saison  séclico^Ifl 
les  indigènes  à  un  serv'ice  de  posle-vigie  et  iMîdiul  é 
nalités  sévères  (a>>qus3tre,  amende  coileclîve).  U  I 
9  décembre  1885  organisait  les  rnoyeus  de  lihwrlei 
du  droit  d'u34ge  qui  les  grevaii  et  éJielait  de 
précautions  contre  l'iacendie. 

Le  but  à  poursuivre  élail  différâtil  ;   faire  irn  rwtifSi 
Toreslier  en  linniioDie   avec  la  silualinn  da  l'-Ai^^/ii 
besoins  de  la  populiilion  indigène.  Ce  projet  i)  raiij 
pouraboulir.  IJnt!  loi  du  21  Tévriep  1903,  vériUI)le( 
190  articles,  abroge  et  remplace  aujourd'hui  pûiirl 
le  Code  forestier   mélropolilain   et   les  lois  dr  ISîl 
1883.  liuc  procédure  plus  simple,  lies  facilités  pUn 
des  pyoalilés  moins  rigoureuses,  dee  règles  mieiiiJ 
priâes  à  In  réalité  constituent  les  améliopations  ()ai| 
aupérioritô  de  cette  loi  aup  la  légUInlion  anlériBUi*- 

Les  forêts  donmnialea,  gérées  par  le  servicu  de*  i 
forêts,  ont  une  superficie  de  ty.092  b.  q.  doiil  i 
moitié  (R.(îSO  k.  q.)  se  troiivu  dans  la   proïÏQCei 
tins  ',  11  fauty  ajcrnlec  ilS  k.  q.  de  forêts  doman 
dans  l'Aui'cs  et  3.fi5(J  k.  q.  situés  en  territoire  ■ 
demeal  fit  confiés  à  la  surv<;illaDce  de  l'aulonté  iniIiB 
existe  de  pti.is  des  forêts  aiiparteoanlauxcommuiieîi*! 
et  atis  particuliers  (6.000  k.  q.  eûviroQ).  L';  dorawa 
lier  lies  communes  —  lequel  est  géré  par  le  servîa' 
—  ft  Sû-û  origine  li&na  UjS  opérations  du   S.-C,  delà 
forêls  des  parliculiers  proviennejit  pnQCipa.leoiei>l< 
consenties  par  l'Êlat  eu  vcrlu  d'uti  décret  du  '2  té» 


<  EitpOHé-  delà  situation  géaérate  da  l'Algérie  «n  ]9tr,f:i 
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'  essences  les  plus  répandues  dans  les  toréts  de  l'Algé- 
il  le  pin  d'Alep,  lecliéne  vert,  le  chêne-liège,  le  tli'iyn., 
hi^ne  zr^en  et  le  fûdre.  L-ireveiiiiEie  ms  forints,  longtemps 
igLiifîaiU,  a  ilépasss  en  \dO(\  quatre  niillioaa  grkce  a  \'es.- 
Bton  prise  par  les  ventes  île  liège  dont  lu  pris  a  sensibls- 
m  aiigmenlé  depuis  quelques  années'.  La  vente  du  liège, 
I  piirl'5  fhaqiia  8Tiii4e  sur  plus  de  cent  mille  quintaux ^  a 
Enduit  plus  Je.  'A  millions  en  I90(î. 

495.  —  Mines  et  carrières".  —  Le  soi  de  l'Algériâ, 
nme  celui  «le  îa  Tiinisîi?  i>l  du  Maroc,  recèle  des  riclmsaes 
(sidùriili'Iies  dont  la  pjéscnce  donne  une  îraporlance  luuLe 
"iiculiêre  à  la  question  de  la  propriiHé  du  sous-sol  :  par- 
*ea  de  marbre  el d'onyx  (marbra  blancs  du  Fillila  près  de 
lippL'viile,  onyjc  Iranslucide  d'Ai'n-TeklualeU  près  d'Oran), 
lesde  Ter  (mines  d'Aïn-MoKi'a,  près  dt!  B6ne,  aujourd'hui 
*C|oe<5piJis«e|eLdeBeni-Sar, pr^sdela  frûoliére marocaine, 
es  les  liens  esploilées  par  la  Compaguie  de  Moltla-el- 
id  fondée  dès  ISih;  mine  de  Zaecar,  près  de  Miliaoa), 
Bs  de  cuivre  [du  Djebel  Oiieuza  près  de  la  rrontière  tii- 

tne),  mines  de  plomb  el  decalamin-e  [?.inel  parliodliére- 
nombreiisesdansle  depuvleinent  de  Gonstauline.  mines 
ercure  dans  le  départomeiil  de  Ceifisttintine,  roches  de 
^eninie  et  gisomenls  de  sel  à  !ii  surFace  des  cliotls,  gîse- 
i  Is  de  pétrole  (Aïo  Zeft  dans  le  département  d  Orao), 

(breuses  sources  minûrates  el  tlieriiiales.  etc.  Enfin  et 
lui,  il  y  a  ce  large  banc  dâ  [ïho3)>haCe3  de  chaiis  qui 
nd  depuis  Gttfsa  ftO  Tunisie  jusqu'à  Dogbar. 

t.e  pi-ii  ri)«i,vva  du  qaïn  tn\  a  dëpasîé  3S  Tranca  ea  lOOJ. 

i-ji  [ireiiiiue  tnlaiilé  de  ce  tièg«  pi-orient  de^  [iroTÎncL'^  d'Al^r  et 

•  ■nnsl.mlJne. 

tlE  l.«i.N*\,  Les  rickixtei  niintraief  de  l' A friffue.  UKJ3. —  Rxpo- 
■»  lin  IViHl:  Siilim  winei^afogiifue  al  .Vuriri'  uir  fts  saurcrs  ther- 
■•I  it(  winii'iiffi  lit  Vjïlij'rie  —  Uastu.  I-n  fifinspliar.c»  de  l'Aui*! 
igtrif.  Ihùie,  Psris,  laul.  —  Colis,  Que Içucï  çutsiioni  atiféritti' 

•  p.  &5-80-  -~  EipOâiliiiii  cuU'aiaU  du  Muraeille  :  .YoC'c  xur  Ut 
tu.  Ui  fiaru,  i' lij/di'auUffue  apriet^le  et  Isn  tiiinea  en  Algàrie.  — 

>.i.OK,  Lfs  rif/intifs  min^i'iiles  lif  l'Algi'rié  ri  df  in  Ttijiiaie,  11)07. 
Sip«3é  data  skluition  gsiiépalE  Ja  l'Alg'âne  pour  i'Ail,  p.  204  el  «. 


376 


TROIStEUH    PARTIR. 


Les  phospLiale&dWIgéne^iluDl  l'existence  flTsilâU 
dès  1873  p:ir  M.  Pli.  Tliomaa,  n'onl  MimnetiC'î  à 
ploilés  qu'en  I8i^3.  Les  gisemenls  de  jihosphaLes 
que  miii-iiira  peuvent  ^Ire  consiflôrés  comme  pnUi^' 
laépujseiljles  :  ils  contiennent  de  quui  saLiâiairt<  peu 
siècles  nux  bosoins  de  l'agricuUura  du  monde  en 
aujourd'hui,  l'Afrique  mineure,  donl  la  prodiicliona; 
dépasse  nu  million  de  tonnes',  est  avec  Iii  IHorid*'  if 
pal  pays  producteur  de  phuspimles.  Il  y  a  là  pouri; 
source  permanente  de  richess.?.  Comme  rAmcnqiwW 
pins  en  plus  à  coDsommQr  la  majeure  partie  deij^pmtb 
et  pai'  anite  à  restreindre  son  expoi'UliotJ,  il  M  pi' 
moment  où  l'Europe  demandera  â  l'Arritjue  mineufeli 
quû  tottilit-J  dô  3  inilliocis  et  decni  de  lonaas  qu'<l^< 
somme  innuellemeat. 

Celte   ailualion  &ppâ1a.'l  uilâ  législation  ffliciire 
priée,  dillérenle  de  celle  contenue  dans  la  Im  niflii 
Uifie  de  iSlO,  Le  beaoio  s'en  faisait  d'auLanl  p'm 
qu'en  Algérie  <•  les  minerais  de  fer  dit  d'alluvion  «.i 
loi  (le  1KI0  classa  dans  la  catégorie  bûtarde  ds)  mi 
sont  plus  (lombreux.  Mallieuretisemeotcetle  ioiflpiî'" 
la  régime  des  mines  en  Algérie  n'a  jamais  éié  fafe  L' 
de  la  loi  du  16  juin  1851  et  te  D,  «Sjiiîn  IKSfi  sesontl 
à  étendre  purement  et  Bimplement  à  l'Algérie  lalî^ 
métropolitaine.  Ce  décret  de  I8ti6  a  même  a 
du  chef  du  pouvoir  e:(éctiliF  du  S  octobre  l8iS  i}ui 
déeiiiié  qiielts  mineraisd'allijvionseralGnl  eonsidiV» 
miitcs  et  cumme  telles  concédés  par  l'État. 

L'iiiEufflsBDCâ  de  la  législation  métropolitaine  M-iU 
qu'il  fut  question  d'exploiter  lt?s  pliospliHtL'S  de  l'>V{ 
D'api'L'S  la  loi  de  1810,  cesgîles  avaient  le  camctêrnii 
rières  appartenant  comme  telles  au  propriélalre  <!' 
Certains  dounrs  accordaient  ainsi  deg  auiorisalions'l**! 
ter  îes  phosp liâtes  situés  sur  tes  territoires  leur  afiparW 
D'où  une  ^osse  ëmolicn,  Deux  de   ces  codhssïoki 


1  DsDs  ce  lolil,  TAlgérie.  n  nguré  «n  ISH»  poor  aîS.OX) 
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rokstou  eL  Jncobsftn),  élaienL  des  étrangers  :    l'opi- 

iaimédialemeot  louaica  phosplmtes  de  noire  Algérie 

mains  des  Anglais.    Il  y  eut  interpellations    an    Sénat 

iilet  1893)  et  ii  la  Gliambre  (21  décembre),  jiomiiialion 

e  cominission  d'eciquèli»,  poursuite  contre  des  fonction- 

Ss,  procès  engagé  pour  oblenir  l'amiulalion  des  conces- 

î    qui    fut    d'ailleurs   pendu  i.    Mais    pour   l'avenir  la 

ei'ciie  fil  lespltiilalion  des  gisniiiienls  de  pliospliales  de 

K  riirent  réglées  par  un  diicrel  du  12  octobri;  ISHa  ', 

loi  remplacé  par  celui  du  2îi  mars  1898  dans  lequel  eel. 

ènoB  la  législa-tioû  acluell^ment  en  vigueur. 

Uexte  est  tauti  au  sujel  des  gisemeals  situés  eut  des 

Blés  privées  (terres  francisées  ou  melU).  Sui'  ce  poinl, 

^les  de  la  législation  méiropolitaino  sont  maJoleniiea. 

ic.rct  ne  concerne  que  des  lerraios  domaniaux,  les  terres 

Enant  ans  douars  et  les  tei'res  arch.   Pour  y  faire  dea 

t  de  r-ecti6rche3,  il  Taul  obtetiir  une  autorisation  Ju 

■netir  générât.  L'inventeur,  lorsqu'il  réusait,   a  droil 

mçnlÀ  une  indeniioilé  et  à  uq  dixième  de  la  rede- 

anncmlle  pendant  trente  ans.  Le  lîroil  d'eiploiler   te 

nt  l'ail  l'objet   d'une  adjndicalton   publique;    il   est 

S,  pour  cinquante  ans  ;ui  plus,   à  celui  qui    o lire  la 

Dce  la  plus  élevée.    La  rËpartilion  de  lu  rodevaûce 

îquéeàrart.  M   :  un  diïÎHmç  va  à    l'inventeur,  im 

dijiènne  est  prélevé  par  l'I-jlal  pour  Frais  de  aurveil- 

dniinistrative,    Pour  l'attribution  dtis  huit  dixièmes 

,  il  faut  distinguer  ;  si  le  gîte  est  en  terre  domaniale, 

es  garde  entièrement;  si   le  sol  appartient  au  lîépar- 

ou  à  la  commune,   l'Étal  et  le  département   (ou  la 

ntine)   partagent  par   moitié;  si   !e  sol  est   arch,   ces 

dixièmes  sont  allnbuûs  en  tolalilù  aux  occupants.  L'a- 

alaire  ne  peut  céder  son  droit  qu'avec   l'autorisation 

ouvernetii' général  (art.  13,  al.  3). 


r,  m  R>»i  tSLi*). 

fjirojcL  de  Iw  avoit  f\ù  liépnaé  In  SO  janiier  IS%  {J.  O,,  dOe. 
"!i»Hibre,  ses*,  -ord.  1890,  p.  h  rI  sujv.;  rûpjioH  Noêl,  Id., 
1.  1*77,  p,  li&â  at  înir.),  inaia  il  f\i\  pbflndonn*. 


CHAPITRE    IX 

LE  PROTECTORAT  TUNISIEN 
ET  LAK£FO]tM£  ADUINIiJTIlAriïi;. 


4ÎMÎ.  —  La  Tunisie  au  XIX*  Biècle  avant  lét 
mont  du  proLectorat  '.  —  La  Tunisie  avait  toujfl 
l'Europe  des  raiip^H'ls  meilleiii'e  l'I  [it>i&  sijïvisqil 
parties  du  Maphreb.  La.  France,  qui  pussédait uuttîii 
twiis  |6B  paya  qui  bordent  la  Médilerrsnile  oriMli 
infliienre   marnle    rinique,  jonissail  également  eu 
d'unf  situalion  pudiciili-^rc'.   Ce  soDt  les  b^yg  4(1 
eux-mêmes  qui,   eu   iiliuul  pour  aÎDSi  dire  uii'd(T 
iniiovalioos  eiiropêermes,  provoquèrent  tout?  nflt*!* 
mesures  qui  nnH.[e[neDt  alj'^iilii'enl  h  IVtnblis&em^olihl 
prûlecU<ral  sur  Ce  paye. 

Le  bey  Aebmed  (1837-1855)  avait  rapporti?;  dl'uoi 

'  V.  11.  X,  , d ' Eh tpflrd elles  ileOonïUnl),  La  jtoUtiqw  (" 
Titiiitir,  £,  d.  —  N.  Faitcon,  La,  TunitU  avant  et  drpva  '• 
t'en  franjahe^  18^3.  —  DAiit;\,  France  et  Asigletcre,  ll**J 
rivaUlM  <-o{o7\i<ilrs.  1904.   p.    tiH-214. 

Aax  onirn^ea  ^tièraus  rites  p.  i,  ^onlsr  :  LoTS,   l^ 
l'œvkvre  du  proifctarat  f'riinçaii' ,  1907. 

1  Voir  le  tratic  cnoclii  pouc  ceniana  le  30  Brri)  i&Jï,  '1'^' 
porte  quuk  consul  de  Francs  à  Tuiib  aura  lo  pcè-'ininsn"  ' 
autroa,  le  irail*.^  i.lu  1"  juilkl  1738  dont  l'arl.  6[Iil  n  inj"i»l^ 
jouiront  à  Tunis  ie  plii'i  grands  pririRii-BS  cl  e»empiii>ii'  ''■  ' 
que  louleB  les  autre?  nations  ",  [ù  traîlc  du  |3  norcmlii ' 
celui  du  S3  févi-icr  IS"J2  qui  canllrineiil   et  renouBolloul  '•! 
dent»,  (Toua  ces  Irailéa  son!  reprodiiil»  ta  Bppcniticc.  *i  1* 
Anjialej  lunisUimof  de  RoD^HKAii),  —  Cpr.  Euiibii:  Plo* 
rMpondance  dts  ieya  3e  Tuniset  de»  ean-s-vlaiU  Fran':t'i"*^\ 
3  Tal.,  1890. 
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des  goûta  de  luxe  et  de  dépeases.  Il  se  Ql  cou- 
pataiârasL^eux(la.MoliaLii[tiedia),  uaarsenalsplen- 
Wlo-1'arijiii)  el  voulut  avoir  une  Rrmée  Jîisiniite  à 
Opéeuuâ.  SoD  successeur,  Mohamed-bey  (1855-1859), 
Issa  ealrainer  par  nolreconsiil.  M.  Léaa  Roclies,  el  par 
nt  britannique,  M.  Richard  Wood,  dans  la  voie  des 
mes  :  il  doona  à  la  Tunisie  une  ConstUuliùn  (paclo  fon- 
înlnl  "lu  9  seplembre  I8S')  procUmaoL  l'ègalilé  i^e  tjus 
Ht  la  loi  eLinâliLiLanluno  coiLr  supriime  de  tiOmofTibres. 
ConsliliUioD.  qui  uiér.onlento  â  la  fois  les  européens 
es  de  se  soumelL™  nus  Iribtinaiix  iodigâoes  el  les  Ara- 
BBftdalisés  eL  inquiets,  fiiL  d'iiilluLirs  bieDli^L  suspendue 
Bsfii).  Saddok  bey  (1859-1883)  se  liLn(;a*lan3  la  voie 
emprunts  (européens.  Il  était  puiissû  pur  un  ministre 
iricuLi^iir,  Miislaplm  Kba^i].iiJai-,  qui,  pendnnl  tniil  1@ 
qu'il  resta  au  pouvoir  (11*37-1873),  fut  le  mauvais 
,e  In  Tunisie.  Il  coalr-BPta  a  Purîs  deux  errprunts,  l'uo 
iliioaseQ  iS63,  l'aiiLre  de:iS  millions  eu  ISfiS,  dnat 
Ifalie  pfli-lffl  soulemenl  arrivn  enlre  ses  main3,  La  popii- 
ÎDdij<t^n(!  i^cnisée  d'iaipiMs,  viclime  du  i:lit)Eéra  l-I  ila 
niae,  se  souluva.  La  révolte  fut  crii«llemeiil  châtiée. 
i«r  liquider  la  situation,  on  prociédaen  ISliT  A  une  si^rie 
^uveraions  :  on  mit  sur  un  pied  d'égaliLé  l>us  sousorip- 
franij-Mig  H.1IX  deux  emprunts  de  IH6;i  et  de  I86.Ï  el  des 
tciers  toîiiiix,  aunlais  ou  italieus,  non  payes.  Puis,  en 
00  institua  \.\ae ctmiiiiiixhin  finannêre  couipronnnL  un 
li  exi5culir(iiti  Trungiiis  el  i  Tuoisiena)  chargé  de  dirt- 
'adoiinislra^ion  luiancîère  de  la  Rêg-ence  sous  la  sur- 
iner d'un  rnmîl^  de  cnnlnMe  composa  do  i  !  In  liens,  de 
jlo-Maltai^  el  de  3  Français.  La  com mission  rinnurîère 
\  k'S  prélealions  des  crt'atinii^rs,  ramen:i  le  ciipital  dn 
le  a  t3o  millirtns,  (il  uireeler  an  paioniânt  des  intérêts 
M  cerlnins  prodiiiis  i'acilesà  recouvn*r(doiianes,  etc.). 
iiirGiiscmonl,  elle  na  laissait  pas  de  quoi  vivre  atiGou- 
meul  liiuisitfn. 

fe'ouvernemcal  nvaiidfinné  ïa  mesuire  de  son  in<:apft- 
it  de  SB  faililesse-  Sans  un  appui  (Hranger,  il  tïluit  im- 
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puissant  â  gouverner.  De  quel  câté  allail-il  Si 
pliilôl,  des  lolluences  rivales  qui  se  contrecarraient 
laquelle  K\\a\[  l'emprirter? 

Le  ininîslre  Kiioreddine,  qui  ftvaîl  sowéfit-^  fia 
.Mustuplu  RliaztiaitarJiggraciè,  éLalL  disposai  il  se  Ui 
Ctiié  de  la.  Turquie  qui  n'av-ail  jamais  abandfloné  fM 
lions  hisliiriques.  Le  Ijey  diû  Tunis  aoaît  Tijimia  Is 
un  cutitidseDt  pendant  la  guerre  de  Crimée.  Ed 
sultao  avait  envoyé  au  bey  un  (Icman  d'inv^sfil 
1873,  Klierecidine  décidad'envnyer  ti  la  Turquie  it 
et  des  soldais  pour  l'aider  àa.ns  bh  Itjlte  ooatr«  la  td 
qui  d'ail  leurs  enlrtiloa  sacliule.  Ed  fnil,  lespuissuDi 
tiennes,  et  la  France  en  particulier,  sp,  refusant  n 
Ire  les  droiU  prétendus  par  le  sultan,  celui-ci  tin 
l'emporter. 

L'Auglelerre  avait  longtemps  cherclié  à  Taire  pré 
son  iniluonce  en  Tunisie,  Son  ageni,  M.  Woo-d.  3«li 
tri^  particulièrement  actif.  Mais,  en  187S.  elle  mil  [i 
ou  plus  liabtle  de  s'eilacçr  fievanl  la  l'ranci*.  En  l 
('(iD^ri('R  de  lîerlin,  lord  Saliebury  déclara  ft  noire 
lies  Afl'aireB  ûlrâûg^rôs,  M.  VVaddington^  qoe  l'Ai 
n'avait  nucune  prétention  à  opposer  â  l'extension 
lluence  ri^unçaise  en  Tunisie.  M.  WouJ  TuL  nipp 
lorslPB  Att|ïiaiB  huslilcs  à  la  France  eu  Tunisie cessM 
S'iuLenus  par  le  Gouvernement.  L'émmlion  pr"à 
ilnlii  de  la  Manrlie  par  TalTaire  de  l'EnOda  '  ne  rêus! 
nioditierces  diBposilioaa, 

*  Le  Diinblre  KtirreidiDe.sprËïBa  cliule,  avait  vcadut'iim 
iiiniiiie  (iiB  l'IînDiJii  (9*10  k.  q.),  qu'il  tenait  de  la  ^ériêcosin  i 
une  société  marseillaise.  Sun  succa^aeur,  Mustaptia-lien  Im 
vmpH&her  cette  propriclÈ  de  Uiinher  enlre  des  mains  IvancJÎii 
[III  juif  noniiïiÉ  Léïy.prolêgé  anglais,  à  infociiuer contre  Id  «iK 
seiiUisele  droîl  de  chefao.  Celle-ci  avait  prïi  Inules  Ip-s  |ii 
îmJigiaëes  par  la  pnlique  musulmane  poui'  emp^clior  Icun 
■IroU  :  Ifl  vendeur'  s'élall  réservé  une  -piroile  lianicilc  ierrei 
domaine  do  facugi  que  lo  bien  lendu  aa  (ùlhaiilmphe  li'uu 
pTiété  voisine.  De  plus,  il  Bvail  été  donna  on  pîft'  ■'"  priiun 
tl 'argent  non  crjmjilé,  caquimellerëlrayant  dans  l'iinpaisilill: 
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llalia  Tul  plus  LtinacQ  ditns  ans  prélenlioDS.  Les  déméiiSs 
JDsiil  tLalien,  M.  Miiccio,  avec  le  consul  lie  Frainîe, 
lousUiii,  sunt  cestéscélr^bres.  M.  M arcio essaya,  crnhord, 
saas.  succès,  d'enlever  aux  Français  le  nii>no|nole  dti 
iloilation  des  lélée;rapltes  qu'ils  avaient  tililenii  d^s 
.  Il  Cut  plus  liëureiix  dans  fall'airQ  du  ch^iinia  de  Ter  de 
s  à  la  Gunlelte.  Une  pompa^nic  anglaîge,  à  la<|nellc 
I  lign«?  avait  élé  concédoe  en  ISïl,  chei'Chnîl  n  s'en  ilé- 
isser.  La  compagair  rrani;Qi5e  Je  Dûmj'CiucItrifl  l'ai^li'^La. 
i  le  cofiU'al  fui  annult'  par  la  Haiitu-Cour  de  [iisli^e  de 
1res  sf>iis  prétexte  d'ane  irré^iilarilé  (lli  juin  1830). 
noiivfli.î  adjudication  snL  lien,  l-ii  compoRnie  ÎLalienn^^ 
ilUnij  poussa  sea  oITresjiisqii'â  103.000  livres  cl  l'em- 
.;  .fiiclques  jours  aprfe,  riûLal  itali^ea  lui  aworda  uqe 
ilieiî'infer'^'ts.  Dî-s  iors  le  rnallil  s'aggrav.^.  l'ii  journal 
n  K'digô  en  arabe.  !■?  ^hstakel^  ne  cesse  d'tiscilPr  \s^ 
nés  contre  les  Français. 
raace  avail  négligé  Je  répondre  ans  avances  qui  lui 
:t  «^lé  fui  Les  à  Berlin.  Son  gnuvernempnl  i^laîl  nhii-s 
parla  crainte  à'anf  opinion  publique  rebella  d  l^jilte 
culoniale.  Cependant,  elU  devait  fïiialemenL 
parce  ifu'i'l/if  iftdtt  maliri-sfie  du  l'Afft^i'i''-  Oéjâ, 
I  ministère  Ktiereddine,  en  lî^Tfi,  M.  UmislnnavaiL 
la  concession  en  Faveur  d'une  cumpatînie  fraiii;«is6 
igné  reliant  Tunis  ii  k  froDlièce  algi^nenne.  Les  in-' 
sdps  Krowmirssiir  le  territoire  algérien,  an  début  'le 
et  en  pnrlicnlier  i'uiraire  Jii  31  mare,  dans  laquelle 
(-■iirssulilats  rrani;ais  I'iutiiI  tués,  fuiirnirealau  Qoiiver- 
L  l'ranrats  l'iiccasiun  qui  le  décida  à  agir. 
nrmét:  de  30.0011  hommes  dont  les  éléments  riireot 
lés  ans  ditTéreuls  corps  de  troitpus  slatjonn-^s  ea 
el  en  Algérie,  cumninadée  par  le  géoèi-al  Turf^caiol 
ilquenard,  envahit  Ja  Tunisie  ^avril  1881).  Lescoloiinea 

eiacieoienl  lu  itLimme  p.R.vi^«<  coadilioo  ni-cvis^aii'e  pourqu'il 
lici'cutson  liroit,  Ls  pr<)i^s.  plaida  [isr  un  avi>uat  ânglai.*. 
idley,  [cBhijiH'iu'on  1882.  Alors  Uèty  conaciilit  b  tranaigrec 
ri'BperfUl  <{iio  BU  propritit'i  4lalt  pureoieal  imugiimirp. 
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Lojterol  et  Delebecque  et  les  Iruupcs  <ftîl»ar^uta 
Sûus  le  commandement  du  général  Brearl,  ci^maat 
lii^nes  du  .Nord  de  la  Tunisie.  eunMil  bienWt  fini 
ni'il'.ce  le  pn^s.  Le  là  ruai  1881,  le  bey  signale 
Dardti. 

Ce  iraîLé  sigQi^,  le  GauvernemenL  rrart;-ais  ouinmi 
de  rnppiîler  trop  tôt  une  partie  des  elTecUrs  stuli 
Tunisie.  La  révoltu  éclula  ntissUôL.  La  homltardeii 
prise  de  Sl'ai  l' juillet  ISitI).  k  ninnlie  sur  Kairouui 
colonnes  venues  l'iiue  de  Tunis  (gi^néral  Lofcérolj, 
Tflbessa  (général  Forgenio!)  et  h  dernière  iJeSo'i 
d<>  raviiaillemenl),  leur  conrontralion  et  la  pris) 
vïIIg  (dctubre  1881)  sdntles  principaux  éviaerosHt 
seconde  campafïne.  Klle  eiifllt  à  paf^ilier  défiDiliï 
pays  el  depuis  l'ordn?  n'a  cessé  de  régner  eit  Tut 

497.  —Le  Protectorat'.  —  Le  mol  de  prcli 
une  formule  1res  large  i|ui  peut  r'e.iîonvrirdeE  rftaJit 
verses.  Il  n'existe- point  de  Code  iuLeraaLiflnal  réijl 
mnnihTP  iitiilornie  les  droits  el  les  devoirs  rtop 
riïtiil  i]njl(}i'l'?yr  el  de  I'IlLiiL  proLégé,  faisant  lodé| 
les  allribiils  de   la  souveraineté  que  conserve  le 
priilégé  et  ceux  iloat  il  l'ail   l'ubacdoD.   L'etnpiùt 
i'Êtiit  protectsiir  sur  U  souveraineté  exlâroi)  ou 
l'Élttl  pnitégé  peut  être  plus  ou  muins  pj-ononcé. 
proliTlorat  Itl-s  lâcLi?  don!  le  protégé  se  moque  dans 
pl  ijtii  ne  laisse  pns  de  rréer  une  siliiatioQ  qup|i:|ue 
cille  )i  l'KUt  qui  prétiïcid  jouer  ier-ilc  de  prolocleuf. 
pmlpclorat  1res  étroit  qui  déduise  â  peine  l'admi 
dirÊCd;  laquelle  3  exerce  en  réalité.  Entre  ces  d&ux  l 
extri^mes, existe  unesi^rie de Duarires infinie.  Iln'y» 
prolprtnrnls  absitilument  semblables.  Pourapfiréci 
prolecluraL,  il  faut  consulter  non  seulement  le  ial« 
maisenrore  la,  aaluredes  rapports  qui  s'îilablifsenl 

1  DFftPAQWi^T,  Esfai  .11*1-  iaj  proteotaraU,  1896.  —  Bibli"' 
pialL'  inlcriintinnnle,  Ls  nigims  dea  pi-cUrçlarais,  l,  ].  —0 
'4gi'me  des  pratectoi-aia,  ^699. 
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îté  entre  !e  prolecEeur  el  le  proLégé.  Deux  traités 
lermes  son,l  absoliinipnl  identiques  peuvenl  ^Lre  les 
;«flépartiJe  lieux  si  l  nations  Ion  ta  ftiiLtfidëi'enles.  Bieo 
faut  teoircompLi?  Ju.f'arneLèreGtdii  tempêratnenl  des 
s  q\it!  lu  |>roli.'i.'lural  met  eti  présence  eL  qui  sont  plus 
lOÎDs  aiitarilairea,  plus  ou  moins  obstinés,  pluaou  moins 
'ieiix,  pi  us  ou  moins  cîipricieiix,  plus  ou  moirs  passion- 
pi  us  uir  moîus  faibles,  Le  gcand  aii^riti^decotle  formule: 
olei'lorMt,  c'est  pi'écisi.^me:it  sfi  siiuplEsse  qui  lui  piermet 
■adapter  a  la  divecailé  inliuitï  des  sitoaticns  et  des  ca- 
s. 

ir(iLiH|ue  du  prolectoral  û'esL  pas  nouvelle  ;  les  Ro- 
dans  l'antiquité  y  ont  eu  recours  d'une  laçon  1res 
e,  partiCiilièremenL  dans  rAfri(]iie  du  Nord.  El  sans 
lorclier  des  exemples  à  l'âtrantrer,  tîupleis  avait  su 
hubilemeût  cet  insli'umenl  de  domination  :  avant  de 
u  prolecloral  aclil',  il  avait  même  fait,  suivant  uue 
inléresaaole,  du  protectorat  passif,  s'insinuant  au- 
JB  fiduvemiiis  indigènes  eo  paraissant  demander  leur 
Mitisles  Franf;a!a,  au  t-ciurstlu  sis' siècle,  semiiluienl 
*niu  la  notion  du  prot(!i*[HU'al.,  Lorsque',  au  inomiinl 
ionqnète  de  la.  Tunisie,  fui  lancée  la  l'ornuile  "  ni  iiban- 
annoxian  m,  ils  eai-enl  l'impression  d'inaugurer  une 
Ui;  Douvello.  Le  succès  de  relie poliliijue,  dont  lecftr- 
.avigerie  a  dit  qu'.?lle  nous  avait  épargné  uue  »  guerre 
gioa  n,  a  luit  citer  la  coln,nisali  CD  l'rançaise  do  la  Tuui- 
lin?  iiD  modèle' nouveau  à  opposer  aux  erreurs  du 
On  a  attribué  au  prutcctonat  tous  les  l'ésullals  heureux 
,s  dans  ce  pays  et  les  esprits  superficiels  ont  cru  que 
e  adoption  de  cette  Tormule  pouvoil  répondre  à  tous 
oina  el  perniPtlre  de  nJsoudre  toutes  les  difficultés, 
anière  de  vuir  nt!  lîaul  pas  assez  compte  des  coadi- 
parlioulières  :  le  système  du  protocloral  s'adaptait 
illeusi'nient  a  la  situation  pnlltique  et  sociale  delà 
b;  Jasageascet  l'babi leté des  hommes clmrg'éa  d'appli- 
ctle  politique  peuvent  aussi  reveodiquor  une  bonna 
Il  succès. 
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Le  pi-oLectoraL  liinisisD  a  sa  base  liaos  le  lniil4l 
BaMu  le  12  mai  18H1   {approuv(>  par  la  loi  du  i'\ 
vant)-  t*ar  ce  trmli'.  le  b&y  cotiaetflait  o  a  ce  tiiic  ■ 
miliuire  '(Hni;ni8e  l'ass'î  ocfnper  les  points  iinVIir] 
oécessai rus  pour  fissurée  le  réliililiaaennjnl  de  IWftj 
9ér;in'iLiô  de  la  ErunLière  et  du  liltural  a  {art.  SKllf 
prcDaitrensigenienlde-Un  «  pi-^ter  un  conslan.! Bppiii* 
Liiiit  JiingËi'  i|iii   maaacerail  sa  persoan«  ou  eH<Jyr 
(arl.  ,1)  ft  se  pui'luit  goranle  »  de  resé(;(ilioiJ  J«l 
afluelliiriienl  exisliiDls  eiilro  k>  f^oiiveruejnenl  Jt  lalU 
et  les  (liverefts  puissanres  oiiropéenoes  »  (arU*,-l 
mol  de  protfclm'ffl  n'élail  même  p«s  proDoneâ-User 
pour  la  première  Fois  dans  lu.  cunvcntioL  de  h\ 
8  juin  188S  (appranvcG  pur  la  loi  du  9  avril  ii%\\ 
l'arl.  I  est  ainsi  cunçL  :  «  A(în  Je  racililcr  aiiduii™ 
fninijais  ToxeriMce  de  sop  protecl'n'ul,  S,  A,  le  b'ydtl 
s'eogas^à  pmrfderaux  réFonnes  adiiiini3lrBliv'e!!,ju 
et  linancièresque  le  Gouveraemenl  Frarniaie  jiifçemc 

Le  lraiti5  de  ISSl  eL  la  conv<>nUon  <ie  1S83  am&tilii 
L-ose  Jtiridit|u«  du  proieclorat  fi'aQ';£kis.  jNoiie  nlloMJ 
parti  1]  ai  n  pu  r.n  être  li  i-^,  gnke  â  la  bitone  volonWi 
el  à  l'Iialjjlelé  îles  rêsideoU  £rêa^'raiu  qui  a^  scoli 
àTtinis'. 

498.  —  Le  GouYârûement  ttiûiâien.  et  Vad 
tt9a  ceutrale.  —  Il  l'uul  prendre  pour  pnint 
rnry-iinisalion  du  GoiivurnemcMiL  liiaisien  lelle  iju'ulj 
Iitit  avanl  ISSI-  Lu  bey,  suiiverain  absolu,  rùmiitenj 
mains  tous  les  pûiivoi,rs  législatif,  exécuLif  et  jinlinnil 


Trer^  Ali-bey  qui  a  rogiit'  SO  arn.  Ce  dornies   est  morl  onj 
laissanl,  lu   Ir^ne  È  son  [Ils  Mohammed  leq^ne!  esl  (ïiopI  *  ft 
moi»  de  uifli  IWIIi,  Lg  Ijhjj  nctuel,  MoIppuiïU  sa  Na*r,  «djunl 
cèdeitl.  esl  k  IIEs  de  ceiui  qui  iJLait  monlù  sur  le  l^<^na  en  F 
La  igni^liiin  ile   résident  général  a  élu  suocestivcitn"!!'  HO 
MM,    KousUn,    IJaul  Camion    (mara    13â2j,    Mai'hauli 
18M6),  GltarlG-i   Bonriar  ("novamliro  iW92),    René  Mill-t 
iiiWii  Samuel  PiGhgii  (.tnara  1901),  Alajgelîte  <ddceniiic«  19 
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'élajl  HiniLé  en  priucipe  que  parl'obligaLion  de  res- 
prescriplionsdii  OiruD,  Il  était  assisté  pur  un  pre- 
jministre.  personna^'o  exrppllDnnelleaKiUt  ptiissani  qli- 
(usleaftiilrcs  isûriisliTS  (iiiinîslrf  diii  la  plume,  ministre 
iuierre,  mtiiislre  rie  la  Marine  el  miême  ministre  des 
îs  BvanL  la  aréalion  i\e  la  commission  linaDcière  inler- 
iIg)  t^lftit-nt  suliurdnnfiéî!,  L'adminislcation  cenlmle 
»elail  IVJifid™,  elle  compreimil  plusieurs  soclions  : 
fc'od'iipiiil  (Je  l'adminisLi'tilioû  iBLérieiine  du  pays  (ai i- 
fcd'Êlal),  l'autre  de  [a  justice  civile  ou  criminelle,  la. 
Be  des  rapports  avec  les  piiissancps  éli-angères. 
BoorS:rnDÎsali(in  goiivernemenlale  a  été  aiudilîêe,  mais 
gupprifTiLV.,  après  IS81.  A  rnlé  de  S.  A.  le  bey  deTonîa, 
S  cIli  [rallé  ihi  H  raiii  ii^M  pliite  un  mhiislfr  lYxùlént. 
m  veillera  :i  l'exéculirn  du  pi-i'-wnL  nelG  et  i]iii  &erti  ]'in- 
^diairt^  des  mppurls  du  CiouveruemsDL  from.-ais  avec  les 
giLéâ  luaisiiîmios  pour  inuie  afl'aire  comnniae  aux  deux 
[,  Le  décret  tieyUi?al  du  îi  jniû  lS8i  fil  de  ce  luinislre 
lUeiïiiiiirti'êdes  Atrairesélratif^èresdu  Gouverne  mon  l 
et  un  décrfil  du  président  do  la  Itt'piiLjliqiie  du  22 
382  préfi&a  ses  poiivuJrK. 

&nrl  iJujonrd'Lui  réglés  par  li'  décret  du  23  juin  ISS5 
SubsIiUie  au  titra  de  niiiiistre  résident  ceUii  de  r&iidrnl 
fat  (^art,  1).  Le  résident  géoéraU  qui  relt-ve  du  mi- 
B  des  Alfaires  élratigérea  {\w\.  -i),  est  <•  dtJposiliiirB  dtis 
tlîrs  de  In  République  dans  la  ilègenct?  »  (arl,  i).  3eid 

tiroit  de  correspondre  avpc  le  GuiiverneoiGiit  ("raorais, 
le  esceplioD  sans  imporlaticf  relative  aux  affaires 
raclère  piiremenl.  technique  (art.  3),  v.  I!  n  simis  sea 
^a  les  cnirmandants  des  Irniipos  de  terre  et  di'  mor  et 
l«_'5  servii.'es  admiiiislnilirs  conuernaiït  les  EiirL>pBens  eL 
adif^t'iies  ■'  (art.  2,  in  (îne\. 

tiK  Biiflit  pnsdi?  donner  à  un  grand  persnonagf  des  poU' 
i  éleodus.  Il  fiiul  encore  un^  orgunisalion  qtii  lui  por- 
^  de  rairtî  sentir  snn  iiilliieuce  un  pralii(ue.  A  ce  puiul 
le  Si'iT<'l<iritrt  ifi^iu'nti  du  (•i'ui>crii''mfnt-  fiiK/Hien, 
ir  le  di^rri'l  beyliciil  du  i  février  ISU3,  peut  Être  cno- 


A.  0. -Jfl. 


ÏB. 


sidéré  comme  la  cbevillo  ouvrière  du  prolecloral. 

Ifiire  général  renlralisail  à  l'origine  totile  In  corres 
Ci'lld  realralisalion  a  été  siipprîméi?  par  un  U  itii: 
lK^tScrJm^lenllisalllaallap^llJni  profit nrespéilili'jo: 
oll'iiires  tlpveniies  plus  nombreuses.  Le  rôle  J(i  si!Cf 
n'Tiil  nVn  est  pns  moins coRsiilérable;  c'est itat;rftlÈ 
*Ic  Ions  h'S  insLints  nvec  le  premier  minisire  'piî  tu 
sans  lui  *-'l  sïins  li;i|iie.l  il  ne  l'ail  rien,  il  vise  mi 
Inutes  les  Itfllrpssoii mises û  ta  sigontiire  fJu  premi-îr 
Il  vise  êfiralemenl  InuLes  celles  qui  lui  sont  aitres 
ri(>  pniii  ainsi  ^clinpper  à  son  conLnMd.  IlosL  plnr^i 
premier  minisire,  ciînjmc  \e  résiileul  gt^niinit 
boy. 

L'administra linn  rentmle  antérieure  siiIimM« 
sauf  certaines  ampiiLaliniis  et  rertikines  liJdiliiinî. 
rompreoJ  totijfuirs  iuin  serlinn  d'Llal  ayaiil  JaiMl 
i.iilioD6  tonte  l'administration  iradijiéiie,  oi'i  fôaaiS 
résolueseiiivanL  la  proci^iiiire  tratlitionnelle,  eluM 
dr'ri  services  Jti<Jiciuires.  Mais  la  section  /■Irntitîi-wi 
prlmi^'d  el  â  lii  place  un  rencotilre  deux  seri'ict^s  al 
iTienl  IVangnis  :  le  buT\'aii  ihn  cniurui nra  f|iii  â'o* 
niraires  municipales  et  \a.  tim'rihm  de  tu  iûrite  f't 
laquelle  l'élève  la  poli re  générale  de  ïa  Rt'geoce.  Lin 
(Ii5  Iq  f'nrrespondiince  pui'emenl  H'nni  aiet-  étant  Af\ 
ressairemcrit  de  plus  en  plus  grfiniJe.  le  preirnef 
par  in  Torce  même  des  rhnaps,  en  a  nhandoonéll 
au  sccrèliiire  géni'Tol  seul. 

Peu  i  peu,  à  côté  de  l'ancienne  ouzHra,  tr-anhfan 
,|eijnie,  certains  services  lecliniques,  curri'Spr'niJflnl 
siiinsnoiivesuisqne  les  Enrctpièensavaiont  appofl'l 
uni L'té  créés.  lIsfurmenLaiilaiildc  JirecJiunsolii  lét* 
k'S  ont  é\.ii  placL^s  des  cAwh  de  service  rraoi;si9: 
prn*^fale<lc3  !riit'aii.r-  jnihUca  '  ',  direction  çi^o^mle  i 
ci'.r';  direclioQ  de  l'ri'jiiculhnv,  du  c«mwif ;•</ #1  Ji 

1  D,  3âeplfrm!)ro-IS83. 

2  D.  4  iio"ieiiilir«  I8?a. 
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[•■;  direrlion   de   l'rnseiffnempnt  pwi'/jL'';  office  deg 

aa  direi-'Uutit;  suuL  aulauL  de  pelils  miuislères.  Cela  est 

rai  que  les  chel's  de  ces  divers  scrvii  t'a  Toot  purtie  du 

wil  des  mhn^tvps.  Ce  conseil,  qui  se  réiinil  sons  la  pré- 

sce  tla  rt!-sidetiL  géaéml.  comprcoJ  :  le  général  rom- 

BtJan!  la  divisiua  d'orcupalion  (>iiii  «st  eu  qi.iettju''  snrte 

feiaislre  de  l;i  Liuerre),  le  secrétaire  génèml.  les  cinq  T'hefs 

iBcrvices  ci-dessus  désignés  el  les  (Jeux  seuia  minislrL's 

Igèacs  (jui  subsisLeul  encore  :  le  premier  ministre  et  lij 

înisire  de  la  pliime, 

|OÎ}.  '-  Du  légiislaleur  tunisien.  —  LesdiffloolléEijiii 
Ivenl  sur  le  puinl  de  savoir  quel  est  le  législateur  coio- 
ou  le  lêgiÈlalGiir  algéfien  oe  se  rencontrent  plus  irî. 
3y  rouLinue  à  exercer  le  pouvoir  législaliT.  Ce  sont  des 
Bts  beyiicaux  qui  ont  introduit  daus  la  Régenca  dopais 
ans  les  diverses  réformes  administratives,  judi- 
Iks  eî  (Innoi-ières  préviios  par  k  tmité  du  l*  jriiu  1X83. 
décrets,  sjins  doute,  ont  été  inspirés,  préparés  par  le 
Jenl  g<^néri)3,  Celui-ci  m.  pu  agir  d'après  l'avis  i(03  cliers 
I  services  intéressés,  réunir  une  runiimission  spéciale, 
irô  r^pinioti  de  la  coottreuce  coasidlative  ou  des  cliam- 
.  de  rummerre  on  d'agriculture,  peut-élre  mémedeman- 
Jdes  instructions  au  quni  d'Orsay.  Celle  élftbinraUun  pré- 
Moire  importe  peu.  I?.'esl  le  bey  qui,  aujourd'liui  commi} 
il  ISHÎ,  confero  la  force  législative  à  co  qui  ii 'était  su- 
ivant qu'un  projet. 

Èêul  cliausemeni  a  été  appnrlé  ;  les  décrtits  sur  lea- 
!e  ttej"  a  apposé  sun  sceau  soat  ousuiLe  visés  pur  k> 
lenl  jjénér'at.  Le  président  de  la  République  IViiQi;ai8e, 
ir  l(>  décrel  du  10  novembre  1881,  a  c  dt^té-gué  le  résident 
lérat  à  l'etîel  d'approuver  au  nom  du  IjouvernemenL  fran- 

y  II  cive  mil  ri:  18'X).  1*11  o\?\-^e  du  Ira'^iiil  a  élê  crié  a  la  directioD 
IgricuUui'o  pni-  D.  'i\)  dùccmbre  l'JOT. 

).  11  juMi  \>m. 
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çeis  lu  pronuilgBtton  eL  k  mise  â  ext^cuLfondansliil 
do  touB  lesdi^fT'Hs  renJus  par  S.  A.  le  Bey  ", 

Qnellr-a  serfli'*nl  les  ecinsd'i  pi  onces  tlii  dt-fatUrff  tw^ 
Hu  pointTLii  n'-a  pus  clf>  n''?i>lii  eU]ui  Ènot  -i  ■ 
hesiiin  rie  l'élre.  Le  refus  par  le  rt-sidenl.  «;u;. ..,- 
de  même  que  le  rehis  par  le  bey  de  faire  sit^û  titi' 
décti_'L  présenté  par  le  résiripnl  g45iii?î"al  sera  il  «ti 
djrod'un  conllil  erolre  ces  Jtiis  persC'iinajies,  ■X'olliï 
lequel  le  rJouverneiiieipl  iVumyiis  seciiiL  omeriû  a  iliW 
si  aucun  d'eux  ue  voiitail  céder,  eL  <iiii  he'ireowra* 
s'est  pas  produit  .jusqu'ici. 

Un  tircélé  résidentiel  du  15  ilijceuilij'c  Wi  u  ip 
en    conséquence  du  préLédeut  dt'upet,  t^julr  un* 
décrets  b-eyiicaux  antérieurs.  Mftia  il   ne  rmutrail, 
dure  da  là  que  les  dt'iiPL'ls  bcylicaiix  anti^riours  -lu. 
novembre  18!ii.  et  qui  d'odI  pus  i;lé  depuis  ofiproijil 
le  réfiideiil  général,  soat  aujourd'hui  sans  aulorlK-l 
lîèrement.  reodiis  à  l'épnqiie  n\\  ils  ont  é(é  pris,  ils  C"l 
leur  valeur  première  (Alfrer,  i  tévriei'  1KP7).  Pfii 
qu'à  cette  épuqui-,  ils  n'aii-al  pas  lîLépr.nnulg'és,  la 
giilicin  n'ôlaot  pfiînl  filurs  exigée  fnn'me  arrêl'l- 

La  néressité  de  la  proniiil^iitinii  n'a  élé  intrndiiilcq 
le  dérrpt  du  27  j-ûnvier  1883-  D'npi'è'S  ce  décret, 
ématii^s  du  liey  ou  des  ctiefs  df  acrvire  doivent  4îrs| 
au  Journal  iil}U-U-i  iiiHiak'n,  en  ii  rabe  el  en  rroocnie 
le  texte  arabe  servant  aux  tribunaux  indi^r^nei.  W 
frnn':jiis  aux  .juridictions  européeuQos  (ad.  2).  Les«U 
promiilf^uLioD,  calcul  es  de  la  date  inscrite  en  Lftedii. 
olJîclci,  sont  de  trois  jonra  Trnncs,  quatre  JMiii-srrQW 
jours  francs,  suivnnt  que  le  cnntrL'ile  c-ivil  est  pliisi'î 
éhiiçué  tD.  12  décRmhre  1891Î).  Le  soin  d 'olTi'Ctu^] 
oiul^'ation  est  conlîé  au  sccrétairegi^néral  (D.  4  I>vn1 
art.  2-5°). 

Les  décrets  bcylicaux  —  est-il  hesoio  dp  lo  ilir 
doivent  pas  é.tre  c-nnsidéréa  comme  des  actes  dtt 
esécutif.  Ce  sont  de  vérilablos  lois,  et  il  n'y  n  bucl 
reoce  à  l'nire  entre  ceux  auxquels  à  rnisoB  de  li^tl 
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1  ilonoé  quelquefois  le  iiom  de  loi  el  lesaiilres.  t.a 
i  \l'.\  P' juillet.  I8S5  sur  U  propriété  foacière  n'est 
S  aulre  cliusf  qu'un  liécrel  (leyIJcal.  De  mâme  du  ii(>cret 
M  MCloLre  t8S4  qin  csl  appelé  dans  le  Hecueîl  Je 
Bumpurd  :  hi  sur  la  liberté  rie  la  presse,  ou  du  décret 
12  jauvier  lS9i  appelé  hi  sitr  le  recru  te  me  ni.  ou  encore 
/oîs  sur  les  lirevets  d'invBDlion,  les  marques  de  ftibri- 
»  ou  lu  ijropr'i ij.li5  littéraire  et  arlisliqui;  l'eudues  «n  I8SK 
tt  IS8!:I.  Tous  les  rlêcrels  tieylinaLix  sunt  des  luis,  et  il  y 
une  erreur  grossière  à  préteu'dre  que  "  la  Tunisie  est 
■  au  pi^gime  des  décrets  »  ou  bien  n  qu'un  décret  ne 
ïs  L'tablir  une  péunlité  nouvelle  «.  Celte  erreur  se 
condamnée  par  un  arrêt  de  la  cour  d'Aller  du  SI  mai 
~  Le  Ley  exerce  le  pouvoir  législ'ilir  daus  luule  sa  plé- 
c3e.  A  un  cerLaip  point  de  vue,  son  droit  esL  même  plus 
«3u  que  celui  des  chambres  frarraises  puiscju'il  u'esl  pas 
►œr  une  série  de  lais  coDslilutiiinnelies,  Son  pouvuir  est 
plemenl  limité,  d"uue  part,  par  la  nécessité  de  respecter 
angrtfîiimenlsinternatirtnaux  qu'il  n  pu  prendre,  particii- 
Sment  envers  la  Fraoco,  d'autre  part,  par  l'ob-ligaticin  de 
i^nformer  à  la  législation  d&ri\^fl  da  Corao,  laquelle 
I  pose  il  (oui  Ritisulmaa. 

I  u-dtesolis  des  décrets  beylicaus,  âe  placent  les  anfttts 
■■  par  le  résident  général,  le  premier  minislro,  les  direc- 
>«  des  ftniincL'S,  des  travaux  puliîics,  Je  l'agrii'ullure,  etc. 
arré'Lés  du  résident  ^jénérul  sont  relatifs  aux  questions 
ioléressenl  exclusivement  la  colonie  l'mniraiï'*  ■  ^^  sonl 
j  arrêtés  résidentiels,  par  exemple,  qui  nol  organisé  la 
\  fÔrenci-'  ronsuUalive.  Le  premier  ministre  et  lesdirecleiirs 
jeiLenl  charun  des  arréti^s  dans  le  cercle  de  leurs  attribu- 
as respectives'. 

Ile  derniérp  source  delà  législolion  tunisienne  est  formée 
I 


secr^laire  g^tidral  peul  «usu  prendre  des  irrélés  quoiqu'il  ta 

raremfnl  l'otcBsioii.  Le  Codf  tinnoW  de  la  Tiininie  du  P.  Zeys 

prciiluît  qu'un  aai  (du  13  novembre  I^^SS  rclaliJ'  à  l'eiccutiou 

JuptTiieiils  rHfidu»  par  lea  juridiclions  tie  l'OuEarn).  Ce    reoufîl 

aucun  oiTéltf  liii  ministrcde  la  plump. 


ta: 


-lîtO 


TH0I5IET*B   PARTIR. 


pur  les  lois  volées  par  les  chambra  frarrçaises  el  le*  i 
du   prcsifleni  <\f.  In  Rrpublîqne.  C'est  une  toi  fV-nn 
27  tniii's  18K3)  qui  a  établi  Jes  irjbiinaux  rraoçai- 
BÏc   :  OQ  a  voulu  par  la  doonL-r  une  gTiranlJe  aux  , 
lesquels  on  Q^gociaiL  lasiipprcseion  des  Capilulai< 
loi  a  ^t*  ensnite  promulguée  '?ti  Tunisie  par  (in  d' 
lirai  (Lu  1R  avril  1883.  l'ne  loi  Tratiçaise  est  en  oui 
aairo  ptiiir  pngsgpr  les  llaanres  de  la  France,  i^! 
p'Hir  mitoriser  le  bey  à  conlmrlpr  un  empriml  (Ici  ■. 
IS84  appmiivmil  la  cnnvï'iilinn  liii  A  juin  IJ^83.  n. 
e:féciilion  des  traités  de  prolpcloral,  des  dÔcrplsm/' 
lomenl  signes  par  le  présideut  de  la  Uppiililique  '■■-.. 
la  Tunisie  :  il  y  en  a  uoe  rirîqiinntninp  ;  ils  suit I  i'^' 
relaliTs  â   l'orgnciiERtinn  el  nnx  Hltribiilininfi  ■! 
fîL'néiiile.  (Il-s  «îoolnMos  civile,  do  lu  jiislico  fi-i!:-,  i 
qupsliuns  i|ni  s'y  rallaclient. 

Celto  inlervenlion  du  pouvoir  métropolitain  (!«"- 
fection  de  k  légialalirin  liinlfcienne  est  exrfplinriM 
r^-gle  gi'^nârale,  la  l'ijj.' i^lntion  luniaieunc  est  ''i 
non  â  l'aris'.  A  ce  pi>inl  dfl  vntî,  file  s>'  dill-'i 
lemcnt  de  la  législalinn  colonial*  ot  de  la 
pioano,  lesquelles,  saiil  l'exc-pplmn  rtîsiiiiant  ili:  ™ 
par  les  ginivernetira,  s'>[it  Toites  a  Paris.  C'est 
Ki.mpai-d^,  .'  tout  le  secfL't  du  Buceès  du  pPotecWnl! 
sii'n  •>. 

TilM)   —  Translormaiioc  des  ancienaes  HtÎ] 
ministratîv^s.  —   Li?g  Fr-inrnis  ont  Irouvé  el  cfi'i' 


I  II  vj  du  mi  <|MB  lus  loi»  en  vigueui'  en  Ffsh^-c  n"  l'if 
{i^i;  à  la  TuQîiit!  Ln  ^lUposillrjii  Hnalc  d^eieranl  tint;  loi  il 
..  h  l'Algérie  et  aui  lolonies  »  ne  coin|iri'iiJ  jks  la  TtwiN 
l'flivnisnt  tni^roe  le  logUl»leiir  liinii.ien  n'ifsl  Lorru^  a  ■ 
fii!ii>n]!  de  la  Joi  l't'antBJGË  (voii'  par  •'temple  te«  dè-ri 
hct  1881  éten-dant  :i  la  Tunisie  le,^  chup  1,  2  et  3  lU  U  m  ' 
jikillel  1S81  ^in-  lu  praiïâ)  i-^  Miji^lniion  lunisUnne  pFnl  i 
ctinnidcr^e  comnifl  enlièrenienl  uii<;liiiile. 

'  Pr-ifacft  au  Cade  annoté  dr  la.  Tunisie. 
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isie  une  divtsioD  tradilionnetlede  la  populaiîoa  indigène 
'ibuset  enTraclions  de  Iribiis  C'est  là  une  or^çanisiilinn 
lie  eo  rjiielqiie  sorte  si^ioolaoée,  i-(j5iilln[it  ôe  la  leudauce 
ifelle  airx  Uomnies  de'  même  origine,  de  même  Icnf^tiL- 
le  mêrno  mctiirs  i  se  grouper  pour  tnieus  se  défendre, 
e  division  éLttit  non  pas  tiirpîtormle  mais,  personnelle; 
aines  trib[is,  telles  qiieceiie  des  Dride  qui  aiilrefois  ac- 
pHgnail  la  b^y  du  cump  pmir  aller  percevoir  l'impôt, 
îDt  dissémitées  sur  toute  la  siiiTare  de  la  Régence; 
mâme  tarriioire  pouvait  élre,  suivant  les  saisons, 
pé  par  telle  nu  telle  tribu  intmade.  Une  tribii  spé- 
I,  celle  des  Dflrmnia,  comprend  tons  les  musiilmaûs 
tunisiens  (marocains,  tripolilains,  soudanais'),  ainsi  que 
ndividas  {porLt*rais  <.\^  l'Anul,  nnar^'hands  djprbiensj 
s'élanl  établis  â  demeure  à  Tunis,  ont  cessié  d'être  in- 
5  dntts  IfturS  CaïdHta  d'uritfine.  il  exiale  d'nilleurs  de 
des  inégalités  enlre  leg  tribus  :  cejtsines  tribus  com- 
nenL  pUis  de  SO.Ofttt  individus  sounois  àl'impLM  person- 
^mefljbal;  d'autres  n'en  ont  pas  2.OO11.  Ce  qui  vient 
■e  dit  fies  îribiis  est  vrai  également  des  fractions  de 


Us  beys  s'tîlaieni  bornés  à  planer  à  la  télé  de  ^'haque 
a  un  caïd  :  celiii-oi,  nommé  par  Je  pouvoir  central,  étnit 
'^é  de  mainleuir  ia  tribu  dans  l'obéissance.  Le  clieik, 
é  â  la  (été  (le  chaque  {'raction,  était  nu  cnjotraira  chniai 
les  ^ens  de  le  Tractinn;  il  était  leur  intermédiaire  et  leur 
Dsciir  naturel  auprès  du  n'aïd,  Dt's  rflis«ns  de  [lersnnne 
eut  d'uillenrs  |njrté  les  beys  à  iiiiilliplier  le  nombre  des 
B,  en  laisnDt  d'une  même  tribu  plusieurs  caïdnts  Aieai 
■  bu  des  Zlass  formait  n,  elle  seule  5  raïdals.  Ati  momieal 
fitablissement  du  protectorat,,  il  y  avait  en  Tuoisie  plus 
0  caïdals, 

i  tendaacÈ  de  la  politique  fraticaise  a  été  île  réduire  le 
hre  des  caïdats  de  munière  a  les  transformer  progreasi- 
Hdl  en  divisions  terri  tondes.  Dix-sept  caïdats,  formés 
rarlions  ipar^es  sur  tout  le  territoire,  ont  été  dissous  et 
pdigènes  ea  dépendaut  col  élé  raltfiehês  aux  caïdats  sur 


le  terriloirodosquels  ils  résident.  I^^tl  189S,  îl  ntt 

M  caidats'.  A  la  fin  dp  i90tl,  il  n'y  er  nvnit  plus 
Larérorme,  assez  facile  dans  les  vilIt'Stftsur  la  c 
(lislincUoDs  de  tribusel  de  fi'acLions  ae  suul  plus  au 
liiéesnus  yeux  des  itidî.Ëiéncs,  esl  au  fùniraire 
pUisdiffifile  dans  le  ccdlre  et  dnns  le  sud  où  les 
vivent  soiiE  la  len  le  se  déplacent  inceesaminenlàiar 
des  pâUimgi'S. 

La  division  enri-acticnsarauservéïdiis  loo^lemps 
1ère  pei'soDael,  par  suite  de  lu  r[^piig[)ani''e  da  l'ia 
obéir  à  un  cheik  qui  ne  aerail  pas  de  sa  traclioo. 
à  peu  on  a  conslilué  des  cheikaU  lerpîloriaiix  *;n  r 
eûsenoblic  des  éléments  d'origine  diil'i-rcnte,  re  qui 
pas  faiLsaDs  dilTicult^. 

501. —  Caïds  et  cheibs.  —  Les  raids  sotil 
par  décret  du  ley.  Un  les  prend  parmi  .■  les^nds 
lalres  fonciers,  parmi  les reiwtisofllanlsdçs  ramilles  " 
oL  respectées  que  les  iadijEêûes  si^ûL  liabitiiésa  vo: 
k^te.   L'admiDisli'atioQ  esl  persuadée  que  I^^s  persot 
iull  Ifis  plus  jrrands  intérêts  fû  Tunisie  sont  aiitaiti 
sont  le  pliiK  disposées  à  arcepler  un  ordre  de  diuset 
lisaaot  la  séciirilé  des  personnes  et  des  liens  el  qd 
Ire  pari,  leur  adlié&îoii  prépaie  naliirellement  celle 
as  la  popiilalion'  ■>.  Les  niïds  n'oul  pas  de  Irailerrifl 
Ils  sont  rémuDérPs  par  une  lu.se  addilionnelle  q"i  ■ 
(LU  produit  des  împLits  qu'ils  sont  chargés  do  pcrt» 
supportent  d'un  aulre  cOlé  les  frais  d'installalion 
bureaux  et  ils  rémunèrent  eox-ménnes  le  personl* 
emploieut. 

Lesca'iils  uni  des  attribatiuDS  adminislrativfs.jil 
et  liiiaot'ières.  Adminit^l-i-aleur,  !e  caïd  tst  diargi  i 
lu  séciirtté  du  pays.  I!  esl  l'inlermédiaire  entre  le 
rentrai   el    la  population,    reaseignanl    le    gwiva 

I  Kaiiporl  sur  1b  silualîon  (3e  la  Tuniiîa  en  1892,  AnneK 
■J  Vnic  1p  lableaup,  ain. 
»  Rappûrl,  ïSiil-W». 
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â  la  cfinnaissanie  des  baliRanls.  les  ordres  si  Igb 
licatrons  de  l'aiitorité.  Il  prend  des  [nrêlés  exéra- 
iprès  l'apprcilialinn  du  pi-anoier  ministre  (D.  i  août 
a  aoua  ses  ordres  iioe  gendarmerie  indigène  coin- 
le  spaiiis  {miijak)-  Au  jiislidalile  ou  au  contribuable 
:itrant,  le  caïd  envoie  un  spahi  ea  raissioD  oii  en  lain 
»Iiii-i^i  doit  payer  [kliPifw.a\  ',  ou  rriAme  Houtrir  (l^pr, 
eone  pratique  des  garoisairesen  France).  — Magistral, 
statue  les  alïaiivs  les  raoîus  importanteâ  smt  en 
civilei  soit  eu  malîère  pénale.  Il  est  olïicier  de 
[udiciaire.  Il  peut  onudamner  â  la  prison  cm  a  l'a- 
[tr  Sîîl).  —Ses  ntlribiiliuns  lînancières  consisteut  a 
fer  les  împ<?'ls^.  Il  per^i^il  en  plus  S  0/0  pour  son 
Bnl.  Le  caïd  doit  I.enir  un  livre-journal  (D.  1'' 
l76)  rtrt  il  inscrit  chaque  jour  toutes  les  alTairtiS 
Lest  saisi  et  la  suite  donnée  â  chacune  d'ailes. 
lYd  est  g'éûéralemeûl  assislé  d'uD  ou  de  plusieurs 
mis  (KhaUfas)  suivant  l'importance  de  son  raïdiiL. 
llitas  étaient  autrofùl»  entièrement  dans  la  main  dc-S 
îommés  et  rt^lriljués  par  eus.  Un  décret  du  58  no- 
ire IfiftS,  réorganisant  celte  iQsUlulii>n,  a  décidé  qu'à 
les  lihalifas  seraient  nommas  par  décret.  C'est 
)t  un  décret  qnî  fixe  le  nombre  et  les  dasaea 
dans  chaque»  caïdat.  Les  klialifas  sont  divisés 
(S  OftO,  :i.O(KI.  ^.IflO,  \MH  ou  I.OCHI  piiis- 
/ant  la  claaae),  et  coriliiiuont  d'ailleurs  â  6trc  r<^lrl- 
ir  les  caVds.  Le  khalifa  reclierclie  les  infractions, 
)a  l'entrée  de  l'impôt  et  remplace  le  cafd  en 
bscnce.   Un   décret  du   12  mars  \^HH  permet  nième 


luiilnal  de  la  ithc4maiÈl[a\l  autrefois  eiilièrem^nl  ï  l'oudJukeL 
ait  lu  sniile  réinunpraliiïn  iles'-pahï*.  Aujdui'd'liui  le  monlant 
lIiedmB  psli  versù  au  Trfaar  et  on  sert  aos  apshia  tin  Irsilcmeot 
synltiie   nouvea]!.  e^iayé  d'abord  à  Tuiii9,  e^t  âkndu  peu 
reita  de  la  Régence. 

les  înstruolions  du  Directeur  des  finances  du  iO  décembre 
lu  lii  Bvrit  l9t.lS  lur  la  recdOTrenii'Dt  dirs  iai[i6ls  directs  et  ii^a 
](i9  l1iiancitrB:s  des  e^iidï  cl  des  clieika. 
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de  lui  déléguer  les  pouvoirs  jmliciaires  i\e$  m 
fonctions  de  khalira  sont  inwinpalibles  over-Ti 
chetk'. 

Le  clieik  élail  primilivi^meol  iH'tgné  piîr  Ifstiol' 
lu  rractifin  el  parmi  eux,  mais  leiirdtoix  diïvaililld 
par  radmlaisti-alioa  câDLmle.  Lu  dési^naliuii  d'itlid 
Lieu  par  devant  notaire  et  les  notables  qui  j  pariicipi 
reiidaieûl  eu  même  lefups  solidatniment  r-iSiK'UsaWi 
gestion.  Ils  av'[iioat  par  suite  tout  inlêrL-1  m  chu 
homme  cupalile,  susiceptiLile  défaire  uu  boo  admimsl 
Celte  rcsponsatiililé  solidaire  et  l'Hiitorilé  mopiileifoi 
sali  ELux  yp.ux  des  îudigèDcs  uo  liornoiùdetw 
ont  fait  conserver  at'sez  lungtempa  l'p  mode  de  mut 
hepuis  qii^  les  ciieikats  sont  IciTiloriniis,  les -fb*! 
unmmés  par  te  gouvernernenl  sui' la  prfeentaliiimfi 
(Cir-c.  du  pri;nnicr  minislre. du  30  janvier  1<tflâ,. 

Lb  cheik  n'exf^rce  au^^une  allriluiliuo  uu  malià 
claire  :  c'est  un  agent  adrainislratil' chargétlcid 
l'ordre  dans  la  frarlinn;  c'est  siirtniit  un  rnllefleiir 
Gomme  lu  caïd,  d  a  une  remise  de  5  0/tl  laqutlla 
aux  taxes  qu'il  es[  lîliai'^é  du  (jci'cevoir.  C'i^sl  Juut 
tO  l>/()  qu'il  l'aut  ajouter  ainsi  aux  impôts  pourfraï 
ceptiflo. 

50a.  —  Contrôleurs  ciuils.  —  La  cr^aliOD*l«( 
ri  vils  a  -Pli  jifnit'  objet  d'assurer  la  surveitlaure  de  !'■ 
truIioLi  locale  indigène  (c'esl-â-dire  ries  raîds)pQrili 
fraiir.ais  relevant  du  rtaide'nt  giin^ral.  Elle  est  Ift-i 
pëiUL'Utiiatiirel  du  pralectorat,  lacouditmn  oéct'sai 
rendre  cette  insliliition  efficace. 

Le  corps  des  cootrâleups  civils  TraDrats  a  t^Hô  ina 
lin  décret  Ju  pn^sideot  de  la  lliî-pultliqu'edii  i  nclob 
Cqb  roDctionaair^s  gooiûommés  par  décret  dup)^ 

I  Ttiulcfola,  en  eus  de  vacance,  tout  Cliciikat  e^t  ^^i'^  pk 
It  plus  i-apiireKt!*  ijuï  iQ  irouï?  el^jra  soumis  i  l»ul«3  la» 
du. cheik,  ou  i  défaul  pnr  lopliia  Bncien  des  ctieilis  d«l 
voisins  (V).18  ftyvUWtnV 
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^Répiibliqae  sur  la  proposition  du  ministre  des  Alîuiraa 
flran^ères.  Aiidébi]!,  Irnis  conln'ileiirs  civils  seulement  Tu- 
"tnt.  instiLiiiiâA  Sfiiisse.à  Sfas  el  au  Kef.  Rîenirélaîl  encore 
fcréiVisê  qiruul.  a  r^leodiie  de  leur  rayon  J'aclion  ou  de 
purs  aUribiitions.  Celait  ud  premier  essai  pour  let]iiei  on 
boil  choisi  quelques  hommes  coDnaissaot  bien  la  pays.  A 
m  fin  de  ISRG,  cinq  noiivLMus  l'UBtriles  furent  créés  (D. 
K  tiécenibre)  el,  six  crtois  plus  lard,  une  cii'cidaire  du  rési- 
Benl  gt'-n^rni  du  53  juillet  1S87  fixa  les  attrilulioas  dps 
Bonlrôliiurs  civile.  Depuis  tors.  Itoslilutidû  a  été  -iocoro 
KV&lD^pâe.  La.  Iliérsrcliîe  da  personnel  et  lea  condîtionij 
IWmissioii  et  d'avafloemeal  dans  ce  corps  sûnL  aujciir- 
B'bui  niglées  pur  les  amples  résidentiels  du  i  novembre 
ÏSOÏeidu  I8oi:lnbre  19fl7. 

Le  cadre  cùmpj'end  ;  «)  13  cODtrôIeurs  civils  (4  do  pre- 
mière classe  il  il, 000  IV..  1  de  âecniide  â  S. 000  fr.  et  3  de  troi- 
Bgème  â  7,000  l'r.  );  li]  IS  coolrùlourd  suppléants  (3  de  l" 
JMosseàS.SOO.  6de  5^  à  5.000  et  7  fie  3'à  i.SOfl  fr,)  ' ,  L'arrélë 
du  i  novembre  1903  avjiil  institué  en  outre  :  c)  dea  Beep<^- 
hires;  d)  Jiîs  commis  expéi/itînnnaîres.  Les  secrétaires  ont 
éièstippriuiésponr  rnvenirpar  i'arr^t^  dn  1B  octobre  1007, 
^apl  na  cadre  de  contrôleurs  civils  xtatiiaires  : 

^f"Tl  est  fljoiitë  ans  cadras  du  p^iaonn'.'!  rrançaîs  ■ies  uonU'ôlca 
^b  en  Tunlrfifl  un  sadre  'lo  conlr<ileurs  uitiU  st^gUicea.  —  Lu 
^H)r«  de  ces  ngpnls  sora  protTeasiT^meat  porté  à  13.  —  Ils  rece- 
^Kt  un  lrnit«ment.  de  4.iJ<iQ  Trancs. 

Ht —  l'GS  cnni !'iMei]i'^  slfl^Uiceg  devront  âtra^ourTUadu  dlplâme  de 
I  licence  en  droit,  —  Ils  sont  r-acrutéa  (iBrrni  les  taintidala  ïaaus  d'iui 
ixicnun  dont  k'3  coniiilions  aiint  dêlRrininRea  par  II.'  uiloistro  dw 
iflaïces  élrangi'rcs  (.'Irr.  IS  astobre  1907)' et  ij^ul  atira  lieu  A  Paris 

■  La  liuilgfiL  du  1908  porte  H  coiilrtjkur.^  ctrila  et  17  ti>nlrdleurs 
lUjjpléHrita. 

r  ï  L'aiTël<i  du  13  ocliibre  1917,  Pïîg--*  ijna  'ei  oaivli.lats  soionI  [■'mq- 
utK,  lii.'cnciés  «Il  di'uit,  figijs  lia  plus  de  vingt  et  an  ans  sL  do  tiioîns 
lia  -rUigt-liuiL  ans,  Lar,  ^preuvei  écrîtea  cumporleLjL  une  i^umpusl- 
Ibu  sur  un  sujet  gt^n^i'ul  ainpruDii  à  riiisloire  da  \'E\ira[i^  depuis 
JAlIïeluQc  coraposilion  sur  un  sujet  général  J»  drcli  civil  ou  admï- 
BiBU'iiliL  Les  épieuve?  orales   porlaiit  sur  la   gcggtapliïa  tihysique 
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Adifuul     Im    liq9«iiu  do  service  et  nuF^nl   qu'il  servît  p 
kï  nua. 

3,  —  AuaaiLAtapi'iflkijr  nomirislion,  les  contr^Uui-^  *'* 
smiimU  d  un  fta;je  de  !i-«ii  nnnècs  qu'ils  accomplir  ont 
tient  ans  à  Tuais  dans  li>9  sdminî'^irvlions  suiraalf*  <! 
mont  luuisien.  :  socr<tl4>ri»t  général  tiu  gou\'Qraa<n«i>l.  'I 
llgiaiices.  Uireclion  de  l'a^Ticulture  et  du  commerce;  î' 
au,  dniis  t'iiitorieui  de  la  Tuitisle,  au  aid^a  des  did^i'^i: 
sci'iplions  (le  contrSb.  -^  Ita  devront  ^e  livrer  à  uhp  êtui 
el  aulvjc  du  la  iniii^Qi:  aiabe  et  aolidfaire,  k  la  &a  'li  ') 
leur  alsçii  a  TiinÎE,  b  ua  examen  spécial  et  lîtiniiiLatDirDf 
\u  luD^iiQ  arabe  tii^'l^^i^  et  i:i:rile.  Ceux  qui  n'auraient})" 
6[ic^uïe  avat  auocta  seruiit  couj^édlés, 

4.  —  Lor3i[us  lii^a  besoinsOit  a^rvicuraxigorontleSMiiM 
glaires  ayant  Batiitfail  a  t'eismcn  d'urabs  susvisii  ijijurronl 
|;é»  clos  foiiuliiins  do  conlrdleiir  dvil  suppléant.  ^  lit  au 
eu  catk  iguBlik^  ù  lics  îiidcniJiitâa  t^pi^cial^s, 

B.  —  Lestonlrrileursatiit'iali'c-.  pour  élri!  nomuiêsiil'fwp 
trAlnur  civil  suppldant.  devront  avoir  »iilii  urec  sutu;^? 
d'aplitudes  siiiiiinislraliioâ,  doal  le  iJtu^'t'aiiiiiif  el  k< 
restent  proTisau'enn'iil  flïes  par  l'arrêLé-  i-ysiiSonlIei  ilu  > 
[arriti'  rdaitf  d  l'examtn  impaxl  aux  teorftaire»  pour  itn 
oonlràlrars]. 

Un  autre  arrâlé  du  rnéme  jour  a  créé  ua  rjudred 
comprenanl  des  commis ri^daclBiirs  (1  dusses  :  5.00 
4.000  el  3,ô(>0  fr.),  d(=9comii)i8  expÉ(lilionQfiir«s[ï 
3-000,  2.700  eL2. 400  l'f.)  al  des  cnrniTits  auxilioiwi 
ses  :  2.200,  2.000.  1.800  et  1.600  fr.' 

Les  cûfltrôlaufg  ont  gd  pins  de  leur  traitenKïn 
indeiiinilés  du  voyage  (Arr.  10  décembre  el  Cirt 
reiMbtv  189fi). 

Il  existe  acliiellemenl  13  cotilrflles  civils  el  ï 
cunli'ôlés  par  UD  contrôleur  su ppléaut. 

si  ^couotui-qiie  d«  la  Tuaisie   et  atir  l'organi-taiion  du 
fart.  (i). 

'  Les  ronolioimaires  frnncais  dont  Lu  trnïtement  r.-A 
S-WK)  Tranca  reçiiiveat  en  outra  une  indemnité  jiAur  rhnrgi 
proporlionfiLrIle  eu  nombre  des  enfants  ûitôs  de  nmi 
hiiil  ttab,  vivjiiilsnua  là  luit  des  fiarcnta  el  non  ma.rii's.  T 
ailé  est  pn  prln.iii|ie  de  3Ù  ù-amss  par  enfant  el  par  *n  '.I 
JfxiiTier  t5ti7-i.  Aj,  Instructioa  du  directeur  dca  financea 
ISJOj}.  La  rÈyle  est  Riinérale, 
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tableau  des  circonscriptions  territoriaies  de  la" 


,ES  CIVILS 


ledjez-el-Bah}. 


Arba 

lo  Tabarkaf. 


Teboursouk), 


de  Tozeur), 


ilA 

de  Djerba). 

tlIUTAlRB.... 


CAlDATS 

Tunia-banlieue. 

Zagbouan. 

Teboupba. 

Beja. 

Mediez-el-Bob. 

Biïerle. 

Mateur. 

Djendooba  (Sou k-el- Arba). 

Chihaïa  et  Oulad-bou- Salem  (Souk-el- 

Khemis). 
La  Reqba  (Gbardimaou). 
Ain  Draham. 
Le  Kef . 
Tajerouine. 
Teboursouk. 

Oulad-Aoon  (Ksar-el-Hadib  de  Siliana). 
Oulad-Ayar  (Mactar), 
Kairouan. 
Zlass  (PichoQ). 
Fraichicli  (Thala). 
Madjer  (Sbiba). 
Gafsa. 
I  Hamama  [Sidi-bou-Zid  de  Qamoada). 
Toîeur, 

iSfax. 
La  Skira. 
Sous<!e. 
Madhia. 
Monastir. 
Souassi  {La  Smala). 
DjemmaL 
Cap  Bon  (Soliman). 

Arad  (Gabès). 

Ouerghamma  {Medenîne). 
Matmala. 

Nefïaoua  (Kebili). 


L9  entre  parenthèses  snnt  ceux  des  chefs-lieux  qui  portent 
èrent  de  celui  du  caïdat. 

0.  —  m.  1» 


ann 
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LesRllril>uiinDs.  iti  ^rmlnileiir  rivil  peiivenlMi 
eu  deux  pl'rnscs  :  le  cntilr'Oliiiir  civil  siirveilk-  iWmii 
tion  irulijk'i^ns:  il  esirausiliaire  da  la  coloinisnii<*o  Irai 

Clmrgii  i|p  surveiller  l'admiotslralinn  infligi-rejer 
leur  i^ivil  D'mlministri?  pus;  il  op  peut  proTîdi'^  fl(;?unii 
il  de  Tail  miL-iine  niMriualioT].  Il  so  IJorn'?  â  roDlnllf 
chefs  indigènes.  H  preQilcyanaissance  de  toulc  tea 
pondaure  à  l'nrrivée  el  au  départ  et  l'annola,  Il  rfàj 
cher  a  connailre  ?a  circonscription  en  faisunt  df '(^ 
loiirnêes.  Il  renseigne  le  résident  g4niïral  aii(fiJ''f'l| 
tiii  rapport  trimêSlrieL  cl  dunne  toiijotirs  sim  acil- 

Auxiliaire  de  la.  colaiiisatifiii  frarraise,  (e  coaln^k 
rt>nseigne  et  soutient  les  colons;  il  s'allaclie  iévilàfl 
fkiillt's  qui  pourraient  s>lever  putre  eux  ot  IwlriM 
grnes;  il  prûle  stin  ■'oncouro  aux  direTteurs  de*  diïi 
vices.  11  oxaree  h  Vésç^nl  de  la  poptilutind  frsnç 
fiiocLions  de  vice-Goiisul  (Cire.  22  juiliuL  1HSÎ7K 

503.  —  Origanisation    municipale.  —  l-^j 

mimiripal&s  i^'liiirot  jiutcetois  inconnues  dans  la 
De  là  l'i^siillail  une  conl  rail  sali  on  excessi^-e  :  les  aH 
crIcs,  SLHiv't'iU  Il's  plus  minimes,  di? valent  tUry  suluu 
li    Tunis  [lar  l'oiiKJira,  La    ville  de  Timis  seul' 
depuis  18.S8  une  sorte  dp  conseil    miioicipnl.  H# 
en  IfiRS,  il  comprend   ftujourd'liiui  :    I  présiilttil 
3  vice-prùsidfïnts  français,  8  Européens,  S  indi^^oMl 
miins  et  1  indiçèoe  israélite.  D'autres  miinicipiilil^' 
ensuite  JEislall/ies  à  BizerLe,  à  Souese  et  ti  Sfiix  pnif 
dnns  cuielqiies  antres  villes  (BeJB,  la  Ocmletle.  Kair 
Kel',  Melidiu,  Souk-el-Anba.  Gatifs),  Elles  ont  uni" i 
linn  analogue  à  celle  de  Tunis.  Le  cnld  préside,  i 
vii'e-prfeidânt   français  qui  est  (Tfficîcr  do  l'ijlnl  n^ 
les  Eurupcens.  Va  nombre  variable  trEuropî-ensell 
gènes  compose  le  conseil  municipal. 

Le  TunctionnemenL  et  lesattribuLions  de  ces  cooseibl 
nicipatix  Sont  réglés  par  lu  décret  bftylical  du  t*'  nv 
qui  institue  un  régime  autoritaire.  Tous  les  cûoseilld 
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itnés  par  décret.  Les  délibérations  du  roDseii  ue  sont 
culrtirps  qu'après  avoir  oLr    approuvées   par   rnuLurilé 
ïtrale.  CepondaoL  lesstancesdts  conseils  municipajxsuûl 
aliqiies. 

-OS  oûzc  <v>iïimuiies  ri-dessus  forment  nulanl  de  personoes 

raies  dnnltb.nniQe  a  son  Iniidf^el.  D'auli-ea  localiLûs,  aans 

>ir  été  érigées  en  ciimraiinçs  el  sfins  posséder  k  persoo- 

Jtlé  mnrale.  sont  administi-ées  snil   par  une  commission 

UCcpatc,  soil]*arun& communion  de  voirlf. 'Senf\or.a.\ilés 

ient  une  eommissiao  municipale  :  Djerba,  Hammam- 

Muxula-Hadi^s,  Monasllr,  Nnbcul,  Maleur,  Mtdji'z-el- 

Ferryville,  Teboiirba.  Dix  ont  une  commission  de  voi- 

t:  Aîa-Draham,  Garso,  Sidi-boii-Soïd,  Taiiarra.  Tosenr, 

jouan.    Zaraia,    Soiik-el-Klietiiis.   GharJimaoïi,   'i'Ijala, 

I  commissions,  dont  les  menibrea  sont  tous  nommés  pitr 

Bl.  soiït  présidées  par  la  Raïd.  La  comnnissioB  de  voiria 

surL*  guère  que  Je  service  du  Linlayage  ot  de  récluira^e; 

n'a  pas  lie  vice-prêsiilenl  rpatii;ais.  La  conn m issi cm  mu- 

lïîpale.aii  rnalraire,  piissi^de  un  vice-président,  et  exerce 

ttUriluLions  pins  àlh^nduea  qui  se  rapprochent  de  wlles 

I  conseils  municipaux, 

11  fallait  constituer  â  ces  diverses  localilês  des  ress<iurres 
bprvs.  On  leur  a  attribué  le  produit  de  la  «  CRroiihi;  sup 
iJuyeps  >!  el  rcAtû  d'une  ■"  taxe  à<i  l>al8yupe  et  de  curage 
5uuls  >',  icnpdlË  qu'un  11.  Hi  septembre  11)05  a  Tooflus 
;  une  la.rt^  hcative  «Di{iue.  Les  rer.altes  n^alisées  par  Ipn- 
Âbledes  r.ommunes  de  laHégsoce  en  (SOI  se  sont  i^lev^^es 
[SSO.SSfl  francs. 

ïne  Cuisse  àe>i  prSU  ctiinmuttaiix  a  été  instituée  par  D. 

décembre   \'M)i.   Cette  caisse   priHt'  aux   communes  de 

»ecl  qu'elle  Sftpro'iure  au  moyen  J'émiasiiind'obli5alii!:.Dis. 

lODtBDt  des  somm'îa  qu'elle  est  aiosi  auloriaée  à  prêter  a 

î^rlé  de  3  à  13  millions  par  D.  ]0  mai  1>>06  '. 

HR  coraptubililé  des  communes  a  fait  robjeLd'uo  décret 


[ftApporl  sttT  la  sHufltitin  d&  la  TmiUie  en  1902,  p.  6â  et  69,  ot  en 
'    p.  6 
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(Iti  53  novembre  1997  ralqijé  muratlii  muloiultsna 
ni[ii  I90t)  r«latira  la  cacnptabilité  pnbliqtis. 

504   —  Chambres  de  commçrceet  d'agricolti 
Dès  issr».  une  cliainLirtî  Je  commerce  avail  oiii  en 
tftiile  la  Ré^etce.  En  18!>2  (I!»  innps),  on  la  d^doiiM»^ 
et  Sud)  et  l'on  créa  en  rrn^me  temps  ime  chamhredi 
lurp.  A  Ifisuittî  J'iin  nouveau  remaniemcnl  ofn^p^li 
90  novembre    ISflS.  quaU-e  charni'res    fiirenl  urgii 
r  la  chumbre  du  com [tierce  du  JJorJà  Tuijis';3'iic 
rl'airrinilliipe  du   Nord   a.  Tunis;  3'  la    chamljre  m 
commerce  eld'agriciillure  du  Centre  à  Sousse;  Vh\ 
bre  inixiB  «Is  comm'f'r<!e  et  d'agriculliii-e  du  Siiil  H 
Une  cinquième,  la  rlinmbre  de  commerce  de  BiM 
le  ressort  comprend  le  cunlrùle  civil  île  Ruprle,  ai 
par  UQ  arn^lé  du  21   riLivembre  ifO^.  Toutes  C'-'S  fb 
sont  composées  de  12  membres,,  sauf  !a  rliambre 
merce  de  BizerLe  qui  en  a  f*  et  la  chambre  d'aeri^'B 
nord  quieria  Ui(Ar-f.  res.  22  décembre  IdOSeM^Bvnlj 

Les  membres  des  «chambres  de  cfjmmerre  eld'a 
sontnnmmt's  à  I  ■élection.  On  eslfjliRÏblea  trente  ans  t 
a  vingt-cinq.  Pour  être  ioscril  sur  lu  liste  éleclorfile.il 
plus  réunir  certaines coudiliods  iadiqui^es  dsns  l'itrl.  ' 
que  décret,  :  d'abord  la  qualité  de  Français;  il  fnulen 
commerçanl,  industriel,  pmpri^tnire.  ogriculleur 
puis  six  mois  an  moins  en  T[ioisie(re  rli^Iai  eslpi^ri'l 
pour  les  contre  niai  très,  mailrcsde^ihaix  et  cbcrsiiccu 

Â05-  —  Conféraoce  consultative.  —  L'urigin 

<  Aajourd'bui    :  la    cUamli'ra  de  CQinm,ercc  de   Tupiii  lAi 
mai  1W)6). 

ï  A  noter  que  l'en  n'exrgepasd'i  profiriôtaïi-aqu'il  rtriii» 
Lesïociâlé)  i^nconitiiandite  ou  par  aciïonaquï  possèdenl  à.H[ 
dona  In  régence  ne  disposenl  que  d'une  vnïi. 

A  la  BuLtc  si  comme  tonséquAn^  de  lu  réorganÎMlion 
r«nce  rarultalive,  U  ehsmbr?  mixte  (l'apiculture  el  d«  C 
contre  à  éliréorgnnisAe  psrArr,  pes.  23  nflvetnhM  I90fiil' 
«ujuuvd'imi  celui  dMÏÏU  nnt^&\ht<i  ISifâ, 
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itfepi?ûce  coûsultalive  est  assez  remurquable.  Ln  rèaidecl 
i|-al.  M,  Alassicault, lors  delà  rL'rorme  cloiianit^re  de  1S30 
iepiiis  diins  d'aulres  circonstances,  avait  pris  l'avis  des 
cïpaux  membres  de  la  colonia  française.  Il  siiffiaait  de 
ilnriser  celte  inslilution.  Te!  rulTobjetde  l'arrêté  rési- 
|tiel  (iit  as  février  ISytiauqnel  il  Tant  joindre  celui  du  'là 
ïlaliriÎL  la  représentation  du  truisiémeeoltL'tfc, 
Jimlre  calégories  île  memlji'es  corn  posa  ienl  d'après  ces  ar- 
ia conférence  cunsullative:  1°  les  membres  des  bureaux 
^chambres  de  commères  el.  d'agriculture;  3"  des  membres 
.pariiTie  délégation  dn  troisième  collège  (lequel  était 
Bt  Dommé  parce  qu'il  comprenait  les  Fran^;ais  autres  que 
qui  étaient  représentés  dans  lesi^liamLresdecomniej-ce 
ragricalture  ;  3"  des  représentants  des  inujiicipaliléi;  ; 
six  chefs  de  service  fran^çais  du  gouverneroeot  liini- 

systéme  rampliqiié  de  représentation  des  intérélsfum- 
le  aver  l'i^leclion  a  deux  dugr-ês  élail  inipopukiife  parmi 
ÎFranrais  6lablis  eaTiiaisie.  Salislaction  it  été  donnée  à 
réclumations  par  rn.rrété  résidentiel  du  a  junvior  1905 
i&  introduit  la  prinuipe  de  l'élection  des  meinbi'es  de  la 
IféreDCP  au  siifrage  universel  cl  direct  par  les  électeurs 
(çais  de  la  Régence. 

mjoiird'liui,  la  Tunisie  est  divisée  en  liiiitcirconsrripliGns 
tlnrjileB  compi-erianl  cliacune  tiu  ou  plusieurs  contritlee 
ïis:  t"  Tunis  etGrombalia;  2'  Bizerle  ;  "6"  Beja  ;-i"Souk- 
kpba;  ù"  Le  Ki?f,  Mactaret  Tala;  6"  Sousse  el  Kairoiian  ; 
îï;8''Gabê3,  Gafsa  et  terri loiresmilitaires  (arl.  7),  Cba- 
eircaoscription  nomme  trois  représentants  par  mille  élee- 
jrs  nu  fraclion  de  mille  électeurs.  I^es  élerleurs  de  cbaque 
ïn&criplion  sont  diviséSieutroiit.'ol,lé§:esnammapl  chacun 
;rutin  de  liste  un  nombre  égal  de  délégués.  Le  premier 
fege  comprend  les  propriétaires  ou  usul'ruiliers  de  fonda 
liix  ainsi  que  le  personnel  des  exploitulions  rurales,  le 
Içnd  comprend  les  comreierçanta  el  les  induslneis  de  tout 
ainsi  que  leur  personnel,  le  troisième  tous  les  élec- 
nnn  inscrits  dans  les  tieiiz  premiers  collèges  (arl,  6), 
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Le  niBndat  «si  graluil,  siturie  reinboursemenl 
voyape  pour  les  membres  qui   ne  résident  pas  â 
tll.  Sfi  diii'ée  e?5Ld«  «quatre  ans.  Les  membres s^D 
1^5  tous  les  deux  ans  par  stJrie.  1h  première  sériei 
lea  deux  premières  cireujisci'! plions  et   la  secotrd 
dernières  (art.  9). 

Sout  i5lecteurs  Imis  les  Français  majeurs  de  viasii 
domiciliés    ilepiiis  plus  di?  dâus  ans  ea   Tunisie.. 
les  naluralisiès  <•  qtii  n'auront  pas  satisfait  Aux  oWl^ 
df  la  loi  militaire  l'ra[n;3ise  relative  au  lempi- ''■' f"^' 
SOUS  les  drflpâtiu2  dans  l'armée    active  »  ne  ; 
tascHts   sur    la  liste  électnrnie  que    cinq  ans  a/in 
Ottturalisfilion  (litre  II,  VapdcUé  e'Ievtorah,  arl. 
Los  listes  âl'irlomles  sooL  dressées  dans  chîiijiie  l'if 
lion  par  les  contrôleurs  civils  assisl-és  Je  <k\ii 
de  cfiaqtie  collège  ilésipnés  pai'  le   résideol  ^n&i 
rêrlaraatinns  sont  enflininées  par  une  conirnifsion 
einn  présidt^e  pnr  le  juge  de  pais  dont  les  diVisnWi 
siisi-eptililes  ni  d'opposition  ni  d'appel  [lilr>;  III,  f'^ 
tlfx  fistex  élecl'>ra/es,  art.  18  aiS).  Sont  éli^il'*''-»! 
qui*  colit-ge  ions  Ips  élcrleiirs  de  ce  collège  ruBjeiirs^l 
cinq  ans.  Los  randidats  soDt  tenus  de  faire  iiD«i 
el  ne  peuvent  se  présenter qiii;  dans  une  seiiletî" 
tion  (litre  IV,  Des  eUijibfes,  art.  27  à 35).  Lesafim'iii 
toraFrs  (titre  V,  arl..ii6  a  Kl)  CLimprirlenlla  possilitl'lf*! 
pan;orrespond:,inçe[art.  il  â  i3)  ;  ii  part  relu,  oiiM*T 
que,  d'une  manière  gi5ni;rale,  les  règles  suivies  *  " 
Les  réclaraaLiiDS,  qui  doivent  être  dâposânsilfliu 
jniirs  dims  les  bureaux  du  contrôle  civil, snnljnp*** 
par  une  commiËairja  ccmposèe  de  trois  mak'istrslsJ'l 
par  le  président  du   tribunal  et  de  deux  cotitràlflur*! 
désignés  par  Ifc  residentgûnéral  [Arr.  res.  15  mai  it^ 


'  Les  prcmïfcrea  liateBéleclocBloB  cumiirKdniuiiiT.Ml  ^'t*"' 
t.S03  ont  Hé  claaKéï  dans  le  coliËge  sKiicole,  3,1*33  <lm  »j 
commi-i'dul  cl  3.iB5ditnal«  LPoi?ii(!m6C'illàt,'B.  Au  point  il""J*J 
pbiijue,  le  c^iili'e  cl  lo  bu  J  avu'ieml  là  )ïlus  pO'U.i-  L73!'  i*^'^ 
nord  2S  élua  pouv  %.t\Và  t\Bt\B'ii'ra. 
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evant  la  première  chambre  du  tribunal  civil  de  Tunis 

1.  injuin  1907). 

jnFérence  coosultalive  est  présidée  par  !e  résident 

ou  par  son  délégué.  Les  six  chefs  de  service  français 
fernement  tunisien  assistent  aux  séances  et  tous  les 
onction naires  français  peuvent  y  être  appelés  à  titre 
itif  (art.  1).  Elle  tient  deux  sessions  ordinaires  par 

Tune  pendant  le  second  trimestre,  l'autre  dans  le 
ne  (art.  2).  Un  mois  et  demi  au  moins  avant  chaque 

les  délégués  des  divers  collèges  dune  mémecircon- 
n  se  réunissent  pour  examiner  ensemble  les  ques- 
l'ils  désirent  voir  figurer  à  l'ordre  du  jour  (art.  12). 
tiléressante  qui  donne  aux  intérêts  locaux  la  possi- 
i  se  manifester  et  de  faire  contrepoids  aux  intérêts 
onnels.  Les  séances  de  la   conférence  consultative 

pas  publiques  (art.  4).  Son  rôle  consiste  à  donner 
)  au  résident  général  sur  les  questions  qu'il  juge  bon 
loumettre  et  à  émettre  des  vœux'.  Par  exception, 
nécessairement  consultée  «  chaque  fois  qu'une  me- 
Djetée  peut  avoir  pour  résultat  d'introduire  dans  le 
de  la  Régence  une  charge  nouvelle  qui  pèserait  sur 
ie  française  »  (art.  3  et  5).  Dans  aucun  cas  d'ailleurs, 
înt  général  n'est  lié  par  les  avis  de  la  conférence, 
is,  en  fait,  il  en  lient  le  plus  grand  compte. 
)mposi[ion  et  le  rôle  de  la  conférence  consultative 
gravement  modifiés  par  le  décret  beyiical  du  2  janvier 
le  décret  fait  deux  choses  :  \'  il  ajoute  â  la  commis- 
isuKative  seize  membres  indigènes  {d-tR\.  un  Israélite) 
jarle  résident  général  parmi  les  notables  des  diverses 

de  la  Régence;  '2°  il  donne  à  la  nouvelle  conférence 
itive  ainsi  composée  d'importantes  allributions  en 

budgétaire  (voir  chap.  X^).  Les  colons  français  aiix- 

seconde  partie  de  cette  réforme  donnait  satisfaction 
iccueiiii  au  début  la  première  avecquelque  mauvaise 

les  vfflux,  l'art,  â  exige  la  prosenci;  de  la  moilié  plus  an  des 
de  la  conférence. 
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liiimeiii*.  On  leur  a  répondu  ;  1°  Od  vient  de  '■eil 
d'insULiitions  autilogues  à  celles  que  l'Algérie  n'uni 
quebCHucouppliiâ  lardivementftldonl  elle  se  coDlcn! 
TOUS  oVIes  pBS  roadâs  a  vous  plaimJi-e;  2*  Vofirépi 
à  délibérer  à  côté  des  inJig'mea  soûl  d'aulaoL  moii 
fléfis  qu'il  y  a  en  Tuaisie  parmi  !os  ojasiilmiiiis  - 
n'existe  pas  en  Algérie)  —  uoe  btiurgeoisi'?  iaslniil. 
nombreuse,  avide  de  s'initier  k  la  civiliselian  mii>j 
Ces  l'aÎBOTia  étaient  pérempLoires  et  ce  premier  nmu' 
de  mauvaise  liuaiûiir  s'ttsl  dissipé. 

50G.  —  L'iafluenc«  da  protectorat  sur  la  aa^ 
politique  de&  habitants  de  la  Tuuisie.  —  ^nu^ 

tluréginie  qui  vieuLd'ôIre  dérril,  la  Tunisii.-  ponrsililj 
giin  t^viilulion.  Cela  a  rendu  la  làclie  des  iiSaidentaj 
el  des  cbeFs  de  service  Trançais  incunLeatablernetil 
plus  facile;  aussi  plaident-ils  énergiquemenl  mM 
naintipn  du  proterliipat.  Mais  qu'en  pensenl  lijd  t 
du  pays  ■?  Pour  eux  le  système  a  eu  à  ta  fois  ses  bo 
mauvais  ciblés. 

Grâce  au  prutectoral,  la  Tunisie  n'a  pas  subi  lei 
coup  des  mesures  générales  qui  ont  éleoduàrAlgiri^ 
colonies  les  luis  qui  ooL  proclamé  certaines  liberté 
dérêes  comme  esscnlielleb  dans  la  métropole.  Aida 
franf;ais(»dii  2!t  juillet  1881  sur  la  tiberte' ffi"  la  prru 
cable  il  l'AlfiÇeri'e  et  aux  cotunitis,  ne  l'est  pas  »  h' 
Cette  matière  est  réglée  dans  la  négence  par  uQ»ll 
14  octobre  ISSi  qui  place  la  répression  des  délilad^ 
dans  la  cimpéleoi'e  liee  tribunaux  correctionnels 
l'oumra  pour  les  indigènes),  décide  que  •<  nul  Uf' 
Gxorcer  même  temporairement  lu  professioD  de  cii 
vendeur,  ou  de  distributeur  surla  voie  ptibliqueoiiJuïi 
lieux  ou  ri^unioQS  publiques,  d'écrits,  dessîag  ou  emblk 
sans  aulurisation  préalable  »  (art,  7)  ',  et  soumet 


'  Cpp.  appelé  du  pfetniér  ibiniilre  du  91  n&veiulji'ç  IBflil 
les  SUldrilâs  qui  ■j'D^,  auaUt.^  xinur  dalivrâr  ee.a  «ulvriSBlioD 
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IX  à  l'obli^iiLiun  du  caulionoemeat.,  Supprimé  en  1887, 
ibli  en  1897.  le  caiilioniiGnienl  a  élé  supprimé  à  nou- 
■U  par  D,  i  janvier  lt)01.  I>  (iécret  le  remplace  par 
«liyatiui]  de  consigner,  en  oas  de  ccmdamnalian,  dans 
<Jélai  dfi  Iruis  jours  t  une  somme  égale  au  monluol  des 
S,  amendes  et  réparalUina  civiles,  s'il  en  a  éLé  pro- 
iCé,  el  qui,  en  cas  de  coDiIamûali&n  à  l'emprisonnement, 
Jourra  ôlre  inférieure  à  oOO  frani^a  >i  (arl.  2),  A  dùrauL  de 
Ugnalion,  HJouLe  œt  article,  la  publication  cessent. 
•*  même,  la  législation  mélropolilaine  siji'  la  HbeHé  tU 
tion,  applicable  à  l'Algérie  el  aux  colonies  ',  ne  l'est  pas 
Tunisie.  Celle  miiLîère  esL  réglemcnlce  dans  la  Régeoce 
Uu  D.  du  13  mars  li)05.  Les  réunions  publiques,  ayant 

SibjGl  de  iraîLfti-de  mslières  politiques  on  religieuses, 
oumises  au  régime  de  l'auloriHaLioa  préalable.  Les 
réunions  sont  libres;  on  exige  seulement  une  décla- 
*Si,  conroraièmeotà  la  règle  en  \'igueur  en  France  avant 
""jmais  les  péûaliléssonl  plus  sévèresque  dans  la  législa- 
tnôtroiirilïtaine  Celle  léigislation  plus  l'eslriclive  ou  plus 
tareuse  a  pi>ur  but  d'empéclier  Ina  éLrnn^ers,  plus  nom- 
I  X  que  les  Français  en  Tunisie,  d'nrganiseï'  des  réunions 
tiques  qui  pourraieul  devenir  des  cealres  de  rêaisLanua 
Lclioii  gouvernenienilale  et  au  développeoienl  de  la  poli- 
«fraoralse'.  Aj.-D.  3  avril  ISIOS  sur  Ibs  aUroupfïmenls. 
m.  tiberW  irasnociaUan,  pour  la  même  paisoa,  ne  pouvait 
étendue  à  fa  Tunisie.  Le  D.  13  septembre  1888,  qui 
*inecle  cette  matière,  décide  qu'aucune  association  oe 
^Be  conslituer  qu'avec  l'autonaation  du  gouvenieraeaL 
Hle  est  toujours  révocable  (art.  2)'.  H  n'y  a  mi^me  pas 

toî  du  28  mars  19t)7,  arl.  3.  Cpr.  D.  Il  sejilcmbre  l'J.lT.  ad.  1  : 
«S  réuuionâ  ]>ul)liques,  quel  qu'en  soîl.  l'oLjet,  jjuurfonl  étpe 
les  en  Âl^'irie  sans  di:::  la  rai  ion  pE'ëalal)lc  ". 
Bappiifl  sur  lasitnntinn  de  là  Tunisie  pour  lîUfi.  p.  28. 
C*tle  règ'le  loutofoig  ne  s'applique  que  ao«5  réutïrTe  do  la  dispo- 
ta  contenue  dansl'urt.  3,  g  î!  Ju.  proiueaU  afioexdû  la  couvention 
lulaii'e  coocIiiB  avec  la  gouveptiemenl  italien  le  ï8  sepLernbie 
^d'apnè^s  laquelle    ■■   les  OBâocistiins  el  élaLlisasiaetits  iinlisiis 
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liea  de  faire  exception  i  celle  rè^le  pour  les «yr 
Tessifinricls,  !h  loi   fraririiige  ifu  2^   mars  ISSisur 
ti'TC  u'ManI  pas,  bi^ii  que  cela  ail  étt  ronteslê',  i 
4  le  Tunisie.  Le  désir  de  donner  salisractlon  suri 
la  iiitpuliilioti  ouvrière  s'est  beiiKé  jusijirici  i 
obsliicli?  ;  imprjgsibililt' d'une  légîslfttioa  spêcinlsj 
oiivrii^rarraiM^aîasetTiienî  seuls  â  Jj^néHcrer,  înjpu 
permellre.  du  furmyi'  lilir'^inGiil  des  syndicats 
l'iîlL'iiïeAt  ôlranger,  de  beaucoup  le  plus  nomhreu 
necait  inévilaliloment  •. 

Soua  h  cuuverl  de  rsiituriiè  du  bey,  OQ  a  pu 
eu  Tunisit!  mi  péf^ime  aulorilaire  et  résititer  pifis . 
ans  rcvpndiriiliijiis  de  lu  popiilalioo  eiimpcpriii''. 
p!î(]ue  que  celle-ci,  Taisanl  inéviliiblpmçnl  descotBf 
sf  plaigne  parfois  du    proteeloral.  Elle  ne  veul 
trnilée  par  le  résidpnt  gênéraf  comme  des  stfjelî  1^ 
snnt  Iraiti's  par  le  \\c\-.  Ellerédftmedesdi-oilspulflj'iî 
ôtendiis,   dos  |il'er|i>a   plus  grandes.  C'esL  là  !•>  p" 
duproIe':lpirat.  Jusqii'in,  l'ndminislrdli'jn  h  (jii  nJaii 
bien  8IIX  réflamaliofis  dea  colons  fraudais  ôa  m 
nécGSsilé  Je  rester  arniL'ecoiili'e  le n péril élrau^er". 
t-elle  rôsiiSter  loujuLirs?  C'est  Id  une  iiiiçsliun  'H 
liiiliti'|tie.  Toiil    d(ipendra  de  l'ailresse  avec 
stiura  Sf;  ccti'?îlier  l'opinion  et  faire  n  Içnips  les  ''<">' 
oi5 cessai res.  Jusqn'ici,  ella  aornble  avoir- nss'')!  bi^"' 
dnnscetli?  liche  ililTiciie. 

Quant  aux  indigènes,  les  conséquences  liu  p''' 
leur  égard  peuvent  se  l'ésumerd'un  mot  :  ilssntitfi'i* 


siens  ol  non  sujels  ffançHis,  C'csl  là, 


du  moi  Ml 


indijjèDes  musulmans,  car,   pour  les  indififries  isrii*' 
en  va  totil  aulremeoL  (a"3S2} —    Lina  satisfaiitumi 


existant  aciuellemoat  en  Tunisln  auat  considéras  Coatis*' 
en  pn^ac^.'^lon  de  l'aulorisBlion  légale  «. 

'  J'QM'-nal  de  droit  inUrnalional  -priti,  1901,  ji,  W***! 

^  Rapport  3UI'  la  «lluaLioii  de  la  TiinbiQ  pour  1901,  |><  Ir 
Cpt'.  Riip[jurt  nhuuuict  sur  li^  budguL  ilelSffi,  «T.  0,,  dsb  ] 
cxtr.  19IJ5,  p.  280. 
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importanle.  Cela  leur  a  permis  aussi  de  ne  pas  frnnnnî- 

le  régime  Jiî  l'indigênal.  Ls   prulectoral.  a  oniéliorô  !puï 

IubLïod  aûLt-rieure  :  il  mnsLilii-?   en  lail   une  garauLifl  Iréa 

trieuse  mntre  i'arhtlrairedu  soiiv-erein.  Soiis  le  rappirl  de 

liberté  politique  et  de  la  si^ciiriLé,  ils  ont.  tout  gagné  lît 

n'ont  rieo  perdu  à  l'établissement  du   proter^toml  frHU-. 

'-ttaissi  laoïas&en'a  eu  qu'à  a'applaudir  du  protecloratj 
fte indigènes  inslfuils,  îniliésàlacivillBalion  européeunu^  or^ 
BûLûlé  im  peu  les  dupes.  L'nrcès  do   la  souiéLé  e iirupéeniK 
W  est  plus  dillicile.    La  rïaturaliaalioû  est  pour  eux  k 
llu8  soiivi:cl    impussible   (q"  519).  D'un   autre  rAté,   étHoL 
ijels  tuoisîeos,  ilè  L<!   pôLlVcul  exercer    dans  leur  propre 
Mys  uertaines  fonclioiis  publiques,  parreque  l-es  ['nglemeiiLsi 
ïîjTÊut  des  candidats  àces  fonctions  la  qualité  de  l^pnoijais ' .J 
I  désavantages  sort  réels,  mais  il  est  Tacite  d'y  reinédiiir,' 
ioa  le  veut  bieD. 
L«  Pi'ntectoral  est  uiio  idsliltiliuii  à  Jeux  fanes;    il  pré- 
finie  wn  côté  positif"  et  un  ràli.^  nésatil'.  Smus  le  pi'emi«;r 
p{H)Cl,  il  semble  e-ssentieil(?mi?nt  séduisunt  :U  a  permis  d'à 
p*  utilement  et  défaire  vile, sans  s'embarr'asser  des  consi-J 
Épations  n^étropolitaines  :  ea  Tunisie,  l'exérulion  alotijuurs; 
suivre  dt  irf^s  près  la  conreptinn,  parce  que  le   FL'sidciit' 
iûéral  et  ses  chf^fsde  spi'\'i.:ps  a'avaienl  a  compter  ni  avoc 
irésistance  des  bureaux  d'un  ininisLèi'aà  Paris,  niavecdes 
bnsidéraliûos  de  politique  iniôrienre  ou  d'ordr-e  parlçmeo- 
lireril  leur  sutlisailde  s-?  mettre  d'accord  avec  le  bey,  ce  qui 
&it  racile.  De  là  une  impulsion  pUis  activé  donnée  a  r<Eii- 
I  de  la  Fraucc  eu  Tuuisie.  Ce  tOlé  po^ïZ/du  protectorat 


l.e  Tttnpt  du    12  féïi'iei"  19118  :  "  Mfime   Lsîitfl,  outi-e»  eilGls  ». 
le  mêmii  l'ormule,  qui  a  pour  résultai  d'adiueltrelas  ïLidï^t^nas  aux 
BClioiiB  [iiihliqueB  Qn  Atyéric,  a  pour   ctmsôqutsiice  du  le»    L'xcliu-a 
Tuuisie.  C'est  ainsi  qiiu  lies  iiiJiyùijeii   tunisiens  ont  liciuand*  uni 
I  tt  entrer  dans  les  poules  «I  lélé^Tupiies  ou  Ë  Être  uuiuméa  iiicil«- j 
d&  criiuiiîsalion. 
\C,ti    iinJlfjéiieB  inslpuils  ont  fondé  un  1907  uq  juui'niil  on  TranMiil, 
Tunûien,  poae  ss  dùfendre. 
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coaslitue  son  mérite  el  a  assuré  son  succès.  Maisleprola 
torat  a  aussi  uD  côté  négatif:  i!  permet  de  résister  eUeii 
pas  faire  :  il  est  facile  de  dire  non  en  s'abritaol  derrière  lasoii 
veraiDcté  du  bey,  et  ce  non  produit  d'autant  plus  mautii 
effet  qu'à  côté,  en  Algérie,  on  ne  peut  pas  faire  atilremes 
que  de  dire  oui.  Voilà  le  danger  du  protectorat. 


CHAIUTHE  X 

LA  REFORME  riH&NCIËItE  EN  ÎDNISIE'. 


—  La  suppression  Actla  corn  mission  Qnancière 
îrnatioaaie    et    les  conversiaoe    successiveâ  de  la 

te.  —  Dûoner  û  la  Tunisie  san  i/i dépendance  tianociêre 
il  la  première  réforaiL'  qui  s'inipeisait  au  pruLectoral.  Pour 
il  fallail  supprimer  Loiil  cl'abDPd  la.  Mmmisaion  finiip- 
iQlernaLioaale  insLîLuée  en  I86B.  CeLLe  commission 
lit  sans  douLâ  readu  d-es  services  in?  porlaoLs  ;  elle  avait  | 
3Î  à  éviter  LouL  nouvel  accmissement  Je  ladelte  tuai-' 
ine;  elle  avait  liquidé  le  passé.  L'arriiagemuot  du  i3 
1870  est  resté,  jusqu'au  13   uctobre  1884,  ]a   charl^l 

iœ   Ttànhte.  2'  èdilLon,  l'JfK),  L  U,  4-  psrli*.   —  La  Proleclorat 

kla  Tooisie  Bit  chatjus  aniiéo   l'olijiil  d'un  l'sppijrL  fait  &  la  CL^dt- 

des  dcpiiliîi  par  TiQ  ïaSùiLra  de  la  cûinnii sslon  du  iiudget.  Voici, 

les  notas  daâ  cajs porteurs,  le*  jjagps  des  documents  fjarlemen- 

19  du  JoKmal  oj^ctfloùpe  trouvent  ces  rapporls  ; 

(DouoieO,  sess.  eslr.  l&W,  p.  118-133. 
B9G  (Merlon),  sess.  ord.  1895,  p.  1258-1271». 
1897    (f landmi,  ëess.  oi-d.  18%,  p.  1247-I2LB. 
îaSS   (Thomaon),  âess.  Dtd.  ((HI7,  p.  11^2-105:1. 
ïaytf  lA--  Dettliblpt),  SG3S.  ord,  iW'J9,  p.  212-S?U 
1900  (A,  Hai-lJ.elûl),  seaa.  e\tr,   ItHTO,   p.  506-509. 
|90l   (BieinenuMyrtini,  ae^s,  ord.  iSilO,  p.  a-i7t!-24aj. 

1902  llsnprd,,  503a,  ord.  IW!.  p. -lyO-Wa. 

1903  (Fliuiiiiti).  suas.  SAtr.  iSUi,  p.  8l>S-91l. 

l'X)4  (Puacii),  asBs.  ord.  lyoa,  p.  1797-iaja. 

Î9C6  jCliaul^iiips),  ihii.  exU-.  l'JDt,  p.  ]âl3-153l, 
1906  |.CIiauiiiel;,  sens,  exlr,  i9i&,  p.  3^3-IJ^^. 
|aû7  (Bepmalo),  seas,  ord.  1W6,  p.  1255-11169. 
[teOS  (M.  r-olin),  eess.  ord.  1907,  p.  2079-2089. 
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Ilnaiirlôre  de  la  Hégeacc.  Sous  ce   PÉgirai!,  les  w 

rÉIal  êUienl  divisêt*  eu  doux  parlîes  :  l'une  Hun 
Qii  ln'X  |n)iii'  assartM'Ieâ  services  généraux  du  piiys, li 
(ixép  a  Ii.5lll5.ll00  fraQca,  -îtaiL  deslinéf?  à  hbsiu^i' lei 
de  ta  délie  qi-u  s'élcvail  en  capital  à  Un  milliyua  ff|n 
tée  piir  âoO-OOV  obligations  de  SOO  fratKs  à  S  U/î.il 
adininîstralîon   spéoalt.  dite  des    rewnim  iwrWûi 
cliarg6e  d'assurer  la  rsnirée  des  impûls  nire*'ù!«  t  "1 
viue. 

M&i?  le  nualatien  de  csUe  commiisiun,  dans  Iqari 
inlérêls  de  deux  nations  étrangères  (Ansielerre  v\ 
trouvaient  rt^pr^sentés,  i^lail  iocompntilïly  aw:  l«i 
r»t  rrançais.  L'Angleterre  et  l'I telle  conseiitirpolii  »l 
pression,  mais  k  la  coûiiiltort  iiiie  le  (jous-ememi^nilii 
paraotirait  la  Jette  lunisienDt»,  Tel  fut  l'objet  ^ssi'iiii^il 
convention  de  la  Mars»  du  S  juin  iJ*83  (art.  i  clitl*?' 
véc  par  la  loi  t'ran';aise  du  9  avril  1it>it,   Eu  l'oc 
HQ  emprunt,  en  4  0/0  perpétuel  fnl  conlrac.lê'pa,T  lïl 
en    188-i,   pour  rembourser  t'empniul  anUVitfiir  en! 
avRC  la.  garantiedu  Gouvcrnpmenl  l'raoï^ais.  Celle  c«ni 
opéri'p,  le  décret   heylli-iti  du  ^   uclobre  18SI  £.upB 
cûffimiasioD  Gnaacliire, 

Depuis  cette  époque,  1a  Tunisien  béoéliriéù  la 
relèvemeut  de  sou  crudil  propre  et  de  l'amiilioriitu)! 
dit  de  la  Fraace.  L'n  empi'uul  gartmti  par  leUoavenUQ 
Irançiiis  se  capitalise  nntiireilleioenl  au  mêinelituit  (Jiie( 
renie,  lin  1x«9,  le  .4  0/41  Liinisien  a  élé  cùuverLÎMJ 
amoi'tissulle  en  91)  ans  ".  Eu  IS93,  nouvelle  cnovetsio 
3  0/0  amortissable  ea  9liuns^  :  3tf6.;i8(i  oblig^UotiaU 
été  créi'°es  a.  celtu  èpoquâ  et  éniiises  au  cours  de  ilU 
Le  Gouvernement  lunisieti  s'est  eniçagé  à  ne  (laswl 
nouvelle  conversion  avant  IflCi.  Cette  convereit 
aiijuurd  Imi  possible  lègaleméul,  mais  l'élal  du 
permet  pas  d'y  procéder.  Il  resle  Bclutilleniem 


t   0.  17  diSceialire   18^8  et  loi  fi'snçBisfl  du  9  TiÎTi-ier  If 
"  0. 1)  juin  1W2  «lloi  rraQïAiïâ  tlu  ^  juia  suiTani. 
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prcutnLion  3S2,2i6  obligations  repréaentanl  on  capital  fle- 
1*1.123.0*10  IViiriee'. 
Les  allribiLliiJos  iL'  la  commission  (lusncièi-e  optélélraa 
par  le  déccet  du  2  oiilnbre   IS8.i  n  Is  Direeiiim  iji'né- 
des  fintiiici's,  créée  par  décret  tin  1    novembre   iyrt5, 
qui  n'a  pi'is  toulsoQ  dpv&loppenienLqii's  celte  éporjU 
îrecteardes  finances  est  nommé  pardérre!  bey  lirai.  C 
v^rj table  ministre  des  Fioances  j?  la  K^genre,  Il  est  S' 
ïodé  pjr  iiti  sniis-dirertisiir.  H  fi  snns  ses  ordres  :  un  rer 
iur général  des  t'mafices,    clitirs'é  de  tout  le  service  île 
^Boperii*,  qui  centralise  toutes  les  rftcetles  et  toutes  les  tl 
îuses:  undirect«ar  d^a  cuatributioiis  diverses  ftl  un  dir 
iur  des  «Imianee  f(rii  r«iiiplacPnl  l'anrienne  adminislrnli 
revenus  cuncédés  ;    nu  directfciir  des  monopules,  cr 
ir  I».  ly  décembi'e  tS90  qtii  H  dètuelKï  ladirectiun  d'*s  [T! 
ipnles  de  celle  des  ctjutriliiilions  diverses.  Il  i'aiit  ajnider 

insppcloiirsdu  service  (iniiani-er.  Tmiâ  ces  hauts  loactio 
lires  sont  nommés  par  décret  beyiicnl  siirla  prèsental'ioti 
ipecfleiirdeslmanep.s.  Les  autres  emptoyés  sont  nommas  pai 
jrrt^té  du  direrleurdes  linnnrcs  visé  par  le  n'-sideot  ^ènùral. 
L'adu^iinislratinn  desdornairie-sdijpcrKtiiit  priinitiv.'^mi'tit  d 
directioQ  des  Itimnœs,  mais  la  gestion  du  domaine  a  él 
)u  è  peu  transférée  â  la  direplion  de  ragrirulUire, 
Les  agents  i|ui  relèvent  de  la  direction  des  Pinancea  doî* 
int  se  prêter  un  muliiol  appui.  Ils  doivent  leur  concoii 
Hier  â  l"i_L'uvre  curamune  et  peuvent  ^'Ire,  suivant  les  ci 
jostaoces,   cbargts  d'attribiilions    llnaatiiires    autres  qi 
■  '  '  îmenl  confiées. 
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508.  —  Lb  budget  tunisien'.  —  Avant  l'établisaum* 


■  Un  sec&nd  ËAiptuiit  ta  3  0/0,  amortissable  en  35  sâs,  s  été  auti 
isA  ptiT  U  loi  hanitaise  Aa  'iQ  avtW  t9f)5  :  il  a  donaé  lieu  s  r^missia'ij 
tn  Iroi*  IrBLU'Ii'is  *ui;LesFïiïe?|.  de.  90.960  oblii^alions   repriiaenlanL    ug 
capital  nominal  île  45.i}^ti.UIJ(l  ['l'uncs.  L'n  3'  emprunt  qo  3  Ù/0,  de 
mîlli'Ona  île  l'cuncs,    a uioi'l issa.til('    en  Ht}  ans,     S  étéi  suloriaô  pHC    tid 
loi  du  10  janvier  1907  (Voir  cliap.   mV). 

'  C'înfefoncc  de  M,  Dubonrdiun,  p.  153-131.  —  La  TunUie,  ï' 
4*  partie  (l.  H,  p.  i53--2i('). 
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du  prolettoral,  •■  il  n'y  *v«il  pas  de  budget  rn  '■■ 
osais  une  simple  liste  de  dépenses,  l^tuaat  s  !&  U$k 
celles,  elle  ëLail  1res  varisMe  parce  qiit>  loul  iJépr^n 
l'énergie  du  Gouveroetnent  et  du  deg^rède  comfil'KJa.T 
popitlnlioaâ.   Ou  a  d^lÏQÎ  Ig  GouveraeniL'nl   liiiii!ir.<i  > 
n  ^'ituvernemenl  arbitaire  tempéré  par  des  iusurrec 
Il  éUil<tone  1res  dirticile  â  uq  giiuv^rnârDëtiIpart^ilif 
é  ravaoi:e  son  budget  parce  qit'îl  ne  savail  pusqur' 
as  résistai)»?  il  reocootrerai t  chez  les  contribunbie^ 
Ixju).  Le  preoûier  soia  da  protecloral  devait  ^[re  di'  il 
Héf^^nce  d'un    bud^^t  régulier,    aûDu&l   el  pi' 
J'ubjet  des  dfcrels  des  lî  mars  et  19  décfrain    ■ 
lj<idge1  tuDig)€D    fui    l«ut    d'abord  établi  eo  \i\t!'< 
éUiii  ilil-siçaé  par  le  roillêsime  Je  l'auaéc  inugulmiin 
r^sp.-nJatitç  {le  premier  tudgol  fui  celui  de  l'an'' 
l'Ijégire,  l8ÔJ-188i}.  L'année  financière  comffc- 
la  f.rlolre.  Cô  syslème  Tul  abandonûé  eD  I8'.M  . 
de  l'auDèe  1508  de  l'hégire  fut  pPtiloDgéjtisqu'flm  31  li 
tne  IK'Jt,  paruoe  njesure  tpaosiloii'e,  Di'puis  lli'ii,  '' 
flDaDcii*r«  commence  le  l*'  janvier,  le  buOgel  Itim^: 
établi  eu  francs  '  el  esl  diïsignè  par  le  trillésisme  da  ln^, 
gré^uneooi!  i,\).  Iiv  dt-cembre  IS90  el  2i  décemb'e  IS^t 

La  lie)Uidaliua  des  comptes  anlt^riours  an  13  octûlrJ 
avait  laissé  un  reliquat  de  18  milli>>as  de  piaslrc>s  <\^' 

*  Le  décret   du   1"  juillet  lH9t    a  subiULué  1«  franc  ï  l-i  : 
comme  uDilé  mou^lsire  dans  la   Hégeace.  Leï  muanii»^  il"' 
B#iii  Ft  du  tiroaiB,  du  m^me  type  qne    le»  naonnaîes  fi-«ii':ii  ■ 
m^iiie  poids.  m£me  titre,  et  miate  ilisuièlre.  Il  i  a  s^uli'inc: 
diïlâinif<*  ra|>îl8le  que  la  pîicf  d'argeni  de  5  franc»  «  t'J'ui'  j 
Tunitie:  jiar  suite  ce  pa.vs  se  IrcniesoumU  canipletKUital  iitn 
de  r^taluTi  d'or.   Le*  {lïtcas  lual^iennts  sout  fattrïtju^i;!  A  U  ' 
de  Pari*.  Depuii  l'origine  Jusifu'a  la  Titi  de  19U6.  il  a  Ël^aloni 
5S.719.7ivO  fi-ancs  ea  pît^s  de  30  {p»nci^  4.01^.12*1  fronci  M 
de  10  francs,  2.363,3lli  franci  en  piûcesileî  ti'anes,  3.*5t.51tl 
«n  pièces  de  1  frauF,  7(2.306  TpaïK^s  en  pièces  dr  5<J  ceutimM,  In 
francs  ea  piSMï  de  10  cenlimiîs.  iÛÛ.fXu  («ncs  en  [liÈuM  deSt 
Dut»,  SUUlM  rraiicsen  piè«eï  d^!  i  centimes,  ?l  5.1W1  fMacsM) 
Je  I  cemiiiie.  Voir  le  rapporl  de  l'Adcninisiratioa  des  MoBH*^ 
méJailies  p&iif  lyuS,  p.  66-67. 
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la  un  premier  fonds  de  vtiserve  (D.  21  juillet  1886)  dsa- 

8  parer  aux  insurfisinces  pos-^ibles  de  recelles.  Les 
»ters  exercices  LiiQisieos  se  sol Jèrenl  par  des  excellents 
scGlLes.  Ces  excédenlB  fiireiiL  d'abord  porlés  en  recettes 
^dgets  des  naoèes  suîvsQles.  Ua  dêcrel  dn  7  juilIeL 
Kécida  qu'ils  rereienl  s.  l'itveDÎi'  l'objet  d'un  compta 
ta]  :  on  eul  aiasi  un  foniU  des  e^càletiU  budgéUitrex.  Ce 
H  élaîL  deslioé  à  pourvoir  à  l'insarrisance  des  ressources 
■  udg^el  ordinaire  ou  au  paiemcDl  de  travaux  exLraordi- 
es  (Aj.  D.  1 1  janvier  1894  autoriàant  TaffectaLioa  de  ce 

sa  des  dépenses  de  construction  de  chemins  de  fer).  Un 
■et  du  6  novembre  I89fi  fondit  ces  deux  foods  en  una 
«  masse,  don!  il  fit  Irois  parts  :  la  première,  pi-imilive- 

l  fisée  à  S  millions,  puis  réduite  ensuite  a  o  (D.  23 
1  1900),  constitue  le  fonda  de  rcaerve  ;  la  seconde  est  aT- 
le  Bux  dépensesdes  cbeminsde  Fer  #lde  la  colonisation; 
oisrème  constitue  le  fonds  des  escédents  disponibles  af- 

â  das  travaux  extraordinaires  ou  a  des  dépenses  escep- 
lelles  '. 

'US  les  exercices  budgétaires  depuis  Torigine,  seuf  cens 
innées  1303  (iS^T-làSS)  et  1306  ^)888-1889)  qui  ont 
^  liD  délicil  de  1,90-1  21  i  fr,  6i  ^.  se  sont  soldés  par  des 
dents  de  recettes.  Le  total  da  cesexct'dents  depuis  l'ori- 
î  uâqu  a  l'exercice  li)06  inclus  s'élèv;  aR7.J"U.4tJ5  fr.^I . 
î  somme  a  permis  à  la  Tunisie  d'exécater  des  travaux 
îdéraliles,  sans  avoir  recours  a  Teraprunt, 
6  D-  H  mal  19US  sur  la  comptabilité  publique  a  conga- 
duns  son  art.  4,  une  distinrtîon  des  recettes  el  des 
►nsesdu  budget  général  de  l'iïtïit  en  Tunisie  eu  trois  par- 


Du  D.  36  juillet  190^  a  çrhi  un  autre  foa^s  de  c&ièty^  destina  i) 
racu  aux  iDsuriiEauces  (l'expiloitalion  (lu  gecond  ràs^su  dç  cK?- 
de  fer,  Cej  f9[«da  est  uUinenlé  pMi'  la  pari  d'il'GUl  sur  !■?*  excé- 

â  deï   riïf^eEfes  i^ç^  djE^Euin^  d@  fçr  ^^  p3i'  1^9  iatcr^le  dç  celtQ  port 
^ILsiâe.  Son  maximum  aaL  flié  i>  3'  mïilioas  da  fraocs, 
^  cl^Rcit  d'ailleui-s  ÈlaîL  apparent  et  voulu  :  on  savait  piuvoir 
iitibldr  â  l'aido  de  prâlèTemenls  ïur  1«$  eicèdent»  de  receltes 
un. 
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lies.  Les  v-oici  avec  l'indication  du  cbitfre  des  pî>T< 
riTipençes  pour  1908  : 

!■  Si>rTie««  sur  ressources  ordinDiras,     S7.7Ï013V! 

2»  Services   -sur  reascupces    a^ceplion- 

A«lleB  ou  lipédaUs 4J.?7I.^  •! 

3"  SBr»i(;ea  (l«i  exemce»  oloa  «t  péri- 
més       Mémnirf 

Total ÎÏ.OGI.wVI' » 

ai  La  première  partie  comprend  les  reitetlM  orfldl 
constituées  par  les  impôls  et  rev&uus  de  lotile  atU 
rarai'lêre  pefiDaneaL  et  les  dépenses  oi'dioairf's  J'uBf 
lire  égRlemeot  permanent  (art.  T  et  8). 

Les  rewltes  ordinaires  sont  divisées  en  cm<i 
subdivisés  eys-nifmes  ea  articles  : 

1*  Inp^tï    directï    et     Isxeis    H3si(nild«« 

(•rt.  i  A  M») <f.mj0'^ 

i"  ItDpùts  vi  reveaus   îaditecte  (art.   11 

à  20! -. U.Wf-ÏU'I 

3"  l'i'uduïCa  d<:3  mocioppliia  et  csplt'itu- 
lions  ÎQdustriellsa  de  I  Élol  (arl.  SI 
i.3i| 10.mM' 

V  l'raduitj  du  domaine  d^  rÊlalCari.  é& 

à  31)... l,Nitf,*»< 

5"  Produits  divers  (ort.  SB  à  ftO| î.M.fift' 

F.ps  (Jôpensea  ordinaires  sont  reparties  ea  litiitc 
siibdivist'S  également  en  articles  : 

1"  Oire&lion  gëoÉralc  daa  Unaoces ^U.HV.TWÏ 

2"  Ol'jiceties  [loslcicl  de*  tiSlcgraphes ï.îl^jilù 

'i''  Adilliniati-uIJan  ^énér^le S.lli.9S^ 

4"   riireclion   de    ragriculture,.   da    com- 

meroe  el  delà  colonhulioD I.318.M5<| 

(  Lob  préviaiona  dereoetloa  s'SlÈvùnl:  )  37.791,615  fi-siit» 
3  SÉCtionl.  Lille  çiviU  fl,Gâ8.<XH)l>,)  ;  Se^iHon  II.  K«iA« 

t'aie  et  tiiîintniniration  militiii--i,  vunlrôUs  -^ifila  (I.OkJU 
Han  n\.  Sei^'ici  il<ila  rl&tlif  {m.i35.m\   ff.  25);   SeoUol 
(&e*).399  fr,  J5J;  Sr.çl'w,  V,  P.aut  dt:  rAtjU  d«  pcroei 
CaUoH  dss  i-np4t3  (fi  SDl.âriO  fr,)  ;  Section  VI,  tienti 
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■  50  Direction  do  l'enseignement  public 2.018.643' 4 ri 

6»  Armée  tuniaieane 407.771  13 

7''  DirectioQ    générale    des    traïaui  pu- 
blics   5.689.300    >. 

8"  Dépenses  imprévues 360.000     « 

es  sept  premiers  chapitres  correspoodeot  chacun  à  un 
erteruent  ministériel.  Le  crédilpoac dépenses  imprévues, 
forme  l'objet  du  cfiap.  V!II,  et  dont  le  chiffre  est  le  même- 
3  les  ans,  n'est  pas  destiné  à  être  dépensé  directement  : 
jjour  but  de  pourvoir  à  l'insuffisance  des  crédits  des  autres 
pitres.  Ed  Tunisie,  en  effet,  VouverCiire  en  cours  d'exer- 

de  tout  crédit  supplémentaire  gagé  sur  tes  ressour- 
générales  du  budget  est  formellement  interdite.  Si  les 
lits  ouverts  à  un  article  sont  insuffisants,  on  ne  peut 
fvoir  â  cette-insufTisance  qu'au  moyen  du  crédit  pour 
?nses  imprévues  ou  de  disponibilités  dnemenl  consta- 
sur  un  autre  article.  D'où  cette  conséquence  remarqua- 
■  un  exercice  ne  peut  pas  se  solder  en  dé/icit  par  suite  de 
vation  des  dépenses  qui  auraient  dépassé  les  prévisions  : 
ïficit  ne  pourrait  se  produire  que  comme  conséquence 
iafériorité  des  recelles  réalisées  par  rapport  aux  prévi- 
s  du  budget. 

La  seconde  partie  du  budget  comprend  les  recettes  sur 
ources  exceptionuelles  et  spéciales  et  les  dépenses  cor- 
»ondantes(D.  12  mailftOti,  art.  9  et  10),  Les  recettes  sont 
li  divisées  : 

Zhapitre     1.  Becettesàrepoi'terdereiercicelâO?     Mémoire. 
ii^hapitre  II.  Recelli^s  nouvelles  : 

Section  1.  l'rélÈvement  sur  les  réserves..      6.275.5D0f    ■■ 
SecLion  9.   l'réiÈvement  sur  les  foudsd'em- 

prunt 29.LKX).a)0    - 

Section  3.  Recellesùdestinationspécialeou 

à  tilro  de  fonds  do  concours.       5.990.033    " 

)aD8,cetteseconde partie,  les  dépenses correspondentrigou- 
aerneot  aux  recettes,  et  il  ne  peut  pas  en  être  autrement, 
séclioQ  1  comprend  les  crédits  ouverts  a  chaque  dépar- 
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lecneotminislériel  sur  lesex&^dsnts  dispODîbles  :  U  i 
pasik'  mécompte  a  craindre  dans  li?s  recettes  pnisfjii'il 
de  somtnâsaut^rieiiremeDt  eacdisséâs  et  cliaq  ni.*  d'jpurl: 
D«  pK'lêve  que  ce  qu'il  dëpecse.  Il  eu  va.  de  nidiue  d« 
lèvements  autorisée  sur  les  fonds  proveûftnl  lie  l'emi 
lie  nK-nn?  chacune  Jes  recelles  de  la  seclioii  A  corrcsp 
nue  dL'pense  déLenaimSe  qui  ne  peut  pas  luL  élri;  supéri 
d'ailleurs  eu  suul  eu  général  (les  recelltis  et  des  Jep 
d'ordre;  les  plus  importantes  snnt  les  sommes  à  perj 
en  BUS  du  principal  des  impôts  directs  el  (|iii  dooLdctli 
à  être  versées  aux  cn'ids  et  aux  clieîks  à  tilre  tk  nq 
(l.(JI3.00()  Tr.)  el  les  rocetles  â  effectunn  par  It^s  ■ 
des  douanes  pour  le  compte  de  in  liurnpa^nie  >i:-:  , 
Tunis,  La  Goulelte,  Soussp  el  Siax  [  1 ,80(l.00(»  fr. . 
au  chapitre  I  de  celle  seconde  partie  qui  ne  figure  qu 
mémoire,  il  comprend  les  mcetles  de  l'exercice  pi* 
qui.  n'ayant  pi)  recevoir  leur  emploi,  doivent  élrerpp 
ô  TÉxercice  eu  cours  pour  la  '"nnlinuatri-yQ  Jes  sorvi-M. 

c)  Les  recettes  et  les  Jéjjonsi^'S  du  Ih  Iniisiérae 
{exercices  dos  cl  piirimes)  qù  tigureal  égalemenl^iM 
mémoire  (t>.  H  mait^Ofi,  art.  il  et  12).  A  In  ditTcHiil 
la  ui'étropole  qui  acquitte  lescharg-es  decese.tercia*l 
russonires  généraliea  du  budget  en  cours,  Ja  Tunisie, 
à  sùii  pi'iocipe  de  ne  jamais  iosrrire  au  budget  nneJi 
qui  n'ait  pus  sa  coutre-purlie  en  recettes,  isoie  li  U  c* 
de  chaque  exercice  les  fonds  néi'essaii-es  â  l'acquill 
des  restes  n  pnyer  de  l'escêdeul  budgétaire  pri^pn-nn 
et  reporte  ces  ïonils  d'exercice  en  exercice  jiisqu 'ru  fw 
Où  la  dalle  ost  éteinte'. 


'  Soni  l'ultnclics  pnr  oidrc  au  liatiget  général  de  l'ËUI  U> 
ann'-arc^  clés  étsLIisiieTnenls  publics  ci-apcèa  :  Hi'-{iilal  ci^ii  d 
an  Tuai»,  l'eiiitenciËr  agricole  (j«  Djebel 'Ujnu^-aj-,  Miiaôu  A!) 
Biiniu,  Éuole  coloniale  il'agrlii:ulLL]ri!  de  Tunis  et  fernin  anni 
djii   d'c^flsi    et  eUtioa  a^mnonnique  de  Tunis,    InsliLiil  l'u 
Timi!'.    Lycio  Carnol  de  Timi',  CoU^^;e  Alaoïii,   (ÈcaU  une: 
TuiiIa,  Kec-le  3«tontlsir«  d-'  jeunes  (il le»  de  Tuaii;  (écotn  Juin 
Éi.-olip  pTofeasionnerta  ÈmiVc  ViQiiVi6i.  du  'l'unÎB.  Ces  Imdgci». 
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50î).  —  la  Tunisie  et  le  budget  de  la  métropole.  — 

.nnlvîSf;  Ju  hudfïeL  Uiulsleii  nmis  nionlriî  la  Kégefire  faî- 
it  Tace  û  toiiles  ses  dépenses  aver  ses  propres  resaour-cea, 
15  avoir  bpsnin  do  fnire  appel  an  frmcoiiTS  linancier  de  la 
ince.  Il  en  -csl  ainsi  depuis  l'origiDc;.  Il  sembli?  donc  que 
TuDisiô  ne  nous  coiite  rien  et  qnc.  les  budgets  de  notre 
fs  n'aienL  été  affectés  en  aucune  manière  par  l'étahlisse- 
miila  pi'Oteclorat.  Cependant,  aa  service  fia  Trésùr  fran- 
»  fonclionnie  en  Tuuisie  et  la  France  fait  dans  ce  pays  des 
peoaes  assez  imporlanles, 

["out  d'abord.  In  Krance  Tail  en  Tunisie  certaines  dèpeoses 
luisonl  ensiiile  remboursées  par  le  gouvernera  en  l  beyli- 
Les  dépenses  de  !a  gendarmerie  l'rançaise'  en  Tunisie 
Irenl  ainsi  au  budget  général  des  dépenses  de  la  Franc© 
it  A,  niiDist^re  de  la  Guerre,  I"  section,  chap.  57, 
.780  fr.},  mais  elles  se  troiivecl  compfln&iies  par  nue 
iUe  d'ordre  de  m^rae  importance,  inscrila  à  l'étal  C  [Ta- 
;n  des  voies  et  moyens),  recette  â  laquelle  correspond  un 
lit  qui  figure  au  budget  des  dépenses  de  l'Etat  tunisien 
partie,  rhap.  III.  art.  {3\.  On  a  y^rocédè  de  même  jus- 
n  1905  pour  les  dépenses  de  la  justice  Traiiçaise  en  Tu- 
-,  qui  sont  aujourd'hui  directement  acquittées  par  le 
•■ertiemônt  lunisien. 

Dsuile,  pendant  longtemps  la  France  a  versé  â  la  Coin- 
lie  de  B\ine-{iuelnia  une  garantie  d'inléréls  pour  S'>q 
^Li  tunisien.  Depuis  le  l"  janvier  1903.  le  g-nnverne- 
't  tunisien  a  pria  ces  garanties  â  sa  charge,  mais  la  France 
rit  parmi  les  dépenses  de  son  budget  une  subvention 
'cissaotfl  qui  ne  disparaîtra  qu'en  1966  et  qui  figure  au 
get  de  in08  (Ktat  A,  ministère  des  Trnvnm^î  publics, 
E^,  S2),  pour  une  somme  de  l.i>3i*.000  francs. 
«  France  subventionne  également,  comme  elle  le  fait 
■ï  l'.Mgérie,  les  compoçnies  de  navigation  qui  assurent 


tombre  de  i)i:i,  atleignerit  un  chilTre  total  da  1.380.636   fr.  1^7 
rlSOS. 
DÏ  do  finaoces  du  26  janvier  t8^. 
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11?  servit'o  postal  (d**12).  Elle  sert  rl»'s  ppnsîoHs  ffr  r^ 
il  (i-<!s  fonclionnaires  <ItHacliiJ3  Jl-s  mJniioislrnliuns  lUfli» 
1îlHiti«£  qHifoDlunepiirliedelcm'  rarrii:irBfluTiiiiisii'[i!'»l| 
Eolln.   et  surtout,  elle  fail  tous  les  frais  de  hi  «nnln  il 
TunlBie.  [-'armée  liinisienne,  tli>nL  l«s  dépenses  lit^nMi 
badi'iil  dol'KluLliiiiisieii.secoiîipuse  iiDiqiie.nnïfilHl, 
bdylti:ale  qui  aecouiprt^nd  pas  tciul  à  lait  liOO  biHDw- 
tes  les  dépenses  de  la  divisiou  d'oecupalion  de  Tun. 
reiU  à  notre  budget  de  ia  guerre  (promi^iri?  seeii* 
cri!ilila  dépensés  cliaqiie   anmJe  pour  la  dHeDx<k\ 
lif^ufeol  aii^ï  a  ce   budget  t3»  secliûn).   Jiisqu'eoll 
fiiH'mc  budçel  aiippor'ljiiL  les  dt-penses  de    l'admiDii 
lïiiljlaîre  des  terriloires  dn  sud  Je  la  Régeoce.  CiAl 
ment  di? puis  I90ti  que  ces  dépenses  lifrurent  x\i  W^r^ 
l'Élut  tunisien  (I"   pnrlié-,  cliap-  I,  seciioû  II,  n' . 
7  biK). 

Eu  d^lifliiivû,  la  diiré^rencfl  entre  l'Alg6pie  «t  la  i' 
au  puiat  de  vue  des  charges  imposéos  au  budget  il.'  ; 
litain,  n'est  pas  aussi  grandâ  qu'on  eerail  leut^  de;  i<-. 
au  premier  aburd.  Ella  a  été  aulrufois  coD&idMblM 
depuis  que  l'Algérie  a  été  dotée  àt  l'aulnnomie  (în-! 
ces  cliHi'jffis  sont  a  peu  près   les  mi^jnes,  LouCos  pi'n]' 
gardées.  Uans  les  deux  piiys.  ki  Franoe  pn^ndn  &aiii' 
Jp'penBâB  militaires,  et  il  imporb.'  assez  peu  qu^  kl  ' 
tienne  ^aruisun  en  Algérie  ou  en  Tunisie  part»  qn' 
de  vu<^  de  la  résislaai^e  à  une  attaque  venue  du  div 
deux  pays  sont  solidaires  et  ipie  In  déiense  de  tinT' 
mineure  est  Mue.  Si  la  siiln-en[ii>n  qui  n  rni'i 
cieiines  çjiraolies  il'înléi'éls  aux  «impagiiies  Ui 
{<ir  vs[  bnaueoup  plus  i'orto  en  Algérie  qu'an  Tunta<ii 
tient  uniquemeot  k  ce  que  le  réseau  algérien  a  fl^i 
pliistOd,  mais  dans  les  deux  pays  on  i)  autrefois  aiii^il 
mes  errements.  En  ce  qui  cnncerae  les  pensinnsde  Mr. 
miétrnpole  a  même  pria  pour  l'aveoir  à  l'éf^nrd  Jet'Ai( 
des  précaïUioDS  qu'elle   n'a  point  piiaes  àl'encontf»' 
Tunisie.  La  France  fait  pdur  le  service  niaritimK 
dépenses  cammunes  aux  deux  pays,  qui  rraullenî  éf 
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Cotilrals.  La  politique  ûnancièrt-  Je  la  France  est  dûnt 
sllemenl  la  même  à  l'é^anj  de  lu  Tunisie  elde  l'Algérie. 
le  passé,  dont  le  poids  est  queJquefois  lourd  à  porter, 
râ  ft  ce  poinl  de  vue. 

10.  —  Pftnsions  de  retraite.  —  Pour  la  Tunisie 
Die  pnur  l'Algérie,  il  mnvipnl  île  rallncher  à  l'étude  dit 
gel  ceift;  Jii  sysLéme  adapté  pimr  assurer  aux  fuDclitin- 
e&itids  pensiotis  de  relraîle,  Ost  la,  enelfet,  avant  toul, 
jroLlème  d'ordre  (inancier. 

goiivertiemeiiL  beyiical,  dans  !e  principe,  n'acfiirdait 
<Ie  pension  de  retraite  à  ai'S  foiiTUnnuaires.  Cet  éltil  de 
■es  lie  iiiittire  â  nuire  an  recrnlenienldiL  pei'sonniïl,  appo- 
ine  réforme,  l^elle-ci  était  facile  piiîeini'il  n'y  avait  qu'à 
bitire  sui'  nne  lablo  raae.  L'n  dijcreldii  îl>  jaavitn'  18ys 
Rrisé  la  créaliou  et  approuvé  les  statiila  d'une  Société 
févoyinfi"  di'K  iDttcUimnaiTi'net  cmphyën  lijnimp.m.  Celte 
it«5.  investie  de  la  personnalili  civile,  est  indt^peudante 
Élat  et  fonctionne  li'nne  fa(;on  auloEome.  Ell«  est  ad- 
slive  par  un  conseil  de  doiiz^  ineiiibres  pri5sid(5  par  le 
-leur  des  tiDancPs(a.rt-  15  dosslaluts),  Tous  lesf'onction- 
te  el  employés  de  l'Klat  commissïonnés  poslèrieurement 
décrût  en  foni  partie  d'ofPii'e;  ceux  qui  étaient  en  exer- 
3)11  ffioEneut  dii  décret  ont  eu  la  possibilité  d'en  faire 
ie  nsatssanSy  éti'f-conlraiûls 'art.  4  du  décrût).  La  Société 
i  légalement  ouverlii  aux  tonrlirinaaires  des  miiaicipali- 
dfs  liaLioiis  el  du  c0[lèg"6  Sadilu  à  la  r-oadilion  <\\i&  ces 
nnistrutions  fassent  pour  eus  les  mêmes  sai^rilices  que 
k,t  tiioisii^n  fuit  pour  ses  foDclioiinaires  [art.  2 des  statuts). 
DSrictêlé  est  alimentée  essentiellement  :  1'  pan' une  retenue 
lauelle  sur  le  traitement,  qui  es!  iJe  S  Oyo  pour  les  trnîte- 
Hs  dt  i.UOO  Gt au-dessous,  de  G  0/0  poui-  les  Irailfnients 
r.lUlO  à  ti.tlOOetde"  0/0  pour  les  Iraitamnots  supérieurs  à 
)0  francs;  2"par  la  retenuedn  premier  douzième  du  trai- 
ent et  du  diHizième  de  toute  augmentation  ultérieure'; 


lurcKg  itivfirHef  rolariufls  nlla  niunîire  danl  ellieB  s'opôran,!.   tnir 
I  mon  1«W  el  D.  18  tiveiec  l«y'J. 
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"à"  par  uae  subvention  de  l'Ëtat  timîsipa  prrportîoi 
tpailemi=int  ^iijel  â  retenue.  Le  taux  de  \n  siibvefilnii 

7  0/0,  ti  0/0  ou  3  0/0)  varie  enraisnn  inverse  df^  f'f'l 
du  Iraîlflnnçnl.  L«  fonrlionnaîrcs  fiinservont  In  p: 
leurs  retefliies  tjui  k-iir  sonl  remboursôes  saosinlérJ 
que,  par  suite  dft  décès  ou  aiilremeot,  ils  viennonl  a 
leurs  fonctions  avant  l'époque  rie  la  retraite  (?fv- 
el  6  ;  D,  l?  avril  lyoti).  Lorsque  le  fon-ctionns' 
la  retraite,  i!  a  le  choix  entre  le  remboursemenl"!' 
ûu  uûe  refit^ç  viagère  calculée  coûformoment  i 
slaluLs.  Chaque  fonclionoaire  a  ainsi  son  complc 
Il  y  â  de  pUiS  Uû  Tûnds  cccnmnndestin':  â  faire  h>- 
d'admiQi&tralion  et  a  servir  des  pensions  aux  veii 
seraurs  aux  orphelins  (Statuls,  art.  9  et  1 0).  Ciii  ; 
UDConnpti.'  rpDdii   des  npé relions  de  le  SnclL-tr 
am  Journal  oflicicl  tunisien. 

Tout  cela  est  très  simple.  Alais  ua&  siluQtton  I 
plus  obscure  est  celle  des  foucliotinaîres  délafhi^: 
niatrations  mélropolilainesqui  subissent  une  rL'lctiii'-* 
(il  du  Trésor  français  en  vue  de  jouir  d'une  retrsilp 
qualilâ  de  Ibuclkinnaires  mn^tcopolilams.  Ces  rouilim 
sont  noinbreu.\dHnB  la  justice,  dans  reaseisQ^iient, 
ûnaucËS,  dans  l^s  travaux  publics,  dons  les  pr>ste». 
restent  en  dehors  de  la  société  de  prévoyance  don 
est  iîiteTdit  de  l'aifc  partie.  De  nombreuses  dif^ctiHi 
spéciales  pour  être  examinées  ici,  se  sont  élevées  ei 
les  caacerQQ  ', 


511  ■  —  ÉtaïliâaemËUt  du  Imdg«t  del^tateoTtLiuil 

—  Les  testes  IbndtLnnenlaiix  en  cette  matière  gonl  »iiii 
d'hui  ;  le  dc-cret  du  V2  mai  IftOfi  sur  k  complnl' 
que  (cil.  il,  art.  3  à  12}  et  le  décret  du  3  i' 
autorisant  l'examen  du  budget  par  la  Coaféreoce  tiau\ 
tiva. 

'  Rûppi.fl  C!isut«6t  sui-labudgel  da  1906  {PFdtectoraUj.y.C. 
Iiarl..  BCBS.  eilf,  I9C6,  p,321. 
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>réparatiûii  (la  buitgret  est  l'œuvre  das  sept  chefs  de 
Cliaf.iiod'eu^établil  i^s  pmp.isUiansdeUépiinaea  qui 
leroeoL  soo  service,  propositiaos  qui  soaleDsuite  centra- 
is par  ledirâclear  dâs  rmancôs,  Câlui-ci  établit  éga- 
ïDLle  projet  cia  LiiKÎj^el  eo  ce  t|u.i  coacarne  las  recettes. 

èvaluatii^ns  des  recettes  S'int  failes  obi îgataî rement 
iprës  la  moyenne  pour  chaque  article  das  racellos  des 
■  deriiiei'S  exercices  l'égléa,  déductioa  laite  do  l'anQâe  la 
ifoi'li?  el  de  Tnanije   la   pltiB  fiiible  >y  [D.  1-2  mai  1906, 

•'i).  It^gle  fort  pmdcata  dans  un  piys  essentiellomeot 
eole  cumme  ia  Tiiaisie  nù  l'état  des  rôcniLes,  très  varia- 
f  une  (inoée  à  l'autre,  exerce  tine  iailueuce  d&îsive  aiir 
roduit  do  l'impût.  Le  budget  [liQsi  dressé  éuit  autrefois 
aïs  ftux  délibérations  du  conseil  des  minislres  et  rhefs 
îPv ici',  présenté  nii  coriLmlc  etâ  l'assentimdnl  du  ministre 
^ffaii-ys  iHrang-ères  en  Kranice,  approuvé  par  le  bey  ut 
I  jin\>\\é  A\i  Jotmuit  (iflidel  (unifidn.  Ls  décret  de  ly07 
réduit  iiue  phase  aouvelle,  l'examen  du  budget,  par  la 
Sr<eTli"i>  frKlSdltatiw. 
bijdï;et  est  soumis  pour  avis  â  la  Conft! rente  L-onsuIla- 

ors  -U  sa  session  dû  novembre.  Le  modâ  de  procéder 
JUsi  détermioé  par  l'art.  3. 

■Bï  a»is  BfiDt  ëmis  en  séance  plénîèpe  aar  la  rappirl  d'une 
lîSEÏOii  A^9  HunacBâ  compo^âe  de  ilii*hu.U  membres  élus,  dilue 
aÎH  [i»E'  1d9  It'oï^  rracCirimii  frittii;i\i3B4  de  la  Coniërdiiïâ  li^'n- 
t)fH,  <^i)nim«i'4Bnte,^«|irâ$>!ni)<Dlsdu  3'colIè;ge)  Ai'SUon  dequat^e 
lt'r«s  [lar  liacVinn  et  bLi  indJgjirne^  par  l»  SrHalion  indigèuâ. 
tacun  atisne  peut  Elr»  riisculés  il  n'*  étà  préalablemenl  pcésenli 
^cHt  e''  uîgii'^  puf  la  fraclion  ou  la  majorité  de  In  fraclinn  do  l*. 
fireni^e  n  laquelle  sppsi'lipiil  son  suletii-  et.  Irânsmis  par  elle  k 
tnmiï'iioii  de*  IJnsnoes '.Cpr,   Af,  r^.  g^n.  ?  not-tmbrf  /M?). 

S9  allribulïoas  de  k  Coni'éreore  en  matière  budgétaire 

conleQU'Jsdaos  des  limites  assez  étroites-  lîlls  ne  peut 

lira d'aviiî  tendant  à  mo'diliitr  les  règles  coatanues  dmis 

.^ret  sur  la  comptabilité  publique,  aotamoienl  qq  ce 

conreniR  la  division  du  budget  en  trois  |)arlies  et  le 

ni'évalualioo  des  recettes  (art.  3  et  IJ.  Eiï  Cô  ijui  ROQ- 

A..  0,  — III.  Vk 
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ceruG  les  receltes,  le  rôle  de  In  Conférence  consist** 
lemenl  dans  l'examen  fin   sysième  fiscal.  «  \\■^^■ 
ntiiiveaii  no  peut  ^li"e  établi,  aiirunç  traosrormjh 
iJiGcaLion  du  taux  et  de  l'assielle  d'iiu  iitip^^i  v 
d'en  clevtr  U  rendement  ne  peut  êlre  réaiiséc  "iii 
CoofiTtnre  ronsullalive  ait  été  cfsnsiiltéo  «.  Li  i  '  ■ 
peuL  aussi  prendre  l'inilintive  de  proposer  une  m  ■r' 
dnns  tesyslèmeiiscal,  mais  loule  proposilion  (eu'.  ■. 
primer  ou  idimiûiier  le  produit  d'une  taxe  doit  ' 
pfignèede  Tindicalioa  d'inie  iHx&de  remplaceoii'u'  h 
dnit  èquIvaleaL  (art.  5). 

Les  JL'penstfS  se  ilivisenl  eo  dispenses  olûlipi^  -- 
df-pepses  facullalives  (arl.  ti).  Les  premières,  <l'f 
ralior)  esl.  dooriée  par  l'art.  8.  isnntde  beaucoup  li;  y 
breuses.  Au  Ludpet  de  1908.  les  dépenses  oblîyi:  ■ 
première  partie  s'élûvent  â  ]S,97».734  fr.  40  et  !■  ■ 
facultalivesé  477.001)  Traiira  (Cpr.  [_).  \Q  ocLobn'  ■ 
atlributinns  de  la  Conréi'enr.e  en  maLière  de  d.|. 
fiiïées  par  les  art.  7,  fl  el  10. 

Aucun  empruuL  ne  peat  ^Lr-e  contracté,  soilpar   i  ' 
sieD,  soit  par  lescummuaes,  sans  (pie  la  CoaféiT!!  ■ 
tslive  ail  (ii.&  appelée  à  donner  son  avis  et  «  '!'  ' 
[■esso u i"ces  a  créer  pour  assurer  le  service  di- 
{art.  1i). 

512.  —  Exécution  et  contrôle  du  tadget  - 
de  !n  matière  se  troiivo  dans  le  décret  du  M  a.: 
le  cflinplabililé  publique,  dont  le  cbup.  11  (arl 
élé  déjà  analysé  {n"  fi08  et  n\i).  La  durée  di*  Ir-sni 
fix^e  par  Tari.  2.  Elle  s*  prtdoni^e  jusqu'au  31  jain'i) 
l'aclièvemeol   ttes  services  du   matériel,  jusqu'au 
pour  la  liquidation  et  rcrdfinnancement  des  suœr 
aux  créanciers,  jusqu'au  30  avrif  pour  le  paiemtPLi 
penses  el  k  recotUTument  des  droits,  jusqu'ati  31i 
la  régularisation  des  écritiiras. 

Les  dépenses  sont  ordonnancées  pa.r  les  sept  cbefs' 
vice  lesquels  disço-à^mt  seuls  des  crédits  ouverlà  pat  ' 
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[el.  Us  peuvent  déléguer  leurs  crédiU  â  des  ordonnaleiirs 
lecondairpâ  (actuelle ment  les  f'hulsdes  régies  des  mon û [iules, 
ics  contribmions  diverses  et  des  douaûÈS,  et  ledireclour  des 
ttorÈls)  cjui  délivrent  des  mandat!'  de  paiement  [Voir  hcI,  20 
Blîl).  Ces  ordonaances  ûii  mandais  soqI  visés  pour  paie- 
jÇDeDl  par  le  leceveiii'  géaéral  d^s  tiD)ini:es,  soit  sur  sa 
■tessi  suit  sui'  celle  d'uo  comptable  IVançais  ou  indigène  de 
^Bëgeace  (Viiir  arl.  ii  et  suiv.}. 

^Bes  complobles  du  Trésor,  i|ui  tou.3  d'ailleurs  ne  foui  pas 
^■paiement  (il  en  est  qui  n'ort  f^iie  des  rBf.elte&â  elTectuer, 
^Brchap.  VIII..  AiIrUnitîunx  r/rv  comptabifx,  arl.  7li-I07), 
^Bt  èDumùr^'^  pai'  l'art,  tili. 

^Hyt.  66.  —  Les  cumpubles  du  Ti'^>sar  sont  :  le  rereveur*  geindra!  des 
^^■nces;  le  ccciservali^ur  delà  propiiâté  riinciërt>;  le  recuveui'  pi'in- 
^^K,  les  receveurs  parlir^ulieni  et  les  callecleurs  des  ronlrliviilions 
^Hvses;  le  receTenr  priac-i[i)il  ol  Les  rfcevaurs  particuliers  des 
^^■nics  ;  le  garde-Qiag^asjn  général  ?l  Les  eatreiioseura  df^s  monopo* 
^^Hle  garde- magasin  dea  papiers  lînaljrcs  ;  le  receveur  principal  el 
^^vaceveuFï  particuliers  de  rciflice  deepostija  et  des  télêgraplies;  les 
^^M  8l  les  rheika. 

^Be  délai  de:  déchéance  est  de  cinq  ans  pour  les  cri^aoclera 
^Biciliés  en  TiiqlsIc  fil  de  six  ans  pixir  ceux  qui  résideal 
^Bs  du  territoire  lunîsiea  (art.  5;-i  et  D.  lî  mars  iH^i,  arl. 

^Be  service  du  Trésor  FrançaiiB  et  r,e]ui  du  Trésor  tunisien 
^Beot  autreiois  séparés  dans  la  Régence.  Ils  unt  été  fusion- 
^B  â  partir  du  1  "  mai  1 9U6  en  vertu  d'un  décret  du  ti  jan- 
^^K  de  la  même  auiR^e.  Anjourd'hui,  le  receveur  général 
^Bfîaances  en  Tunisie,  nommé  par  décral  du  prê.^ident  de 
^Btépiibliqiie,  relève  à  la  Ibis  du  minisire  des  Mnances  à 
^BIe  pour  les  opérations  métropolitaiDesel  du  directeur  des 
^^bces  luoisteoûes  pour  les  opéraliaiis  conccruaiil  le  biid- 
^Hunisiea. 
^^bpuis  l'exercice  1 906,  les  comptes  des  recettes  et  des  dé- 

^BbpF.  i).  '3  août  1903  reisilir  A  1a  preicription  ûqb  créances  bu 
^^H^  des  ciinirïiuiiGS. 
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peopej*  ilitl>ndg^  ttioîsieo8.>fiisâi)mi5  «a  eootri\êji 
de  ta  f>iHr  tl«»8  comples  <Lt>i  de  finanrrs  du  îî  it 
■ri.  59;  Cpr.  ».  lï  mai  1996.  art.    (Od-ïl3i.  Mo 
d»liDanc(!6  rraoï^aiw  peul^IreBD  o«tre  chiirr^  ifc  ' 
\es  comptables  de  l'État  tunisien  (D.  iitnai  1900,1 
LeO.  sr^vrier  ïSOT.arl.  t2.  a  décidé  iiiiffl*mroptfl 
Irniif  de  rhuqui'  mercke  serait  préfieolé  Â   la 
coosultaûve  qui  peul    prteenler  des  obaervHtiou 
poiats  à    l'égard  desquels    ce  même   décrel  Iom 
iruit  d'énietlre  des  vœux. 

Efl  fin  d'tiscrcïce,  le  budget  fait  l'objet  d'un 
provisoire  puis  d'un  règlement  délïûîtir.  Le  n^g(eniHri| 
foirf,  prcparé  par  le  directeur  des  finaocrs  qui'Irwj 
pfTet  le  *;ompte  fie  l'exercice,  est  d(î!ibéri'  eo 
ministres  et  des  chefs  de  service  eleffecliiû  pan 
lenioîsil«  juillet  ()iii  s.n\i  i&  clâtur«  de  l'exe>Yi(Y(D.I 
ISOfi,  art.  5R  n  «iO).  Le  décret  de  règtefiienl  dfji 
opfre  In  libérfilion  des  cociplables,  n'intervi^nl  t^t\^ 
Cdntrijlo  dt!  la  Cour  des  comptes  fraDi;aise. 

513.  —  Les  impôts  en  Tnnisie.  —  L^s  ioif^l 

roraiettt  plus  du  quart,  le  liers  environ  des  resS"(if 
Dftires  de  la  Tunisie.  Presque  trms  esîstaieot  avart-'^ 
sèment  du  priilertnial  :  l'-iiuvrc  do  cclui-cî  s'est  In'niH 
tre  fin  a  des  aluis  ijiii  lc&  empêchaient  de  prc-duirtl 
qu'ils  pouvaient  donner.  Ces  impdls  solI  : 

1»  La  Med.jba  (5,  Isy.SUO  tr.>.  impôt  persoooel  lie i 
tion  pnrtanl  sur  les  siijels  tunisiens  maies  et  siii' 
gens  miisiilmans  établis  dans  la  Réf^ence.  SfinltieS 
celte. taie  :  les  individus  néa  el  résidant  dans  \ts  *^ 
Tunis,  Kairtiunn,  Sfiusse,  Monastir  et  Sfax,  le*  W 
les  militaires  et  les  infirmes  sans  ressources  'D, 
1871).  Le  laux  de  l'impôt,  autreruis  fixé  â  2-i  fn 
abaissa  à  ii  li-tmes  en  1 893  et  à  iO  Trancs  eu  HH^i 


'  Un  décret  du  14  juin  IWiï  qui  a  supprimé  les  prT«i»iW8»^ 
nea,  a  puftë  le  taux  duJa  lovJjhs  â  23  fraocs,  n  daiit  'inial 
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il  est  vrai,  au  principal  la  remise  accordée  au  cbeT 
leur  (î  fr.  30)  el  uq  droit  de  timbre  de  0  IV.  20.  Bien 
i  son  taux  ail  élè  ilimiuLié,  le  produil  de  la  Medjba  est 
purd'bui  plus  lîlevé  qii'aaLrefoLa  pan  snile  de  l'augmenla- 
3  du  nombre  û'^s  cotes.  Le  nombre  des  imposés  à  la 
djba,  qui  o'élait  que  de  ll:n..S'J7  en  18^6^  s'esL  élevé  en 
»fiâ  317.181, 

^  et  3"  Le  Cànjiin  des  oHviurs  (1 .510.800  Tr.)  el  des  iiai- 
'S  (44li.MJ0  Fr.).  Le  canoun  des  daltîers  est  une  taxe  por- 
l  sur  cimque  pied  d'arbre,  dont  le  taux  est  aujourd'hui 
îpar  un  décret  du  S  décembre  lltOl.  Il  varie  suivant  les 
ions  entre  0  fr.  7  0  et  1  fr.  'lii  puur  les  palmiers  degla  et 
re  0  fr.  20  et  (I  fr,  60  pour  \gs  palmiers  communs.  |l  est 
s  élevé  dans  la  n^giou  de  Tozeur  et  aïoius  t'ievé  dans 
ad.  Les  oliviers  gont  à^^alemenl  soumis  a  upe  taxe  fixe 
pied  d'aibre  qui  varie  suivant  les  catégories  et  les  régions 
e  0  fi*.  05  et  \)  fr,  50  (D.  8  décembre  1?01  ).  La  <iime  des 
es,  qui  était  pendue  aiilrefoisdansle  nord  de  la  Hégence', 
i  supprimée  par  un  D.  ÏÏtl  octobre  IfO^J  qui  l'a  remplacée 
le  canDuu.  Ce  caooun  est  lise  bd  prioclpal  j  10  fr.  30 
100  francs  du  monlaût  da  rùvaluation  du  produit  brut 
en  iinnuel  des  oliviers  âgés  de  plus  de  20  ans. 
*  L'iic/iftttr  (2.385.500  fr.)  est  la  dime  des  céréales  ^blé, 
s). L'unité  imposableest  la  wîe(.7/(ii(eDvirija  10  hectares). 

!kB  quo  cGua  souniia  ù  l'autorili  militaire  n.  Ce  aupplém^Dt  Jq 
tncs  esl  excluhiTt^mcDl  consiicri.-  k  la  con^li'uction.et  A  l'entr-etien. 
t^onteg  à  la  charge  de  l'Etat. 

LiB  diiae  dea  huile»  était  au  ttefois  perçue  parla.  Ghaba,  admîois- 
en  ceêée  vers  iliV)  pour  admim&lrec  la  gliaba  (forSt)  J'oliviers 
ajH  de  dimc,  L'i nie rven lion  ooéreust  el  veialoira  do  celle  admi- 
'«liou,  joiole  b  des  eieinpliona  et  3  des  disLinctions  injualiJioes. 
'ît  de  h  ijime  des  LuJIes  un  impûl  esHenliellenienlinégal  et  enti» 
«Unique:  le9  propriétairei  découragés  laissaient  le  plu^  SLjuvent 
ghoba  le  aoÎQ  de  labourer,  de  tûller  Ica  uliïinra  el  de  vendre  les 
ta  lur  piBd.  La  tulluro_dâ  folifier,  Utridimnls  ea  pij>ide  Icanuiiu. 
'  toiaàriblfi  un  paya  de  dîme.  Un  D,  17  noTetiiltre  1.537  mit  fin  > 
KVei'&abus  vt  décida  qu'à  l'aveairla  dlino  «erait  perçue  ^n  argent. 
ÇCoa9«monr  dvt  oUviers  ordonné  par  b  mite  a  pei>(uis,  une  fola 
'ni,  du  reiapliic«r  la  dîme  par  le  canoua. 
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Dans  cei'tiiinea  parties  de  la  HéjFencG,  cet  impôt  ^Wili 
pprr<i  CT\  nittiire  par  raJministratron  tio  la  Rnlha-J 
fiii  -J  jdillPl  tS9*  ^  supprimé  relie  admiulstntlto 
que  pnrlniil  l'arliniiir  serait  perrti   en  iirgenl.  Cet  inq 
aiijoiirft'liui  de  i  hectolitres  pur inachia(D.  3  juitlel  ' 
tniix  tic  rnnvRrsinn  de  l'hertolïtre  en  ar|t^«ol  esl  lîj(( 
nnné<î  pnr  (Ipcret  (17  l'rimcs  l'ho^ctolitre  do  bK-JH*! 
l'hecloliti'-e  tl'ùrav  pu  19071.  L'actitiiiresl  Jilparloml 
cultenr?, aiissf  î^ieii  perles  Eur^pf-ensque  parlt^iolu 
S"  La  t8se  dies  mracIjoN  (?19.8(K1  fr.)  Trappe  Iibjb 
les  eulLores  maralchèr-es  des  caïdats  de  Sfox  et  dix 
L'unité  imposable  esl  la  merdja,  d«  iS  ni.  rie  oMrl 
est  de  0  Tr.  ÏO  ti  Sfax.  t'Oup  le  cap   Bon,    i!  varie  sniil 
f]iiii1iti^  lies  tprrpE  enlre  H  fr.  37  pt  1  fr.  ÏS, 

6°  U  UiO'hi-éiaW  une  taxe  de  ItfO.Ofl"  [iRittr-tj 
pny^e  parles  huhilanlsde' l'iSe  Djerba  qui  eo  opèmif 
mêmes  la  répftrtilioit  (D.  23  décembre  ÏHî5);  elteiwB|i 
pnttr  eux  les  impnls  inclirecîs.  Un  décret  dii  30  miiïl 
étendu  celte  rrunbinHrsrjD  eDSiippricnunl  ilntis  rctif  ifel 
des  tiuiles  el  dus  cérétiloH:  le  pMjdtiil  de  S'imptil  /mivij 
vuil  <if'.  D/triff  {le!  esl  aujourd'hui  le  norn    fr:uii;ais<li 
taxa)  figure  au  budget  pour  une  somme  de  Ilii-WOOl 
7'  La  tnxn  sur  la   valeur  lacativa  et  mr  If»  loi 
ffC(mcH^'Vs[2W.!)00  rp.).  Cette  taxe,  priniiltvement  lli* 
raronbL'   par  piastre  (6  fr.  2."i  0/0),  portail  Imit  il'«t"fl 
quemenl  suc  le  pris  de  îttcfilion  dos  îrameuWeî  loi 
les  villrs  ;  elle  a  é\K  ensuite  éleodiie  à  l«  valeur  lo 
imraeHtiles  oon  loués  comme  ceux  occupés  par  W| 
taire  lui-même.  Le  produit  de  celle  liixp  a  Hk  al 
aux  locililés  dans  les  villes  érigées  eu  commuacs  la^ 
Vûilu  pourquoi  il  ne  figure  au  budget  que  pour  uin 
mitiime^. 


t  Aj, Iftiltuctlen  du  4  nTril  iy03.L'fte  esêmplioa  itesfl'tO"» 
liitrefols  h  feui  qui  lahaui^icrit  A  lu  chati^il»:  française  a 
buit^eL  de  1908.  BIIh  a  élé  r^oiplacée  par  un  crâdît  puur  it. 
«a  ppilTicâ    c]u{   figure  aux  JépcosPS   du  budjjçl. 
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»  Les  patentes  {99.100  fr.),  consistent  uniquement  jus- 
.ci  ea  undroit  fixe  frappant  certaines  boutiques  indigènes 
[uelques  rares  industries  (chaux,  briques,  plâtre}'. 

•  et  10°  Deux  taxes  assimilées,  la  redevance  des  mines 
.700  fr.)  et  la  taxe  de  vérification  des  poid,i  et  mesures 
.400  fr.)  terminent  la  liste  des  impôts  directs. 

-es  impôts  indirects  sont  : 

•  Les  droits  de  timbrt-niOMO  fr.  plus  41.200  fr.  perçus 
ïr  le  compte  de  l'assistance  publique)  elà'enregist7-emenl 
8.900  fr.).  Les  droits  de  timbre,  créés  en  1867,  sont  au- 
Td'tiui  réglés  par  an  décret  du  20  juilîet  1896  (aj.  arr. 

fin.  25jriinet  1896)  qui  établit  trois  sortes  de  timbre  :  un 
bre  de  dimension  (0  fr.  30,  Ofr.  60,  0  fr.  90,  I  fr.  20),  un 
bre  proportionnel  gradué  (O.O-Ï  0/0)  et  un  timbre  spérial 
r-tains  actes  (lettres  de  voiture,  quittances,  affiches,  etc.). 
autre  décret  du  même  jour  concerne  l'enregistrement, 
>duît  à  titre  facultatif  l'année  précédente.  Le  principe 
I  ue  l'enregistrement  reste  facultatif,  sauf  pour  les  actes 
tuits  en  jnslire.  Par  exception,  l'enregistrement  est 
çaloire  pour  certains  actes  énumérés  à  l'art.  5.  Le  tarif 
porte  des  droits  proportionnels  et  desdroits  fixes.  Parmi 
produits  de  l'enregistrement  figure  celui  du  droit  de 
^e  établi  sur  les  jugements  dos  tribunaux  indigènes  par 
février  1903. 

•  Les  droits  sur  les  mutationa  iVivimeubles  entre-vifs  ou 
décès  (l.lii.400  fr.).  Ces  droits,  autrefois  très  élevés 

aroube  par  piastre  pins  un  droit  de  timbre  de  1  O'O), 
été  sensiblement  réduits  en  1893.  Ils  sont  aujourd'hui 
4  0/0.  Ce  taux  est  même  réduit  â2  O'O  lorsque  l'aliéna- 
I  est  consentie  par  le  domaine  et  à  0,20  0/0  en  ligne 
scte  ou  entre  époux  (D.  2  novembre  l>*93,  8  février  1897 
»  octobre  1900). 

;»Le8  droits  de  douane  à  l'importation  (3.984.200  fr.)  et  à 
;portation  (Go4.300  fr,).  Il  faut  y  joimlr?  les  di-oils  de 
ire,  les  droits  sanitaires,  des  droits  dii-ers  de  navit/ation 

Voir  iDBtractioa  do  2  janvier  1902. 
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[  110.100  rr.)etles  droits  tii- ports  (91.800  fr.jdaitft 
BiilrfisqnereusdeTmiiSjSoiisse,  Slax,  Hizerle  el  laf 

■t"  Li?s  cnnLribuliooB  indirectes  conçues  aulrcfow 
ûfim  de  maiisoululs.  Ces  droits  Lrès  cumîiliqutid  fnpp 
tabricalion,  lacirculalion,  TapporL  sur  le  ninrehK.out 
de  prudmUs  assez  nombreux ,  lia  élaieol  aiilrefbif  en  j 
allermés.  Depuis  189y,  la  régiea  <éié  substiln^e  ii  iiTif 
en  même  lemps  on  s'est  ed'orcé  de  simplifier  eetle| 
la  législatloû  Gâcale.  La  réforme  d«&  droiU  d&msti 
élé  réalisée  par  ud  împoi'Unt  décret  du  Sdi!^cemkt  II 
^lécrst  a  suppi'im-é  les  anciens  drùils  de  V£nt6^tgit 
le  sysLpmfi  des  droits  d'entrée  dans  les  localiliîs  deSl| 
Uintsel  au-dessus,  qui  se  trouventainsilransl'iirmtef 
â  oclrni.  Les  droits  d'entrée  fr-appent  notamraoal,  ?DJ 
Tordre  d'importance  des  recelles,  ies  huiles  el  l-?8 
bois  et  !e  cliarbon  de  bnis,  le  poisson,  les  datlcs.  le  gïl 
œufs  et  les  volailles,  la  cbaus  elle  cimeoU  les  \wniii 
le  beurre  el  le  miel,  les  briques  et  produits  similiil 
fruits  tiecs,  les polerifiSj  le  pIîlLre,  les  l'ourragesetcllci 
outre,  des  droits  decirculiLtiun,  de  consommation  ou" 
•nation  surlesréréalesel  les  légumes  secs,  la  viaDde,ri 
disB,  lespenu.'i,  le  savon  tic,  des  dcoitade  criée,  destl 
s  la  [ionne  ment,  des  droits  de  pesageetde  mesuniac.'' 
droi  Is  réunis  figurent  au  budget  pour  une  somme  J'?  3.^ 

Ils  sonl  fu  général  moins  élevés  qn'aulreriïtj. 
contre  un  décret  du  2  mai  1(^98  a  établi  desdroil,-  ile< 
maliou  sur  i'tikiml  (L221.00IJ  Tr.)  et  le  sucrr  {6'M 
Le  droit  sur  l'alcool  ttaU  de  50  francs  par  hecto'ilfei 
pur;  il  a  été  porté  à  125  friincs  par  l'arl.  A  dii  dérp 
juillet  liJflî;  les  vins  seul  épargoés.  Le  droit  sur  l!_ 
est  de  6  fraoca  ies  100  kilogs  sur  le  sucre  brul  [H 
les  raffioés  el  :^5  fr.  sur  les  caadis). 

Les  monopoles  d'État  portent  sur  les  tahacn  \f>.^ 
(i\),  iss  poudres  à  feu  (2fiy.300  IV.).  les  seh  1833.7091 
les  allumetlfs  ;lt0l.20fl  Ir.  ),  et  les  caries  oydwfr  (1  ii.*M' 

A  ces    moQopolee  fiscaux,  il   faiil  joindre  i- 
l'office   des    mste.i,  des    (ëiéqraphes  et   de; 
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12.400  fr.),  et  celui  de  diverses  exploitations  (bénéfice 
1  frappe  des  raonoaies,  1.000  fr.  ;  pai'L  dans  les  bénéfi- 

de  l'expluitatioQ  des  chemins  de  Fer...;  part  d fins  les 
ttes  brutes  deslramways  électriques  de  Tunis,  La  <jou- 
»,  Marsa,  325.000  fr.;  part  dans  les  bénélicesde  l'exploî- 
3Q  des  ports  concédés,  149.200  fr.  ;  produit  du  Journal 
nei,  120.500  fr.  ;  part  dans  les  bénéfices  de  régies  coïn- 
Bsées,  36.400  fr.),  mais  ces  recettes  n'affectent  pas  le 
iCtèred'iin  impôt.  On  peut  en  dire  autant  des  produits 
Jornaine  (1.868.800)  ',  et  en  général  des  produits  divers 
)udgel(2.ti6;i.615  fr.)^ 

est  intéressant  de  comparer  la  situation  du  conlribiiaiile 
iien  â  celle  du  contribuable  algérien.  Le  premier  semble 

plus  lourdement  chargé.  La  population  tunisienm^  re- 
ïnle  le  tiers  de  la  population  algérienne  et  les  Kuro- 
5,  dont  les  facultés  contributives  sont  plus  élevées,  sont 
s  Dombreux  dans  la  Hégeore  qu'en  Algérie.  Cepen- 
te  budget  tunisien  représente  plus  du  tiers  du  budget 
ien,  même  en  ajoutant  au  budget  spécial  ceux  des  trois 
r-tements  algériens.  Lescontribulious  diverses  en  Algé- 
©  rapportent  pas  la  moitié  plus  que  les  contributions 
ectes  de  la  Tunisie.  Il  existe  dans  la  Régence  des  mnno- 
i  fJscQux  inconnus  en  Algérie.  Parmi  les  impôts  directs, 
1  Tunisiens  ne  paient  pas  le  :.-ekkhat,  ils  ont  la  rtifiljbn 
^st  plus  lourde.  Quand  on  fait  cette  comparaison,  l'ti  ne 
ooe  plus  que  le  budget  tunisien  présente  des  excédents 
ïcettes,  alors  que  la  métropole  est  encore  obligée  de 
lorter  une  part  importante  des  dépenses  faites  en  Algé- 
L'exemple  de  la  Tunisie  prouve  qu'il  n'y  aurait  aucun 
ivénienl  à  faire  disparaître  en  Algérie  un  certain  nom- 
l'immunités  fiscales  injustifiées  {n'  418}. 

es  produits  se  décomposent  ainsi  r  gisements  dnmnninux  de 
diates,  221.200 francs;  lor.'ts.  '.KJI.GiX)  francs:  péchei-ie»,  247.800 
i;  antres  pruduiLs,  498.800  fi-ancs. 

fant  cependant  considérer  commi;  un  impi'it  li?  droit  d'pxtrac- 
lo  0  fr.  50  par  tonne  de  phosphate  qui  lisufi;  parmi  les  Produkn 
aponr  une  somme  du   ll)5.0l)iJ  francs. 
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514.  —  Création  ds  tribunaux  français  dai 
geace.  —  Deux  justices,  la  justice  friiti<;ajep  H 
tiinisiÉQQe,  l'ûnclionn^nl  parallèlemenl  dans  la  K<'? 
Jeijx  justices  sont  coinpièlement  étrangères  l'une 
Char:iine  a  son  domain'^  propre.  Il  n'y  a  pus  en  d 
DJiiis  (i'allritiiilion  cré^s  â  côté  des  linbunaux  ite  J 
muD.  Les  choses  se  pâssenl  comme  s'il  s'a^issatl< 
naiiK  appartenaal  à  deux  pays  dilTéretits, 

Puiir  coniprendr'e  le  seDs  de  l'irtivre  accomplie 
matière  en  Tunisie,  iS  Taut  enuisafrer  le  poini  ^\^'  i 
grosse  diiririillé  résidait  dans  IVsistence  des  jm 
consul  ail-as,  lesqupllea  avaient  Iuup  hase  légale  dus 
ptIjIatioDS.  qne  la  l'rance,  pur  l'art,  i  du  trfiiltiik 
1881,  s'était  engagée  à  reepect^r. 

n  Lfl  sitoalion  créée  parles  Capilidnlions,  "lit  Sf 
<;tail  Jiiplui-nble.  Cliaquiî  cnnsol  i5tait  lu  jiisiMle  * 
□au.x  au  puint  de  vue  répressiT;  il  n'Hvatl  tiuetm  i 
rendra  si  le  coupable,  qui  lui  ^lait  remis  en  vMa 

'  s.  Beroe,  liliid':  sur  !e  fofiotionn'jnetil  lif  la  jtiiicf 
en  Tunisie  (Bullelin  de  ia  Sociélè  do  légialalicu  tonipi 
p.  4Q2-&iy|,  Cpr,  sa  çonfilreaco  {Confèrancc  sur  ht  oalruM 
tunisiennes,  i>.  1113  iit  auW,)  el  son  mémoire  au  f'angrtëv 
nal.  th-  aaaioiofiU-  coloniale  (t.  I),.  p.  J52  el.  Buir.j,  —  S 
Pou(iNrtooRBssB,  Lm  jitsi£fe  frauQuiav  en  Ttnihit  ilhtw,  H 
18971, 
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^diappail,  à  louLe  pénalilé...  Kn  ce  qui  œncerne  les  ac- 
i.  fjersfinncllcs  et  mobilières,  cliaqiie  cnnsul  connaissait 
itigi?s  dans  lesquels  ses  nntionaiis  étaient  défendeui's; 
eul  avaiL  le  droit  J'exéciiler  la  sentence  en  Pas  de  con- 
QfitiùQ.  Eu  C9  qui  touche  les  aiïaires  immobilières  qui 
înt.  sauf  dans  les  litiges  o<i  les  Ttioisîpns  n'étaiiînl  [uis 
esses,  dGva.ûl  les  tribunaux  iadigèaes,  k  coasni  nvait 
itneot  S(3ii!  le  droil  dVicéciiter  Ih  senlpnce,  et  il  pouvait 
ïfuser,  s'il  Irauvail  le  ju^emenl  mal  rendit,  En  résuma, 
tvail  autant  de  juridiclioas  souveraines  et  indépeudan- 
ue  de  ronsuls  ». 

obtenir  des  puissnnres  êlraiiy^res  leur  rencinrialiûi» 
jirivilege  incompaliLle  avec  le  biiL  poursuivi  pur  la 
ma  Tiiaisie,  il  Fallait  oflrir  et  assurera  l-eurs  nntio- 
3ules  Ees  garanties  de  bonne  justice  que  présente  un 
jl  Buropéen.  [Jansce  but,  la  loi  françaisedu  18  avril 
ir  l'organisation  de  la  juridicUun  française  en  Tuni- 
qui  est  restée  la  liase  da  la  mati^ro,  créa  un  tribunal 
iftis  tl  sis  justices  de  paix  enTuoisie  et.  le  i-i  avril  an i- 
,  la  juridiction  consulaire  franoaise  disparaissait  dans  la 
BQce,  Taisant  place  aux  nouveaux  Iribiinaiix.  Le  dëcrel 
ical  du  .H  nnai  ISSa  décida  que  '.  lesnntiunnnx  des  piiis- 
esamies  dont  les  Ii'ilxinaiis  consulaires  seraient  suppri- 
dcviendrnî'?ût  jiisticsablisg  des  tribiiniitix  français  dans 
lêmes  conditions  que  les  Fi-anraîs  eux-mL*mes  i>.  Di^vanl 
'  assurance,  les  puissances  étrangères,  (es  unes  après 
ulres.consenlirenl  âla  suppressiondes  juridictions  cou- 
res. Le  )'"'  novembre  ISSi,  iadeniière  jnriiictioQ  cou- 
re (celle  des  Pays-Bus)  disparaissait ',  La  snppreBsiun 
s  JKridictirius  n"a  pas  entraîné  d'ailleurs  celle  des  Capi- 


lules  (^es  renoriciii lions  é'UienI  putes  el  >iniplea.  sauf  colto  de 
B.  i]ui,  dans  le  protocot'  du  35 janvier  1SI^4,  slipula  loalv  un« 

fie  KBrar.lies  an  /sTPtir  df  iPS  naiîonaiiv.  Au»  lerines  de  cb 
5ele  Ja  juniiioliofi  panaulairpitaliaiiae  eslsimpleinenlïMtpenrftM, 

Sri.  Mantini  a  expliqué  a  la  Cbambie  ilatienne  que  i:elte  &us- 
aa  iJevstt  duivF  sumÎ  longlempa  que  le  proloctorsi.  de  lu 
i*. 
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tulalioos,  lesqiiellnB  nus  aiilrcs  pninls  do  vue  wjlut.. 
è,  produire  leurs pfTels  'eLu'onl  dûd ai U vemeni  iii\ir.:< 

Prtigressiverui'nL,  les  juridictions  trnr 
Iflppéps.  Il  y  a  Riijnurd'IiLii  dans  la  Hif^ 
première  inslance  el  13  justices  de  paix  re^iilicra. 

Le  tribunal  de  première  instapce  de  Tuuia,  cur 
trois  Chnmhres,  cnmprend  I  prèsîdenl  (19,(iOD  fr, 
pnÉsidenU  (10.000  fr.],  1  juge  d'inslru-clK^Q  '*■■■ 
:i  'yi<i;i-&iH.QOto  fi'.).  I  jiig-e  siip[>léaul  alta(!lié  a  t'iu^ 
(i.«OD  IV.).  4  jitfies  suppliants  (i.OOO  fr.).  '  !■ 
(lî.iXIÛ  fi-.),  at  asnbslitiils(tt.iiOO  fr.). 

Le  tribunal  de   SousSe,  créé  par   D.  l"'  (]-;m[t,|.i 
comprend  aujfjfird'tiui  1  président  (8.1H)1>  Tf.),  ljii$t( 
slrucltou  (a. 000  IV.).  1  juge  (5.000  fr.).    2  ,|ug«  îUp 
(3.001»  Tb-.),  1  procureuri^S.DOO  fr.).  el  )  subsl'tiit;»X 

Les  justices  de  paix  régulières  août  an  dutiilirfW' 
donl  sept  dans  rarroDdrssenient  de  Tunis,  el  six  ■! 
rond ï&sc ment  dt  Sousse.  Lp  lrait«meritdts]npfsJ' 
de  .1.001)  francs  ou  de  3. 5111)  tninns,  suivant  la  ■iJi*'-.  i' 
les  de  suppléants  rétribuée  (3.000  fr,)*  exialvul 'L 
jn&tîi?es  de  paix. 

En  ilelioi-s  des  jiiglices  de  paix  régulières,  ilpj^i' 
lices  foraines  et  des  justices  provisoires.  Lea  prfuii' 
stituenl  des  ressorls  diBtkicIs,  mais  oi"!  la  jusliLveftl 
parun  jiifi:e  de  piiix  voisin  (îuis'y  transporte t'tiaqufD 
dtiijx  l'ois  par  mtiis  ea  audionce  fnraine.  baustesju 
pnix   provigoirea,  c'est   le  rijutivlfiiip  civil   qui  J-''"' 
l'oaciians  de  juge  de  paix.  Elles  oui  éLécréées  par  .. 
■du  29  octobre    1887  et  sont  aujourd'hui  au  iioi;.' 
^Maklar  dans  rerrondissemenl  de  Tunis;  Djerlu    ! 
dans  l'aiTOûdissem^enl  de  Sctusse). 

Voici  le  tableau  des  justices  de  paix  de  Tuatsie'  ^ 


'  Bull.  Soc.  tig.  aoanp..  1805,  p.  459  el  suît. 

-'  l.noo  francs  i  Tunis-nord. 

^  Lii.  iKllre  SindiqtioIflAJiisliciiE  do  paix  où  11  7  ■  un  sa 
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■jtrarioBs  du  pais  AcorENtîEs  foraines 

'unis-nord  (S.) ...    Teboui'ba,  La  Goulettf. 

^uiiis-sud Zagtiauaa. 

3izerle  (S.) Maleur,  FtrryKilU. 

3oak:-al-Arba  (S.) Ain,-Oraha>i\.  Tcbni'an. 

3roQibalia yaheul. 

3ej* Medjiei-el-Bab,  TalioiirsoDk. 

l^e  Kef  [S.) , o 

3oUâ4e Monastïp,  EntiâavilU,  Mahdia, 

5/a«(S.) 

3a bas, , Zaïzis  (tous  leanlemniws). 

Kairoijan ■ 

3af6a ,..,,.,. ■ 

Kila .  » 

existe  pas  de  cour  d'appel  eu  Tunisie.  Les  tribunaux 
siens  font  partie  du  ressort  de  la  cour  d'Alger.  Ln  crèa- 
d'une  cour  d'appel  à  Tunis,  ou  loul  au  moins  l'L^lablis- 
ebt  dans  f^etle  vill.?  d'uns  délégation  spéciale  de  lacour 
ger,  a  été  demandé  à  plusieurs  reprises,  mais  jusqu'ici 
t  résultats.  ' 

Bs  magistrats  français  en  Tuaisîe  sont  soumis  aux  mêmes 
«fi  que  leurs  collègues  d'Algérie  (Loi  du  11  mars  1883, 
V5);  ils  Tie  jouissent  pas,  parcansèquisat.  du  lj(!'Dénce  di^ 
fcmov-iliilit«  ;  ils  sOnL  iiomni'éa  et  révoqués  pur  décret  sur- 
Toposilioa  du  garde  des  Sceaux.  Un  e.xigQ  d'eus  les  mS- 
\  CondiLioos  tl'dgei  st  de  capaciLé.  Il  faut,  faire  exception 
:*rnis  pour  les  conlrôteurï  GivilsremplissaBl  les  fonctious 
Lge  de  paix  provisoire  ;  autune  condition  spéciale  o'esL 
ïée  d'eux;  ils  ne  sont  même  pas  astreints  à  prètei"  aec- 
it  (Cass.cnm,  25  juillel  1H8S), 

1 5.  —  Compétence  des  tribunaux  français  eu 
ière  civile  et  C9mraerciale.  ^  Ces  tril^unaux  con- 
sent, d'après  l'tirl.  2  de  la  loi  de  1883.  de  toutes  les 
Pes  civiles  et  commerciales  (il  n'exisle  pas  do  Iriliunaux 
immerceen  Tunisie)  entre  Français  et  protégés  frûîiçaix, 

I  en  ilali({ua  soriL  ueux  des  locsliles  nù  l'indieiife  foraiDa  est 
I   dftuï  fois  par  tnoïï. 

A.  (,_  —  m.  S» 
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r*  taoi  prùUg^s  françai$  désigne  évidemmaQl.  rnui 
natiftriaiix  d'un  p^ys  placés  sous  le  prfttPClnralifi' . 
{en  ce  sl*(is,  les  indigènes  luaieieiis  sersi'-'jil  (la  ; 
il  n'y  aiirail  pas  de  jjlace  pour  la  justice  oiiwulmm 
dtis  indiviiliia  qui  jouissent  spécialement  1*0  Tanil 
prolôi!lii>n  de  la  Fr-'ion?,  snit  en  vertu  d'iiof  Lraôitl 
laii-e',  duiL  pur  suite  de    leur  ajtiiatiuii   ftartn'ulji 
lM'ao<;nis  el  aux  pruLés^s  fraD^ais,  il  faut  ossimtli'fl 
naiix  et  les  iiralOgL^s  iliplumalicgiifis  des  pnit 
péâniiça  qui  oal  coQsenli  a   supprimer   leur 
coiisuluia-s'  (D.  3    mai    1883j.  Suiil   ignk 
tiles  des  inbutiuux  Tpaiiçais  les   indis^nes  d*?  ' 
blis  eu  Tunisie,  lesquels  snrit  stijels  fraurfiis.  U 
est  ';erUifi,  qiioHes  que  soîcnl  les  difTicuH-jS  ds  pnwi 
quelles  ont  Joitiic:  llcit  en-  pratïquo  à  d«  n^mlireuil 
Ci'^  indigènes  algériens  soiil  Justiciablfs  doalnbm 
ijais,  même  dans  les  alTaires  qui  («n  Algérie  seraia 
cuiuit'Hea'.'p  du  cndi,  saiiftlans  ■ne  cas  aux  laipB 
i;aJH  â  applii^uer  la  loi  mLisulmaiie.  d^sl  Ct<  qui  tl 
parfois  quiï  <•  Les  lribuna.ux  Ir-unçais  eonl  enTunisitj 
des  Algériens  «.  Lejurisprudenre  esl  oonslaatâsnrf 

Les  li'ii^iiuuiix  français  sodI  donc  comp6t 
fois  quii  Iti  prui>>B  s'cMèvs  exclusiverncnl  ûnlre|_ 
dofjt  il    vient  d'èlre  parlé.  Cette  règle  ne  wmpo 
exception,  pas  m^^me  en  motiJ^n^  imninbili^r^.' 
Igb  Iribunans  tuntsieas  sonl  seuls  cùmpéleoUi 
ces  entre  iodig'eneB'.  Mais -fW/*/  si  le    proo*s  s'-il 


'  Exemple  ;lBtmarOniIesçtt«sclii'é[it'iia<rOt'iiiiiliTui'*.tîl 
•  Eiempti  :  iio    flgeol   do   pglic'i   d'ori^inç   tu(ii"i'rut' 
prêté  ai^rmenl  "ÎBïsnt  le  juge  rie  paift  K  d-rml   l«t  ■  ■■ 
m^me  à  l'éparU  de?  Em^péens- (C»Sï„  30  avril  i-- 

>  DtB  difatullis  8fl  sont  ilevée»  "u   «ajeS  J'élran, 
h  dds  |>a>'R  qui  n'avaient  jamab  eu  Ue  c^it^itulalinriK 
■le  la  nalionalité  'tel  aocîéUs  rondes^  'ui  Tijninr«.  I.a 
raie  qui  kf;  JOirag^  ^i^i  décisions  judicisii'ca  iulnrri>nii 
Irtitre  l^-n  cbri^ljcn;^,  maïs  eux  asuls  h  lu  jualit:o  iniisiilnuiih) 

'  SauTunc  eic<;pti'''n  relstiTe  fiiix  îinmuubli'B  îoioiRtr 
de  la  loi  Eoncifere  ie  VftftS  (ji"  fW\. 
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jnes  apparteimtit  aux  deux  catégûri«B  différeales,  enUe 
^n^ais  et  ud  Tunisien  ? 

ïrigijie,  les  Irlbunaiis  Iraccflis,  de  même  qiia  leajuri- 
\s  ccnsulaireSt  étaient  compétents  lorsque  l'KriropéSfi 
léft-ndeiir,  mais  non  lorsqu'il  éLaiil  demaadwir.  Le 
du  31  juillet  18S1  n  supprimé  celle  d-islinclioti.  Au- 
itii,  le  Iribiinal  français  esl  compétent  loiilos  las  Tuis 
a  un  linrojïéeû  cQ  cause.  Peu  itnporle  qu'il  srj.il  de- 
nu  tléfeodeup.  Cji  principe  comporte  totileTnls  dewi 

_  Braire,  roiHTnilée  par  l'art.  2  du  D.  31  j'uiliut  iSSl, 
ï-me  "  les  conlestatioQS  relalîves  au  .statut  jivrsojiHft  ou 
i(C('f\.v/0'Hï  de  ËUJels  tunisiens,  miisolrnaiis  oti  israéli- 
]iii  sont  de  la  compéteoce  des  IriJtuauns  religieuse 
.inde  conc&TOB  Jes  immeubles  non  iinrnaLriiMilps  (en 
concerne  les  immeubles  imnialrirul^s,  les  tribunaux 
Issonl  tonjoiire  compétents,  tnâmc  si  le  [procès  sa^ite 
Btnonl  entre  indigènes).  Lorsqu'un  iadigèaii  l-sI  en 
laiiB  un  pmcOs  qui  s'élévç  au  suj^l  d'uu  jmriieulile 
unatriculé,  qu'il  soit  deoiandeur  on  diifendi^ur  peu 
î,  c'est  nax  tribumys  liioistenscie  slftlner.  Unecoft- 
sVsL  seulement  étevée  sur  le  point  de  savnir  ai 
tpèti'nfe  des  irtljunaus  fi-an.;ais  en  cette  matière  étBit 
on  relïiltve.  Si  elle  estaivsolue.  on  oepeul  y  reoon- 
peiil  ôtra  iovoq^iùeeu  tûiil  état  d-e  causti,  ot  lo  juge 
I  prononcer  d'ollfice.  Aiusi  te  pensaiï  la  cour  d'Aller, 
est  relalire,  seul  l'indisêne  peut  s'en  pn^valoir  et  il 
snnnnw  à  le  làire.  Celte  seconrlç  opinion  esl  relie  ries 
lux  de  Tunisie. 

ceplion  relative  aux  immeubles  non  immatTiculés 
lilteurs  être  entendue  raisonnablement.  Elle  ne  fait 
>b^»c(e  H  ce.  que  1«g  tribnnaaxfren<;His  ennuaissent 
:tion  possessoire  lorsqu'un  Européen  est  en  cause. 
Bmc,  les  iinmeubioB  non  immatrioulés  peuvent  être 
Immobiltèrement  pour  assurer  l'exécution  des  jnge- 
Idei  Lrihunauï  fr'an(;His  et  .reux-i'i  Bont  compi^tenta 
iluer  sur  les  diflicuUés  qui  pourraient  s'étevei'  à  oa 
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sujel,  La  jurisprutlencé  des  Iribunaux.  de  'Wtaisa  tA 
niée  Gii  CG  sens. 

L>es  ju^ea  de  p&ix  luuisisns'  nav  la  comp6l«DC> 
allntiiitii-'â  leurs  collègues  d'Algérie  par  ledécrildal 
l854(.Uitlii  il  ma\-&  1883,  arî.  3).  Ils  sont compi 
diius  les  alTnire&ci»inrnercLB.les  que  dans  les  sITsirw 
en  malière  iiei'sonnetieelmoljilière  jusqu'à  SDOfrana 
nier  ressort  el  jusqu'à  t.dUU  i'rancseij  premierf-'Haort, 
dans  li^s  villes  ui!i  il  existe  un  Inibuualde  preimère 
En  délions  d(;    cm  villes,  c'est  ti  eux  qu'il  ap 
statuer  en  rèrérâ.  L'appel  des  jugeonenls  et  des  o 
d.i  réréré  reodus  pur  les  juges  de  paix  est  porté  iluv. 
bunol  civil. 

Les  tribunaux  île  pretnière  inslaoce  sUlucnl^B 
ressort  jus<ju'à  S.flOO  fnincs  en,  priocipal  ou.  lîfl 
revenu  (Loi  de  IR83,  art.  'i)^  Au-dessus  d«  m 
lesquels  sont  te  double  du  taux  adopté  en  Fnacfc 
peut  êlrù  porté  devant  la  cour  d'Alger. 

La  procédure  suivie  en  Tunisie  est  cetle  en  »  _ 
Algérie  (Ord.  16  avrii  1843).  Il  faut  dooc  étendre» 
les  diverses  modifications  ajjpurlées  par  colle  rpnl 
notre  Codedâ  procédure  et  en  particulier  la  IhéoM 
lilés  l'acuUaliveg  (u"  430).  Le  délai  des  ajo-urauon 
ceux  qui  habitent  hors  de  la  Tnaisie  est  de  deiii 
cens  qui  demaureutdansles  Etals  de  l'EiiriOpe  und 
uiédîlerranéea  el   de  cinq  mots  pour  ceuiiciiiJi: 
ailleurs  (Loi  du  27  mapg  18H3,  art.    7  el  S).  L-.-^  '- 
rendus  par  les  ju;;es  de  paix  ea  matière  cour 
soumis  au  s  mêmes  régies  de   procédure  que  ccul:^ 
en  matièrii  civile. 

51G.  —  Compétence  des  tribunanx  Iraaçiii^ 

'  MiniTinRAG,  D''  la  aoitipitenoe  dei  juge*  de  paix  t^  /.m* 
1895,  p.  313,345  Et  377). 

'J  Quid  pùlir  te-l  fASlii^rèâ  qilt  kn  TArFU  At  U  loi  rlltf5  '' 

à  C)  t'nnt  d^  la  c^^miiiîteticâ  dii  juge  (te  paix  An  Fr»aAC. 
sus  Ju  Vau.lL  fti6  car  \«  dfectal  du  19  aûM   tSô4  [n»  i' 
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ïénale'.  —  La  roinpi^teDce  retione  pernimai  des  tri- 

franraiH  en  relie  malièreesl  atijourd'liiil  fixée  parle 

|dc  13  mars  1B02,  lequel  a  mis  lin  imx  ouHlroversea 

laicDl  élevëps  sous  rempire  du  D.  2  sepLeaibre  l88o' 

13  janvier  1.SBS.  Eu  verLii  de  l'art.  I,  les  (nbu- 

rançais  cooQBÎsseat  n  des  inrracUons  de  Laute  oatwre, 

Jdife  de  tons  crimes,  Jélits  et  çontraventinas  tommi» 

lisïe  sdU  par  les  Praiiçais  ou  protégés  français  ou 

1  sujets  et  prolêfïésdos  antres  l'^tels  et  pays  non  mu- 

Î3,  soit  a  leur  préjudira  ».   Les  tribunaux  luoisiens 

compéteûts  que  dnns  Ie*  Cas  oiiil  û'y  a  eo  cauSË  que 

lisieas. 

îSl  le  principe.  Mais  il  y  a  des  iiypoLhèses  exceplion- 

jù  les  sujets  Iiinisiens  peitvenlélre  poursuivis  devant 

iUDEiux  rraDi;nis,  mi?me  lor&qii'anciin   Européen  n'est 

Ise.  Divers  CHS  de  ce  a^enre  sont  prévns  par  les  art,  2  i 

pécret  du  2  sepl.'emlire   IRR5  qui  sont  lonjoiirs  en  vi- 

Ces  tu-ttes  ont  pour  bi.il  d'assurei"  le  resperl  gI  leiann 

[lirK'menl  de  la  justice  franrflise,  Pn  réprimant  Ir-s  in- 

îs  (.'ommises   â  ramlience   nu    conlre  les.  mafislrata 

fs,  en  oliligeant  les  indigènes  à  lémoigner  devant  la 

frfinraise  et  en  piioissaQl  ia  fans  témoignage.   Dî- 

conlnven lions  prévues  par  des  lois  spéciales'  sont 

Benl  jUBliciables  des  Inbdtiaux  l'rançuis,  rjiiels  <|II>Qi 

les  an  leurs  (contraventions  â  la  police  des  chemins  de 

itra  vent  ions  en  matière  postal^e  et  If^légraphique,  etc.;- 


>  t'org^DJsslinn  ]iânU?nliBii«  de  la  Tunisie,  an  pourra  consiiU 
ïirlp  piihlîâ  (iana  la  Revice  pi'nitifritiniri;  1905,  p.  122fi-1347. 
ÉB»  Rapporla  aur  la  silunlinn  da  la  Tunisie  pniir  1903, 'p.  4CMI. 
*>1P(S,  p.  3j-:i5,  G[  pour  19<>1,  p.  1(1-30  AuluiiL  qiia  piifii blç.  las 
^Unnês  sniit  (!iii[ilnyés  a  des  irBvuui  exIéHeuca.  Lctj  prinisîpaut 
Wiasemfitils  pénilenliatrps  sont  le  bapnadt  l'ovlo-Tarina,  la  Kbi'- 
■  de  la  GouleUe,  la  Zendala  dit  Biirilr»,  le  péniknciei'  sgricole  il* 
W-njbUj^g^if  qui  u  i\é  dolii  Ae  la  piiraoïinalllâ  civils  ù  pai-lir  da 
Vlnrier  f'JCâ,  eL  b  pi'iaon  nuuv^lls  de  Tunis. 
C«{s.  cr.  0  novembre  ItfJL 
*<Olr  l'ânumArBliO'r;  de  cet  lek  dans  l'arL  't  du  D.  13  jsn'viep 
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Le&lribuuaitx  frnai;»»  a[>^IiqueDt  eu  principe 
dbIc  rf&Qii-aisâ,  ainsi  que  le  luisaient  oitlr^fois  ami 
fonsulairea,  confurmémoQl  au  liln*  V  île  la  loi  frii 
S8  mai  IS3t>  râlative  aun  Écbetlesdii  LevHDl.Mti£ 
pli(|iieol  pas  toutes  les  Inis  pénales  fraoçaisies.  Il 
à  ceL  égortl  uoe  diâliofiioD^  facile  ea  Lb^« 
assez  délicate  ËQ  (trutique,  entre  les  iarractioiuifi 
oéral  que  n:prf(tive  la  morale  universelle  fparei 
Cail  du  law  tm  île  voler)  el  les  tnrractioûs  arlilk; 
étahlit^  -dans  cliaqwe  pays  pour  assurer  le  roamlifll 
ordre  el  In  renlrè&'l^s  impôts.  Aux  preaiièrâAseaH 
plique  lu  lui  fi-aniçaise  en  tle.liors  des  Trootii^res. 
t:(jLilraventiuo5  âe  police  oe  sauriiieut  ètreélisailiies 
siiî  pas  plus  qu'elles  oe  le  sont  aux  Echellesdu  Uv 

T>es  ppescriptioDS  de  police  LerrilofinJe  aiol  a 
nécessaires  duas  ce  pays  comme  dans  tous  les  miln 
sont  édiclées  ptir  des  décrets  beylicaiix,  leBUUfll* 
quent  même  ans  Européens.  Lu  jiLriiipruilenc«€»l 
eo  c*  ^ens  (Alger,  21  mai  tSW»  et  d^.  cr.  S  n-ii 
Klle  s'uppiiie  sur  ce  «jiJe  le  visa  tlu  résîdenl  g^é. 
sur  le  décret estdonné  eo  vertu  d'iiûé  délégation  4a 
qui  a  sa  source  dans  la  loi  IVïnçnise  qui  sappraiivi 
de  pi'otieclDraL.  C'est  aÎDsi  quu  la  junsprudeou  a 
aux  lûiropâens  l«s  dér^r^ts  liexli-caux  sur  la  p»S9 
police  de  la  fliaaae,  sur  l'eserf-i-ce  de  la  pliaroiAri 
ccnfilrii bande,  etc.  ". 

Lajusti-ce  est  reodue  en  maliêre  pënalo  soit  par 
de  pais,  soil  par  les  Lriliinaus  coTrectionnels  Je  Ti 
SûHsse,  sdil  par  les  tribunaux  Gricniiiels.  Sauf  ilaas 
Soiisse  el  de  Tunis,  lesjiiges  de  paii  oaten  inatièi 
le  compétence  étendue  Hcci)rJêe  i  leurs  cuîlJ^twft 
par  le  décret  du  19  aciiil  t83-i  (u«  Ji*}.  Ils  «rari 
I  "  de  toutes  les  ce  Dira  reniions  de  la  compétcocf 


'  La  (lue^tiun  de  savoir  q^uellessont  Iga  Uiii  pénales  Fi 
pJlcâhJae  en  Tunisie  est  <<oiiTsnt  dclicals  en  prali^iiv.  V»iT( 
diScembre  tSKS.  17  oiars  1893  et  îgj.inviev  t89i.  —  At.  h 
tribunaux  f'i-ançaii  de  Tunisie,  15  et  28  févriei- 1903. 
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rrectionoela  commises  dans  leur  ressort;  S«"des  in- 
^nsBii:^  lois  sur  la  chasse  ;  3"  de  loua  lesdélilsn'empop- 
iine  peine  supéneure  à  six  mois  d'emprisoniiiimeot 
>C5  îE'ameDde,  sauf  appel  devaoL  le  Lribuniil  correc- 

a  rien  à  dire  de  particulier  des  tribucaux  correc- 

.    Ils  Jugent,    sauf  appel  devant  !a  cour  d'Algpr, 

ES  délits  qui  dépasseut  lu  co m pHent^e  des  juges  de 

■ury  n'a  pus  été  introduit  eo  Tunisie.  Les  crimes  sont 
lordès  Iribunauy  criminels  qui  fonctiooneiil  â  Tunis 
usse.  Le  (rihiinal  crimioel  est  coinpiisé  de  trois  ma- 
el  de  six  assessçure  qui  délibèrent  en  coDomun  tntil 
questions  de  faiï.  que  sur  les  questions  de  rlroil. 
ignatioD  des  assesseurs  est  réglée  par  un  décret  du 
t  de  la  Répiibliquedu  29  novembre  ISH3.  La  liste 
é  des  assesseurs  cooi prend  400  noins  alunis  et  305 
se.  Trois  catftçarias  li'assessears  :  fi'a[n;ais,  étmnpers, 
les.  Il  y  a  l60assesseLrsrrHn";aisâTuûisel75âSousse. 
le  des  deux  autres  catégories  corapriend  120  noms  à 
it  t>5  a  Sousse  (art,  1  modilié  par  D.  "22  mars  1907). 
t  indique  la  composiliOD  de  la   commissian  par  la- 
ilinque  catégorie  d  assesseurs  est  désignée,  Les  assea- 
oiveritèlre  ieés  de   trente  ans  et  d'une  lioaorabililé 
ae  (art.  3).  Un  mois  avant  chaque  session  (il  y  eu  a  4 
b  on  liri!  au  sort  l^snomsda  1&  Français  (IflaSousse), 
tniHÇers  ut  de  14  indigènes.  Danscliaque  alïaire,  on 
1  à  un  SBrond  tirage  su  sort  pour  savoir  quels  asses- 
égerofri.  Le  ministère  public  et  l'accusé  peuvent  exer- 
cun  (icu;:  récusatioDS,  quelle  que  soît  la  CBlégoi-ieà 
B  apparlienrient  les  assessi^urs. 
Bti'inalité  des  accuséa  déLermiue  ceLI«  dûs  assesseurs. 
«se  OH  l'un  des  accusés  est  frani;Ais,  le^s  six  asses- 
)îvenlélre  li'au(;ais.  Si  les  accusés  sont  tous  étrangers, 
■ssesseurs  l'rani;aig  pI  3  assesseurs  étrauRers.  Si  tous 
ses  son(  indiifènes,  il  y  a  3  ssaessein-s  tVan'rais  et  3 
irs  indigùaes.  Si  les  accusée  sont  Ids  uns  étrangers, 


ua 
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4?l  les  autres  îndigènps,  il  y  a  3  assessâurs  U-atriH,  i\ 
spiirs  étrnngers  et  I  assesseur  tndigèpe  (art.  '. 

I.a  i^tK^slLon  est  encore  compliquée  pnr  le  (/ésir  É] 
lateiir  d'Rssiirer  auianL  que  possitile  à  chaque  nttvât 
ger  des  ussessetirs  de  sa  natioaadd^  oti  tout  uii  innir 
naticinalité  de  son  clioix.  ce  '[ui  devient  hjspïiIi 
qu'il  y  a  dans  une  même  alFairo  plusieurs  ncinisi"? éltl 
lie  nalinnalitè  difl"érente  (pour  les  dèLails,  vulrari-Hf 

l.fi  procf'dure  crimiaelk  est  empruntée  partie^' 
coiir's  d'ussisea.  partie  à  celle  des  alTairps  correclii 
Avant  los  débats,  on  suit  la  procédure  usttiietnl 
pour  losall'aires  d'assises.  Liî  Irihuna!  cniminpl  bîIi 
lin  arn"!  de  renvoi  diî  la  chambre  Jes  niisPseLi 
*Ee  la  COUP  d'Ala:cr.  Cet  iipri^tdp  l'cnvni,  ainsi  qn'-IVI»! 
cusaticin,  doiL  élre  signifié  à  l'accusé.  Lu  uutifl»lwii| 
liste  d^g  assesseurs  est  aussi  uue  rornalité  snl 
Une  fois  les  dèbols  ouverts,  la  prorédure  di*vie[|ti 
tionTieUe.  Le  prL>$ident  n'a  pas  notamment  Ii^pciim 
crélionnaire  de  nos  pr^sideols  d'assisi'S.  Les  Akàa 
tribunal  ctimioel  soal  rendues  cd  dei-DÎer  ressort.  Uf 
voie  Je  recours  est  le  pourvoi  en  cassation  qui 
formé  daug  les  trois  jours  de  la  COûdainDatînfl', 

517.  —  Du  contentieus  administratif  ~  '' 

metit  aux  principes  suivis  en  I-Vance,  t^n  Mg4rii'"ii  *i 
lonies,  il  Q'existe  pas  dan.";  lu  rw^ence  di'^  tribuoo'iin 
Iratilsdislinrlsdes  li'ibunai]xJiiiiiciaires.i>soDllM(ri!!| 
!'r8n';ai8  que  nous  connaissons  qui  ju^eol  le  coM 
adrainislrulif,  loutes  les  fois  du  moins  qn'un  Kuni 
cause.  Ainsi  l'a  di'-cidé  le  décret  beytîcal  du  d' û'i" 
1^88.  Ils  L'onnaissent,  dit  l'art.  I ,  de  "  toutes  les  ' 
tendant  â  l'aire  déniarer  l'administratino  diMulriee^ 
Il  aclinns  intentées  pac  les  autorités  admintstraLivesl 


>  Loi  duî7  mers  lH83,art.  5.  Il  exisle  en  oull?  niftlitm  unf  J 
donce  BBseï  imijorlanle.  Voir  nol.  Caas.  cr.,  Il  juin  li'^j 
qu'aprËs  taS'^atïiiii,  l'allBire  ne  peiil  Èlxe  reuxoyfti  Ji^ttiuir 
conr»  d'ssïises  ûB\"ti\.ç,tïÀ6'i,^''i  SMw  IPflO,.  14  juin  lë30, 
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parlicutiers  »,  Leur  compéleiicc  ne  s'applique  d'ailleurs 
u  conleotîeux  ntlministralif  local,  mais  non  au  ronLen- 
K  île  l'Élat  tVanrais.  C'esL  ainsi  qu'il  a  élé  ju^i^  que  Ias- 
'itiaw\  ['r'amjais  de  Tuuiaie  ne  août  pas  mmpélenls  pour 
ler  sur  les  diTIkulli^s  relatives  h.  dos  Iravaiix  ejiéciiLés 
tûlre  miQÎslère  de  la  ftuepre  en  Tunisie. 
3S  ar!.  3  et  -i  dadfiinret  ont  pour  bu L  d'empi^cher  las  Iri- 
lux  rrangaisd'empiêler  sur  les  aLti'iliuLioiis  de  l'adminis- 
ao  active.  Il  leur  est  déTendu  d'ordonner"  tontes  mesures 
l'efl'et  serait  d'entraver  Taclioa  de  l'adminislration  ■> 
3)  et  de  connaître  »  de  toutes  demandes  tendant  à  faire 
fer  an  acte  de  l'administration  (art.  -i). 
fcrocéditreen  matière  administrative  est  exlrÂmoment 
rîQée.  Lbs  afTaires  sont  lonjours  n^put^es  sommaires  el 
Dislère  des  défenseurs  n'est  pas  uLlisatuire  (art.  2).  Lés- 
ions rendues  sont  toujours  susceptibles  d'appeL  Le 
|7s  en  cassatiûfl  n'est  admis  qae  pour  excès  de  pouvoir 
lànt  de  ta  violation  des  art.  'à  et  i.  Seuls,  le  ministère 
'C  ajçissaôt  d'olïice  nu  \e  ministre  de  la  Justice  ai^LSâSDt 
requête  da  résident  générfll  peuvent  le  former  (art.  4), 
né  de  toute  aulre  personnep  le  pourvoi  serait  irrece- 
&'. 

■  8,  —Organes  MinplénientaireiS  de  juridiction-  — 

r^.gtes  qui  ré2:isse.r>l  eu  Ali^éiie  lies  proTcssiims  de  d^- 
p«rs -(arr.  min.  Hi  .novembre^  IS\\)  et  d'/d/ws/iT-î  sont 
îmhlps  en  Tunisie  (loi  duSTmars  1883, art.  10).  Mêmes, 
is  égâleoneot  eu  ce  qui  concerne  les  greffiers  el  commis- 
fierK  H  les  fnlrrpri-tfs  (art.  15). 

î  profespion  â'rri'ocat  nvftil  été  réglementée  dans  ]a  Hi- 
;e  parun  décret  dii  I*'  oolnbre  18S7,  qui  Itit  avait  appliqua 
èples  contenues  de  os  l'ordonnance  du  iO  novembre  lliSÎ. 
lerois,  étant  donné  le  caractère  cosmcpolitp  du  barreat» 
Bien,  oe  décret  ftvaiL  réservé  au  Iribuonl  les  roaiiiona  de 


:*«».,   14  janvier  ISBll    jR.  A.  T.,  18115.  2.  223)  el  23  D»ril  ISClî 

i.  T..  1307.  z.a^^^. 


conseil  d«  dis^iplJDe.  Un  (lécrel  du  16  111411  lOOt 
ce  riî-gime  en  créant  nn  cnnseîl  do  tJiscipliup.  A 
d'après  un  'Mcrel  ihi  Ib  novembre  I  dQi*  qui  a  mi 
un  sons  libérât  celui  de  I9l>1,  le  bJloni)ier  et 
membres  dacnnaoil  de  l'i«rdre  sont  élus  par  Ions 
rcHnrfiJs,  (iinisiers  oci  élnin^ei-s  inscrits  an  jurant 
Ils  doivent  4Lre  ctitjisis parmi  les  avdculs  de  iifitioDi 
<;aise  icisiTils  depuis  deux  ans  &  ce  titbleuu.  Tuule 
qu'il  s'apl  de  staluer  sur  des  nilnires  discipIrMi. 
nanl  d<?s  avci<_aLs  [iinisiens  ou  éLrnngers,  «a  aiijoiol 
ai>il  de  l'oi-dre,  comme  asseE&eur-g,  des  avocaU  ai'P 
a  la  naliumaiité  ie  celu-i  (|ui  est.  poursuivi  fart.  3  m 

M  n'existe  pas  encore  de  Hotairfs  Tranijuis  eif  Ta 
lui  d>?  11*83,  a[-l.  16,  porte  :  n  Les  l'uncLioin&  Jt' oiViif 
[luernnt  aêlre  exertée&dans  laltégence  pur  lesaj;:tQU 
laires  fraQi;ais  jusqu'à  ce  que  le  notariat  y  ail  *W  « 
par  un  règlement  »...  lajuel  n'a  pas  t-acore  été  W 
agpntscoDsulairea  rran(;ais  ne  siiul  antrt'Bqiie  lesr"JilF 
civils,  lesqaeJs  uaL  le  litre  de  vïdj-cousuIs.  Iti 
aulnift-s  V^lranErcTB  punLmtienl  â  exercer  les 
Dutuire  à  l'égard  de  leurs  DitLionnux. 

Le  Ifiril  des  Trais  de  justice  eo  vigueur  eo  AlgéW 
plîciuiî  |Ji-(jvisoiremenL  en  Tunisie  l,L.  2T  marstHitSi 

L'ai-iinfiinc^  judiciatf'  est  organisée  par  lui  ilècci^l  Ji 
sident  de   k  République  dm  iiS  juin   U8i  (modilii 
3  mai  1 888  et  par  i).  2  mai  I  Wi), 


519.  —  État  cîtII.  Naturalisatioas.  —  Eocti 
cerne    lit  législiilion  civile  el  i.'tirKDierciale  applicab 
personnes  justiciBiles  des  Iribiinaux  tVaueaîs.  îl  M" 
en  priucipe,  de  se  réTéi-er  au  texte  de  uns  Codes.  TW 
certaines  triatièi'es  ont  fait  l'objet  d'une  rcglerueDtiiiJ 
liciilière. 

L'éicit  civil  a.  été  inslHué  dans  la.  H.ègence  par  un  1 
du  59    juin  ItîHb.  modifié  en  dernier  lieu  par  ci:liii  ' 
aoùl  Ui'ÛT.  Ces  lexles  reproduisôol  à  peu  de  ciiosej 
dispositions  de  la  loi  rrafli;aiËe.  Les  roncliûDBii'o 
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-eivil  sonl  remplies  par  les  présideots  des  miiaicipa' 

(ou    par  leurs  adjoiots    Trançais   si    eus-mèmes  ne 

iDt  pas)  ua  ailleurs  par  les  coQtnïlsiii'S  civils;  elle^ 

Sfent  aussi  i^tre  crtiidécs  par  décrets  spéciaux  aux  vice- 

dentg  des  wmmissions  raitiDicipal^s, 

naturuiUttliari  eu  Tunisie  esl  aujouiid'hiii  réglée  par 

dêcrel  du  i'y  l'éviiei-  isy9,  loque!  n  remplacé  celui  du 

jaillel  tfi87  qui  n'élail  plus  ea  iiannonie  a\'ac-  noire  loi 

S(i  jiiin  lîHHâ  sur  la  nntioDalilÉ.  Le  décret  beyJiral  Je 

rL'pmdiiit  en    géuéi-iLt  les  disposiliijus  du  décrel  du. 

lier   18!17  sur  la  tialuraliaaliùQ  aux  colonies,  analysé 

Si.  Les  élrangeis  peuvenlt''l.i'e  Qatiiralisés  à  vingt  el  ua 

IL  la  THiinditioa  de  ,jiisLilier  da  «  Irois  années  de  résidence 

en  'l'iiniaie,  soîL  en   Kraiice  ou.  en  Algérie  el  en  dernier 

eu  Tuoisie  »  (url,  1}.  Le  déliii  tsl  réduit  à  uu  an  pour 

qui  ont  rendu  à  In  Fiance  dos  services  excapLlonoals 

ni  ont  i^ponsé  une  Franijaise  (art,  2),  Peuvent,  être  éga- 

DgqL  naturalisés  à  vingt  el  un  ana  '.-  les  snjels  tniiiBi«fts 

pendant  trois  ans  nnt  servi  diins  les  arméles  françaises  de 

ou  de  mer,  l>u  qui  ont  rempli  des  fondions  ou  emplois 

rt-Lribnés  par  le  Trésor  rrani;ais  *  {arL  1 ,  m  fine).  Tout 

est  siipiprifué  pour  celui  qui  a  rendu  â  la  Fj-ance  des 

Ces^escepliounels  [art.  3). 

.CcepLttljle  en  ce  qui  concerne  \es  étning-ers,  ce  décret 

lit  à  des  r.ons^qtiences  eslrènienipnLràeiieuses  e.n  cequi 

me  fes  indigènes  tunisiens,  musulmans  ou  israéliifis 

uaa  et  les  autres  se  trouveol.  dans  le    raênie  cas)  :  il 

esl  le  plus  souvent  abaolumeiit  impussible  de  se  faire 

raliser  rrauijiiis.  C'est  ainsi    que  de  jeunes  Tiioiaiens 

t  rei;a  une  éducation  absolu  m  eut  fraQi;aise,  ayant  pour- 

lûUra  étudias  dans   les  Universités   franH^aises,  s<i  sont 

t&rmer  la  porte  de  la  aociélé  française  parce  qu'ils  ne 

iplissaietil  pas  les  condrlions  exigées  par  le  décret  de 

W.  Chertés,  on  comprend  les  srriLpules  auxquels  ont  obéi 

uieurs  du  déci'Ol  de  Iti^tf  ;  ils  n'ont  pas  voulu  donner 

sujets  du   bey    du  Tunis   un   moyen  trop    facile  d'é- 

Per  à  son  autorité  en  sollicilanl    leur  aaluraliaftliop. 
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Mais  t'^:spërience  a  montré  aujourd'hui  que  les  tulim 

tli^rret.  ne  se  sonl  pas  montrés  assez  larges.  Certaine  ;rva 
universiLairos,  un  si-joiir  suffisammenl  long- dans  !n» 
pnle,  dt-a  clislinclions  honnrifiqueB  rranraises  dev:ji  i 
meUrc  à  un  sujet  liiniei^n  de  devenir  Irsnrsis  par  la  ■:,. 
lisalion,  La  réforme  du  décret  de  ISSfl'  est  acIin'll'Ti.' 
l'ordre  du  jùUr  '. 

Le  nombre  des  naturalisations  accoi-dées  sons  \''W^ 
da  ce  décret  ewl  envirOQ  d'uûe  soixaûlaine  chinfut  i. 
nombre  est  doublé  si  l'on  ajoute  les  antanls  micii'i  -■ 
pris  daD&  le  décret  de  □aturalisaLioa  de  leurs  )"''  ■■ 
Parmi  ces  naturalisés,  il  n'y  a  pour  ainsi  dirt'  pas  de  h; 
tunisit-MS.  Presque  lous  sont  italiens^ 

§    II.    —    LA    JCSTICB    TUNISIENNK'. 

520.  —  Le  chara.  —  11  existe  en  Tunisie  dewi 


<  nâpan.ie   du  miiiUlrt!  dcA  AS^irgs  ùfrangëras  k  H,  Hi 
Chsmbce  des  dcpulês,  afiincs  du  5  décembre  190T<(</.  0-,  é 
p.  ÏSOJ  et^uin) 

'  Voiries  rapporta  cilés,  I.   II,  p.  48,   note  1.  Aj.  J.  0^  tl 
1908.  En    1907,    Bl   naturalisations  ont  été  accordées  .îl 
12  aQglaii»,  S  i^sftag'n.oils,  2  nleacienK-lorraiiis,  2  nileinsniit  ei 
et  74  enfaiiiU  minEur^  ont  été  compris  dans  le  dccrel  âc  ni' 
tlon  de  li;jrs  parants. 

*  ?.  Lauk,  l^s  eivîliiaii(ms  iwmVie«n«,  p.  140-153..  —  Coi 
de  .y.  Pjidouji  [Conf.  adm.  'un.,  p,  i'AiSl),  —  Méw^iiu  de 
au  Congrès  de  sociojogie  colnnialc  (1,  U,  p.  IS2  et  9ui«.  , 

En  ce  ([ui  concerne  la  lé  un  station  sppliuable  aai  indï^t-: 
mana  de  la  Tunisie,  on  pourra  st  l'eporler  aui  noriofis  do 
sulman  esjioséea  plun  haut  fn""  ibi  h  4h1  al  46G  ly  4tJ7).  En  !■ 
comriiissiûn   a   élà  diBcgée   de  cofijfier  la  ïégîslalioQ  limisii 
ropiiork u i', M,  SBolillanfl,  lui  u  soumis  un  acanC-projei  de 
ec  aommercial  tuniiieii  (Tunîa,  Imprinif  rîe  génémlr-  PicurrlJ 
1899,  aao  p.|  compiirlant  ?.47'J  articks  qu'elle  a.  adoplè  a[ir*i  il' 
santés  dit  eussions,  tlan  partit!  de  cet  avsnl-prqjei  a.»!  iltTcrtu, 
tunisien  des  obtigaHotu  el  dus  contraCf  qui  a  été  [irouiulgui 
lu  ilÈcembie  ISOÊ.  Ce  Coiie,  en  vijnieur  depuis  le  !"'■  juini 
lii;nl  1.1)32  aitides.  Il  a  été  ri'prndjiil  dansB.  A.  T..  fPC7, 
[39f,  accompagné  d'observations  criliqUBB  de  M.  Larchepijui 
|l)n  cei'Iain  nombi'e  it'Ini^iaclitudeB  de  détail.  En  voici  ]e  jiltn 
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maux   indigènes  ;  le  cliara  gI  foiizara.  Le  chiira.  l'St 


tradi 


JCll 


I  religieux,  il  ropreairite  Jii  p. 
Isl>l>e  de  la  juslictj  œiisiilmtiiie.  L'cuizai'a  «Et  le  iribiinnl 
B  ;  ce  qui  esl  nouveau  uij  changeant  Forme  son  doimiine. 
lem  statue  sur  toutes  les  afl'fiires  relatives  a  l'étal  des 
«nnes,  aux  successions  et  à  la  propriété  immobilière, 
ss  les  autres  affaires  civiles  on  commerciales  et  les 
as  pénales  sont  de  in  compétence  de  l'oiizara. 

lara.   c'est   là   li'ibanal    du    Cadi.  Le  cadi  est  jilgfî 
Il  y  a  bien  aussi  dûs  muftis,  ruais  le  muClï  n'i^sl  pas 
c'est  UD  JuriscoûâulLe.  11  u'cxeluiIiië  pas  les  quos- 
le  Tait;   il  dimne  son  avis  siii'  des  questions  de  droit 
radis,  soit  aux  particuliers  qui  recourent  â  ses  lu- 
II  délivre  de&  consiiltaiions  par  écril  Qelotia). 
jue  les  parties  le  demandent  on  lorsqu'il  s'agil  d'ii.f- 
timporlantes,  k  cadi  recourt  sqx  mul'tiB.  La  réunion 
et  des  muftis  forme  le  mtifjUs.  Dans  l'iolérieur,  il  y 
■côtéde  chaque  cadi,  un  ou  plusieurs  miiltis  ;  tous  sont  de 
malékile.  A  Tunis,  il  y  a  un  medjiès  malélule  et  nu 

Kh&  tianéllte  ;  le  medjelès  maléUite  comprend  uo  bach- 
1.  ûfs  nbiigaliuns  sn  génfrah  —  Tilrpfi  T,  Des  causes  doi 
cations  [1);  Il  (2-113);  l|[,  Des  inodificalioiis  de  rflliligatioin  (ll'î- 
S  IV,  TranBpnrldflBol)]igulions(l!lSl-239!;  V,  EffelsdBsoJjligutioiis 
•32-1):  V),  De  In  nullité  el  rie  lu  rescision  «les  oblîgaliona  (325-^58)  ; 

I>H  l'eiLintUon  des  olili|raiîoni(3i30  119):  Vlt[,  Do  la  preutp  ilas 
plions  Qt  da  eella  de  la  libéralion  i420-S^). 

»rë  II,  Dus  (lifféretttf  conti-ata  déleftainéi  tt  do  quasi-ecntratit 
s'^  rattac/nni.  —  Titres  l,De  lr>  vente  (564-717!;  Il,  DeTàcbonfO 
-Î25);,III,  Du  louagfl  (7E6-9M!;  IV.  Da  l'er/el  [omrhytâoBs).  du 
•r  (enipliyléose  i  renia  turisMui,  du  koulou  et  tîe  la  njuba  (lo- 
>0  perpi-tiielle)  (954-094);  V,  Du  dépOl  et  du  fèiiiieslhe  <9^-105a)  ; 
Dm  pn-l  11054-1103);  Vit,  Du  mandsil  (liOMliJl);  VTll,  Da 
l-ai  de  commande  ill95-iSS5î;  IX,  Dp  l'oîsodalion  (ISSti-Uûl); 
•■s  L-oûtMts  oléûtûirHa  (libS-l-i57);  XI,  Ll.z  la  transaction  (U5b- 
*;  XII,  Du  cauliannement  [U78-t53!|;  XIII,  Du  naiilisaemnnt 
Ï-162Ï)  ;  XIV,  Dta.UvQrsasft>p**Psde  tréftiiiiers  (ln^SS-l^SS). 
tVsnt-projst  âoiit-ânail  en  oaltc  un  lili-e  sui'  la  leltre  de  cliïnge 
a  litre  s^  riasolTabilitâ  (laillite)  dont  la  litre  XtV  du  livi-e  II  du 
'    n'est  qu'un  frsg'iiiBnt,  tpii  ont  disparu  dans  la  rédactiâa  dfllni- 
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muni,  deuxmudisel  lecaidi;le  m««)jelès  haoélilei 
te  ciieik-ul'isilam.   2  mallis  el  le  radi.   !,? 
s'adrèsser  JoUiiréretpni^DliiiiT  tribunnus  «)■- 
rilc;  c'esi  k  iléreodeur  qui  a  lu  clioix  du  rile;  iSi 
relletueiii  pour  le  iribuesl  (J<^Dt  la  j  urispruO^acv  < 
favombl^  a  sa  préientloQ. 

Si  t"us  les  menoUr»s  tla  mêdjelès   seul    ' 
cadi  proooDce  le  jugemenl.  S'il  y  a  div.-.  . 
oa  recourt  â  une  sulorilè  plus  haute  :  les  (rieiijei»J 
vince  s>:rumeLtcaL  t'alfaireau  mei)Ji>ièsdo  Tunis,  ksil 
de  Tuais  soumelkciL  L  affaire  au  bry.  Le  caijt  Rtdl 
SOD  jugomeot  dans  le  Sipqs  qui  lui  esl  ladiqué. 

Le  charade  Tunis  est.  on  le  voit,  considéré  coiEii 
rieur  aux  cbaras  d'?  pravîace.  Les  perlies  ool  le 
de  saisir  directenoeal  le  cadi  de  Tudis,  laDl<t(w| 
de  proviace  d'à  pas  sacoreslatué,  aoit  de  foire !ipf 
lui  du  jugemenl  rendu  par  le  cadi  de  province '.Caj 
peut  aiissi  renvoyer  au  csui't  de  Tiiciis  les    aJfAirtt] 
paraisseul  trop  dilViciles. 

Uo  magistrat  du  ehara  peut  intervenir  daD£ 
soLiinise  à  UD  de  ses  coUèffuespar  le  procédé dn-swil 
plaideur  qui  a  un  procès  devant  un  radi  peut  nllerl 
son  affaire  a  un  autre  mapislrat,  lequel  envoi.;  aai 
cooin)uiiica(.ioQ  [»irns/a]  ou  li  dit  dans  quel  sint  11 
le  procès  devrait  t^tre  tranché.  Un  rjidi  pouvait  lifl 
v*:'ir  plusieurs  roraslas  contradictoires,  ce  qui  ne  fia 
d'ÉLre  eml>arrassaiit.  Pour  couper  court  â  c«l  obu 
du  décret  du  1^  déc-i'iubre  i>i9^  a  dédidé  qu'ii  r>| 
mrasias  devraient  être  inscrites  sur  un  regi&lre  sp 
par  des  notaires  :  si  sur  ce  regîslrû  figure  dt'jn  yn 
antérieure  conlraire  a  celle  qui  esl  présentée,  le 


1  Leâ  jugemenU  du  cbai-a  île  Tunis  suât  dMoîtifset  iln'q 
Ire  (^lUE  Bucuu  recours.  Toutefois,  tur  qualre  lualitrH 
Ëoua,  Qlistion,  sfTrancliisj^tnetit,  dÎTorce),  le  procA&  ptuUti 
nouveau  letanl  le  cadi  s'il  sucgil  de  aouvelles  ppsuvu.  Esj 
res,  il  n"ï  a  donc  jamais  eJioae  jugé*. 
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lëlivrè  cettB  dernière  est  prié  dû  se  meUre  d'accorij 
premier, 

^rûi.'éJiire  devaQl  lecadiesl  1res  simple.  Le  tint,  esseo- 
lajiislico  musulmane  est  "  de  terrûicei- le  dilîépeod 
►  que  d'arriver  à  la.  cûûsLaLalioQ  de  la.  vérité  jj.  Le  dè- 
X'fist  pas  sdmîs  :  le  Tait  qu'une  des  parUes  ne  se  prê- 
tas n'empêclie  pas  le  catli  de  rendre  sod  jugement.  La 
lesUinoniale  esl  admise  en  louLes  taaLières.  L'excr.u- 
îs  ju^em&flls  esL  assurée  par  les  caïds.  Voir  décret  du 
'"itf7&. 

ïebors   de    lnurs  aLLrJbulioDs  de  juridiction  cocilea- 
liïs  cadis  ûiit  &a  ouLi'e  dea  aUribulioas  de  juridictioD 
ise  \il  même  dâs  iLLlribjliuns  admlnislratives.  Ils  nom- 
es lulcurâ  dëg  mmâurs  ai  dSâ  iDCapiLbles,  snrveillenlla 
des  bieos  hahous.adminislreiit  avec  lt?s  miiflis  le  BH- 
\{c&\ssà  spéciale  alimentée  par  les  succussIoqs  en  dés- 
.  el  les  épaves  el  qui  est  chargée  de  sabvenîr  â  la 
jre  des  iodig'enLs  et  â  l'eDlretieu  des  professeurs  delà 
niosqui5G}eL  ont  la  disciplina  du  nolai'ial  tunisien, 
aotairipa  tunisiens  {atU:t)  sont  ei]  nombre  limité-  Ils 
îoonn^s  par  décret  sur  la  propusilion  du  cadi,  el  Joi- 
ïffrîr  certaines  garanties  de  capacilé,  conslatées  cm 
par  an  exameu.  Ce  sont  ijë  simples.têmoias  qui  sa 
it  k  euresistrer  les  déclaralions  qui  leur  sont  faites 
vériGer  la   réalité.  Us  ér.twept  tout  ce  qu'on  leur 
Ér.rire.  Toutefois  il  existe  certains  actes   (décret  dn 
fcbre  18S8)<:[n'its  ne  peuvent  dresser  qu'avec  l'aulori- 
I  du  radi  ou  celle  da  caïd.  Ils  irkstruaienlenl  toujours 
ir  deux.  Chaque  notaire  doit  tenii-  wn  registre  indi- 
^1  et  envoyer  à  la  fin  de  ctiaqiie  mois  an  cadî  la  liste 
tes  qu'il  adressés'. 

Il .  —  L'onzara  et  les  tribnnaox  de  province.  — 

impétecice  de  l'ouzara  s'étend  aujt  affaires  pénates  et 
îaires  personoelle-s  et  mobilièrea  entre  Tunisions.Bien 


■  les  délaîls,  rair  f.  Zsra,  Code  annoté^  T  Notariat  luniiîm. 
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que  les  affaires  immobilières  soient  en  priofipe  d 
péLence  du  i?hara,  les  actions  pnssessoireS'Pt  les 
biens  haLûtis  (D,  Il  aofll  IS86)  renlreot  t'xceplloni 
duos  la  compèipnae  de  l'oiizara. 

t'ouzBi'Ei  ressemblait  primilivcment  beaucoup 
bureaux  d'nn  niînislére  qu'à  itn  Iribiinal.  L'n  pro 
iaslniil  connme  une  affaire  adminislralive.  Des 
ôtaieril  cliargi^s  de  rei?'evnir  les  pliiiotes.  d'eiileiidr* 
ties.  de  consliliicr  un  dossier,  de  Taire  un  rappurt(li 
yt  do  préparer  un  projet  desentience  suuinisalii 
dti  premier  ministre  et  â  rapprobalion  du  bey.  C* 
n'élail  pas  irrationnt^l  dans  an  piys  où  le  princ 
piiratif>D  des  aulorili^s  admiaistralivea  et  judiwni 
tnLakMïieDl  încomiii  et  ol"!  le  bey  lui-n»êmo  pinin 
tajualice,  fi  la  faroo  d'un  patriarche  qui  fnmiliifci 
la  paix  eL  disLr-ibne  Iss  corrections  entre  ses  enfant 
en  n^siiiloîL  une  central Jaation  excessive  :  les  liil 
l'oiizara.  èlaieni  eacorabrÈs,  les  altaires  Iraioaim 
gueur  :  on  avait  été  ri^duil  en  fitit  a  abandonner 
le  soin  d'arranger,  autant  rjiie  possible,  lesalTntresi 

l*our  remédier  à  ces  incrmvénients,  il  fallait  Ir 
^^  Justice  relative  en  jiintîce  deU^iju^e,  en  crênnl  < 
naux  dans  les  provinces.  Un  décret  du  IS  mai'S 
trois  tnljunaus  0  Slax.è  Gabès  et  a  Gafen,  [l'aut* 
ensuite  l'tablis  à  Sousse,  h  Kairouan  (D.  25  févrie 
an  Kel'(D.  17  mni  1898).  Cliaque  li-ibunal  cûJt 
président,  deux  juges,  nu  juge  suppléant  et  un  gn 

Un  rovimi.-^.tnil-i^  du  ijùuvemement  a  été  inatitu 
Iriimnal  de  l'ouzarn  et  près  de  chaque  Iriljimal  d( 
par  D,  tfljuillel  mOlî.  Ces  commissaires  doivcD 
(;ais,  âgés  de  plus  de  vingl-oiiir|  aos  et  avoir  sut 
cours  dont  lescondiLionB  sont  llséps  par  un  arrêté 
niiniatTedu  11  juillifit  190e,  mûdîlhïpar  celui  du  18 
1!)t>ti-.  Ces  commissaires  du  gouveriiemeDl  soûl 

'  Poiii-lfl'i  H'iiilemenU  des  magislratset des  grefR^paU 

Inb-uniux,  voLi'  l'urrétâ  da  pi'umiïr  ministre  (tu  11  Janvl 

>  R.  K.  T.,  \QC6.  Ï.ÎRV  tV  ^li[^.  ï,  46. 
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(âfifS  au  IrailëDieDl  iaiLiai  de  G.W9  Traucs.  Les  clas&eB 

persnnDelIûs. 

S  lril>iinaus  de  provioce  coQaaisseoL  en   malière  cirile 

utes  les  actions  piipemaiil  pet'Sùnnelles  et  mobilières 

L*à  300  tVaDcs  en  dernier  ressort  eljiistju'â  1.200  Traocs 

rge d'appel.  Ils  conDaisycnlé^ffaleunint.,  âfLarge d'appel, 

ttes  les  actions  possessoires. 
matière  ptinale,   on  ne  pouvait  pas  iolroduire  uolre 
iclion  des  crimes,  des  dêlîts  et  des  contraventions.  Il  a 
procéder  aiitremeoit.  L'art.  15  du  {lécret.  du  Ift  mura 
éniimère,  sous  liniiniéros,  un  certain  nombre  d'iorrac- 
dant  les  tribunaux  de  province  couoaissent  en  d^imier 
fpt.  L'art.  16  énumère  celles  dont  ils  [iecoDnaiss<^nt  lu'â 
^6  d'appel.  Vient  ensuite  un  teste  général  (art.    17), 
■vise  toules  les  autres  infractions.  D'après  cet  «rt.  17, 
fibunaus  de  province  statoeol  en  dernier  ressort  jus- 
HMI  francs  d'amende  et  3  mois  de  prison.  En  premier 
DH,  ils  prononcent  toutes  les  coodaniDalioos  à  l'amende, 
qu'en  soîl  le  cliijrre.et  les  J'ondamnations  a  l'emprisûn- 
ent  jiisiju'àun  irasimuin  de  deux  ans, 
u  point  de  vue  de  la  compétence  territoriale,  chaque 
iDal  de  provioce  a  un  ressort  déterminé.  Ea  matière 
Innelte  ftt  mohiliére,  lelriL)arial  compétent  est  celui  du 
icîie  d(i  défendenr.  Pour  les  actions  possesstjïrea.  r'est 

Ée  la  situation  de  l'immeiilile  (art-  U],  En -matii^re  pé- 
&  comp^dence  du  tribnnal  se  détermina  iiiiïiiïérem- 
.  J'après  |p.  lieu  du  délit,  le  domicile  du  prévenu  ou  la 
ttê  dans  laquelle  il  a  été  trouvé  (art.  19);  le  li'ibuoal 
!e  premier  de  rolfaire  slalue. 

appel  des  Jugements  rendus  pai"  les  tribunaux  de  prn- 
i  est  porté  devant  l'onzara.  Le  délai  d'appel  eal  de  dix 
i  en  matière  pénale  et  de  vingt  jours  ea  mnlii^re  ci^file 
3i),  Les  formaSItés  d'appel  sont  estri^memeot  siinpies  : 
simple  déclaration  orale  ou  éerite  au  ^r^ffier.  au  caïd. 
intriMeur  civil  ouâTouzara  lui-même  (art,  tli^).  L'appel 
uspensif  (art,  3lJ.  Cpr.  art.  37).  Une  amende  de  M  ap- 
îz  élevée  a  été  prévue  par  l'art.  38  pour  éviter  les 
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appels  »biisirs  que  loti  redûut&it  ft  raîsoû  mftùe  àèS' 

qui  éLHienl.  otTeples;  E'espériflnce  heure usem en t  a'a  pas} 
tilié  cps  rraÎDles, 

L'arL  39  donne  an  premier  înini&tre  le  droit  d'évoqUj 
toujours  d'ofPice  ievacl  l'oii-sa.ra  luule  aFTaire  eo  cours dTs 
slance  devant  les  Lribiicaux  de  pmvini.'e.  11  fteul  aussi  dôlï 
rer' à  iVuzara  les  jtig'eaienls  rendus  par  les  IrilxinRiix  |)ou 
incomp^teoee,  abus  de  pouvoir,  Tausse  appiicnliim  i>n  vi* 
laLÎDit  Je  la  loi  ou  erreur  maniresle  '. 

Par  suite  de  la  créatiou  des  tribunaux  de   province,  Jl 
carFiclëre  de  i'miMra  s'est  sensiibieiiieiil  mndifié.  Il  devi 
de  plus  en  plus  un  Inbiirial  tt'nppei  tji  de  cassaiiou.  En 
mier  ressort,   ii  conniut    uuiqtiemeiit  dus  grands  criiQi 
des  afTaires  civiles  au-de3&iis  de  t.àOÛ  francs.  Edcok 
été  ijiiestioD  de  renielLre  la  cûnnaissauce  de  c^  deriù 
alTairoâ  aus  Lribiioaux  de  pruvÎDce. 

La  procédure  de  l'ouzai'a  s'est  é^çalenoont  modîtiHe.  k 
jourd'hui,  l'mizara  tient  des  audiiîoces  publiques  iioiiinienS 
tribunal;  miiis  In  s'an-éle  la  i-pssenaitlance;  les  swrâl.iiifsdt 
l'ouzara  ne  pruaoncent  pas  de  jugement,  ils  conliuuent* 
l'aire  des  rapports  [mahrotiifs)  et  t  préparer  des  prnjfiti  iJ» 
sentence  qui  sont  ensuite  soumis  â  la  signature  du  liey 

Une  certaine  cotcpétence  eu  matière  jadiciairo  a  «p  *(■■ 
tribuée  mix  caids  par  un  décret  du  2Ji  mai  1^00.  SauFtlBn) 
iftS- vill&s  où  il  esisle  un  tribunal  de  province,  ds  trauclKiI 
«  toutes  les  affaires  civiles,  p&rsoanelles  et  mnbilièrpg,  ioA 
rimportance  pécuniaire  ne  dt^passe  pas  3fl  ïi-anfs  •■  et  t* 
aU'aireB  pénaieE  ifui  if entraînent  pas  un  eiïipriytioueMD' 
Supérieur  â.  15  jours  ni  une  aineniie  siipi^i'ieure  a  20  l'miK*- 
Le  D,  a  mars  1902  a  permis  ensuite  de  d^^L^gtiei'  ux 
khalifasces  pouvoira  judiciaires  des  Caïds. 


1  Ouaitfi  ta  firaaéduceet  àfesâculiondeH  jugomenli  deatribv 
de  prc'itice.  voir  la  cîrculaicn  ndressin  par  le  premier  miaalrti 
caïds  le  3  tiiai  1KB'>.  Lu  procédure  est  siaiplo  et  ijeu  cQ^tause.  fy 
pDstularÏDii,  pas  lie  multili's  de  l'oraïc,.  paa  de  procùdun;  [iJ>i-ài. 
Leapfliiies  peuvent  compsi'BÏtre  en  personne  ou  se  tjut  lepriw 
ptc  des  mtiadataiE'BS  !oufiitsj.  Voiraur  les  otfhtls  ;  D.  SrosilKT. 
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exceplÎQD,  Icrsc^u'il  a'agtl  d'iiae  cdnLravËDlioQ  au  D, 

têcembre  1S96  sur  la  fujliee  rm-ale,  ai  le  monlanl  des 

lomiuages-iDtéi'éls  réclaniL'S  à  lilre   de  [■■é  parai  i  un  s    civiles 

la  victime  de  uationalilé  Uinisienne  ne  dy^asse  pas  2(10 

mes,  les  caïds  sont  rompéleots  pour  slahier  lant  sur  la 

fçoe  que  sur  les  rép»ralioDâ  civiles.  Taulefoie,  ea  ce  qui 

arae  les  répuraliuos  civiles,  Its  parties  peuvent  faire 

^l  devant  \ë  tribunal  de  l'oLizara  loi'sque  la  coD'innina- 

proDODcée  est  supérieure  à  iO  rraDCs(D.  20  juillet  ItHlS), 

^TjdIs,  le  />f?v/i'  (gê-ûéral)  qui  préside  le  IrîLuDai  de  la 

peut  proDoacerdes  peines  allant  jusqu'à  six.  mois  de 


—    Condition  juridique  des  israélitea    tuni- 

I*.  —  A  coté  dca  iiidistînes  musulmans,  ii  existe  en 
gie  às&  itiraëlites  indi^ènGS  qui  lunueut  une  populalinn 
kOQO  ànies  ânvirun,  dant  i3.f)00  peur  la  âeulë  vilLi!  de 
^'.Cesisraélîtesconslituaientautrefois  une  tribu  spéciale, 
QisLrèe  par  un  cnïd.  A  une  certaine  épnque  même,  ils 
tient  deus  coromunaulés.  Uue  scission  s'était  prndaite 
.  lus  juifs  d'origine  europëean*  (Livmirnais  ou  Grana), 

tricties.  plus  inatruiLs,  ndonoés  â  la  tjunque  et  ans  pro- 

IQS  lihi^rales,  et    les  juifs  lunisieos,   pauvres   artisans 

U  plivparl.  Lfls  premiers  avateal  obtenu  {an  IS2i>  I^iir 

spécial,   leur  caisse  distincte,    leurs  temples  et  leurs 

tiias  pûrlicu'lifirs.  distinction  c(ui  a  pris  lin  aujourd'hui. 

fèlablissemeut  du  pmtectoral  n'a  pas  Dûodilié  ea  principe 
ition  des  israélites  lunisieûS,  ISs  ûûl.  conservé  leurs 

QtuLioRS  parliculières,  «t  noLam[neBtleuf&  caisses  debien- 

acc,  aliraeutées  parijue  La.\e  sur  la  viande  de  bour.herîe 

Se  par  eux  seuls,  el  qui  assurent  des  semurs  à  loua  les 


AIES,   Essai  i:]ér  l'kUCoir-i  des  Ura^iUei  de   Tuiûate,   1889.   — 
»i*H!,  ir»  GivUisalc(fiis  tujiisUnaex,  1893,  pas^m. 
poir  ta  st3Ll«lii|ue  de  la  populaiion  Uraélite  par  conli'ijla  cifil 
'*e  ilarLS  la  SlaHstiqae  géaârale  de  ka  Tanisie  li  In  auka  in  Ra)> 
[auuuel  (Année  1906,  p.  45»-Wl). 
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isra-éliles  indigents.  Ils  rcsLenlsoiimis  à  la   loi    mosaïqt 
Les  notaires  Israélites  (IJ.  12Bep[emtre  1S87J  soûl  dilTér 
des  QoLair^s  LiiDisiane.  Les  coiiteBlaliùns  relaliviig  an  aU 
personnel  des  isra-éliLes  sont  jugées  par  le  tribunal  iiibbij 
que,  rêoryaciiaâ  par  D,  28  novembre  1898.  Le  tribntml 
btnifjne  est  un  Iribimal  religieux  qaî  corrospood  au  i:t 
dont,  les  Israrélîles  ne  sanl  point,  jusliriablcs,  Maïs  pour 
Les  les  aR'airea  autres  que  celles  rjni  se  ratlaclienl  au  slal 
personaeU  les  isra61iles,  comme  lesmusulnsans,  relèTeB( 
l'ouzai'a  et  des  iribuoaux  rég^ionauK. 

Le  maintien  de  cel  élat  de  clioses  a  soulevé  les  rèdan 
Lions  i!es  israéliles  tunisiens  qiii  mmjiarenL  tout  nalnror 
rnoDl  leur  situal-ioa  à  cclk  de  Itiirs  coreligionnaires  d'AI^ 
rie.  Ils  se  plaignent  des  dénis  de  justice  que   (.'ommetlflal 
leur  égai'd  des  magistrals  nmiaulmaos  qui  lea  baissent  eti 
les  méprisent;  ils  se  plaignent  d'être  fïappi^s  pour  des 
fractions  aux  règles  d'une   religion  qui  n'est  pas  la  leur.' 
voudraieuL  devenir  justiciables  des    tribunaux    fraoçai)! 
Mais  la  Fi'unce  ne  paraît  nullement  disposée  â  porter 
aUeinte  à  h  souveraineté  du  bcy,,  encore  moins  a  fuîre 
second  décret  Crêmieux^  Elle  estime  que  la  possibiliLô  i 
fërte  aux  Israélites  de  se  soustraire  à  ces  ioconvénienla 
demandant  teiir  naturalisation  est  au  remède  snffisant. 

Cela  u'eraijêrlie  pas  que  la  dilTérence  fuite  entre  les  is 
liles  tunisiens  t^L  les  isra-^lites  algériens,  les  ncis  sujets  tua 
siens,  lesaiitres  citoyens  français,  nesoitirralionnelle  cd\ 
sence  de  la  similitude  de  leurs  miBurset  de  leur  rivîtisatid 
d'autaut  que  les  uns  et  les  autres  se  mêlent continuellemen 
Il  y  a  en  Tunisie  des  juifs  qui  viennent  d'Algérie   ou 
sont  nés  de  parents  qiii  étaient  établis  eo  Algérie  lors  doil 


'  Sur  leî  successions  de!:  israéjilas  lunîaieriB,  voir  Im  déii 
liej'lLcaux  du  as  nOïcmbce  ISVS  et  >lu  3S  jnnviei-  19CB. 

'J  Fiiippoft  GBAt.-ME*.  J,  O.,  Doo.  pari.,  Chflnifcpa,  aess,    *xlr. 
p.  S37.  —  Qiii'ii;,  cof.,  25  lévrier  ItOS, 

3  II  taul  notci'  qu'au  début  \as  juk's  luninîeiis  ont  ru  une  ■lUlg 
toute  cùnti'âire  à  celle  di?3  ji^if^  plg^riçus..  Lus  I.lrtjcirjlBiâ  OE)t  hMi 
■  dVErsaircs  lea  plu9  a.r>dBiila  ài>  protectorat  fr^Lni/aïS. 
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quête.  Inversement,  it  y  a  ea  Algérie  bien  des  juifs 
l'as  de  Tuoisie.  Les  premiers  sont  citoyens  français.  Les 
silds  sont  sujets  tunisiens,  à  moins  qu'ils  ne  soient  deve- 
I  français  par  application  de  la  loi  de  1889.  Lajurispni- 
ice  semble  avoir  compliqué  comme  à  plaisir  des  questions 
3  ces  principes  très  simples  pouvaient  permettre  de  ré- 
idrei. 

Alger,  14  décembre  1905,  R.  A.  T.,  1907.  2.  91.  —  Alger.  7  juin 
6,  H.  A.  T.,  1907.  2. 128.  —  Tunis,  6  juin  1906,  R.  A.  T.,  1907.  2. 
.—  Caas.,  3  décembre  1907,  H.  A.  T.,  1908.  2.  13. 
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523.   —  Le  domaine.  —  L'tlaL  rrf]rii;aii  d'i  | 
domaiut;  Jaus  la   R-i^i^oce.   Abstraction  faile  Ji«  'lu 
commuLial  (|ui.  étant  Jodiig  son  iin[iorUrtceresli''iiMl, 
6Lre  oé^ligé,  on  peut  dire  que  tout  le  douiaioet'iai 
à  la  Tuoîsie.  Par  suite,  les  rlinioullôs  qui  s'ëlèi-fflil' 
mali^re  atis  colonies  (0°  293)  et  eo  Al^riâ  i,n' W 
rctroiiveol  pas  en  Tunisie. 

Muisqin^l  est  im  fuit  l'injpucliirice  de  ce  tlomairnf 

i'oinL  iibscur  sivanl  l'éliiblissemeot  du  protMtOf 
conlenaoce  du  domaine,  enrichi  par  des  c*iDfisf«tJOif 
traires  el  appauvri  par  iJes  génômsilés  sans  «twl 
variable  et  incertaine.  Il  rollait  mellre  (in  audt'SoHni 
narcliie,  opérer  la  recoonaîssanûe  du  d-imaiae.  Ce'i'l' 
acrompiie  par  la  direcliuEi  des  linances  peodflnl  lesj 
res  années  du  protectorat. 

Le  décret  du  îi  septembre  IS85  vint  ensiiîli*  et 
dislindiûn  entre  le  doaiaiûe  privé  et  le  doma-itie  |nit 
dernier,  îualiénable  et  imprescriptible  (art.  S).  vSH 
Lré  par  le  directeur  jïéûéral  dea  travaux  publicsvsrt- 
coinposilioQ  est  iodiquée  par  l'art.  1,  ainsi  i'.oiii;.ti  : 

t.e  ddinaîiie  public  cotnpread  :  le  riisgu  de  la  mer  el  li 
qu'i  la  limita  des  plus  Uaiiloa  eaui:  ;  —  les  sehkiiaa  ;  —  le» ni 
et  leurs  dépendances  ;  —  les  phares,  faiiaijï,  bulJs^s  ri  «u 
tfiU!  les  ODTroges  destla^s  h  rëclairB.|;i:  el  au  baljsit;"  d*? 
les  cours  d'eau  de  loutts  sortes  el  les  lecrains  tonijuii  h 
frascs-tinrda  ;  —  les  iHri-aiiia  %l  outrages  serTanI  h  l'oploll 
passages  d'aoïi  ol  les  baca  daetïnàs  au  senice  public;  —  Is 
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■  (are;  —  les  aqasdaaa,  pmts  el  nlifâuvaira  ti  l'ussg'â  dti 
que  leurs  dépiendancBS ;  —  ka  >:aiiuiiic  île  navigsliori,  d'ir- 
dâ  d»s9è  clic  ment  exécutât  daai  un  bul  d'ittilitâ  piihllq^uo, 
qa\  30'nl  compris  dsns  lâura  francs-bards  et  laa  autres 
R  de  cp.a  cacaiis;  —  les  raulea,  mes,  chemiTis  iJe  fer, 
uhlics  al  leurs  d^poodauces;  —  et  en  gàiiéraJ  Li>ulea  Us 
BrL'iLoire  et  loca  lea  ousrâgêâ  nui  He  sOnl  pua  siiscaplibles 
i  privée, 

en  Algérie  et  aux  coloQt6s(û''»  294  etiHO),  et  pour 
i  raisons,  ce  texte  TaiL  rentrer  touleis  les  eaux  dans 
e  public  ;  c'est  en  celii  Siirtoiil  que  la  législation 
I  dilTère  de  In  législalion  Fract;aise.  .Nêatimfjius, 
linlient  les  droits  diî  propriété,  d'usufruit  nii  d'u- 
ïmeol  aoquis  aDtériauremeat  à  la  [iromnlgiition  du 
1883. 

Ilesdu  domaîDepublii'  sonldéleruiinees  par  décret 
irt,  5).  La  proci5dare  relative  A  œtte  lit^limilation 
.  d'un  décret  du  -25  sGptemîjre  1847.  Le  principe, 
□aliène,  est  qu'aucune  délimitation  oe  peut  être 

saas  avoir  éli  préalabicmeût  prescrili;  par  up  ar- 
■ecleur  général  des  U'avaiix  publics  Les  contiiStA- 
ives  au  donaaine  publii-  sont  jugées,  soit  par  les 

framjais,  soit.  pa.r  les  Iribiittaiix  tuaisî^ns,  seluii  la 
I  des  ntJQteslanls  (D  2î  aeplambre  I8**5,  nrl.  7). 
aine  public  militaire  a  été  remis,  par  un  d^frel  du 
re  I88t>,  à  l'aulorîlé  militaire  rraaçaise  sulistîLuée 
et  simplemeotaux  droits  du  gouveroement  tuai- 
lomaiae  public,  ainsi  que  les  travaux  mixtes  et 
des  militaires,  estatijourd'liui  réglé  par  un  décret 
:)bre  [900'. 

lins  privé,  placé  d'abui'd  duus  \ss  attributions  du 
les  finances,  puis  daos celles  du  directeur  de  l'agri- 
I.  25  avril  ISHIH),  cornjirpad  :  1*  les  inimeubtes 
facanU  et  sans  tnaitre;  2"  «  les  terres  vaines  et 
S  m(>ala»tieâ  iacullivées  el  g;éfléraletiieiit  tous  les 


tnitien,  tO  aoU  iiXn. 
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HDfiieuliles  que  1»  In't  musulmane  oomprenijiotisltd 

lMnà\f  terres  m/ir les  II  {Ti.  là  janvier  189'l>). 

Va    décrpX   du   4    avril    189U   plac»   éfialemcnl  ■ 
domoinG  privé  les  hais  et  foréls  v  sous  la  rfeîfïf  il»( 
lie  propi'iL'té  el  d'usHge  régiiliè^'nieDl  acquis  iViSil 
niulgraLion  de  la  pr'-és<!a(.e   loi  «   (art.  î).  Les  Ton 
fléft'cce,  parliriiliÈTemeritinn portantes  daDBl6.Neni(| 
di!  ta  Krtiuaiirie,  de  NePuns,  des  Wogods)  roumiîLJ 
5, 000  li.  q    Les  principales  essences  son l,  cnriiiTi'*r(i] 
le  cli^n9-li"!.'ge  el  le   cliôiiu  zéeu.   Une   dlMClinii  A-*] 
raltapliée  d'al»nrd  a!a  dîreclioD  généj-aledes  Imvsmj 
(D.  as  Juin  1883J,  puis  à  celle  de  l'agHculliire  ,l>. 
vier  1895),  veille  à  leur  conservation'  cÀ  â  leiiriap 
raliocinelle*. 


524.  —  Expropriation  pour  cause  d'utiliU 
que'.  —  i'Mhi  nifllitre  n'a  éié  réglée  qu'assez  hn^ii 
par  D.  5  septembre  1003.  Avanl  cette  ^pontie.  iml 
teclail  de  suivre  les  règles  1res  sommairea  c&Dlîaii 
l'arl.  Il  d'un  D.  du  30  aoilt  ISSSsar  l'organisatiaûl 
pale  de  la  ville  de  Tuniâ.  U  D.  5  sêjjtembrL'  1905( 
une  réglemenlalion  originale  de  l'exproprialiou  ejU 

1  D.  90  sûûl  1SIK6,  l),  S4  juin  188»  «t   D.    J8  juin  l«fii| 
dea  diiipoailiona  destinées  h  pt^renîr  oq  à  réprimer  1*?  ifiù 
C])r,  D.  82  juilkl  190;i  sur  la  délimitalion  adcaioialratiie  À<ê\ 
-dairianiauï  buisris.  A.  la  lin  da  1909,  66, ,^44  h«ctai-e«  ie  farU 
iicH-lifege  cl  82  599  hectares  do  fqcèts  Jl-  iJtn  d'Aïep  b''»i"1I| 
mi  Ida  (Rapport  sur  la  silnaLion  rie  la  Tonifie  «ii   lyijÇ.  p  fttT 

Lé9    rficûllKii   du   âervieo   des    fOréU   Ont    allcint.   ilOO.44' 
l'J07  (Ain     Draham,   iliS.MS   francs,    Talisrto.   3G4.180, 
105,461,  Le  Knf,  1&.701.  Gafs»,  .i.l37,  Tunia,  2.1111). 

«  D.  15  juin  1899.  —  Dans  b  sud  de  U  hégaacc  dw  hh 
fails  dams  le  bul  ii«  protéger  leUi  ousis  contre  l'acivahis 
dunes  de  anliU.  Parmi  les-  priin;ipHi;x  li-avaux  foroati^n,  ilj 
]a  realfluralionfly  Djebel  Zashooon,  montagne  d'où  soitids 
^uî  «.lime aient  la.  y'illa  de  Tunia,  dont  l'ailmimslralion  t  ' 
oMenu  du  Iribunal  mixte  riuimalriculutian,  el  la  nxalitiil] 
prÈi  de  BiïBrle  (Runport  sur  lasïtualîon  de  la  Tiiniîi'l 
p.  TO-76,  vl  pr.ur  19M,  p,  6G-70). 

''  Rapport  uni-  la  siluation  delà  Tunisie  en  1909,  p,  38l| 


LA   COLONISATION   KH  TUNISIK. 


4S7 


enL  lie  la  législalion  TraiiRaise  sur  la  matisre.  L'cx- 
iioQ  est  opérée  par  décret  'pnjmul,i?Lié  saJitarnalol/i- 
fjitBH.  Ce  déci'ei.,  accompagné  d'un  plan  pa-i-ceilaire, 
'sé  et  ftfTiclié  au  contrôle  rÀvii  de  la  situaliim  des 
ri,  $).  Les.  ayanls  droit  ont  quinze  jniirs  puiip  si3 
maître.  A  rwter  l'obliçatioa  Imposée  an  propritîlmre 
.-(fie  fnirs  conraitri?  !ps fermiers,  locataires  ou  tilii- 
*  liruiLs  quplfjniiqiies  résultant  des  titres  mérnea  tlu 
flirpoit  d'aiilr(?5  aciesdariE  lesqtiels  i! serait  intervenu 
line  dVtre  tenu  envers  eu.\  des  indeinailés  qu'ils 
:0l  pu  rôclftmer  en  temps  iitifc-  La  délai  de  quin- 
plr^,  les  créaociersnBnilis  Je  gages  ou  de  privîlèiit's 
Jours  pour  demander  <iae  l'indemnité  soit  tiséô  par 
Kpertise  (art.  6)  Fiiîvantla  prorJdura  employée  lora- 
loiiniatrallofl  et  t'esprf-priij  n'ont  pu  se  mettie  d'ac- 
le  prix, 

Gommeat  lêscliosëË  se  passsQt  daûs  œ  oas.  L'ndnji' 
>fi  notitiH?  ses  oITres  avec  sommaLioa  de  les   arcepter 
reriisei'd;iQS  les  dix  jours  (art,  7).  Au  cm6  de  relus 
laodëa  lu  "  jiiridiclioti  rompt-tente  «  do  dosignerdâs 
.Ces  experts  stmt  cJioiBissiii'iiût;  Hstedressée  ctjsque 
il  par  to  prciiiior  ininistre  Jni-mABie  si  l'exproprié 
îciaLle  dus    triLuimiix  miisulmaasfouzara  et  tribu- 
ipioiiiuis),  Eoitpar  une  L'ummlssion  du  sept  membres 
■e  par  lui  si  l'espi'oprié  iesl  jasiiciable  des  tribiiuaiix 
ÂB.    Celte  comniissiuo  —    il    y  ea  a    une    prés  do 
n    d«s    deux    {ribuQQUx    de    première     inslance    — 
rend  ur  délégué  du  premier  miDistre,  présidetU  le 
reiir  de  !h    République,  un  délég^ué  de  la  directifua 
oie  dos   travaux  [niblicg,   un  coaUvileur  civil  et  trois 
ilMeunipéeos  cboisis  piirmi  les  membres  diîscùrpsëlus 
assemblée  mantcipiites  (nrl.  tO), 
xperts  irhoisis  sur  les  listes  ainsi  dressif^es  sont  au 
«de  cioq  {arl.  12).  Aprt'S  avoir  entendu  les  parties,  ils 
idauH  liuruppurtinolivélenionlant  de  riindt-muitu  [arl. 
fi).  A  noter  tadîspoeiliou  de  l'arl,  16:  lar-i^u'â  raison  de 
date,  des  améliorations  sembliiut  a.voir  été  faillis  nu 

\.o.  ~  III. 
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ilfsacles  semlleul  avoir  èlê  passés  dans  lebiild'ol 
imiemnilé  pins  étetée.  Oû  q'qd  lieol  pas  ccunpte 
liinr  1p  miinlaaL  tIeœUeÎDdRrrnilé.  .Xotar  égaIem*D 
)S  porUoLque  l'on  lieiil  compte^  pour  fixer  le  m 
riudemnilé,  iJe  la  plus-value  i|ue  les  Iravaui  pr 
vent  procurer  au  reste  de  l'immeuble. 

La  (ixalioDde  rindeiiinilé  peiil  îlLre  Trappêp  dVipi 
le  [ril>iinal  ;  1' pijur  viae  iJe  furine  ou  vfijlaiiuii 
2*  Uirsque  los  experts  n'uril  pas  été  unaDimes.  ■ 
peut  être  Torniè  dans  les  dis  jours  soil  par  l'admii 
soil  pnr  l'inlépessé  {ttr-l.  18). 

Le  lilrc  n  Ju  (técrel  (arl,  35  à  iO)  contienli 
spéciales  au  cas  où  l'imin-euble  esl  immatriculi;  n 
(l'ÎDïmalnrulEitîui];  les  l'ornialilés  Jaos  ce  cas  son 
(lilTêrenles. 

rîtîô.  —  Aliénation  de  terres  donjaoialeB  g 
de  la  COlooisatiOD.  —  Le  dnmaiBe  publii    el  le» 

sps  â  part,  la  destioalidu  naturelle  du  doinatn? 
ttliéué  au  prolll  des  colons  qui  veulent  s'élnhSird. 
geDce.  Ueprocâdé  d'aliénatian  Exclusivement  suivi 
eel  celui  de  la  vente  des  terres.  Pas  de  coEcea 
tuiles.  Le  mode  de  paiement  esl  aujourd'hui  r^f 
arrêté  du  directeur  de  l'agriculturedu  21  aoill  IW 

1. —  Toul  Bcquéreord'un  lotmral  da  colonïi^iliau  ■  Il 
tl'elTecluer  le  puiament  de  son  prix  d'achat  au  complivBl. 
puilïr  la  ditmon  de  ce  prix  en  aulant  da  terme!  anoncla, 
el  cuauï  qu'il  lo  désiro,  sans  loulefois  que  k  nainbni  de 
puisse  dépasser  dis.  Les  termes  (itlTérés  sont  geraaliï  fit 
dans  l'acie  d'ujia  hypothèque  de  premier  rang  sur  le 

î.  —  Le  premier  varsemant  est  toujours  payabla 

do  contrai  laquelle  précède  obligulflirement  l'ealr 

Si  ce  premier  Tcrsemcnl  esL  ds  la  totalité  du  prix  à'adaîl 
cordé  è  racquSreijr  une  remise  de  10  1>/I  sur  ce  ptii. 


Les  nnémes  règles  s' appliqueol  a.ux  lois  urbain 
réserve  que  le  premier  vefsement  tie  peut  4tr«  toi 
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te,  et  qiiB  l'annuilé  ne  peiiL  étra  inrépieure  à  50 

t.  4), 

iLes  à  Lerme  soal  soumlsQS  à  dr>s  dispositions  par- 

:  l*échéan<:e  esliisée  iinirormcmeot  an  l""  seplem- 
tiaque  année  [acL  b).  L'acquéreur  qui  a  salisrait 
;al!if>ns  d'installatitm,  di^cnnalrurlion  eL  de  mise  ea 
ml  ijemnnfier  à  être  dispensé  de  loul  versernoot  au 
fil  seconde  année  (arl,  tl).  Les  qnftlre  premiei-s  Irr- 
Fré3  ne  comporlenl  le  paiement  d'oupiioê  inajora- 
;e  majoration  esLde  2  0/0  pour  les  5"  et  fi"  termes, 
'0  pour  les  6%  T,  8'  et  9"  Larmes  (art.  7), 
jles  spéciales  régissent  la  vente  des  terrex  xlalitti's. 
le  ainsi  les  terres  silupeg  dejis  un  rayon  de  1*0 
'on  autour  àe  Sfas,  parce  qu'elles  appartanaient 
Si  iioe  famille  Sïala.  Elles  avaient  été  conrédées  par 
lin  tunisien  en  15i4;  ell«s  ontété  rgprïsesen  1871 
'  qui  a  r-rimmencé  â  les  vendre  au  pris  dii  3  pias- 
lar  mardja  ['îi  fr,  25  l'Iiectare). 
Iport  (Célèbre  de  M.  Paul  Boucila' a  montré  com- 
f'ospériti^  de  uetLe  région  t_>tail  li^e  à  la  reconslitii- 
iQpieiine  forél  d'oliviers  qui  couvrait  U  Hyxarène 
des  Romains,  Lu  décret  du  S  févrîei"  l>i!l2  a  aoti- 
ce  but  à  dea  l'ouditions  parlifiiiièreinenL  douces  la 
n  lies  terrps  sialines.  Ces  terres  sont  concédées 
niforme  de  10  fiMfies  l'hectare.  Le  ponressionoaira 
icomplanler  soD  terrain  dans  un  d^tai  lii-.  qnalra 
nomenl  uii  sa  demande  est  acccptL'c,  il  doit  verser 
te  de  5  francs  par  tiectare,  qui  reste  acqaigà  l'État 
nexériition  dea^ondilloos.  La  seconde  mnitié  itii 
ayée  au  moraeol  où,  les  ci'>n(iilioQg  ayant  éliï  s\é- 

veide  est  rtialisée.  Ces  concessi*jns  pemvenl  élre 
si  bien  â  des  indigènes  <ni'à  des  Européens. 
6,  on  a  décidé  d'aliéner,  dans  les  [iiêmes  conditions 

^VM.  nouiier.   résident  général,  sur  ka  cullui'ftS  riiii- 
I  parlicalUr  sgc  le  culluru  <|d  l'olmer  dens  te  centre  <ie  le. 


40O 
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que  les  Lerres  sialines.  les  parlies  de  V 

{;tierahil  (près  de  Kairuiian)  qui    sont  ^gal&n 
la  ciiUiire  du  l'ulivior.  fin  a   profilé  de  cett 
corriger  les  i[n(ierfei:lii)D&  Juil&crel  de  I  89jds 


de! 


ne  s'élttientpns^ijlTisajiimc'nl  préocctif 

fifènes  des  e.S|mcessiiftisanls  pour  fnire  pnflre  IniTsl 

De  la  loiliVrcl  du  31"!  .ivril  I9l)â  donl  ks  ili  ■ 

qucut  Mn^iiie  jiiis  ■jniitrals  en  cDiirs.  [Ifeu' 

de  plantipr  esl  liniiltSo  k  la  mnîli^  d*  la  sfjrfacH  (iiri.  1 
ftiilre  cùlft,  la  planlnliofi  d'aibrca  rruitiers  p^ut  i^lrti 
c6e  dons   hqû  cerlaîûe  mesuffl  (jusqu'à  conriirmi) 
cinquièttii;)  par  des  planlaLioQS  JVsaetires  farwti'fe 
cacl.us  Hiii  par  des  Lrax-nus  ayant  pour  objet  iXi 
cliPH-'liG  QLi";iinôn(ijrem^nl  des  pauxoiitaconsW 
durables  pour  le  bèlail  (nrl.  2)'. 

Pcair  racilUer  racqnisiUon  de  In  terre  aus  cbIoIÎ 
crel  du  1""  d^rembre  1897  (remplacé  depuis  pûC 
25  si^plcmlipe  lltno)  a  insliuié  irne  rniJHifi  àe  vaiminA 
pi'udiiil  'les  vcdIph  d'innnenbles  JnniiiDÎuii^  eét  4 
par  le  dnmaine  à  aclieler  et  a  dt'fricliGr  Jes  lerrw  i| 
vend  i'nsiiite  au:t  cokmïS.  3.es  dispenses  effertiiçW'Jl 
fi^upotiLô  la  seconde  prirtits  du  bud^pL  (dépense  sut* 
ces  exceplionncllesousp^'ciules).  Lndirecliou  Jei'Bfli 
arrive  ainsi  à  rii;('iinsl.iLiiGt'  le  domaine,  au  fufli' 
qu'elle  i'alii^'ne,  de  manière  il  pouvoir  toujours  dam 
tisfacUon  oux  demandî's  des  ncqnireurs.  Les  uril 
terre  faits  par  le  domaiue  se  sont  élevés  n  SJiftï'lM 
depuis  Tautée  19U0  jusqu'à  la  lin  de  l'tinuée  1S( 
éti?  enrnissé  depuis  tSDH  jusqu'à  190li  inclus 
-i.2''2a.T0D  francs  i-pii  sl'qI  vofiiis  acn-oître  le  Ti^i'Ui 
ploi  domanial  *.  ÎJepu  is  ia  cràalloQ  de  la  caisec  At  < 


"  Bapjiort  sur  la  silualion  du  la  TKaisiepour  llfBjS^^. 

î  A  rniscin  des  t'acilil^Btln  pÈiii'meiU.  les  soinincn  oiitoft 
liiran  infùriieiiruBau  nionliinl  ile=. ventes.  Lm  ffli;ili[û>il»j 
yifnir  rSsuilal  dfl  retarder  la  consULulion  des  loiidt 
l'I'llat  poLiri'flil  se  proc-ui'er  des  lei'reB. 
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isqii'â  la  fin  de  iyO(j,Io  domaïQe  a  aûlieté  37.200  hec- 

iSii.  — Les  biens  habous''.  Le  contrat  d'enzel.  —  Les 

Bs  l>ab(.iiis  (d°  mi  I  oui  iDujoursêlé  nombreux  en  Tunisie: 
Olis  pitlilîcs.  adminisLrés  par  la  djemaia  des  hnhoiis", 
Olta  pi'ii'és,  gêi'és  par  des  mokhedems,  élaienl  égalemeol 

Ïnables,  les  r>^gles  du  droit  mnsiilman  sor  ce  poiul, 
ées  par  nous  en  Alfféne  [□"  -iTT),  Hyaut  subsista  en 
fe.  De  In  tin  obslar.le  considérable  empêchant  quantil-i^ 
ËTres  lie  pinssercnlre  les  mains  d'uu  acquéreur  européen, 
amenl  cel  oLslanle  a-l-il  été  tourné  su  point  que.  la  Jégis- 
»n  ri-talive  «lis  biens  hfibonsestnu  contraire  aiijoiird'lini 
•aliii'i;  afaciliter  rinstallalioQ  d'iincoIoDen  Tuoiste,  c'est 
B  point  exlrêmeiiienl  curieux. 

B  premier  procédé  a  été  le  coolrat  d'eniel,  sorte  da 
e  Toncrère  perpétuelle  moyennaot  le  paieinent  de  la- 
ie la  joiiisBance  d'un  bi-en  peut  être  aliénée'.  La  cnnsli- 
H  des  immeubles  haboiig  eneuzel  a  d'aiiord  été  admise. 
*  controverse,  "  pftiir  le  cas  nU  le  bipo  habftiis  doit  en 
Sr  avantage  »  ^D.  Î6  mai  I8SB).  Les  cessions  à  enzel 
ï»t  iieu  primiliviameDt  à  Tamiable,  souvêot  dans  des 
liions  trop  favorablee  à  l'acquéreur.  Un  décrel  du  ^"i 
i8SS  a.  reoda  obligatoire  le  procédé  des  enchères  pii- 
el  imposé  en  mi^me  leaips  a  Ions  les  cessionnaîrea 
Llion  de  demander l'îramalriculalion. 


i[iort  sup  la  eitualînn  de  la  Tunùle  poup  1906.  p.  IH  et  735. 
I  "Wdi.piioM,  Manièrei  d'aeqiteriv  vne  prapfiiti  ha-bow»  m 

hrocli.J901. 
FganisntLon  e1  le;  atlrlhutions  da  la  djemaïs  des  habons  snnt  ' 

ar  deiii  lUcrels  dd  19  rtispa  pl  du  2  juin  1874.  K!le  se  cum- 
in, président,  de  dsm  membres  ^l  da  deui  secr^laipea-ootaiws. 
Rg«nl3  [nai'bi'j  la  rensi^igncnl  fur  la  sLlualinn  des  babouï  de  la 

lÎ  tïiflta  uue  rormed'enzel  (kii'dsi'lpBrlwulii^riî  uui  Hens  tiabous  : 
J«micl  d'auginenler  les  redetniicea  dans  l'itll'ôrèt  r\e  la  fundalicTl, 
qiie  l'immeuble  gri^vé  acquiert  uuû  plus-TSliis  nolslde.  Celle  «ug- 
ali<?a  n«  pQUi  résulter  q^ti^  d'uos  décision  de  jtisMce. 
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Le  conLrftI  d'&Qzal  offre  a  L't'JiropéeD  qui  Jisp<)set]«  c^ 

taux  rL'sLrcinls  une  TticiliLé  pr'éciensc  pour  acqiit-rtriniftpw- 
priL-Lésans  Ëedéinuiiiir  lii'e  rt-ssiMiiresqui  lui  soiil  uùt!i'St;airi3 
ptiiii'  la  mellrc  en  valeur.  Eu  i'iiit  œpeDdaat,  de&  indt^Dfl 
Bonl  la  plus  snuvenL  déclarés  adjudiimlaires  :  its  po'issw 
lea  eDclii>r(,'&a  des  prix  Uors  de  proporlioQ  avec  lu  volear  (tl 
domaine,  si  bien  qu'il  a  taliit  preodrades  mesures  &i  const 
qiieore  '. 

Lo  .:aracl'^i'e  perpciiiei  de-  i'enï**!  8  Iki  par  parailrttunsw- 
qii.èi-eiirsiiiiegéneinsiipporlable;ilcQnslihjaileiJ  méine-leatpi 
UQ  obsUde  u.  la  lihri;  clrculetioa  des  biens.  Finaletneal,  il 
D.  "23  JHûvier  1905  dt^L'Iara  n  rnclielatjles,  nouubstnnl  LoiiM 
dispodi lions  Djulrairea,  les  j'enles  Ibiicières  pei'p6lu('|l'-s«t»- 
lérieucemeuL  cnnsliliiêes  ou  fiuî  pourront  sire  cou'- 
l'aveuirv  guelles  qu'en  suleol  l'espèce  eL  la  ilèiioiu 
(arl.  1).  Cn  principe  générul  s'&pplLi.|ue  ô.  T^ozâl  porlanti 
des  hieaa  liabous  comme  aux  auli-es. 

liealûilo  répler  le^cuoditionsdu  rachat.  A  ce  potiiLdêi 
h  D,  2î  janvier  tîtil»  pose  une  dislioclifnt  esscnlirlle  i 
les  rentre  rcmstitii^es  antêheupeineDt  au  dêtret  (lili-e 
celles  (|ui  pouri'ont  êlrs  créiics  â  l'aveoii'  (tilri;  III), 

PoiiP  le  passé,  les  renies  n'^isci'daut   pas  101)   pii 
(61   fr.  87).  Irès  nombreuses  dans  le  pBys,  sont  ractjâli 
â  tuute  épiiquG  sans  préaviis  nfioyonmint  \o  |j6i-'m<?nt 
aniiiiilès  si  la  rente  ne  dépasse  pas  '20  rraiics(;lile2n  itam 
si  clic  excède  celle  socome  {arl.  3").  Les  réùLes  supèrieu' 
lÛO   piaslres  peuvent  L-lre  radie tt;i*s  ;'i  IouIb  èputjije, 
taux  â  diiiballre  eatrâ  ka  iuLérËËS^s,  mais  qui  ne  pfiUlj 
inft-rienc  â  30  ananitps,  snus  le  cnDtrùle  de  la  djeraaiaql 
l'eusel  relève  d'une  l'undiilion  halions  (art.  4),   l'our 
autres  recLes,  le  taux  est  Hxii  à  30  annuilt^s  et  Ip  r.r^8B 
duil  éLri;  avisé  un  an  à  l'avance.  Toutefois,  si  t^  rnii 
juatifie  que  la  rente  est  entrée  dans  son  palrimoioe  aviuill 

'  D.  7  iiitrs  I90<]  Dulijrisanl  l'jni'ei'IiDii  d^nt^  ]d  cslitri-  de>  i 
d'unâ  aljiuâe   poi'lunl  ([ue,   lorsque  ka  mise  i   prix  ^ero  dniH 
5CJ  U/iJ,  la  rente  aors  arcStée  à  ce  thiffM  et  lea  eachèr«»  aui* 

de«9os  en  cupiljii. 
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5RliOD  (lu  liiîcrel,  il  ne  peiil  être  comlraiQl  de  recevoir 

inrsemeiiL  sa  vie  durant  (art.  S). 

CaviîriiL',  los  renies  nouvellement  ci*éées  soal  rnchiï- 

louile  époque  moyeanact  20  ananKés,  à  cliar;;é  de 

If  le  créancier  six  mois  à  l'avance  (art.  H).  ToiUetois, 

pes  peuvent  atlfuiler  que  le  mclial  ne  pncirm  i^lre  ef- 

anJanL  la  vie  du  crédirentier"  ou  nvanl  un  délai  qui 

pas  escùder  vingt  ans.  Biles  peuvent  di^  même  stipuler 

li  de  préavis,  Isquel  uû  p«i]L«xcèiifii'  un  au  (arL  6). 

[.  — Suite.  Échange  et  locatioa  des  biens  habons. 

«ornl  pmiîéJé  esL  l'éclkange  i|lil  peut  avuir  lîeu  soil 
ire,  soit  eo  arganl.  Il  est  aujourd'liiui  r^gM  par  uû 
lil  31  janvier  IHftS. 

qui  Vf  lit  ai-qiitTJr  un  hi^Ti  liaboils  par  voie  d'ôcliange 

]t  d'aborJ  adcpsser  une  dtjnianilt:  par  écril  au  prési- 

la  djemaia.S'il  s'flgril  d'un  liiliùns  piiLiltc,  calle-tî 

tft»  refuse.  S'il  s'agit  li'uo  liabous  privii,  Sûn  uonsea- 

In'est  qu'un  simplo  «  jti  n'ôûïpiîcLio  >';  il  Tautd^  plus 

latioD  dfis  muUkaiiems.   Pour  les  échanges  en  nature, 

iode  Ësl  transmise,  aux  magiËLcalf  du  clmiB  qui  roat 

â  iiUQ  expertise;  puis  le  bey  statue,  (titre  11,  art,  8 

[L'immeuble  cédé  en  cooLre-êchRiigedevient  habous. 

;e  en  argeut  t titre  III,  art.    17  â  2bJ  a  lieu  parla 

(es    enclières  publiques    (voir   le  second    dérrel    du 

Ivier    1898).  Lt3     prix    pnyA    par   radjudicalaire   est 

lÉâ  acheter  UQ  autre  immeuble  qui  devient  liaboua. 

lécTêl  du  13.  novembre  1898  a  autorisé  l'écliange  en 

le  gi'éa  gré  d'immeubles  rurnuN.  L'oe  certaine  quaiï- 

terrains  pst  ainsi  ârbangée  clmcjue  anuM  entre  la 

^a  et  îa  direction  de  rafrricnlluie.  Celle-ci  n'est  qu'un 

êdiaire  comme  uns  marcliaqde  de  biens  :  «Ue  se  sub- 

Ides  acquéreurs  t^ui   passcut  ensuite  Parle  avec  U 

in.  Ell«a  pour  cala  im  d<' laide  dix-huit  mois.  Si  aucua 

[èreur  ne  consent  à  (railer,  la  djemaia  ropreud  riro- 

île  à  l'ejipiraiion  de  ce  délai. 

dernier  procédé  est  la  location  a  long  terme  régie- 
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menlée  pur  un  troisième  dècrpL  dii  31  jaDviw 
bans  sonl  rnnsenlls  pour  une  durée  de  i|ix  nus  f 
may-îîi  -J'uGe  adjnciicfllion  ptiblîqiie  (jlii  a  lieu  ciia 
â  époques  lixes,  A  t'expîraLion  du  bail,  leloci 
oblenir  le  remboiirsemeal  das  amélîorationa  pw 
pourvu  qu'elles  H'excéilont  pas  la  valeur  rie  cioi] 
localion  (arl.  20).  Il  a  le  ilmil  aussi  d*i>blenir  [ 
demi^re  nniiée  le  renouvelli;meriL  du  bail  pour  un 
période  de  dix  ans,  moyennant  une  majoralion  cii 
le  prix  primiLif.  iJe  même,  au  bouL  de  la  s^coiidi 
il  a  droit  â  un  second  renouvellement  de  dix  nrift 
ans  rnénips  condiliuas.  Mais  ries  lors  sin  droil  est 
BU  boiil  Lleslretite  ans,  la  terre  est  louée  rhx 
dioaires  (art.  S8j. 


528.  ~  Législation  foncière  '.  —  Tous  lesi 
situés  en  Tunisie  sont  soumis  à  la  loi  mi)Eulniiin( 
porte  la  nalinaalilé  ou  la  religion  dfi  leur  pi'upri 
est  le  principe.  Mais  une  exception  cousidcraM 
apportée  par  le  d6cret  beylicnl  du  l"juillel  ]8ti. 
nénienl  apjjolé  loi  sur  la  prapriété  foncière  en! 
décret»  amendé  depuis  à  diverses  reprises  (D.  Ifi 
6  novemiire  IS88  et  Llmarg  1893),  Terme  un  Viir 
en  3^1  iirlicles  auquel  sont  soumis  tous  les 
immatrifulés. 

La  législation  musidmaae  était  loin  J'offrir 
l'acquéreur  européen  les  garanties  indispensables, 
missions  Je  propriété  et  les  droits  réels  éKtieol 
occultes  en  Tunisie.  L'usage  salait  étiiblî  de  i 
actes  de  uatoriété  {otttika)  en  cb.s  de  vente  ou  po 
cer  les  titres  perdus.  On  inscrivait  tes  ventes 
à  In  suite  de  ces  actes  de  notoriété  el  il  était  8' 
outika  siiivi  de  trois  coDlrats  de  vente  équivalait 
de  propriété.  Cet  iisnge  Tavorisait  siaguliêretneD 


'  ConfiSpenca  de  M,   A.nlerrieu   (p.    IK-S36).  —  Cpr 
juHe  rigimi:  ({«  la  propvWie  finçi^ffn  Tvniaie^ 
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kriéLaire  peu  scrupaleus  pouranl  vendre  d'abord  siin 
[et  eûsuilu  sur  si>u  tîLre.  La  compétence  'iii  cha.i'a.  en 
de  litiges  immobiliei-s  6lait  pu-ur  les  Kurapôuns  iioe 
îiirce  de  (iifQcullés. 
pour  y  couper  coucL  qu'a  éié  r-eodu  ea  Tunisie  La 
Btde  ISRo,  lequel  intrad mit  dans  ce  pays  uoe  légialaLion 
î  ère  inspirée  dd  célèbre  syàlème  Torrens.  Les  explicii,- 
»  rouroies  (n'  305)  sur  les  Ji-crelsqui  règlent  celte  m-^mii 
.«pe  a  Mnilagaacar,  au  CoDito  ei  duos  rAlViqii6-  aoniden- 
.  décrets  auxquels  lu  loi  LuuisieaueQ  servi  pu  géuéral  de 
ifi\e,  nous  dispen&enl  d'ailleurs  d'insisLer  stir  cella  m&- 
h  aulremeoL  que  pour  indiquer  les  parLicuiarïtés  de  la 
sUtion  lunisieûiie. 

«lilre  1  lart.  l-SS)  Irail'i  ilei  immcnhles.  île  leur  imma- 
^alicn  et  dit  litre  tle  pi'nfjrîelé,  L'inifnatricul.tlion  ûsL 
fclUiLive  (arU  îi);  la  loi  Lunisi^ane  ne  cuolienl  aucun  cas 
amatricutalion  obligatoire.  Cette  immatriciiialioa  est  pro- 
iCéesiirla  demande  Jea  pecsnaues  que  nous  concaissuos  ' 
im  mtmml  mixls.  La  composition  dt;  ce  Iribuûalealau- 
^d'hui  iixée  pai'  uu  décreldiiao  avri!  lifOS  ;  b  tcagistrata 
Bcnig  eL  3  jijgCâ  iTiuâulnians  à  Tiinîs.  1  magistrat  français 
9  jugiîs  nuiSulmtiGS  a  Sousse  booL  désigués  pur  Id  Ley 
W  en  l'aire  partie.  Le  Lribunijl  aiègc  suivant  les  cas,  Lan- 
!*  Tiiois,  laalnl  â  Sanasa.  Les  magistrats  qui  le  Q.im- 
ftot  doivent,  pour  pouvoir  sLatiier,  être  au  nombre  ài:  "> 
Û'liai;ai8  el  5  indigènes)'.  Lorsque  le  tribunal  uiixta  a 
tt^.  le  conservateur  de  la  propriété  fon*:ièT'e  procède  â 
ttualHculatlon.  Il  établit  un  tîlrede  proprièLé  en  langue 
Ionise,  qui  ri>rme  dès  lors  le  pnînl  de  départ  unique  de 
»  les  droits  féele  porlanl  sur  riniriieuble.  A  partir  de  ce 
■aeni,  les  tribiiuaax  fram^uis  sont  aeuls  conipél'.^nts  pour 
Uer  sor  les  conlestttlioos  qui  peuveûl  s'éiêver  au  siijel 
F«t  tcnineuble  (sil,  lOj,  et,  tout  droit  réel  pO'rlanl  sur  cet 

Vcïi-1.  H,  p.  411',  art  S  du  discret.  Il  Tau t  Bj^ttltup  [Murla  Tnnisje  : 
tallsle  el  lo  eoenïfilialc. 

S'il  n'y  a  ^n  CAuse  que  dus  i^^rsionnes  ju9liciablQs<le>i  iriliunnuz 
-faï»,  Ie9  ms^^slrals  îndigéncis  ont  uiTi]^meiit  vaix  coa«uliAliv#. 
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immeuble  ue  piMit  être  opposé  aux  liera  que  par  ' 
jounlp  son  insrriplion  (art.  15).  It  en  est  de  m^ml 

de  plus  d'un  lia  (arl.  17). 

Le  liliv  II  iDl'  la  propriélë  ivimobiUîTe,  uri. 
rhil  en  général  les  règles  du  (bde  civil.  A  noten 
In  disfiosiliuQ  df  l'arl,  73  qui  nllribuiî  â  l'Élnl  Im] 
el  aUernssetneals  qui  se  formenl.  dans  k'  liLji.'SCJ 
et  celtes  du  clmpilreS  sur  le  droil  de  prûeniptitinJ 
lierel  lecnproprif-lnirepar  iadivis  peuvent,  ilnnsi 
six  mois  â  partir  diijftijrde  ïa  vente  el  dans  laliull 
lir  du  jour  yùiSsenonl  eu  cun naissance,  si»  siih&iilii 
f|uî*reiiron  lui  rem byursan'lïoa  prix  d'acquisilitinJ 
CL'llt;  niesuru  que  la  lui  foûciêce  a  conservé  !•?  droit  i 

Le  litre  BU  {nrl.  83-89)  eâl  relalir  %  IVw.W,  • 
fODCÏêre  kT^vèe  d'une  r'enle  perpétuelle  «.LacfWil 
n  iJD  privilège  sur  l'immeuble  pour  le  paienieold 
(art.  i*7).  Lps  arrérages  s&proscrivenl  pnrcif)(|  ans 

Les  titres  IV  (/>i-  fnsnfrnH,  arl.  90-1331.  V  ,1 
et  de  l'hahitatimi,  art.  13i-li5),  VI  />.'  i'm 
art,  Uti-li!f).  VII  [De  la  mperficU- ,  art.  130-132), 
sen'itniie»  [fincièrfs,  arl,  i53-31H),  IX  {Oe  Tai 
arl.  217-227)  repi-oduisenl  en  gi'oép(i.l  les  rèiîtrJ 
civil  Trançais.  Lo  Litre  X  lail.  2'i8-23l>)  traite  éft  fi 
Les  crc'QOces  privilégiées  sont  :  1'  les  Irais  dcjnslii 
droits  du  Trésor;  3°  les  arrérages  dus  .au  créi't 
t'eozel.  Les  deux  premières  snnt  dispeusiies  d'ili; 
ne  s'esereent  sur  Ips  immeubles  qu'à  défaut  de 
Le  titre  XI  (art.  ^31-2Hri)  traite  <les  lnfpoih?qtiti  : 
qu'il  pose,  ayant  été  rcpTodiiites  dans  le  d«Wi 
Madairtiscai-,  se  trouvent  espiisées  plus  liaulL  Lei 
{art,  '3>i7-399i  est  relatif  â  \'expro}in(iiion  fnrcfi 
XIII  [De  ta  pirxcrijttion .  art.  3HÛ-3i1)  a  été  t 
décret  du  15  mors  189?;  la  preEcripLii>n  en  effet' 
(jiienii^nl  disparaître  d'une  légi5.1a1tDD  dans  laqtt< 
dwe  au  registre.  Par  suite,  les  immeubles  im 


Yuir  Icme  U,  -p.  Wl-Mâ  ai  *2(t-4*7. 


ni  plus  faire  l'nLijet  d'une  acLîoa  possessoire.  Le  litre 
daroier  [Du  l'imcrijilion  des  droits  n^nls  mmobilU'rs, 
-3li()  a'oH're  guère  qu'ua  inlérèl  de  prorédare. 
i  rimi^ii'Te  Liinisiomie  a  éh'i  ensuite  comp|i5li^G  pur  un 
1  Id  mars  18112  sur  "  l'immalriciilalioii  des  iaiiDeu- 
font  IVibjfil  d'une  venLe  poursuivie  devant  les  tn- 
Iranrfîis  »,  dnnl  les  dispositions  ont  été  reproduites 
ïre  IVdii  dëccel  sur  le  réffime  foncier  auCoHgo'. 
emaoïies  d'îminalfir.iilation,  asaea  rares  à  t'originc, 
enaes  plus  nombreuses  à  la  suite  du  décrel  de  1892 
Hiplîfiê  les  Tormalités  el  diminué  li?s  frais,  Elles- sont 
'hiii  de  plus  eu,  plus  fréquentes.  Au  31  décembre 
255  inimatriculatiuus  avaient  été  prononcées  depuis 
I,  Il  avait  élâ  cnèédç  plus  i.ï'TS  titres  oouveaui:  par 
mulatioas  partielles.  Les  immeubles  immatriculés 
ULecoDleiiauce  do  8:^2.057  hectares  (ud  grand  dé- 
iot  fi-aon^'ais)  valant  au  moment  de  rimroatriculatioD 
.209  Fraiiea*. 

—  La  colonisation  française  en  Tunisie.  —  Li?b 
■ns  naturelles  de  la  colonisation  sont  les  mêmes  en 
qu'en  Algérie.  M^m^^  sol,  marnes  productions.  Les 
lUx  produits  dâ  l'agriculture  tunialenue  sont  Iqs  cè- 
le vin  et  l'huile.  Les  superflcies  emblavées  cliaque 
représentent  coviron  uo  million  d'iieclarea  dont 
â  500.001)  pour  la  Trooient,  autaol  pour  l'orge  et 
ôO-OOft  pour  l'avoine.  Le  vignoble  luoisiea  couvre 
hectares  environ.  11  y  a  en  Tunisie,  plus  de  dis  miU 
iliviers,  qui  produisent  en  moyenne  âSfl.OUD  hccloH- 
uile  cliuque  auaée^  Eafin,  la  Tunisie,  comme  l'Ai^é- 
sède  d'importants  troupeaux  de  bœuTs  et  de  moulons. 
■s  comme  en  Algtirie,  la  vigne  est  essentit^llamant 
ture  européeuBe,  l'élevage  est  plutôt   l'afTairB  de 


tome  II.  p.  433-43J. 

port  SUT  ta  silijeliyQ  de  !a  Tunisie  en  lS06i  p.  773-783. 

lOrl  sur  1b  silualion  de  !■  Ï^DÎaie  pour  i9(>6,  p.  fiOT-Ul-ïi 


Idi 
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l'iudi^èiiL-,  la  cullure  des  céréales   cooviooC  ioi 
colua  eL  ik  rindifjèoe  '. 

NtVii[imniu3,  la  culouisatton  française  a'a  pu 
aspect  en  Tunisie  qu'en  Algérie.  C'est  que  IM  p. 
ptoyés  dill'tl^reot  singuliàrean'Ul.  Ou  n'u  pas  fail  « 
de  colonisalioD  ofljciêllo  ;  on  n'a  pas  prupédiîpftr 
t^nli'Bs;  parauile,  poiut  de  vilkges  peuplés  de  en 
cuis  comme  en  Algt^rie.  i.'administratioQ  b'j^Ujoi 
-au3  coltins  iIl'b  rensei^nemanls  et  des  riiLiyeDs  de! 
(créuliuii  a  Tunis  J'iia  Jardin  U'e-^nai  en  ll^flî,  d" 
Cfi/nriialt.  it'iujriiullurc  Qd  !89!),  d'un  Lahciraiom 
ai/riciile  et  iniunirielie,  d'un  inslètitt  t'aslMr,  tf 
crntrai  liu  placement  jrançaie  eo  1  yOM  ;  crtaliû» 
Pmsd'uQ  ('l/i-ce  lie  reR-^i;jnfHients  du  (puvfma 
sien  ail  Palais-Royal  qui  a  rempluré  neliii  qui  av, 
railivîment  installé  diiaa  les  bureaux  dû  l'Union 
Ello  a  fail  visiter  la  ftèg-^oce  par  des  SHVaalsel  f 
sLi  In  leurs  qui  poiivaitïnL  ensaite  la  faire  comwiîlre 
lille  a  Droranisé  une  certaine  publicité  snns  lorma 
do  JLiariiaiiS  el  de  bcocliiires  répandues  duos  l 
Miiis  lil  s'est  borno  soti  rolu,  el  elle  a  laissa  à  k  li 
live  des  individus  [e  soin  de  coloniser  le  pays,  El 
0  èlé  rolmiisôe,  aiait;  doo  pas  pfir  des  pa-ysani 
L'initiative  a  élê  prise  —  ei  ponvail-il  en  être  f 
—  pal'  des  ptTStiniieB  ayant  â  la  l'ois  l'iîspril  oiive 
■lativea  int^ressanljea  ei  cle  gros  CHpiLaus  '.  D«s  s 

*  Lîpr,  riiiozK'r.  Élitdirn  suc  Vugricutture  en  TunUi;  I 

*  Zou.*,  Lu.  co/nniïjltort  arjricole  an  Tuninie,  Ï^W 
r'niuftriM'"0'i).  —  Xotiei  sur  lii,  Tunùie  {&•  Mili»n,  IW 
Sahbin,  Monii^i  de  l'émi;/ront  en  Tunisie.  —  G.  Wau 
pl^s  lie  MûihinctUan»  aijiwtlr»  mipHeabl^ii  tn  Tun 
G,  LfiTU,  l.a  Tunùtie  el  l'umvi'i-  du  proteotùi-at  franftii 
dirocli'in  rie  L'ugfiriiillui'O  el  <iu  friminepee  publir-  en  oui 
tin  I'-îm*i!i'(''!l  et  une  PfHiVi:  memni'lli  de   r-ettiieiffncn\ 

3.[l'apr^5  lire  statiâlîqiip  de  la  l'orlunefi-afiçttiBe  l'i  l'-ilrii 
dans  J  0,  95  si^pleinhro  1916,  les  capitânn  tcaiiçui)  jï|»<i 
stteÎTidi'iiU'nl  512  miEiiûiïs  [l'onde  J'Klut  199.  jircipi'icïljo  11 
lil  irjduBliie  103,  cJiemiris  do  I-m- 60,  basques  22,  mines  ' 
h'çs  seraient  aa^QULrd''tiuL  bien  ïnl^rÏQ^rs  à  la  réalité. 
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jnl  acquis daa  domaines  îmrnensM.  De  riches capita- 
téquemmeiiLasstJci  es  ei]  Ire  eux,  disposant  de,  plusieurs 
ts  de  roillû  TraûCÈ!,  oûL  voulu  9vi>ir  un  vign&bie-  daos 
lou  des  oliviers  dans  le  sud.  Ainsi  la  terre  élail  mise 
jr,  mais  le  DomLire  des  coîons  tVançftisrésidiuil  diias 
îcesG  LroavaîLen  quelque  sorte  rédulL  au  minimuiD. 
situalion  n'éLait  pas  sans  présenler  cerlains  ia- 
lenle  d'ordre  politique  au  point  de  vue  de  l'équilibre 
es  el  du  maiulicû  de  l'iollueiire  fran(;ai3e.  Les  petits 
?«rs  italiens  de  plus  eo  plus  nombreux  ne  (iniront-ils 
Ir  supplanter  le  tfrund  propriétaire  françûia  souvent 
È?  Sous  l'empire  de  cetLp  préoc^^upatioQ,  on  a  clierclié 
i'îfi  quelques  années  â  attirer  le  paysan  PrainjaiB  en  Tu- 
I--  Le  dècpoL  du.  25  septembre  lltOO  [a"  323)  a  inslilué 
I  caisse  "de  colon isaliim.  Or  a  accordé  ans  acquc^reura 
(eri'ftins  de  nouvelles  raiîiliLH-^s  de  priiemenl.  Enfin  im 
^l  du  16  décembre  10O3  a  créé  les  orgunisniea  néces- 
â  la  réaliBflUon  «  d"«n  programme  permnneat  da 
jbUnlioQ  basé  sur  l'esteTision  des  centres  exislanls.  la 
lioo  d^  nouveaux  centfes  et  la  venle  de  lois  de  ferme 
u.  (Jn  cotnilé  coosmllaLir,  insliliié  près  la  Direction  de 
Butluce,  détermine  les  rt'fîioiis  a  ':olonis>;r,  les  centres 
instituer,  les  terrains  à  acheter,  à  allolir  el.  à  aliéner 
UH),  Les  élud'es  préparatoires  h  la  création  d'un  centre 
\iles  dans  chaque  contrôle  par  une  n  commission  de 
»  comme  ea  Algérie  (arl.  i).  farraî  les  acquéreurs 
présenlJïnt,  la  piélerence  est  donnée  d'abord  aux  jeu- 
g^eos  diplômes  dé  l'Éoole  coloniale  d'agriculture  de  Tu- 
(  ensuite  aux  cullivateursde  profession,  pères  de  quatre 
Ils  habitant  sous  leur  luit  {art.  7),  Des  conditions  de  fa- 
j  peuvpflt  être  faites  nus  i^mi^ranls  chargés  de  famille, 
iitis-oflicierscl  ans  soldais  d'Afrique,  ttus  anciens  fonc- 
|*îresde  Tunisie  et  à  des  collectivités  (art.  x).  Toutes  ces 
h«ilions  oui  égalera  eut  pour  but  de  favoriser  le  dévelop- 
it  de  Ib  petite  colonisation  '. 


rlerâsumc-des  tca\aus  da  coiaitè  conaulIttLrdsaa  lesrapports 
A.  U. -III.  ^ 
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Al]  31  d6cûnibre  1905,  t'oifi  quelle  était  la  sitnatioa 

'Tnlnnisnlinti  ciiiiipèenoe': 


NOMHRK 

dliMTlrcft 

Sill 

5T.>»51 

Aulres  Européens..,,... 

«•'■CI 

:e.asM 

347, -ISS 

Ainsi,  les  deux  tinrs  à  peine  des  proppiélaires  Qurvipffl 

snnifinnrais,  mais  les  7/&'"" des  Iftrres  f  r>lniirsées  leiirapp 
lieiiQenl-,  Presque  toules  Ips  gmniics  pcupi'iiHOs  fippa 
liennenl.  â  des  Français,  mnis  lu  praporliun  des  Fntng 
(îevioLil  plus  faible  à  moaiii'i?  quti  i'êlL'udue  de?  do 
iliminue,  ainsi  quu  le  praiive  la  tiiLleau  suWaat  ;      ' 


de  proprlélHlrcï, 

Ji*l'a[n;,ii3..  . .  , .  -  --  ,  , 
Uali'-n» 

EKS'EifDl.lE 


.rcsQir.^.       DE  ï>K  DE       mi 

1(1  bcn&n^i.  loAiflo.  i«iA«mi.  sua  n  i  tins,  dai 

56S  «95  473  IS3 

700         224  an  21 

123  81  36  !7 


l.;^8e    i.ttffl      5i7 


mi 


Far  rappiirl  am  superficies  possédées,  lu  propor 
la  suivante  : 


Do  iUii  IfX) 

De  100  à  W(J  - 

Dtt500  tiS.OrX) 

Au -J «9113  .le  S.CWJ 


Au  point  de  vue  géographique,  les  Eiiropi-ens  pns 

snrla  aiitinlinn  (le  la  Tuni.tia  pour  imi  (p.  33-3f!J,  pour  I901j(fk] 
8l)et  P'iHP  t;i(«>  (p.  71-89). 

I  Pfnii-liea  rli^lait?,  ïfiirlaRappii'l  sur  lasiluslioa  del»  Tunuitl 
IfiOe,  p.  613-TÏ3. 


AOfl 

l'RAVÇAia 

ITJILIKNS 

90j)g 

0/1. 

<V0- 

m.i 

56.4 

a 

7(1,7 

15,S 

n 

«6,3 

6.5 

tT 

sa,4 

9,1 

1,1 

■.«,4 

5,K 

1.7 

180.000 

— 

130,000 

93.000 

— . 

J04  000 

70.000 

— 

81.000 

61.000 

— 

68.000 

80.000 

— 

67.000 

u.ooo  ■ 

— 

49.000 
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Odes  teri-esdans  lecoDtrôiedeTuais,  21  0/0-dans  celui 
lusse,  m  0/0  dans  ceiui  de  Bizerte,  17  0/0  dans  celui 
ja,  16  0/0  dans  celui  de  Grombalia,  11  0/0  au  Kef  et 
X,  et  tnoÎQS  de  10  0/0  dans  les  autres  contrôles.  Par 
)rt  àrensemble  des  Européeos,îes  (-"rançais  possèdent  : 

125.000  hectares  sur  15'4.O0O  daas  le  contrôle  de  Tuais, 

—  Sousse. 

—  Stax. 

—  Le  Kef. 

—  Beja. 

—  Biïerte. 

—  Grombalia. 

inis  1892  jusqu'à  la  fin  de  1906,  les  terres  mises  par 
naiae  à  la  disposition  de  la  colonisation  française  s'élè- 
178.298  hectares,  dont  78.894  hectares  de  terres  de 
es  dans  le  Nord,  80,466  hectares  de  terres  à  olivier 
e  Sud  et  18.938  hectares  de  biens  habous  '.  Les  ventes 
res  consenties  par  les  propriétaires  indigènes  aux  co- 
nt  fait  le  reste. 

O.  —  La  population  française  en  Tunisie*.  —  Les 

Jés  enriployés  en  Tunisie  pour  développer  la  colonisa- 
iQt-îls  réussi  à  attirer  dans  la  flégence  une  population 
lise  suffisamment  nombreuse?  La  série  des  recense- 
(  permet  de  répondre  à  cette  question.  Les  Framjais 
s  en  Tunisie  étaient  au  nombre  de  708  à  la  veille  de 
pation.  Depuis  lors,  quatre  recensements  ont  été  opé- 
lo  voici  les  résultats  : 

Population  civile   française   (armée    non    comprise). 

12  avril  1^91 10.030 

20  novembre  18% 16.207 

15  décembre  1901 2'..201 

16  décembre  1906 34.610 

mombrement  de  is  population  européenne  civile  en  Tunisie  au 
embre  1906  (eitrait  du  Ilullelin  de  la  Direadoti  de  l'agricul- 
i*  Iriinestre,  1907). 
)ir  le  Rapport  do  M,  Colin  sur  le  budgel  de  1908  (protectorats). 
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Ces  résljlUts  sont  en  eus-ménaes  très  $ati^i 
pnpulaUon  rniiii;aise  Je  la  Tiiaisie  a  pUis  qa 
qiiidKe  ans,  el,  ce  qui  psI  très  remarquable,  IV 
Buil  une  marche  progressive  :  fi,  177  uailésde  I 
7.PH4  de  ISitft  â  1901,  10.409  de  lltOI  à  1908. 
douLe  normal  qu'il  eo  soil  ainsi,  mais  le  Tafl  [>' 
moÎDS  lii^iireiix. 

On  pourrait,  il  esl  vrai,  objecter  que  les  progi 
nisie  sont  aoiis  €e  rfipporl  DQi>ins  rapides  qiM  ce 
g'érieqiii,  au  bout  de  23  ans  (en  ISàft),  cùmptail 
l'Vanijais  bien  qnela  sàcnnté  ail  été  plus  longiiics 
Mais  îManL  remarquei' que   la   Tunisie  ne  reprfj 
que  le  tiers  de  l'Algérie.  Puis,  sous  le  rappurt  ilf 
â  exercer  sur  les  Kran(;ais  qui  veulent  émigrer,  la.' 
à  subir  1(1   cùHCurrence  lie  l'Algérie  (sans  parler 
Madagascar,  de  rindo-CInue  et  des  autres  gcand^s 
tandis  que,  dans  la   période  de    18ll0-tfi36,  l'.M 
le  saul  iléb&ucbé  uo  peu  impoplanl  olfert  nu  Fi 
vQiilail  aller  coloniser. 

Une  analyse  du  cliilTre  global  fourni  par  le  r« 

de  1906  est  nécessaire  d'ailleurs  pour  niettre  Im 

'  point. 

La  population  IVBni;ai3e  civile  de  la  Tunisie  se 
ainsi  d'après  son  origioti:  9.93!)  iudividiis(soit'îfil)j 
nés  en  TLinisie,  S.^RI  (15  0/0)  en  Algérie  et  1*. 
on  France, principalcmeiiL  dans  ks  doparlemenls 
(les  originaires  de  la  Corse  forraealâ  eux  spnis  un 
de  â.OïîS  individus).  Par  rappopL  aux  rec^nseinfl 
rieurs,  la  proporlton  des  Français  nés  au  Tuuisie 
celle  des  Frain;.ai3  nés  en  Europe  diaiLnue,  celle 
rais  nés  en  Algérie  resle  slEitionnaire.  La  réparlj 
population  française  d'après  l'dçe  el  le  sexe  mo 
comprend  â  proportion  plus  de  temmes  el  d'eDfai 
des  prétéJerjls  recensennents  O&.^Ti  personnes  di 
minin  contra   17.938  dit  se.te  Lnascnlin;  T.ill  (^ 
moins  de  dix  ans;.  Ce  sont  là  d'excellents  sy-ra|J 
point  de  vM  (JémogcaçUique,  La  popuLalion  fri 
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lisie  augmente  depuis  plusieures  années  par  siiile  de 

îxcédenl  des  naissances  sur  les  dérès»  résultai  qui  ne  s'est 

îduil  que  beaucoup  plus  tanlivemcnt  an  Algéi'is. 

MalheureLisemenl,  ce  qui  manque  jusqu'ici   ea  Tiiflîsie, 

It6st  le  peLil  culoii,  c'est  le  paysan  Vrangais.  Lt>  nombre  des 

ïtomeri^ants  eL  des  induslriels   l'eraporLe  ûolablement  sui- 

lui  des  agi'if'iilleur3  parmi  les  Franrais.  La  réparLitioa  de 

poptilatiùQ  rran(;aise  d'après  la  profeaaion  a  don«é  en  elTet 

résullats  suivaols; 

A.g;ricallnre,. j...**.. 4....  4.443 

Connmsrcc. 5.830 

Itidusirie j '5.613 

Transports...... 2,725 

Admïriîs  Ira  lions  publiquas 8.499 

Force  publique 9i)6 

ProfessionB  libériles 1.688 

PersonriBS  viïaol  de  Jaurs  re»eim» I  632 

Popalslion  non  classée 3.143 

Eq  même  temps,  et  par  voie  de  conséquence,  la,  poituls- 

la  Tran^aise,  au  lien  de  se  répandre  dans  les  campagnes, 

daûs  k:s  villes.  Il  y  a  14.2^2  Français  à  Tunis;  2.;-i6!l  à 

erle,  l.62ti  à  Sl'aï  et  1.ilî9  à  Coasse,   Ces  qualre  villes 

aies  coDtieanent  à  elles  seules  près  de  20,000  Fraorais 

les  1/^""°  de  la  population  fran-çaise  do  Tunisie. 

foici  d'ailleurs  larêpariitiou  de  la  population  européenne 

jnlrôle  [Vvir  tableau  page  47 i]  : 
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ja* .  —  Les  étrangers  dans  la  Régence*.  —  U  désir 

lirer  des  coîous  frunniii?  iïij  Tunisie  a  l'Xé  siirexalè  par 
soin  défaire  cûûtrepuids  a  r(irnu!.-nM  des  '!:ti'ane''rs. Les 

H^BÏS  D«  furiDeot  en  eÙ'el  eu  Tuoiste  qtie  Iq  quiirl  de  Is 

ll&lion  QuropéeûDË,  ainsi  que  le  monli'c  le  Ubieau  ci- 

is.    En  présence  des  Sl,eH)  Français,   le  rer^iispuie^iil 
fl906  —  le  premier  dans  lequel  ta  i.iopiilaLion  vli*api:ère 
Hé  coinpns4?  —  a  trouvé  94.2H5  êtrari^iirs  doriL  Hl.lât 

ïDS  el    10.330    M&llaÎ!:.    L'élémeiil  ilaiien  tlumiite   en 

sie  eumin-d  l'éléniâDi  e&pa^aul  daas  l'Oronie. 

lire  la  Tunisie  et  l'Oranie  toutefois,  la  dillérenceestpi'o- 
le  :  !«  Tunisie  êtaoL  im  pays  de  protoclorat,  i(  fi'exixh' 

dans  (a  iift{cnce  une  iiitritltou  ileiina!nni!i.sés.  Par  siillr, 
iLualiofi  eal  beaiicrmp  plus  wellu.  L"iûllii.!Ln.'i3  propivadê- 
il'uti  éiémenl  d'origine  étraDgfre  dans  uos  luttes  clec- 
|les  n'esL  pas  â  redoiilar  dans  ce  pays.  Au  point  de  vue 
|ttiqu«,  il  a  siidi  de  prendre  tes  piwa (liions  de  police  or- 
lires  s  ré^r<J  desêlraniîere-  Ljf  D.  13  avTÎI  ISS'S  iiblige 
^U'HOgers  à  fuira  une  déclaration,  et  permet  de  les  expul- 

L'esp'iilaion  peu!  -Être  judiciaire  ou  adinÎDÎstrulive  ;  les 

maux  peuvent  l'ordonnei*  àreucoutris  des  étrangère  qui 
|-été  condumoés  pour  conlravenlioo  aux  dispositions  dii- 

îcret  (lirl.  tj);  le  premier  minislriî  peut  prendre  égale- 
1(1,  par  mesuie  de  iiolici;,  ua  arfèté  d'expulsion  a  l'égani 

)ut  éti-aiiger  qui  lui  paniît  dR  nature  à  comprumetti'c  la 
irilé  piit>lique  (art.  7").  Hîen  n'est  plus  Tacileqiiu  ti'tv'iler 
>readre  des  mesuriis  qui   permettraient  ans   llalieas^de 

1er  à  la  vie  publique  dans  !a  Kégeoce. 
I&is,  au  ptiiat  de  vue  êcaoi.>mtque,  l'IUlien  aesl-il  pas 
le  cofon  rroD(;ais  un  '.■otitiirrcnt   redoutable?  Des  dis 

rme  odI  été  poussés  à  ce  sujet. 


pari  de»  SiaiUfn4  daita  la  ce/timiatilian  luniii-ntte  ((Juin- 
rçolAniale  ara  aadécftmljrei9Ul  el  lO-'ii. jantief  1902).  —  Oa.-^tûm 
I,  Ld  peiiptriiicnt  îtulïeri  en  Tffiiie  i^'  rit  A  tçi^'if{[\iksv  Le  tire», 
|0C&)-  ^  CuiiniiUsarialo  deiri^mipriiiinuc,  E'nigrotinnr:  f  cvlonia, 
îlacuoll-t  di  i-spi^crli  dei  RB.  vi^eiili  Jipl<iiiia(ici<;  coua-ulari,  II|  p.W7- 
IWO,  «'  BuUetinif  dt:\i'«inigra^iane,  1903,  n°  8. 
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Mais  il  ne  Tant  ri^n  esagérer.  La  plupart  dr  ces  il*K 
sonL  des  Siciliens  que  la  misère  iir.liassi^s  iJe  leur  pays  d\ 
gin-e  '.  Ils  IroiivenL  en  Tiinisie  des  impôts  moins  loiirJsi 
salaires  plus  élevés  elils  écliappenl  a  la  lyrannie  de  lai 
fia.  Bù&uCûap  de  ces  Siciliei^s  LravaillcnL  sur  106  cllaa| 
de  Lravatis  publics  ou  dans  les  miaes;  J'uulres  loinîal  \i 
services  aux  colnns  i'ran';ais.  A  Corce  d'économie,  ils  arri| 
a  épargner  rnrpenliKîCGsaairi?  p&ur  acIieLer  un  lopin  Je  la 
Leui's  porenls  ou  leiira  voisina  reslûs  en  Biiîile,  enctuir 
par  leur  exemple,  viennent  les  rejoindre  el  il  se  l'onde  : 
des  villag-as  comprat^s  entièremenl  de  Siûiliens, 

Cas  travailleurs  mndesLes  se  son!  ni  assez  riches  ni 
instruits  pour  cunsLilii'er  un  danger  pour  l'a^uvre  poliliq 
de  ia  France.  Le  sen liment  naliooal  tisl  assez  raibJe  dieiii 
beaucoup  l'ont  apprendre  le  frEinif^aîa  à  leurs  enfants*. 
fournissent  â  oos  colons  une  main-d'reuvre  preciousa 
ton  marclié.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'alarmer  de  leur  près 
en  Tunisie,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qn'il  na  soil  pasj 
cessaire  d'y  attirer  des  Fj'aoi;ais. 

o32.  —  La  population  indigène  et  les  contrat^ 
main-d'œuvre^.  —  La  population  iudigêne  musuloiao 
la  Tunisie  n'a  iamiiis   élé  recensée.  Elle    est    évalua 


■  Lë  d.ÈrL'vmbFenient  de  1906  donne  1a  ripartilion  âaa  4t ranger 
prÂ!i  l«  liëii  de  na\^%ancs.  Pt'i^s  ds  la  raniliâ  des  ùtvno^fn-s  tjiii  ie( 
vaifiiit  olora  riana  \a  Régence  ^lail  mie  en  Stcile  (15.049  su.p  9i.l 
7.6^1  sûulJL'inent  étaient  nis  daiië  là  i-esle  do  l'IUlie,  |)i'iici<'ifi»!«>ii( 
en  SardsigiiQ   (2.'-'27!.   dniis  les   prqvincus  napolï laines   fl.ylO]*!* 
TuscaiiB  (1 ,33i),  ^up  .'16.6 i 2  yf^ngors  nés  dans  la  Begctice,  il  y  iTUl" 
«n  oulre  SS,47i  lloliens  ;  tu  plupart  iKsieot  iviiomment  dss  «ofiBli  ^ 
de  psrQiila  SicilicjiE. 

^  I!  faut  r&meri(uer  que  la  prop'arli-on  des  individus  figés  d«  ntl"^ 
de  vingt  PD^eal  liesucoup  plii«  forte  otiszlcs  [(hUhjiî  '44,>^O;0)eM'fi''i 
les  Maltais  (44, ï  O/O)  que  cIlca  lea  Français  (IW.S  0/0).  Parmi  let  'l«-_ 
liens  on  IrauvQ  2^.084  Indlridus  de  moins  de  dix  sua  et  l(),344i 
de  dix  à  Tin4:l  ana.  l^s  {plupart  i^nai  des  fils  de  Sidlîens  nef  en  ' 
sie.  Culte  ucijislatalion  pormel  de  réduire  â  ss  valeur  Is  °  pif 
IIgd  ". 

»  la  TunUie,  2-  éd.,  t.  l,  p.  37-fi3. 
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J.500. 000  individus'  auxquels  il  rauljotDdreiîQViPon  fii.OOO 
raéliles  indigôoes.  Celle  population  esLpour  la  plus  çrnadc 
rti*  concentrée  daûs  les  villes  on  sur  la.  cùte.  Tunis  gsl 
ville  de  ÏOO.OOI)  habitants.  Mais,  dans  l'inlèrieur  du 

lys,  de  vastes  ràgioos  sont  presque  etitièremenl  désertes. 

CeLLG  population   iiuligêne,   plus  douce  que  celle  de  l'Ai- 

Srie,  suffit  néanmoins  pour  fiiurnir  aux  <-o!on3  la  main- 

TtEuvre  dont  ils  ont  besoin.  Le  salaire  du  jounnalier  indi- 

le,  inférieur  â  celui  de  TEuropéen,  varie  entre  1  franc  el 

50. 
ïeiix  contrats,  d'un  usage   général    dans   l'Afrique  du 
lient  souvent  le  cultivateur  indiRApe,  le  contrat  de 
^mnieasa  et  le  cuntral  de  m'ifirsa. 

Lf  premier  es!  surtout  usité  entre  indigèneii.  Le  kliommés 

.  un  colon  parliaire  f|ui  n'a  droit  qu'au  1/5  de  la  récolte. 

tçonlrat  a  été  tninutieiisement  réglementé  en  Tunisie  par 

(décret  du   ta  avril   IS74.   Le  maître    doit    fournir    au 

femmes  le  terrain,  la  cbarrue,  los  bœufs  et  les  sfittieoces. 

|ui  avance  aussi  de  quoi  sulisisler  eo  aUendant  \a  rûcolte, 

une  oiUlifi  (3(i   litres)   de  hié  et  uoe  ouiha  d'orge  par 

I.  n  y  joint  quelques  vêtements  et  un  peu  d'huile.  Le 

imès  do  son  côté  doit  exécuter  Lous    les  travaux  de 

Iture,  sauf  la  moisson  pour  laquelle  le  mailre  doit  le  faire 

sr  par  des  journaliers.   A   ses  moments  perdus,  il  peut 

aptravailJer  chez  autrui  pour  gagner  un   peu  d'argent. 

maître  veut  lui  faire  exécuter  des  travaux  d'amêliora- 

t,  il  doit  le  payer  en  conséquence.  Ci?  conlrat,   qui  s'har- 

liae  avec  l'insouciance  et  la  paresse  de  l'indigène,  semble 

liné  â  disparaflre  peu  à-  peu  â  mesnre  que  les  indigènes 

prendront  â  suivre  un  mode  de  culture  plus  rémunéra- 

contrat  de  inVai-sa  est  surtout  usilâ  dans  le  centre  de 
(égence  pour  les  plantations  d'oliviers.  Le  concessionnaire 


ette  éyalualion  esl  hasbe  sur  lenomlire  -d'imposés  à  iB  medtija  : 
ipla  eiiTÎron  un  impos*  sur  cinq  parsonnes. 
^Une  commUâîon  changée    il'éludier  une  l'églemantatinu  nouTell'e 
DDtrtt  an  khaïamtssa  a  été  ïastituàe  eo  I9l)&. 

ST 
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<l'ua  certain  nombre  cl'tiecUres  de  terres  siallJitfn 
passe  un  cootralaver  un  indigène  qui  seopugut 
ter  son  lerraîn  en  oliviers.  An  bout  de  8  w  lit 
oliviers  sont  en  ra|iporl,  et  alors  on  paitu^. 
égales  mal  Urées  ati  sort  :  !*uDe  csl  la.propt\Hihl 
sinnnairo.  l'autre  celle  He  l'indigène  qui  a  fail  Upli 
Miiis  romiEpnl,  en  altenilanl,    vivra  cet  i(ifligSM| 
daul  les  premières  aDoêes,  il  peut  faire  enlreliîs  iiki) 
viers,  lesquels  sodI  a.  Si  mètres  t<?a  uns  ti«S  atif 
cititures  intercalaires  (blé,  légumes)  dont  il  ^T^e\ 
tout  le   produit.    Le  propriétaire  peut   aussi  liii 
avances  lesquelles  seront  eusnile   restituées,  loriii 
Iflgc.  Si  l'iodigèuc  ne  peut  pas  les  rembourserad 
s'acquitte  en  nature  en  al)ando[inaQt  une  parliedo 
qui  lui  revient.  C'est  grâce  à.  cette  combinaison  iflg 
qu'd  été  replantée  la  forêt  d'oliviers  qui  enviponael 

533.  —  Le  crédit'.  —  Le  taux  de  l'inléi*  «Il 
Tijnigie.  L'intérêt  légal  doit  ^Ire  réglé  à  iî  U/U.  t»^ 
mtiiiément  praliqué  dans  la  Régence  ', 

Le  ga^e  aans  dessaisissement  a  été  introduit  im' 
dans  !e  but  de  favoriser  ie  crédit  a^iricole,  pan 
d»  19  août  1900  modirié  pnr  celui  du  i  juillet  11 
autorisé  pour  (i  les  récoltes  diflachéfn  ou  non.  «l 
produits  naturels  ou  induslriels   résultant  de  l'âXp 
agricole,  y  compris lesanîmauxtlle  matériel uoii  in 
par  destination  <>  [art,  1  modifié).  Le  contrat  doit* 
slaté  per  écrit  {art.  3)  et  ti-aosrrit  sur  les  regislr 
reau  lies  finances  (art.  a),  La  durée  du  pr?l  ue  pc«t 
un  an. 

Daus  ces  dernières  années,    lo    Oouvernemenl 
Semble  avoir  pris  a  làclie  d'imiter  les  instituliuiiei 
tes  en  A.lgèrie  dans  le  but  de  Favoriser  le  dévelopi» 
crédit,  Ue  probtèmi*  se  posant  dans  les  mûmes  ter 

'  Bii|:ii>iiirr3ur  la  situaiion  de  la  Tunisie  en  tiWft,  p.  16-8 
^  JiLiuUËï,  lif  la  lai  applîivble  au  taux  de  J'tnIcWi  Itf 
nisii;  pour  lesor6a.Ac.iev»(i'i»twjaM,  \\.&.  T.,  iS&7,  p,  171-1 
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lays,  il  semblii  d'ailloutsualupel  qn'il  soiLrésotiifie 

rel  du  7  mai  ISfOi  a  ûriré  uoe  succursale  de  la 
'Algérie  à  Tunis-  CeL  étabUsseincBl  a  été  niilorisé 
me  rJécreLu  émctLre  ilaDSl;}  Hi^^enced;;»  Liilletsau 

à  vue.  En  écban^e  de  re  priirilège  ci'éniissioD,  lia 
'Algérie  nvance  aa  Trésoi-  lunisieL  iiqi;  somma  tfe 
sacs  intérél  et  doit  verser  diaqne  nnnie  ati  pro- 
jôPfidiîvaDCô  de  iit>.tifi6  l'i-ancs  l^o  )9(ii  elcn  i'M'^. 

IraDcs  ùe  190tJ  à  I9H  el  i!e  lUy.UÛO  francs  du 
tO.  Li^  montant  de  ceUc  avanee  et  de  ces  redev&n- 
rft  «  alTecLé  au  iirédit  agricole  Inniaven  et  an  déve- 
,  de  la  ccilorisflliori  tram^ais*  ■>  {'i'  d^zr-ai  du  7 
îlcQnventwn  annexée).  L)essept  stjcciirsales  Je  la 
Algérie,  lu  succursale  df-  'l'unis  vsl,  apr-t-s  Alyer 
:efle-  qui  l'ail  le  plus  d'airalr^s'.  bus  ti^'eaces  de  Ja 

lème  LÎii  crédit  fum'ier  en  Tunisie  a  éik  résclu  en- 
B  créaliou  d'un  éLablisseiïiËnl  de  Crédit  autoneme. 
le  priocipe,  le  décret  lieyliical  du  'iij  juin  l!M.ie, 
crédlion  rie  «  sociiHês  de  crédit  foncier  aj-ant  jïour 
lire  aux  pt'opriéLaires  d'immeubles  inirniitricnli5s 
•s  reiulioursables  par  anouités  k.  Crs  socii^léa  De 
tPe  rondt^es  q^'av^ec  raulorisation  du  (j'iiu-tn'rie- 
»■  r<5serve  d'approuver  leurs  sl(itul:>,  d'.iiilnrîaei' 
des  obli^çatioiis  IVini:i^res  el  de  les  sun-'iiillnr  (art. 
iflB  porteurs  d'nljHgatiooB  i>o\  une  vérituble  lettre 
oïr  art.  S)  ella  société  jouil  des  prîvilèfJtL's  accor- 
nce  ans  sociclés  Je  crédit  roïicierpar  le  décret  du 
tti52  et  par  la  loi  du  1(i  juin  1853  (art.  5)*.  U 
crMit  fonder  de  Titni/tie,  créée  au  capital  de  19 


fie  l'Mjférie,  Cotii|i1o  rendn  de  It'iïrdce  IP'liVI'I^IlT. 
de  ftvile  InuWûis  J*  raptieler  le  priTÎlège  dessiKiétiSs  do 
ler  palaLif  à  la    purge  des  hj'pollitiine»  Wgulca  bI  pour 
rail  été  sans  olijel  puii'qiiG  tu  Inl  rond>ère  Iiinhixiirie  ignnie 
[u«t  oGUilles  de  l&  fetnme  marUe.  du  mineur  et  de  l'io- 
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millions  pour  ucie  duré«  de  cloquante  aos.  a  été  tppmd 
par  lin  rlérret  du  S  dt.Vi?nibre  ISOfi. 

Lo  cr^flil  (innrole  miUiml  a  'Hé  organisé,  sur  l-:-  ir;-iir( 
basesqu'en  l'ranceel  eo  Algérie  (o»  49*),  par  un 
SS  mai  I90>^  ijui  prévoit  kcréiiiiîQn  de  cafsses  loar'.-.- 
nrl.  1  n  8)  et  de  cuisses  régionales  (titre  II,  art.  t 
Unii  somm-?  de  500.000  francs  à  prendre  sur  Cftvao* 
Hanque  d  Alxàrie  et  les  reJevaiiccs  iiunuelles  vei 
celte  bonque  sont  prêtées  gfQtuilemenl  par  le  Trésor li 
aux  caisses  régionales  (titre  IH.  art.  13  â  Ti).  ù>m 
Aiit;érià,  c&E  caisses  soDl  surtout  iililiséâs  par  lesEurui 
Ltua  qu'elles  sûieat  truveiles  auji  îcitli^ènes.  {^Ilegocl] 
pris  uû  dévûlôppemetil  appr-iciable.  La  r.rpalîonde 
civipi'rutive&  wiricalf*    ayant   la  per:iURnaliité  civile 
diriooa  *ia  France: de syndicutsagrico les I  a  ètêautOi 
D.  4  juillet  19(17. 

Un  D.  20  mai  1907  a  décidé  qu'il  aérait  créé  dans 
caïdat  une  société  de  prévoijamw  indiijàne,  sur  le  murfi 
celles  qui  existent  en  Algérie.  La  seconda  inoilit- Je  l'it 
de  uu  [iiilliun  coasentie  par  Ja  Banqui?-  de  l'AlgAm  âbl 
par  le  Trésor  tunisien  â  la  dispnsitiua  de  ces  saciéUs. 

534.  —  Mines  et  carrières  '.  —  La  lOgisInlionmiq 
de  lu  Tunisie  est  cùnlenoe  dans  un  décret  du  19  mm 
qui  a  puiir  but  de  tayorisai*  l'invonleur  eu  éi'artaatl 
priélnire  delà  siirrai:e.  Dans  en  pays,  les  mines  sont  |iP)|I 
domaniale.  Nul  ne  peut  Tair*  (i<2  roclierclies,  m'-fiii!  *( 
grémenl  du  propriûlaire  da  la  surfai-e,  s'il  n'est 
auloriaation  di^livrôe  par  le  direclGur  gi^aéral  de 
publics.  Le  permis  donne  dq  droit  extUisiF;  il  purlei 
surface  de  300  iieclares  au  plus;  il  est  acfirdé 
ans  et  r-enouvelable.  Il  peut  être  retiri5  si  ies  Iran 
ploralion  ne  sont  pas  conn menées  dans  l'année.  II  opi 
pas  â  l'explorateur  le  droit  de  disposer  dn  proiluit 
recherches  ;  pour  cela  il  lui  laat  un*  autorisation  spèn» 

»  La  ruMÛiV.  2-  iSd,.  l.  I.  p.  413-*55.  —  Buhbhtï,  t'M 
traetive  en  TwiiisU,  \W)B.  —  ï^i,  V«%  nxi-iï^'ieB  cilés,  p.  93^  i 
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Uairc  de  la  Kurrace,  dont  lâslerrains  aoBLoccupéstem- 
3Dt,  a  droit  â  une  indiiinDiLè  égals   au  double  de 
jr.  Aj.  Règlement  Ju  21  mai  lyoti 
lécreL  de  1893  ne  dit  rleo  des  coocessions  :  celles-ci 
srdées  par  le  Gouvernemeat,  â  perpéluiLé,  moyen- 
le  redevance  de  3  0/0. 
"carrières  —  la  législalion  lunisieriDe  ne  conniiil  pas 
mÎQjères  —  a[jp)irliennflrl  au  propriétaire  du  sul.  Lnur 
loitalicio  est  soumise  a  cei'laines  conditions  (cécessité 
Jéclaratiûo  au  directeur  gédéral  des  travaux  publics, 
frnteDues  dans  un  décret  du  i^''  novembre  1897, 
îlioephate-s  de  cliaus   renlrenl,  dans  la  catégorie  des 
es.  L'art.  8  (lu  U,  11)  mai  IS(Ï3  r|iiî  délinit  les  carrières, 
id  en  effel  dans  telle  détinilîon  i-  les  amendenienls 
Fais  ».    L'exploitation  des  ^îtes  de  pbuspbate  fait  en 
l'objet  d'un  décret  du  i"  décembre  189N  qui  repro- 
aeu  decimsi?s  près  les  dispositions  de  celui  du  25  mars 

495). 
ruiiisie,  au  moins  autant  que  sa  voisine  l'Algérie, 
lans  sousoua-sol  desrii'.hcssearonsidoraiilÊâ.  Le  nom- 
mines  exploitées  en  lilOfi  s'élevait  â  29  et  la  valeur 
^diiits  exportés  dépussail  8  millions.  Op,  na  1900,  il 
lit  encore  que  11  mines  eu  exploitation  el  la  valeur 
Muils  exportés  û'atLeig-fiail  pas  2  millions.  On  voit  par 
léveloppemenl  cnosiderable  pris  par  celte  industrie 
[te  ■commeriiCemeDt  dn  siècle. 

il  aux  phosphates,  les  progrÉ's  son L  encore  plusreniar- 

Eù  iHOti,  la  TuDJsie  a  esporté  SOI). 000  tv^nnes  de 

Sale  valant  plus  de  17  millions,  alors  qu'en  IS'OO,  son 

lliuo  était  iûf^^rieure  à  2011.000  tonnes  et  ne  valait  pas 

ions.  Et  encore  faut-il  ajouter  que  Unsutlisance  des 

ide  Irunsport  ralentit  nécessaire meol  la  production 

susceptible  de  prendre  un  développemeat  bien  plus 

Srable.  Les  principales  cumpo^nies  sont  :  la  Compa- 

ks  phospljales  de  Gafso,  !a  Société  des  phospliales 

pns  (gisement  de  Kelaat-Ujerda),  et   la   Compagaie 

losphates  du   Dyr   [gisemeQi   de  Kalaat-es-Seaum). 
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535.  —  Le  régime  donanier  de  l'Algérie.  - 
porta  âvÈcla  France.  —  Le  rêgnuucoramitiviilitel'i 
H  jtliisH'iirs  fois  varié  au  cours  du  xix."  siècle,  l.*W. 
novembre  183S,  lea  deux  0.  du  Iti  décenibre  IftW.K 
la  proiiiière  â  lu  douane  mélro(iuli]aioe  eL  lu 
douane  aigérienDe.,  Iti  lui  du  1 1  _fuavier  tXJl,  Il  In 
juillet  18ti7  «1  (jufiD  la  lui  de  financGS  du  39  liina^ 
marquent  les  étapes  essentielles  Je  «Ul-  i^ïololîpjt 
féliidier,  il  l'util  envisager  SHCcessivenieiH  d'nbunl 
[jorlsde  l'Algérie  aveu  la  h'runce  et  ensiiileaea  raMW 
l>lranger. 

Dans  U;s  rafiporls  île  l'Algérie  avi;c  la  Frnticii,  k 
mesures  prigea  en  celte  tnalièro  <ial  eu  égdlftuiuni  p 
(le  faciliter  les  éclianges  et  .i'élaljUr  un  rB(i[irwiiKi 
fjUis  âij  plus  étruit  tiitre  CGb  tiens  pays.  Au  litbut,  \i 
al^érieucie  ats  faisail.  aucun  avantage  â  la  t'itu' 
douane  Tratiçtiise  tm  raissit  aucuo  avantagea  l'AI^ 
fut  lu  point  de  départ.  Maïs  dès  1S35,  rû.dnllno 
relative  uniquement  à  la  douane  algérieiuit".  <Im^ 
lous  les  produits  Trunç^tis  entrerai eiit  eu  .Algérie ■■»  fi 
eL  que  les  prodnils  ftlgfi^riens  esporlea  eo  Vnan 
eseiripta  de  droits  de  sortie.  Dés  lors,  la  môtropt 
coniplétemeat  salislacliou. 

L'Algérie  etil  pins  de  difficiiltt^a  à  tiljlenir  les  mM 
tagea.  L'Û,  du  llî  tliScembre  \'ëi<i,  cuncemmiH  la  ili" 
Iropolitaîne,  &uççriaiaea  prlDcipc  les  droits  dewfrti 
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es  ex  portées  en  Algérie,  mais  eo  laissant  subsister 
illement  ceux  qui  frappaient  les  matières  pre- 

,nl  aux  droits  d'entrée,  l'O.  du  16  décembre  18*3 
'ancien  principe  qui  assimilait  les  produits  algé- 
irodtiils  étrangers  :  elle  se  bornait  seulement  à 
moitié  les  droits  perçus  sur  certains  produits 
tient  des  matières  premières)  et  à  accorder  à  quol- 
\  le  même  traitement  qu'aux  produits  similaires 
olonies  françaises, 

se  plaignait  vivement  de  celle  inégalité  de  trai- 
utant  qu'elle  souffrait  dans  ses  rapports  avpcl'é- 
;  aggravations  apportées  par  la  seconde  ordon- 
i'ik  son  régime  douanier.  Pour  donner  satisfac- 
^lamalions  des  colons,  la  loi  de  1851  fitdisparattre 
;  droits  de  sortie  qui  subsistaient  encore  (art,  3) 
"entrée  en  franchise  en  France  à  un  certain  nom- 
luits  naturels  de  l'Algérie  énumérés  au  tableau  ! 
lux  produits  de  l'industrie  algérienne  énumérés 
Il  (art.  3,.  Cette  réforme  rencontra  au  sein 
lée  une  vive  résstance  qui  faisait  dire  à  M.  Ilip- 
y  :  "  Aux  ar^iim-iils  que  j'ai  f^ntendus,  si  en  17!M 
las  abattu  li;s  barrît'ires  qui  défendaient  iio-f  [iro- 
^  trouverait  dans  I'u4setnb!*'';d';-!  hommes  qui  «n 
enl  le  maintien  ■■.  Kile  fut  vi'déc  iièantiioinH  cl, 
a  liste  des  produitf^  algérien-;  miuih  -în  frmicbise 
élargie  Hoi  du  -î'i  rri;ii  iWA_.  .\I;pis  xi  \iirnt\i'; 
ênue  cetlf  liste,  la  francliifie  re-ilail  Imijour-:  unft 

I8tiT ''titre  I.  tiappml'i  aterAn  i-'riinr.K.sir\.,  \  n'A), 
principe  et  po'^a  '-i  re/'e  d'iine  fnfflii-,»;  r''-''i(tr'j- 
îiie'  erj'.re  '■:-,  d--  ir  t/r;-.  '.i-i-.'S,'  .•■.  d'>ijl  le-i  [, ro- 
is, V:-s\lT'A-..'..:-i.j/::.--U:-.'  '.■■.'.  \,V'>-\'i\\-'. 'WTtl-fJ^Hïy. 


I>,r.  ''.''.   '■''.•"  '■■■  ,a  :!,•:' I  :•.',.■    i-'  -li-  •ii.i.in'-'.  IiiificAt- 
;,',  ..-«r.'    ■-  ,'■..,■;  -     .:.  ■;-■..■  ■•.'•  ■:■.  ,.i:.i:  i(.,i  ^.)|  ft/jtii- 
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iialioaallséspariepaieniGûldesdroilsbénéncieDtégaletnen;^ 
Celle  règle  a  lonjours  éLê  inaiitleniie  depuie. 

536,  —Suite.  2" Rapports  avec  l'étranger,  —  Usiïi 

lÎDD  Taile  aux  produils  éLraugers  à  leur  entrée  en  Algéria 
vftrié  suivcûl  les  teoJaûCâs  libérales  ou  proLectioDnistosqi 
I'odL  lour  à  lour  emporlé,  L'O,  ila  1 1  novembre  1833  ai 
-toiil  d'abord   inauguré  uq  régime    assea  libéral.    Le 
perçu  en  Algérie  était   fixÉ   au  quart  du  droit,  peri^u 
frfiQce;  les  prohîbilions  élaietil  remplacées  par  uq  dnii| 
15  0/0  ad  valorem.  Tuiis  cea  droUs  èlaiiînt  réduits  d'un 
(juiètne  lorsque  la  marcbandise  étrangère  venait  d'uo 
français,   Certains  produits  (grains,    Tourrages,    bois, 
liiaus),  tntraienl  en  francliise.  Des  droils  spéciaux  étf 
perçus  sur  les  sacres  el  les  caïés. 

Ce  régime  libéral  ne  dura  pas.  L'O.  du  16  décei 
lSi3,  stir  la  douans  cilgéntiiiDe,  augm.aata  les  droits  pei 
sur  les  marchandises  élraugêres  importées  en  Algérie  ôl 
J3IÎL  des  surla^ies  de  pavillon.  La  loi  de  ISol  rench^nl 
core  sur  ceEta  mesure  eci  liécidanl  que  les  prodiiils  élran- 
géra  jmpotiés  en  Algérie  seraicnl  soumia  en  principe  su 
mêmes  droils  que  s'ils  étai^enl  importés  en  France  |Mrta 
parla  de  la  Méditerranée  (arl.  4).  Esceplion  était  faiLepoiH 
quelques  produits  qui  contiouaieut  à  entrer  en  Algérie  ai 
franchise  {art.  fi)  ou  moyennant  un  droit  réjuil  (art.  6). 

Sous  le  ae&oûd  Empire,  un  retour  aux  idées  liîiépalesM 
produit  avec  la  loi  du  17  juillet  1807  [titre  [[,flappiirtii  svtc 
l'étranger,  art.  4  *t  5).  L'entrée  des  produits  étratigers  «D 
francliise  devient  la  règle;  les  droits  soûl  l'esceplion.  C(» 
droils  aont  ]es  uiia  pureni^eul   liacaux,  las  autres  [ttiis  û" 

*  Saufii  ces  dernïert  à  psyef  à  leur  entrée  âaue  ]a  saéb'fp''^''* 
difféi-cnce  entre  lei  deux  larira,  lorsque  le  taiif  algérifrii  est  tndiM 
ilaii. 

A  ce  principe  de  la  libcrtà  abaolue  des  échanges  Qiilr«  ta  frsnw 
et  l'iUgério,  Liie  pclile  eïce]il.l(iii  a  êlé  appork'-e  [lar  te  déocol  ■A<^  " 
oclolira  lyy5,  art.  M,  qui  t-ulilit  uri  ilt'oit  de  i&rtie,  purement  fli»' 
d'ftilli'Lra,  de  0  iV.  5Û  jiar  l.ijnoE  sur  t-ma  loa  phospliales  oipocli*'' 
l'AIgiirie,  quel  qu«  soit  ii  pays  de  destina U-on. 
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ïtecleura.  Les  denrées  co!oQi&!«s  paient  un  clroil 
|ll  [Iscal,  porté  &a  Itiblsaii  A.  Les  proditîLs  ëniimé- 
ibleaii  B  (fontes,  Ters,  aciers,  prodatls  chimiques, 
b&pLers,  machines  et  oitUls)  paient  le  tiers  du  droit 
(le  dans  la  métropole.  Ceux,  d'ailleurs  peu  nora- 
bumérés  au  laLjleau  C  (niopues,  lissas,  bdlimenls  et 
Ltions,  boissons)  paient  l'inlégralité  du  droit  pergu 
M- 

bpression  de  ce  régicne  a  élé  daoâ  notre  pays  une 
piéreE  maaiFeslatloQS  du  réveil  da  protection nisme, 
lucteurs  français  se  disaietiL  supplantés  sur  le  cnar- 
rien  par  les  prodcicleiirs  étrangers,  C'éL!i.it  surtout 
luryle  qui  se  plaignait.  Pour  leur  donoer  satîsrac- 
bi  de  (Inances  du  1^9  tlécetnbrft  18^4,  art.  10.  dé- 
Les  produits  étrangers  importés  en  Algérie  sont 
auï  mèmea  droits  que  s'ils  étaient  ioiporLés  en 
i.  Exception  éuit  Taile  pour  les  dennSes  coloniales 
lioiiaient  à  payer  les  liroils  inscrits  au  tableau  A  de 
1867.  Cette  dispo-Bition  a  été  expreesémeot  mainte- 
l'art.  7  de  la  loi  du  11  janvier  1893  sur  le  tarif 
des  douanes.  Ce  tarif,  par  te  surcroît  de  protection 
ccordé  aux  produits  français  sur  le  marché  algérien 
miduits  algériens  sur  le  marché  français,  a  puJssom- 
iserrë  les  liens  d'affaires  entre  l'Algérie  el  la  metro- 
Bpuis  lors,  lo3  droits  perçu.-ï  sur  les  produits  énii- 
i  tableau  A  de  la  loi  de  1867  oqL  encore  été  relevés 
jnances  du  28  décembre  I8!I5,  art.  U  et  13).  I.e3 
:e8  de  tarif  résultant  du  maintien  de  ce  tableau  ont 
DuéËB  ou  supprimées  ',  Aujoord'liui,  on  peut  dire, 
tLoIère  presque  absolue^  que  l'Algérie  el  la  Francs 
Ju'uû  au  point  de  vuâ  de  la  douaoe. 

—  If avigation .  —  Cette  assimilation  de  l'Algérie 

ice  s'est  monifestiie  i^^alcmeiit  d'une  façon  remar- 
,u  point  de  vue  du  pégime  de  la.  navigation.  La  loi 


tin,  l'aris  I!  (feiùllçs  Terlas), 
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lïn  19  mai  18fi6  sur  In  liberté  de  la  marine  marri 
{•ennl  !ri  régie  roiilmire  suivie  sons  l.'einfiirâ  ilf  i 
el  àe  lu  lui  de  ISbl .  avuil  liéciJé  que  lu  UHvI^al 
Knuire  el   l'Algérie  pourrait   a.'e0'eclijw  par  lOi 

{nn.  !))*.  In  loi  du  2  avril  1H«9.  ilont  lu  (ii»t»i 
euile  des  Irntl^s  exislanis,  n'a  |iii  âlre  iolÂgnilac 
qiiéequ'à  ptirtir  du.  -l  octobr-}  i»y3.  a  àanàé  :  h  I 
lin»  i-nii-e  In  h'rancu  ef  {'Af(!<^yie  n<'j*iiior<i  'fH 
êmts  pat'ifluu  lraiic:a/s  ».  CuLle  rè^le  esL  rera&r 
navigation  entre  la  France  el  l'Algérie  est  lP»il 
connue  l'inlerroiirs*;  coloniale  aujourd'liiii  uuvwl 
pavïlIoQs,  mais  comme  le  cabotage  de  port  fraû 
franç&is  d'Europe  qui  esl  réservé  au  pavillon  iial 

La  rè«i[e  tuiilcruif  eatsMifïulii'renieiit  liait^ereuj 
géiie.  Presque  tout  le  nonimerce  extérieur  île  l'i 
pérant  avei;  la  Franco,  aï,  pour  uoe  raîsoct  quel 
navires  Trarç-ais  se  troiiveiil  l^mporairemcnl  emi 
Fecluer  les  Ironaports,  iuui  le  comineiTc  du  1 
brusquement  inlorroiupti.  L'hypolbése  n'est  pi 
lliiiurique.  Le  fait  s'est  produit,  eu  I9ti4  lors  d' 
grève  desioscrita  et  des  dockQi-B  de  Klarseille  :  1'. 
trouvée  bloquée  penddnt  pluaieunssemaincsiimpu 
barquer  les  moutods,  les  FrLiils  el  les  primeur; 
les  quais  J'Alger.  C'élail  une  situation  intolém 
est  QÛcessaire  de  prévenir  le  retour.  Une  comEiiiS 
gce  d'examiner  les  mesures  à  prendre  pouruDV 
cas  d'irjlerruplion  des  servicfis  maritimes,  la  sitt 
mercîale  et  agricole  de  l'Algéria  u.  a  prupos'W 
tout  une  série  de  moyens^. 

luette  assimitaliori  de  l'Al^Brie  à  la  Fraote  a 
acccnliiée  par  les  Art.  13  el  14  de  la  loi  des  iïû\ 
di^cembre  1S95  relatiTs  aux  droits  de  qimi  el  dâ 

t  Ce  texle  ajoute  :  o  Le  calii)tai>e  d'un  part  A  l'autre 
poiii-rn.  aiii,-  une  HuLcimaUon  cliigciB*«rneiir  ■lén^rvil  du  1' 
fait  \ii>c  navires  ëlrangera  u,  Celle  seuonde  disjiusil  11)11  et 
vif-'ueiir. 

*  llappoEt  4a  M.  "N  e\  Dii-ca'sd  U-  0.  iS  mars  19".e, 
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H  de  ataLislique  de  10  centimes  sor  toct5  les  objets 
Irentouqui  sortent,  introduit  en  France  par  la  loi  du 
vier  1872,  n'existait  pas  ec  Algérie.  L'art.  13  réten- 
B  pays,  mais  en  ajoiUntit  que,  pas  pki!^  au  ûord  qu'au 

la  Métlilerranée,  m  droit  ne  serait  pe-rçit  sur  liîS  ob- 
pédii^s  de  Fruoce  en  Algérie  ou  d'Algérie  en  France. 
li  exempta  d'z  même  du   droit  de   quai  les  navires 

le  trajet  eolre  la  France  et  l'Algérie  et  d&ida  en  ou- 
;,  dans  ce  deruier  pays,  le  ilroil  de  f|iiai,  qui  iHaiLjus- 

de  0  fr.  .lO  ou  da  1  franc  par  louneau  d'afTrèlemenl 

ï(l  mars  18"5).  serait  désormais  perçu  par  Ion  g  eau  de 

conrormément  à  la  régie  suivie  en  France  (loi  du  30 
-lli72,  art.  6). 

B  dûubïe  réforme  souleva  en  Algérie  de  vives  récîa- 
s  '.  Le  port  d'Alger  se  voyait  menacé  d'être  déserté 

nombreux  navires  qui  avaient  pris  l'habitude  de  s'y 
■  pour  faire  du  charbon.  La  loi  du  23  décembre  1897, 
odiTie  les  eoudilions  de  peroeption  du  droit  de  quai, 

satisfaction  à  ces  réctamatioos.  L'art.  6  Jénde  qu'à 
r  les  droits  de  quai  ue  seront  pernia  dans  les  ports  de 
îe  B  que  sur  les  marchandises,  passagers,  animaux  et 
J3  débarqués  »,  AJ.  loi  du  23  mars  (8ÏI8. 

.  —  Octroi  de  mer.  —  L'octroi  de  mer  a  été  inlro- 

Alg-èrie  par  1*0.  du  21  décembre  \SH  qui  supprime 
ils  d'ûcLroi  anlàrieupemeat  parçus  sur  les  mareliandi- 

enlraiont  dans  les  villes  par  mer  et  par  terre. 
Iroi  de  mer  dilTèrB  du  droit  da  danaoe  à  trois  points 
I  :  1*  il  ue  frappe  qu'un  nonûbre  d'articles  étroîlemenl 
j  la  frantliise  est  la  règle  et  non  pas  l'exeeptioii  ;  2"  il 

c«3    marchandises    aana    distinguer    d'apréa    leur 
e  française  on  élrangàpe;  3"  il  est  per^a  aappofildes 
nnea. 
e  triple  différence  avait  été  un  pRii  otibliée  en  Algéria 

certaine  époque.  On  avait  multiplié  d'une  manière 

r  les  arlidesde  MM.  Colin  (Rev.  pul.  pari.,  juin  18%)  el  Mo- 
.  A.  T.  t89î,  p.  33-i7). 
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ciiigéréQ  le  narcUre  des  objets  soumis  à  l'octroi  de  tnwi 
le  fnisanl  porter  non  seulement  sur  les  ti(|iiîdes,  les  ci>œe 
libles  el  les  cotnbusUbles,  mais  •■.ncofù  s\ir  <;<rt&iD£  prodiiiQ 
fabriqués.  Les  produits  orig'inairos  d'Algérie  étaienl  d'Mî 
leurs  exempts  de  ce  droit.  Les  2/5"  des  recettes  Bllâij 
aLX  Luiigeta  départeraeplaui..   L'oclroi    diî    mçr  deven 
ainsi  une  sorte  de  duatioe  uig'érieiiiie  de  aalurâ  à  proli 
ce  pays  conlre  la  conourrenc"  mêtropalitaine. 

Uae  réfornie,  opér-éc  par  les  ilécruls  du  26  décembre  11 
el  du  97  juin  1SS7,  lui  a  renilii  soa  véritable  caractère. 
décret,  de  1SH4  a  d'abord  réduit  le  nombre  des    prtiduîl^ 
laxi^s.  Aujourd'hui   ces  produits  sont  éBiiraérés  dans; 
décret  qui  fixe  en  nnéms  temps  la  quotité  âea  droits'.. 
principales  mapclmodises  imposées  sont  ;  les  carias  [.tOI 
les  sucres  brûla,  raffiuL's  ou  candis  (15  fr.),  les  glucoscsl 
te.),  !a  chicorée  (5  fr.).  ie  (hé  (25  Tr.).  le  poivre  [35  fr.( 
les  épices,  les  châlaigDe&(3rr,),  (es  liuiles  minéralea  (Sf 
ThIcooI  (50  fr },  el  la  bîère  (5  fr,).  Les  produits  sîmilaiB 
obteoirs  dausl' Algérie soot  atteints  égalemenl  par  ce^  droîj 
Tandis  que  radmitiistraLiou   des   douanes    perçoit  l'it 
sur  les  produits  qui  etilrenl  par  la  Frootière  de  mer, 
mitjielratiou  des  conlribuliona  diverses  recouvre,  depuis 
décret  de  18fii,  l'impôt  dû  par  les  produits  originaires d'j 
gérie.  Enfin,  les  di^parlemenls  algériens  ont  cesséde  preiJ 
une  part  dans  le  prodiiil  de  l'ocli'oi  Je  mer.  Aujonrd'iiiii,] 
prélève  tout:  d'abord  H  0/0  du  prodiiil  bru  tau  profit  dal 
gel  spécial  de  l'Algérie  pour  Trais  de  perceplioa,  Sur  le 
duil  net.  un  sixième  est  prélevé  pour  les  dépenses  do 
saignemenl  primaire  (loi  du  Ifl  juillet  18R9,  arL  311). .1 
surplus  est  partagé  entre  les  communes  de  plein  esercio 
les  commuTie3  mixtes  de  l'Algérie,  au  prorata,  de  leur  pup"'' 
lation  municipale.  L'indigène  musulman  ne  comptiiEil  jj 
pour  UQ  huitième  dans  les  communes  de  pleîu  exercice: 


'  D.  S'a  <lécciiibre  l'JOT.  Disnt  le  tarif  de  l'vctroi  de  m«T  |>a<if] 
années  190tJ  A  1918  iados. 
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[n  quarantième  dans  les  communes  mixies  (D.  23  dé- 

1890). 

1907,  l'oc[rot  de  mer  a  rapporté  en  Algérie 
î.'îarr.  Oy  dûat^.SSti  i'ii  Tr.  79  perçus  par  la  donana 
|3.tll7  fr.  'ii)  perçus  par  les  conlribulions  diverses, 
jon  laite  du  prélèvement  de  6  0/0  (575. 991  fr.  52), 
rais  de  perception  et  du  sixième  pour  l'enseignement 
re  (i. 495,793   tr.  -!■!),  il  est  resté  7,-178.9ii7  rr.   15, 

communes  algériennes  onl  en  à  se  partager', 

^  La  douane  ila  froDtiére  de  terre-  —  Le  corn- 
sxtérieur  del'Algârie  ne  sa  Tail  pus  seulement  par  mer, 
rallait  allendre  d'avoir  conquis  le  paya  pour  ëlablir 
jne  de  douane  à,  la  rponliére  de  terr-e.  PeuUélre  serait- 
Eslé  assez  longtemps  sans  songer  à  le  faire,  s'il  n'y  avait 
etl  la  crainte  d'une  fraud*}  facile  r  les  produiu  élrangars 
(péena  pouvaient  emprunter  la  voie  de  la  Tunisie  ou 
I  du  Mamc  pour  pénéteer  en  Alg-êrie. 
Our  obvier  k  cette  fraude,  l'O.   du  16  décembre  18^3, 

16,  proliibft  en  priticipâ  toute  imporiation  par  lerre. 
'pussibilîté  pour  !i'  gouveroeur  général  de  faire  excep- 

en  faveur  des  prodniEs  des  pays  limilroph'ea.  Mais  cetlfl 
âsition  a  dil  vraisemblablement  rester  purement  tliéori- 

pendanl  dix  ans,  car  c'est  seulement  un  décret  du  H 
;  1853  qui  a  insliliié  un  service  de  douane  sur  les  froa- 
fa  de  la  Tunisie  et  du  Maroc.  Ce  décret  lève  la  probibi- 
géoérale  d'îniporLation  pour  les  produits  (t'flrigine  liinl- 
le  ou  marocaine  et  la  remplace  par  des  droits  modéréâ; 

maintient  à  l'égacd  des  produits  de  toute  aulre  oi'igiiie. 
aï  du  11  juillet  1867  (art.  fi  et  tableau  D)  adoucît  con- 
■abîement  ce  régime.  Elle  pose  deux  règles.  1res  simples, 
léorio  du  mûins  :  '•  Produils  nalurels  ou  Fabriqués  ori- 
ires  dft  la  rtlgence  deTunie,  de  l'empiré  du  Maroc  ou  du 

de  l'Algérie  :  exempis.  —  De  loule  autre  origine  : 
iÉ  régime  qu'à  l'importalion  par  mer  ». 


^poaA  dv  la  situation  générale  de  l'AI^ârio  en  1907,  p,  43-17. 
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Le  maitiLien  de  ceLlte    double  règle  a  élé  forDielleD 
ri5serv'i5  lors  de  I"i<pplieation  fi  l'Algi'Tie  "In  larlT  dom 
uiôLrupulilairi.  Mais  dès  lora,  l'éli^vaLiuii  des  ilruils  a  il 
Eiiitilé  coosidéi'abloraeol  l'imporLani-'e  pralique  de  la  disll 
tiun  Taile  par  la  loi  de  Ift67.  De  là,  lies  liîfficiillés.  Oes , 
dntls  peuvent  élre  fabriqnéa  dans  un  pays  limilropdei 
l'Aig^ric  uvec  une  maliêre  première  venue  d'Eurupu  («ea 
pie  :  lisdiis  marociiins  Tails  avec  des  lils  anglais).   Ces; 
diiils,  dans  ce  cas,  sont  trailiia  comme  des  ppodiiits  eur 
pé^ns'. 

Dans  le  bul  Je  dfl\*!opper  le  romnieree  de  l'Aigërie  RI 
leSijil  et  avec  le  Maruc,  l'arl.  15  de  la  loi  de  flnaoces  ■ 
avril  lf*95  a  décidé  qii'im  régie  me  ni  il'adminîstralion  pO 
qua  délermitiei-ail  lea  mardiandises  qui,  ne  faisanl  qju  i 
stU'rf'n  Algérie,  bénélicieraiHut  de  l'-îxenipLion  desdroiî 
ditimûe  et  "l'oi:lrt)i  de  rner.  Enconséqueoce,  uû  diScrnI  d(i 
décembre  ISHB  a  admis  ainsi  a  IransiLer  en  franchis 
sucres.  les  carés,  ies  lliés,  les  poivres,  les  épices.  Ip^lxJ 
minérales  el  les  aloools  (ar-L.  3),  sauf  cerlaines  condilï 
de  proveiinnc*  ou  d'origine.  Un  dt5LTel  du  1"  Tévrier  1S0j| 
ajoLlé  Q  celle  lisle  les  coLonaadeSj  les  g'jîuties  de  Pumlicll 
et  les  lliès  de  toute  provenance  deatinés  an  Sud  iJu  \U 
Pour  emp^clier  la  rraiicle,  ces  prodiiils  doivent  eolr 
Algérie  par  cerlaiiis  porls  énumérés  à  l'arl,  3,  el  élre  ens 
re[>rêsent<iB  à  la.  sorlîo  aux  bureaux  de  ToiiggoiiPt.  de 
diiia,  d'Ain-Sefra  on  de  Lalla-Maglmiti  (D.  30  jutlUaf^J 
Leur  passage  â  l'éiranger  ou  dans  le  territoire  non  a.isu| 
est  assuré  par  une  escorte  ^  Ce  mouvement  de  Iransil  ai 
un  développement  rapide. 

540.  —  Bégime  doaanier  de  la  Tunisie.  —  Josq» 

ISOti,  ia  ÏLinisie,  liée  par  dris  li'allés  passés  aulreWâ 
diverses  puissances  étrangères,  ne  pouvait  pas  Taire. 

•  Sur  Us  Ijiit'eaji.  par  lesquels  l'inipurl'.'ilîuii  ou  l'eïpoilaLioii  1 
ri7onti6r«  do  terre'doit  avoir  lieu.  Voir  IJ.  24  juiJlel   \90Ù,  ?«uillj 
al  4<!é.;eml.re  liltfl. 

"  A.  O.  G,  C  février  ISaT  bL  29  septembro  WCU. 
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rodiiils  françiia  Aes  avantagea  ilanL  n'atirnipnt  pas  prudlâ 
)S  proiiui^  lie  ces  puissances.  <}uê  ces  puissances  pii'îsent 
jOcorc  invoTiep  Iû  bénéfice  des  Capitulations  en  Tunisie, 
{«'elles  pussent  se  prévaioir  de  la  claiist;  ite  la  nation  la 
Mii3  ravorîsi^e  paur  râcliimp.r  Is  bi5ni5{icçdt;s  avanUgifs  acct>p- 
is  fiar  1-1  Tuiisie  ii  la  l'ranci^,  c'était  là  un  rton-seiis  ilepiils 
te  la  Tiinisîe  éUU  son^  [(;  prolectomt  franç&is.  11  rallai>l 
hMLra  A  la  place  de  c«3  anciena  traitas  cens  qui  liaient  ctis 
aflcea  à  li  France  elle-même.  Telle  fut  l'objet  des  négo- 
lions  riiplomaliqiies  (jni  aLiniilirenL  aux  ilêclarriliQiia 
|189(i  et  lie  ISSfT.  L'Autriclnvllongrie  iJaboi-d',  piiîa 
li«,  la  Russie,  la  unisse,  rAllema^riG,  l'Iïspagae,  le 
smarU,  !'.\oglateiTe,  la  Stiêile  el  la  Norvège,  les  Pays- 
let  la  rîrèoe,  «onaentirent  saccessivemenli'i  celle  rélorme 
des  termes  presque  ideDtiqiins,  Les  ni'gociaLions  avec 
Ji-e  Pt  l'Angleterrfl  ont  été  paplicnliér'emGDl  laborîeiisps. 
ïera  l'Util ie.  il  a  fallu  prendre  l'engiipe men l  que. l'es di'oils 
««aux  qui  pourraient  être  éiafilis  en  Tunisie  ne  aéraient 
[.plus  lîlevés  que  ceux  inscnlsait  tnriFmininiuni  français* 
Dventiùfi  du  2S  septembre  I  fi9)i,  art.  C),  Cet  engigemeat 


rl)(cl,  20  jiiîllfli  18%  ;  n  l.'/Vuti'iche-lI'nig|i"ifl  liôclspe  qu'plle  vb- 

ta  k  iuinijuai'  un  TnnUia  lo  l'âgime  das   napilulaUons    at   qu'Hll» 

fcilii'niÎM  J'y  rëulamer'  pnui'  sas  rnnsLils  ot  aea  nialïonaiiK   d'auliiea 

er  priïil&jces  fjiii?  caiii  ijiii  leur  acint  !ny]nia   en   Ppbuck,  en 

I  rtos  ti'aitp^  aTÏslftnls  entre   rAdlricha-Hoiijjrie  et  la  France.  — 

lulricbe-Honprifl    n.'etili»nd   pua   non   phiij  revondlquar  le  biinf^fiee 

Ek^iiiq  6lii)\V\  ou  fi  érablii'   en  matif^ris  d?  dntianfl  et  An  navï^alian 

lu  P'ranw!  et  sfin  pwleL'tnfnl  lunisisn,  poiirru  (jue  le  Iraile- 

lie  la  rtalinn  is    plus  fuTnrii^âFi  lui  roste  fonsf^rvâ  à  l'égard  de 

auliv   puUsGncij   a.  f.pr.  di^lsraLioD   do  l'AllMmagnc  du  18  no- 

brft  18.%.  —  Le»  depfltètNîs  il^elâmlions  sùnt  filiis  hi'èv^s.  Eiroi- 

IcBl'ledu  12  j.TDTiep  1M97  :  ■  Les  tpa.ilâ9  al  ronvenrlion^  de  icute 

rt  en   rigiieur  cnlro  la   France   et  l'I^spùgae  sfliil   éleftdua  h  la 

BW,  —  L'KspagiiÈ  ne  réclsinei'a  pas  poUf  ses  coTisuJa,  ■ifs  poggr.r- 

SU  e{  BOi  oJïlilissements  un  TunUie  if'aulrBi  droits  et  priviliîges 

OllE    (lUL  leur   ^-ïill   Br;qiiBs  fln    Prnnce.    ^1    *î^t-    brefl   eAtendli,    au 

*Iiij)1d<,  i(ne  le  traiteniQnl  de  la  natiou    la  plus   Livorisée  eu   Tuuïïîe 

•>»  coriifirand  pas  !e  Icaileiieiil  français  ", 

^  Sdul'ccu.i.  repris  auJit  liinfanus  les  n"'  6S  et  110. 
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aux  termes  mêmes  de  la  convention,  a  pris  fin  le 
t90S.  Quant  â  l'Angleltirre,  elle  a  exig*!^  qii«  seê 
DE  sofai'^nt  pas  frappées  d'up  droit  suplrieitr 
leur  valeur  au  port  de  débarquement,  el  cela  jii 
décembie    14114  (Arrangement   dii    18    seplem 
art.  2). 

Sûiji3  réserva  de  ces  lieux  reslricliona,  lu  Tu 
ainsi  rficoiivré  sa  liberté  douanière.  Elle  ea  usa 
Tortiier  bientôt  son  rég;ime  douanier.  Tel  fiil  l'obje 
décrets  du  3  mai  I81I8.  Trois  idées  résument  l'esf 
aitispirés:  1°  accorder  aux  pmdiiil&  français  iin 
privilégia;  'i'  ae  pas  dimiDiter  des  recettes  înJisp 
l'équilibre  du  budget;  ^'*  ne  pas  troubler  ks  rap 
rair(!5  ^nlre  la  Tunisie  el  les  pays  avec  lesquels  6 
tout  li'tnpa  des  (JcbaDgea, 

La  p-pamier  de  ces  décrets  (iie  l&s  droits  perçus 
lalioi]  [tableau  A,  8Ï7  numéros)  «t  i  l'exporl 
bl^su  B).  Les  droits  à  l'stitrée  sont,  \ês  uds  5pé<^ 
par  Itte,  les  autres  ad  vuloreni  (ces  derniers  a 
oairemenlde  8  û/fl  comme  d'aprèa  l'ancien  tarif), 
grand  nombre  de  produits  entre  en  l'ranciiisy,  P 
il  existe  quelques  ptohibitions  édictéiïs  pour  d« 
sanitaires  ou  de  police.  —  Les  droits  à  la  sortit) 
destinés  à  disparaître  prûgreaaivèmeiU.  Leur  non 
considérablement  réduit  en  1898  et  quelques-uns  ( 
été  supprimés  depuis.  Ces  droits,  qui  sont  loua  sj 
frapppnt  uûiqueiJieut  aujourd'liui  les  poulains  et 
ches,  les  chiCluQS,  les  éponges,  les  griguoiiSt  les 
ulives  Traicbes,  lespeausbralesje  poisson  frais  cLie 

Les  produits  Trançais  el  algériens  paient  en  prir 
pénétrer  on  Tunisie  les  droits  inserils  au  lubleou 
crel  de  )8fl8.  Par  exception,  un  certain  nombre  d 
entre  en  Tunisie  en  franchise.  Le  second  décret 
1898  en  donoB  l'énumération  :  animaux  vivants,  si 
Ois  et  tissus,  l^rùderies  et  vêtements,  aiachinesetm 
ouvrages  en  métaux,  etc.  Les  vins  de  raisin  Trais 
que  10  (I/O  ùd  valorem. 
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observeilioiis  pour  terminer  : 

ilécrel  ilu  28  Janvier  1S98  éniimsre  (art.  1)  certains 

JUS  eool  aiJmis  en  ffanchiac  sans  tîisLinction  d'ori- 

igages  el  elTets  das  voyaguiira,  mobilier  lies  [jcrson- 

vieoneQl  se  lixer  en  TLinisie,  auLila  et  instrumerilB 

apportés  par  les  colons.  Lmusseaiis  da  mariagi;, 

ïâstinés  aux  collfictioûs  des  musées  et  liea  bililiolhè- 

D.  -27  mai  18i*3  règle  les  cooditioas  de  l'admissioa 

lire,  Los  [iraJuilH  pnur  lesquels  l'admission  letnpo- 

■l  autorisée  duiveat  faire  l'objet  dVio  décrel  spi^cial, 

aujourd'hui  a,a  nombre  de  d-eux  ;  les  toiirleaiix  de 

i.  21  juin  189(3)  el  les  graines  de  riciB  (D.  22  iurril 

biil  de  ces  décrets  est  da  fournir  un  ailmeol  ann 

p«DdaQt  la  [nortâ-saison. 

—  Situation  Faite  aux  produits  tunisiens  â  leur 

en  France.   —  .luaqu'en  1890,  les  produits  limi- 

lieQt Imités  parla  doiiapti  frauçjise  comme  des  pro- 

tangers.  Ils  nejouiaaaient  mèoie  pasdu  Irailemeut  de 

la  [jIus  ravoi'isée.  Celte  situation  était  absulumeul 
]e depuis  l'élabliasemenl  du  proteclornt.  Les  premiers 
firançais,  compLaot  bien  qu'elle  prendrait  fin  rapide- 
îtaienl  cniscoorngeusemiinlàl' œuvra,  maislesauniies 
Sdaieul  sans  aucun  chao^'enienl.  Le  mapclié  franjaia 
srmé  à  tours  produits.  T'our  les  y  faire  pénétrer,  ib 
avanlnge  à  les  raii's  pussnr  par  l'étratigerl 
(réclaiiiatîoDs  linireotpar  L^ti-e entendues.  La  loi  frau- 

19  juillet  1S90  leur  donna  une  satiâfaction  parlsolle. 
>i  admet  en  fritncbige  en  France  nnn  pas  tous  les 

tunisiens,  mais  certftios  d'entPG  eux  senlemeol.  tes 
jortants,  il  est  vrai.  Ce  sont  ;  <■  les  céréales  en  gTa.ic^s 
|es  d'olive  et  de  grignon  et  !«s  grignons  d'olives,  Icg 

d'espèce    chevaline,    asine,     mulasaièrfi,    bovine, 

;el  powîine,  les  volailliîs  mortes  et  vivantes,  le  gibier 

vivant  11  (art.  1).  Les  vins  de  raisins  frais  sont  admis 

i&al  un  droit  réJuft  da  0  fr.  00  l'hectolitre,  jusqu'à 

A.  0.  —  m.  1A 
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11*,9  (arL.  2).   Les  aiilres   produits    pdienl  les 
plus  Tavorabl-es  perçus  sur  les  produits  BÎmilairei 
(art    3). 

L'art.  5  met  û  ces  faveurs  tlea  couilUrons  rigou. 
d'«ni pêcher  les  produits  étrangers  dt:  passer  parH 
pour  pèriéli-er  en  Fraoce  :  1"  ces  produits  doîverl 
Tunisie^  dirt-clemeût  el  sans  escale;   3"  ils  ne  pui 
tfipédic^s  que  par  ci=irLains  purls  limitativement  eiin( 
3"' ils  doivunl  «Jtre  accompagni^s  d'un  certi(i(a!<)'ij 
livré  par  le  contrôleur  civil  et  visé  an  dtip.tri  pat 
veur  (les  douanes  de  uatiuimliti.'!  rra!ii:ni9e;  t^  iti 
ôlre  importes  par  uavires  français;  3"  enlio,  ciis<\û 
des  décrcls  dir  pn-sidenl  de  la  Hépublique  fixent 
tleeliaque  pi-odiiilqiii  peut  être  importi^e  ainsi  eu 

Celte  dernière  règle  a  doûtié  lieu  à  une  vive  coBl 
Les  récolt&s  sont  exposétis  dans  l'Afrique  du  Noi 
écarts  considérables,  siiivaui  que  l'anoée  esl  ik\ 
viense.  Il  est  arriva  que  lus   qnanlitiiï  fixùos  pur] 
annuel  se  sont  Irotivées  inaiiflîaanlcs  :   le   chiffre 
permiitlail.  pas  à  la  Tunisie  d'écDiiIer  eo  France 
(lésa  production  sur  aa  consommation.  Le  Gou?' 
pria  alors  en  cours  d'anniïe  un  décret  pour  augi 
quanlilts  admises  ftn  fpaurhise '.  Cette  manière 
soulevé  (ia  vives  rdclamaticins  de  la  part  de  ce 
bres  dn  Parlement.  Ils  onl  prétendu  que  le  Go«; 
ne  pouvait  prendre  pour  chaque  prùduit  qu'un 
par  année  ^  et  celui-ci  a  dû  promettre  d'adopter 
c>etls  iiilerprétation. 


>  Tuni!!,  La  Qoolette,  Biiefte,  .Soums,  Souîssb,  Moos« 
Sfaïf,  Oalafes,  Djorlia  eL  Taliarka.  Au  total  11  pôrls. 

I  Rscmple  :  Je  dÈorat  du  11  juillet  tLfïî  avait  Iit4  à  tlOCJ.0 
la  -quanlïlé  de  blé  et.  à  450.000  ifuinlajï  la  quactil»  d'ors 
rail  r'ire  flioiiae  en  franchîjie  rtn  1"  juillet  I9riï  4n  l-*  j^ 
l.ln  second  Jiicrel  ilu  5  itisL  ['JQi  u  angOieiltè  les  quandl^il 
fmiiclTUB  de  3&0.l.)00  qùinlamt  i>otii'l.a  l)lé  et  de  flX'.yïJquI^ 
l'orge  d-ans  ç-elle  inèriie  eatiips^no, 

'  Intcrpellalion  iJo  MM.  Ui'liu^ay,  Caîtliliurd  cl  PtîclloD  t| 
bse  dss  iép\i\.éï,  Si'.a.ïï.c!;  An  ftli  ami  lOOi, 
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lamalionsdii  Parlenierit  français  s'expliquent  assez 
p*llement  par  la  raison  suivante.  Le  but  des  ailleurs  de 
i  de  U<UÛ  ELvail  êlé  de  permettra  à.  la  Tuialsie  d'éccmler 
naare  rexcédent  do  sa  proriuclion  sur  sa  cunsommalion. 
Bb  TunisieoB  avaient  tout  intérêt  à  vendn;  en  France  la. 
té  du  blé  qu'ils  produisent,  sauT  à  acheter  à  Télranger 
qui  é\a\\.  nécessaire  k  leur  consommation.  Entre  le  pHx 
lé  en  Tiiiiisie  et  le  prix  du  blé  en  France,  il  y  avait  en 
une  iiiirérence  de  7  francs  égale  au  montant  du  droit 
X  par  la  douane  Trançaise  el  qui  n'exislail.  pas  dans  la 
Suce.  Les  Tunisiens  n'avaient  même  pas  besoin  d'acheter 
^étranger;  il  leur  sulTisail  de  faire  venir  de  Marseille  des 
ea  provenant  de  blés  étrangers  introduits  par  Jes  meu- 
i  français  soirs  le  régimede  l'admission  temporaire.  Pouf 
f  à  cette  situalioa  on  a  eu  recoursà  une  double  mesure  i 
Smetlre  lia  plein  droit  en  rrancbise  en  France  les  céréales 
Surs  dérurés  d'origine  et  de  provenance  tuoisieanea, 
limilalion  de  quantité,  sous  njserve  seulement  des  autres 
lalités  prfivaes  par  l'art.  5  de  la  loi  du  19  juillet  1890  ; 
jn'iBcnie  temps,  el  comme  condition  de  cette  première 
raie,  frapper  les  similaires  élranjjers  à  leur  entrée  dans 
.ègence  des  droits  du  Lanf  minimum  rraneais.  Celte dou-_ 
péTorme  a  été  elTectuée  par  la  loi  française  du  19  juillet 
i  et  le  décret  beylicaldu  tf  juillet. 

LDsi  se  trouvi^  rdalisée  ca  cette  matière  l'assimilation 
iniere  delà  Tunisie  à  la  France.  On  est  ainsi  conduUàse 
ander  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  étaljlir  celte  asaimi- 
m  d'une  manière  générale. 

Btle  réforme  profonde  imposerait  sans  doule'à  la  Tunisie 
lourilo  cliarge  ;  elle  relèverait  considérablement  le  prix 
a  vie  dans  la  Ftégence,  Par  contre,  les  Tuoisinns  y  ga- 
raient de  voir  Se  marché  français  s'ouvrir  d'une  manière 
ifilête  el  absolue  é  leurs  proiluits.  Celle  solution  mérite 
feétuiiiée  avec  soin.  Si  une  pareille  réforme  était  déci- 
îi  conviendrait  à  notre  avis,  de  lui  donner  la  forme 
le  union  douaniers  entre,  i'Algi'rU  et  la  Tunisie,  qui  pér- 
il l  de  faire  disparai  Ire  complais  ment  la  ligne  de  douane 


-J9fi 


TROlSIËMB   PARTIR. 


qui  sépara  d'une  U'Çûii  peu  rationnelle  ces  deuri 
divers  fiaya  de  rATrique  mioiiiire  ont  êU  plue*»  pur  I 
ture  dans  ans  caDdillons  identiques.  Le  but  ù  peu 
dioil  être  de  les  souinetlre  à  ud  aeu!  et  mêfnerépB 
nomiqufî,  il  molus  d'un  empéchemeat  polîtiiue  ûii  ili|j 
tique  absolu. 

542.  —  Le  camniflrce  extérieur  de  l'AIgërict 
Tunisie'.  —  D'après  le  Tableau  général  Ju  commtr 
la  niivigalion,  les  importatioos  de  produits  algi-rli 
France  se  sont  élevées  en  1906  à  2-l3.70.^.C«a  franc 
exportations  de  produits  franmis  en  Algérie  à  SSVi 
franca  [commerce  apécial).  L'Algérm  oc»Mlps  laïl*i 
le  classement  des  pays  da  provenance  et  le  5"  ruajl 
ciassemenl  des  pays  de  desliealion.  L'Algérie eni 
toot  â  la  métropole  des  objets  d'aliraeutation  et  des( 
premières    :  vins  76.a09.00lt   frauca,  céréales  4.1.3Î 
fraocs,     mouîous      25. 3i! 9.000     francs,     tnines    en 
Ï(ï.tifi6.0t(0  fratics,  etc.  La  France  lui  renvoie  des 
fabriqués  ;  tissus  de  coton    il. 027. 000  (ranes, 
peileleriea  ouvrées  16.1)51.000  francs,  meubles  et 
en  bois  20,484,000   francs,  outils  et  ouvmgi»  en 
13.639.000  francs^  vêlements    13.368.000    francB,! 
12.355.000  francs,  etc, 

La  même  aanée,  le  commerce  de  l'Algérie  avec  1*1 
et  les  colonies,  dont  le  mêmts  ouvrage  conlinue  à  B( 
ner  une  analyse  malgré  le  di^raUaciieiEeat  de  la  doi 
gériiîDDe*,  s'est  élevé»  i>t.3l  I.2fi3  francs  â  l'impor 


1  DELoruiR,  Le  ean\m.troe  aigii'ien,  1  vol.  (publiés  en  It 
sion  da  l'Eipoeilîon  coioDisis  do  MaracUle). 

1  Ce  dêrnltachcinent  a  eu  pdui-  consâf^iiâiiee  la  cr^tlia 
d'une  eommiBsion  looule  des  vnlciira  en  Algétifl,  Celle  t^ 
Qie  le  Lau.1  «l'àmlualimi  des  proJuiU  eiporlés.  l'tiur  les  p» 
poi'lés,  alla  ae  ilx«  ca  taux  quo  \>aac  les  proiiaîls  veaus  <]« 
(nllrophes  [Tunisie,  Maroc}.  Pour  las  produits  toitiui" 
Sdopt''  Ig  tauE  attribué  par-  la  co  m  mission  nK^tropoEiltiilM 
duils  framaia   aiportèi    de    Frappe;    pour    les    produils 
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Ïi1.43ô    fpttQcg  â    l'eiporlatioiJ    (commerce  spécial). 

n  les  merchandises  importées,  les  unes  veoaîent  direc- 
ent  de  1  eLpa.ag^r  (43.Ti3o.'â3a   fr.),  les  aulres  arrivaient 

entrepôts  de  France  (i7.51Il..iiû  fr.).  Les  droits  de 
ine  perçus  sur  ces  produits  se  sont  élevés  à  R.ti43,6iy 
Es'. 

ïs  pays  étrangers  avec  lesquels  l'Algérie  entrelianL  le 
aerce  le  plus  actif  sont  les  suivants: 

ImporiatiOTis.      Expoylaltoti^. 

inglaterra 3.ti50.iMf  ir>.G3i.040' 

Ulemapne 2.214.504  D.rvJS.lOÎ 

>»yB-Baa. , 1.048.884  5,553.665 

lalgique Ii07.0fi3  13.5«l  .225 

Espagne-, ., '      4.150.698  3.0O7.456 

latriche-nongne 2.(îSt.ïH9  4.015.^31 

Julie 2.862.022  5.3SI  .1!6 

Ètate-Unis 4.430.290  2.IJM  093 

laroc fi.922.*ï7  Z.Oi3.ô67 

l'unisie 6.304.191  6.365.032 

llgépie  achète surloutà  l'étpanger  du caFé(7.4fi7 .17 2  fr. ), 
]hoiii]le(6.8i^.lRl  rr.)^  des  bois  ^6. 660, 473  Tr),  des 
lv%  (5.8  lit. 674  fr.),  et  de3  cépéak^s  (5.55î.l)28  Tr.),  *!t 
id  surtout  du  liège  (I1.b51.(>50  fr.}.du  minerai  de  zinc 
'48,400  Fr.),  du  minerai  de  Ter  (8.i03.nfil  Tr.),  Jes  plioa- 
les  (T. 198. 239  fr),  de  l'alfa  (7.lB3.(ifH  fr.J.  des  peaiiî 
137. i3B  Fr.)  et  des  tabacs  (3.3t)1.034  fr.). 
■e  café  arrive  presque  tout  entier  du  Hrésil  par  les 
repôts  de  France,  la  bouille  vient  surtout  d'An^'-leterre 
tS4.000  fr-).  les  bestiaux  du  Maroc  (4.5î3,(H)0  Fr.],  les 
I  d'Autriche-llougrie  ;l. 75(3.000  Fr.).  L'alFa  va  priocipa- 

dopte  le  tsui  stlribué  par  câtl«  luénie  comnij<i3ion  aiin  praduils 

ïger»  imp"rl^s  en   KrsTice  (Mpucbebcrt,  Let  dôunuff  algMtn- 

iWl,  |).  VliUJ. 

laDs  ce  ËhLU'rft  tia  sont  psn  compri*  tea  droits  pergua  sur  les  au- 

ic  lu  i[i6l['D|iole, 

li«s  im|)ot'Ui lions  de  liguiltu  figurent  pour  plus  ào  20  millions  au 

■0,01- GQ  général. 
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lement  en  Angleterre  (6.7S9.0O(l  Tr.),  le  mioeraf 
Belgique  {TABiMO  fr.).  le  minerai  de  fer  en  <U 
(i.lOB  00(1  rr.j.M  aux  Pays-Bas  (3.143.(KJ0  fr  ),  tl 
AÉIema^e  [2.323.000   fr.)  eL  eo    AulricliP  (f.95î 
les  phosplmtes  en  Allemagne  (9.4Î3.000  fr.),  «o 
(l.S3i>.000  Tr.)  et  en  Angleterre  (l.5tt2.Q00  fr.). 

Toujours  d'après  le  Tableau  ^Mérai  dn  comment 
naviffiilion  (commârce  spéci»l).  les  importïtltoos  da 
tunisiens  en  France  3'^.  sonl  élevées  à  55.^27.000 
les  esportationade  praduiLs  français  en  Tunisie  i69. 
francs.  I--a  Tunisie  occupe  le  2â'  radg  parmi  les  pays 
nance  et  le  10°  rang  parmi  les  |)ays  du  deslinalion.  I 
cipaus  objets  îinportés  sunl  les  céréales  I  i  MO, 01) 
l'huile  d'olive  11.193.000 Fraacs,  les  phosjihntpg  It j 
francs,  puis  les  laines  en  masse -1. 217. OOf)  fraufija^ 
3.506.000  francs,  les  peaux  2,33S.0OU  franca.  Ira 
de  p!umb(  1.999, DÛO  Tr.)  ou  de  zinc  (I.SOi.OllO  fr, 
aux  ]}rincipau.\.  objelB  exportés,  ils  août  les  mêmes 
que  (a  France  envoie  à  ['Algérie. 

Le  rapport  sur  la  sUmliun  de  la  Tunisie  indiqil 
année  l'imporlaoce  du  commerce  extérieur  de  Itt 
Qon  seulemeut  avec  la  France,  mais  encore  avec  I 
piij-s  étrangers.  Les  chiffres  qu'il  doone  ditltranl] 
ment  de  ceux  Tournis  par  la  douane  mélropolilaid 
les  résultais  de  l'année  1906  ^  avec  l'inilicalion  d 
paus  pays  de  deslina-tioD  eL  de  ptruveDanci:  [en  \a 
francs)  : 

Exponaiion*.      Imfw 


Fronce ., , 

Algârie , , . 

AngUtarre 

A  u  irîch  B  -Haagrie . 
Seigiiiue,..  ...... 

Italie . 


41.200r 

5.117 

9.29* 

183 

2.191 


£2.838 


1   Voir,  pour- rexplicalioû  des   difl'érauceg,  l.  U,  p.  855, 
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Exportatiotu.      Importations. 

Report 68.838r  75.826f 

Halte 1.761  175 

Russie 75  1757 

Saèdeet  NorrËge 156  738 

entres  pa^s 5.761  11.449 

70.591  89.345 

total,  le  commerce  extérieur  de  la  Tunisie,  qui  était 
lur  à  50  oiillions  peodatît  les  premières  années  da 
itorat,  après  avoir  dépassé  le  chifTre  de  cent  millions 

9,  s'est  élevé  en  1906  à  170  millioDS. 
progrès  des  échanges  présente  un  caractère  général  et 
manifesté  à  la  Fois  dans  tes  rapports  de  la  Régence  avec 
nce  et  dans  ses  rapports  avec  l'étranger.  La  part  de  la 
e  dans  le  commerce  de  la  Tunisie  (environ  35  à  60  0/0 

l'importation  qu'à  l'exportation)  est  restée  à  peu  près 
ne  depuis  dix  ans  '. 

int  au  commerce  du  Sahara  [commerce  du  ravitaille- 
avec  l'Afrique  mineure  ou  avec  le  Soudan  et  commerce 
nsit),  il  est  extrêmement  faible',  A  coup  sur,  ce  n'est 
a  importancequi  pourraJljustiiîer  la  construction  d'un 
3  de  fer  traassaharien  (n"  548). 

Sport  sur  la  situation  de  la  Tunisie  pourl9(fi,  p.  107  et  sniv. 
lï  Shibmcb,  Le  Sahara,  chap.  ^Vll  et  XVIIl. 


543.  —  Les  travaux  publics  en 

à  Taire  ea  matière  de  Ir-avaiix  publics  lors 
élablirenl  leur  domiDalioii  en  Algérie.  Les 
pKr  les  R(>mains  <^laical  en  ruine  depuis  ( 
ïea  Arabes  i^l  les  Turcs  n'avaienl  nea  fail, 
aussi  déshérUée  qu'un  pays  neuf. 

Il  a  fallu  créer  des  ports,  éclairer  Icscôlea 
à  riiurope  par  des  câbles  sûiis-rlldrins,  étal 
I^Ki'Hphiqufe  dans  l'intérieur  du  pays.  fair€  i 
cliemins,  coaslriiire  des  barrn^i^â,  exécuter 
dessécbemenl  ut  d'irrigation,  creuser  des 
cliemins  de  Ter.  Tous  ces  lra.vaus  onl  Qlê  ta 
s'il  reste  beauraiip  à  Taire,  il  ne  faut  pas  pei 
ptiriance  de  l'œuvre  accomplie.  L'Algâne 
France  par  six  càLles  télégraphiques',  ai 
Orao  à  Tanger.  D'iinporlunJs  travaux  onl 
SiSLilemE^nl  ilans  les  grands  [lorls  d'Alger,  i 
cl  de  Pliilippeville,  mais  eiiciire  dans  des  f 
qii-e  Bougia,  Arzftw,  Mûsta^'inem!,  Nemc 
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leur  totale  de  S. 000  kîl.  environ',  exactemeDl  2.9^1, 
l.itiS  à  l'état  d'entretieil,  Il  faut  y  joindre  740  ki|.  de 
itis  DOD  classés  (doQt  US  à  l'état  d'enlretien)*,  396 
a  routes  départeroen taies  dans  la  province  de  Con- 
m,  6.000  Icil.  de  cliemiDS  de  grande  coramunicatînti, 
Ipil.  dû  ehemiûs  d'intérêt  commun,  et4.ri00tiil.de 
□s  vicinaux  ordinaires.  Dans  la  MïLidja  et  dans  les 
3  de  Biiûù  et  d'Oraa,  Où  a.  dessêcbé  des  marais 
mlinls  et  fnême  de  véritabli^s  lacs.  On  a  construit 
3rtaTitH  barnigea-réaepvoifa*,  sans  compter  de  très 
•eujt  barrages  de  dërivalioo*.  Le  forage  des  puits  nr- 

'  h  [.aghouaC,  2  Mers-el-Kûliir  A  Tlemcer,  3  StoraS  Birkra, 
OL'sa,  f>  Algeri  CunsUttliriG,  6  llratià  Gapyïille,  7  Belizane 
,  8  Alger  àBou-Saidn,  9  Ltougie  à  SéLif,  10  Ouled-Ralimoiin 

ppallc  r.heinina  non  olossés  d-es  «oios  slratégiques  silaées 
leniPiit  en  Kabylieft  sui-  la  ricmLlère  du  Maroc. 
B  bari'ag'es.  au  nfimbre  'li  sepi,  sont  :  t"'  le  harrage  Ù«  Yllabra, 
il  du  contliierit  do  l'oued  Fergnug,  dont  la  cBpacili!  de  rstenue 
BO  millions  do  aiètrea  cubcâ  ai  i\u\  poniisl  d'iiTiguar  ^S.OlXl  hec- 
lonl  i:i.aiO  ao  Domaine  de  I  U'ibi-a  «'l^le  la  Macta,  e!  XÎJMi 
entPJ?  leï  trois  syndicaU  de  Perregaus.  de  S-ahouria  ëL  de 
L;  ï"  le  baprflgy  da^  Cheitrfas.  aa  iitaocl  de  Sainl-naoïB  du 
alïent  18  milliiiciî  du  iniilrea  cube*  et  fiermel  d'irrif-uor 
es;  3°  le  barrage  de  Sninli'Sa-i'b-e  du  TMai  Hf/LOûO 
le  bar-page  de  ['oued  Magoun,  prèii  d'Arzow  (I.IKJU.OOO 
le  barrage  de  la  Djidiùuia,  offluenl  dti  Diclill',  près  de 
ftîjie  ( 700,01»  m.  c);  fj"  et  7"  le  liartage  de    Vowd  Mcurail 

0  m.  c]  et  celui  du  Ha-inii  (l.l.OOO.OQO  m.  e.)  dans  lu  Milidja. 
Mlru-ciion   île    ces  bat-ria{,-es-Fâ9epvoirs  est  aujourd'hui   sbm- 

1  poui'  lai  FflUoDS  tniiîqii^«B  plui  haut  [p.  12)  et  aos^i  paKf 
aonf  uns  cause  d'insaïubrila  el  de  puludisme. 

le  le  TùhUau  dds  ertir'^pi-rs^s  d'h'iùitaiion  fûntlioitneiMt  tn 
*  au  31  dfce»ib}-e  190C,  publié  pai'  la  dif^eliou  des  TffiVHUs 
\  el  des  mises  (ce  tableau  dnnnâ  an  latal  de  ^â^  enlraprisee 

!)9.98S  LectilPaS  rèBlleinont   iri'igiiés).  Ajouter  là  comple  rendn 

.etiannement  da  s&encÉ  da  rhydrâ.alïqui;  agrie^ale  p(>ur  i^Xgt, 
6é  publiée  i.  l'accDsion  de  1' [ixpi;:!!!!-)!]  de  MarBeïlLeel  une 
nneJtié  au  pappdrt  do  M.  CliBilby  sut- Je  budget  de  l'AIg-^ria 
)08.  Voir  uu  surplaa  les  ouïrpgss  gilês  en  noie,  1,  ]I,  p,  W3, 
loi  du  Si|  BvH1  IWS  a  autorisé  le  goure rn«ineul  j;é|këral  da 
^  garuntii'  le?  etnpruQta  coulraclés  su  lue  de  Irarauic  d'ir- 
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tàsitips  &  Ir&nsrormé  compIèiemBcit  certaincB  ripa 
rilées  du  siitl  :  la  vallée  de  l'oued  Rlr'  es!  devcinif 
p6li;L  merveiUeus  d'uasis  et  île  palmeraies,  ËuQn 
plus  de  3.OU0  kil,  de  chemins  de  fer. 

L'ceuvre  loulufois  est  loin  d'élre  acb-evée.  Les  : 
fecl4s  aux  roules,  en  parlicnlier,  élanL  enliéremsn 
par  leadt'pensea  d'entretien  (en  Algérie,  la  ctreu 
les  roules  est  [jltis  active  qu'en  Frunce  el  les  mit 
mauvaise  qjalilé,  se  désagrègeuL  UsilemeaL).  i 
rien  pour  les  travaux  nGLiTs,  D'un  autre  cfllè  il  i 
multipUer  les  travaux  ileslinéa  à  reLenîr  el  à  dislii 
qui  ofl're  pour  l'Algérie  un  InL^rêl  vital.  La  [lûlil 
rienne,  disail  Jules  DuvaL  doit  élre  une  paiitiqui 
que. 

La  réTorme  HnaTiciêre  de  1900,  el  ce  n'a  pas^li 
lat  le  moi n a  précieux,  a  rourai  à  PAIgérie  le-s  rao 
procurer  les  ressources  nécessaires  pour  coa  tlivei 
Jouisaaiil  ddsormaiâ  d'un  crédit  propre,  i?lle  apu 
l'empruat.  La  loi  du  7  avril  Ill'Oâ  a  aulorisil  UQ 
St)  millious  pour  "  ouverture  de  roulea  et  cheinil 
ration  des  ports  de  commerce;  travaiiîc  d'hydrai 
cote;  créaLiou  et  améliorâlicin  dof;  cen Lres  de  co 
cuQslruuLiou  de  maisons  forestières;  reboisemeol 
valeur  des  loréls  »,  La  loi  du  28  lévrier  1908  a 
nouvel  e-mpruQt  de  175  millions,  amorli3sab[e 
dont  le  produil  doit  être  affecté  à  des  travaux 
naLure  et,  en  outre,  â  des  travaux  de  chemini 
l'aDiéliorfllion  des  établissements  tiospitaliers,  el 
liïlég^ra plies  et  télêphoueB. 

544.  —  Les  cbeminE  de  fer  nigérians.  Hist( 

rigalion  et  d'asasinissomeiit  parles  associa tiousa^'iidicali 
Le  mo-nUDl  lolal  des  emprunts  aiuai  garautlâ  ne  peu 
mUlionâ  (art.  3|. 

Jules  Duval,  L'Alg&rie,  p.  11-31,  —  Uambl,  LeMih 
5«/if  ("n'eus,  1885,  —  Cour  au,  L--'  ckiMiins  de.  fin-  de  t'Alg 
iRftl,  —  Coi-âos,  llMiue  -ies  qu.Biii,""ïT»s  ie  transport,  A 
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orlance  capitale  de  la  coiisliUitiotï  i\\n  réseau  Je  che- 
le  fer  en  Algi^rift  pour  le  maînlien  de  la  séciirilé  et  le 
^ppemenL  de  la  riclicsao  ptiblii^ue,  aperç\ie  dés  1832 
iciiel  Chevalier  et  Pereire,  fui  si^tiiilée  avec  force  par 
^ral  de  Cliabaiid-Laloiir  da.B3  une  brochure  intitulée  : 
^ssil^  li'un  emprunt  île  300  miliions  pour  l'exécviroa  de 
tx  publics  en  Al^éni'-  ■>.  Celui-ci  soutenait  qu'avant  de 
«ncec  II  construire,  il  fiiliiiR  «voir  ua  plan  d'ensembJe- 
stèmea  s'opposaient  alors  l'un  à  l'aulre.  Les  iina 
latpnt  les  lignes  pei-pendiculaires  à.  la  ciHe  :  ainsi  les 
arriveraient  directement  nn  port  d'embarquement 
ifoche  ;  c'est  d'ailleurs  dans  la  direclionnopd-3ud  que 
gftS  intérieurs  s'elTectLient  en  Algérie  à  raison  de  la 
ê  des  productions.  Les  aiilreË  ppopo3aient  une  grande 
T'est  à  l'ouest  parallil-le  à  la  côte  :  ils  invociiiaïent 
sidérations  politiques  ot  militaires  (néceasiiij  d'éla- 
ité  algérienne  et  de  pouvoir  transporter  rapidement 
pes  sur  les  poiûts  menacés)  et  l'utilité  de  desservir 
boi'd  le  Tell  qui  est  la  région  la  pkis  fertile  de  l'AI- 
u  réalité,  les  uns  et  les  antres  iivaienl  raison.  Les 
larallèles  et  les  lignes  perpendicnlaîres  avaient  êga- 
leur  raison  d'être. 

I,  pendant  que  l'on  s'attardait  en  discussions,  rien  oa 
it.  lin  Algérie  plus  qu'ailleurs,  —  el  c'est  là  ane 
ence  fulale  de  la  corifiguralion  géograpliiqiie  de  en 
1°  372i|  —  les  rérormes  et  les  travaux  d'intérêt  ge- 
int toujours  élo  entravés  par  les  tendances  particiila- 
cliaqiie  province.  Eu  [^1\.  l'Algérie  n'avail  encore 
ï  lignes  de  ctiemins  Je  fer,  Tune  de  Pliilippeville  à 
ilanline  (JIT  kîl.},  l'anlrtî  d'Alger  à  OniD  (431  kîL),  toutes 
eux  constrailes  et  exploitées  par  la  compagnie  Paris- 
l-Mùditerranée. 
kfTurl  sérieux  Fut  aocompli  dans  la  période  de  tti75  à 

|De  et  psrlementain  fn'  d'août).  —  Notice  de  M.  Poukstiër 
aition  de  190J).  —  A.  BnnxA^o,  Lea  chemin»  de  fer  en  Atgiric 
dipt.eol..  1"  octolii'c  1899). 
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18S0.  L'Oueni  algérien  construiL  les  l\gu&^  liïSiio 
du  Tlelal  ^  8ïdi-b-»l-Abbés  puis  à  Ruz-el-Ma  (ISi 
eml-ranchcmenlde  TubiasurTIenicen  (fii  kil.),  J'Ol 
Tomiitn'hpnl  (75  kil.).  puis  lie  Blida  à  B«rroi)aj;iii. 
en  1R9i,  L'Est  algérien  coiistruit  lu  liyoe  d«  Mais 
IGuntitFiatine  (45i  kil,),  avec  eniLpaQChenienliifel 
à  Tizi-ÛitKoii  (43  kil,),  (le  Beni-Manaoïir  à  IJoiigie 
(j'El.(Jiiepra  à  Biskra  (ï02  kil.),  el  tles  Ooleil- 
à  Ai'ii-[iii!i(Ja  (53  kil.}.  Le  Zîdwf-Gwe^ma  c&riiilriii 
Bi*ine  à  Gliardima<>a  [Itîii  kil.),  avec  eml^ran'cli 
Diivivierau  Kroiilis  {15S  kil).  el  tie  Soiik-Aras 
(128  kil,).  La  Franco-i'lg f rieme  eoTisirmX  lulî^ne 
giinijin  à  Tiaret  (19Ï  kil.)  et  celle  iI"Arz«vv  i 
Aïii-Sefra  [iH  kîl.),  avec  embranchement  (îeTiai 
(13  kil.).  Enfin  Ih  Cciiiipn^-nie  de  Xlokta-el-liail. 
un  L['on(;on  do  3i!  kil.  de  Qnine  i  AVn-Mokra. 

Depuis  1S9(J  jusqu'à  l'iipure  actuelle,  l'œuv 
siriiclion  des  diemins  de  tvr  algériens  a  éLé  pu' 
arrèlée.  L'établissement  d'un  certain  nombre  île 
8iir  roiil-e  dans  lea  envirQus  d'Algec'  el  en  Kabyîi 
ati'tielion  i'unf:  ligne  d'inLôci^t  local  d'Oi-au  â  Ane 
incoi'poréftdans  le  ré&eaii  gtuéral  par  là  loi  Aa  ITc 
i.>  prolongemenlde  la  petite  ligne  d'Aïn-IMoUpaju» 
Charles  parjenimupts  (63  kil.)  \  lu  coilBtructioo 
d'iulérct  local  d'AVn-Beîda  à  Kenptiela  (50  kil.)*, 
le  prolongement  de  la  ligne  ii'j\ ïn-Sefra  jiiw]!)' 
Becliar  (S70  kil.)   et  de  celle  de  Tleincen  jiiaqu 

'  Alger  à  Kilea,  44  kil,;  Alger  à  Rorigo,  S7  kil,;  Kl-i 
reogo.  Ml  kîl.  Un  D.  )0  ai-iirembre  llH"Ei  a  tli'clnrô  d'ulil 
de-ux  t.-mbr«nc]ieDieuls  de  la  Ilj^iio  dr-  B-uvigo,  l'un  mr  Mt 
tre  sur  Kuuh»,  le  prolongement  de  lu  ligne  de  Uarrngujd 
clieli,  et  un  second  réspao  cimprprîBnL  lea  lignes  Ali'ri-TiU 
Tisnlîs  il  OrlèonsTÏlla,  Doglmi  àTiïi-RBuiff,  Boaira  à  Am 
aax  Oiiadhisa. 

*  Dellys  Bnghnï.  ilS  kil.  ' 
"  Ctincêdé-e  â  la  CoiTipagnic  de  MokLa-el-Hadidiloidu  I 

*  Conccdêe  à  U  Conip«g'nie  des  rhemiDs  de  fer  algti 
2f)jailkll9ÛO]. 


tAVAUX   PUBLIC^  EN   ALGÉRIE    ET   BK   TUNISIE,      50d 

du  Maroc  (70  kîl.)  ',  lnconslmclion  d'une  ligne  d'ïoté- 
)cal  de  MosUgaûefQ  &  Macta',  voila  louL  lo  bilan  d'Sa 
se  dernières  années.  Cela  fail  aujourd'hui  au  lotal 
)  kîL  Je  ebsmias  de  fer  d'inlérél  général  acluçlleEiiënt 
«lés  en  Alfjéfie,  aon  compris  les  lignes  d'înlérét  lucal 
3  tramways. 

.Consliriiciion  des  ligaes  d'int4ràL  général  eo  Algérie  a 
lenviroa  Iil7  millions.  Les  dépenses  iTesploilalion  ca- 
11  aiut  environs  de  20  millions  (23,3  en  t90S).  Les  pe- 
ï  bniles  vai'ient,  benucoup  d'une  anofta  à.  l'aiilce  par 

de  l'inégalité  des  récolles.  Kn  190S,  elles  oal  alteint 
illions  (voyageurs  10,9;  grande  vitesse,  1.7;  pelile  vi- 
,  91 .!!}.  Le  coel'IiciGiit  d'esploitalion  en  1905  a  été  de 
lur  le  P.  L.-M.,  de  71.5  sur  l'État, de  fil, 8  sur  l'Ouest 
en,  de  75,1  sur  !e  Uiioe-Guelina  et  Je  65,2  sur  l'Ksl 
eu  '■'. 

asiil'tisa.nce  liu  réseau  algérien  est  rnanîfe?te.  Nombre 
Ions  Ironveot  difticilernent  à  êcoulerleurs  produits  par 
de  réloi^ûemect  dû  la.  voie  rerrée.  Le  bou  runctionûâ- 

des  adminislrations  civiles  el  mJlituires  soiifire  de  la 
ir  et  de  la  dilficulLii  des  transports.  Un  nouvel  elîort 
ScBssaire.  Aussi,  sur  tes  173  rniltious  du  nouvel  em- 
..  propose-l-on  d'aflecter  9tj  millioas  à  des  travaux,  de 
ÎDS  de  for,  dont  72  millions  pour  la  constrLiction  d'un 
sr  de  kilomètres  de  lignes  nonvelles  et   2t  millions 

des  travaux,  complémentaires.  Dans  le  dtipartement 
;âr,  on  propose  de  proloogcrlaiignede  Blîdaà  Berrona- 
jusqu'à  Djelfa  (198  ktt.)  par  Bogliari  et  Guell-es-Slsl, 

relier  Ocli^an&YilIe  àTenè3(5t!  kiL)et  Dtiuira  à  Aumale 


indu  Ï9  décertihie  1901  appri'uvant  la  cnntieniiou  passée  avec 
lli[iBg'nie  lie  l'Ouest  algérîea.  La  Mclîon  de  Tlemcen  à  Tutenne 
U.)  a  otil  oiiVQi'ii!  il  L'e(|iloitalîon  le  19  octobra  1!^7, 
.ei  dm  î  JMnlet  îflUT  {J.  O..  lû  juîllel). 

|ln.<l>!s  IVuTHUi  publics,  S tatisli<jue  des  tlinmlns  de  fer  ftançaia 
l  déc?mhpc  19ift.  —En  iyi>7,  les  vcvyaçi-iips  oui  prudiiil  etl»i. 
il,?,  !n  i^ranûi  vîIbssg  2  ot  lii  petito  vileBâfl  26,8  (Eïposédein 
'^a  gAiiérala  de  l'Alb'."-i-ie  an  1907,  p.  221-224). 

A.  G.  —  m.  ï^ 
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(48  kit.).  Dans  le  dâpariânianc  d'Orao,  oare^en 
tm  porl  de  Beni'Saf(ti7  Uil.),  le  petit  «mbniic 
Tizi  à  Mascara  serait  prùluDgc  d'une  pari  jusq» 
Abbés  (85  ki!.),  de  l'aulre  jusqu'à  Uzè8-le-l)uic[ 
Ja  ligne  <le  MoBlstganem  ll  TjareL  s-grftil  reclilic^e  pi 
Helîzane  à  Prêvosl-Paradot  (S.'i  kîl,),  sans  rom 
kiKde  rato^juleolre  filoslfigaoem  cl  LaMacln-L^J 
iIh  Coiialaoline  ciblieiKJrait  une  ligne  CoDstiiutiui 
(2()(|i  kii.)  eLnne  ligne  Aîn-BeiJa  à  Tebessa  oï 
chemeill  La  Meskiaoa-MoirsûlC  (12?  kiK). 

WallicjreusetneDl,  cea  prujela,  raiaonDableiBD 
pcésenleul  uqb  grosse  (acuufi.  L'Algérie  organisa 
de  ciieminaile  Ter  comme  si  la  Tunisie  o'eiUlait 
ci  d'ailleurs  fait  de  môroe  (n*Si7),  Une  seulfl  li 
la  rronliére.  11  lauilra  un  jour,  ne  TiiL^ce  i^u'au  p 
stratégique,  relier  La  Calle  à  Tabarca,  Tebessa' 
Senam  et  h  la  ligue  de  Sousse.  Sur  ce  point,  i 
la  m^tropolp  d'obliger  les  tendances  pai-Lïcukri 
devant  rinlérét  général. 

S45.  —  Les  vices  du   système  des  chen 

algériens.  —  Le  sonlimciUde  décotiragemciilq 
la  coiisli'iiclion  dtïa  clifsniins  Je  fer  ea  Atg-ines** 
les  vices,  dit  s-ystémo  suivi  Jane  ce  pays.  Les  i 
imposfnl  de  lûurdes  cluir^'es  et  sont  lain  i\e  rei. 

services  ciufironaiii-atLpiilëgiliiQemenl&DalIcDj 
pliLsioirt's  misons  : 

.  1°  Les  cainpagDÏes  sonl  Lrop  nombreuses  et 
Taibles.  II  d'y  a  pns  moins  de  cinq  compagnie 
313  kil.;  Esl  algérien,  î^87  liil.  ;  Ouest  nlgi?rit?i 
BônG-Giialiiia,  43ti  kil.;Élja',  WSO  l;iL,  saiiscom 
pa^nie  deMûl!La-eI-lladïdi;100kil,).  Deuxdecdsi 
te  P.-L.-M.  et  l'Oueet  algiîrien,  ont  an  téseun  tt 
les  Ironçcms  ae  se  rejoignent  mèfDB  pas.  Les  v 


'   Anrieii  ié>eaii  de  Ifi  Con]pB(,'nie  fraoco-algérleDHO 
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marchaodtaes  aoril  conlinuellemeol  obligés  de  chan- 
«le  réseau  ;  de  Ik  des  fr-aia  et  des  lenleitrs.  Lea  compa- 
B  oiU  itc9  tarifs  tliiïilirenlâ  au  milieu  di^st^u^ls  U  est  \.rH 
aile  de  se  reconnaître.  Lt>iii  de  s'en  (raid  ex.  elles  se  con- 

«nt  réciproquumeoi.  L'iîhû  manque  cie  matériel  pemlsot 
Vaiiirea  quantils  île  wajfoiis  qui  ne  Torit  rien,  Philippe- 
k  s<.>  (ilitiat  des  tarifs  de  détouraetnent  pratiquas  pac  j'£dl 
l^eri  qui  atlirent  vers  Alger  oii  Hoiigîe  le  trafic  qui  lui 
*0l  naturetlemetil.  La  mulliplicUê  des  udminislraiioni 
:^lil  DèQussa'iretnsai  à  l'augtnentatiou  des  Trais  géuéraus 
;  pour  conséquence  niilurelle  àe  realreindre  les  vues  des 
'înislrateurs  au  détriment  de  l'intérêt  géaérBl\ 
'  La  construelion  des  chnmiaa  de  Ter  algériens  a  coiHé 

cher.  Pour  les  pramîùres  lignes  on  a  adopté  la  voie 
b  (l'°,4i)et  un  a  vdlIu  faire  aussi  bien  qu'en  France.  11 
»aî  qu'alors  la  voie  étroile  élail  encore  peu  cocaue,  el 
leali&t!  ne  ae  posn  même  pas.  On  a  reconnu,  mais  Irop 

cetle  faute  initiale.  Apercevant  les  avantages  de  la 
âlroUe  [a"  330).  on  a  udoplé  !a  voie  de  1  niélre.  Le  ré- 

dâ  1*  Franco-algérienne,  [p,s  [ignés  de  Blida  h  B?r- 
ghia,  des  Ouled-Halimoun  à  Aïn-Beida  et  die  Souk  Ahras 
iessa  ODt  élé  coostrailes  dans  cea  cotjdiiions.  Mais  alors 
ppa.ni  tiu  Honvel  inconvéoienl.  La  différence  de  largeur 
Voies  nécessite  des  Iraûshordeûients  de  marclirtndjsM 
ionl  une  cause  de  frais  el.de  retards.  L'iùcouvénienl  »st 
ml  frappant  lorsque  la  voie  èlroîle  s'arrête  avant  d'arn- 
n,  la  mer,  ce  qui  est  le  cas  dans  les  départements  d'Alger 
I  Coriritanline. 

1  Lee  conventions  passées  par  l'État  avec  les  compagnie* 
'Bt  telles  que  l'intérêt  particulier  de  chaque  compa^iaie 
.  Deltenienl  oppusé  â  l'iulêrèl  général.  Pour  la  ctinslruc- 
'on  avait  adopld  à  Tùrfait  un  prix  fixe  par  kilomètre;  la 
nce  enti*?  ce  pris  et  la  dépense  ridelle  constituant  le 
de  la  compagnie,  celle-ci  avait  intérêt  à  dépenser 
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le  moins  passible,  même  aa  détriment  du  bon  établisseuMC 
de  la  voie.  De  m^lme  pour  i'exploiiation  :  la  compjgaio.  u 
surée  d'une  renie  fise  par  kilomèlre,  avait  iotêrêl  à  ilépea 
ser  lô  mùifï3  possible.  Tout  aceroiaseœenl  Je  tralic  é 
considârâ  par  elle  comme  une  charge  pure  cl  simple  qti'eJI 
cherchaiLà  éviter.  Loin  dedoQoer  aatisracLion  aux  désira 
public,  elle  s'efToTcsiL  de  les  coiilrarier  par  r^lévaLloil 
tarifs  el  la  restriction  du  nombre  des  trains.  Surloul, 
cherchail  à  évilGf  les  travaux  Mmpl<imaataires.  Les  ch 
en  étaient  à  ce  point  que  le  roulage  faisait  uraeconca 
victorieuse  au  chemin  de  fer  et  que  les  voyaguiirs 
Duaient  à.  prendre  la  diligence. 

Les  compaguiflâ  ainsi  ■désinléressèes  vivatent  de  la 
tie  d'inléri^l  qui  cimquc  année  ÏKiposaît  à  l'Étal  une  c 
d'une  vingtaine  de  millions  (le  chilYrg  le  plus  ^Iflvé  — 
—  a  étij  atteint  en  1893,  le  chilTre  le  plus  Taible  —  li, 
en  190:^).  Cdanon  compris  raonuitélixeile  3-fi6l.038rr 
payée  au  P.-L.-M.,  comme  repriSsenlant  In    pari  de  l'I 
dans  lea  frais  d  elablissemenl  de  son  réseau  algérieo, 
ctiarge  résultant  du  rticliat  des  lignes  de  la  Fmnci 
rien  ne. 

A  cette  situation,  il  n'y  avait  qu'un  remède  irecouril 
faculté   de   ractieter   les    lignes    algériennes.   la<]iiBl 
ouverte  depuis  IW03,  sauf  ensuite  à  les  affermer  ou  i 
ejploiler  en  régie,  suivant  leacirco-nstaocea.  Mais  qui  Jai 
racheter:  ia  mélpopolaou  l'Algérie'? 


^m.  —  Lpi  du  23  juillot  1904.  La  réforme  des 
mins  de  fer  algériens  '.  —La  loi  dn  Ut  décerubre  I 
donaanl  à  l'Algérie   !a   personnalité   morale  et  un  bo 
distinct,    laissait  k  la  charge  de  la  métropole   les  ^.'trinîi 
d'intérêt  jusqu'en  U*26  (il"  -{12),  Mais  la  logîqitede  ham 
lion  poussait  à  substitLer  l'Algijrie  è  la  métropole, 
bon  que  ce  soient  l&s  populations  qui  bénéridenldee  clid 


<  Note  1  Biiuexâe  au  raiijiort  ia  M.  Cliailley  sur  1«  bud 
Séi>iQ  [lour  19U8. 
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<er  comme  clientes  qui  en  supportent  les  chargescomme 
■■ibiia-bles.  Si  les  Algéricfig  veulent  être  desservis  mieux 
meilleurcompte,  ik  eux  de  Taire  lea sacrifices  nécessaires 
rarriver  àce  résultai.  Pour  cela,  il  Tallail  rejeler  sur 
a;érie  les  aloas  fuliirs  de  la  garanlie  il'intérél.  C'est 
lui  a  été  fait  par  la  loi  du  23  juillet  1904  doct  voici  les 
BâtUoDs  essenlielt>es  : 


-'—  A  psïtiï  du  1"  janvlfei- 1905,  lâd  chargas  el  lac  pi^odulls  nels 
Liant  annuellement,  iDnldei;  e&nfeatioas  tdativtis  sux  garanties 
^féls  e\  au  p-srlage  deïi  hénèiices  que  du  rachat  ou  de  l'eiploila- 
des  chemina  de  far  d'inlérél  général  âtablis  ou  i  établir  eiJ 
TÎe,  seroibl  ïn&crils  re9.pactLv{]iiiciit  aux  dâpeojeB  ahli^ùLoires  et 
t^catlos  dubutlfrel  sjiécial  de  l'Algérie. 
'^  Les  aiaiice'  de  i'ÉUl  ous  comppgnies  de  chemin-î  de  fer  iilgé- 

Sont  reinplai:i!g?  par  un?  sulivanlinn  BUnudls  flU-  btulgel  de  l'Al- 

ftxée  à  rorlail  à  18  iiiiUIans  pour  chacun  des  cxcrcicea  1005,  190$ 

07.  Celle  subvenlîrn  décroîtra  tnsuLle  anouelleme ii t  dp  JXVWJO 

B  pour  les  années  I9IW  à  ll>13  iadusivement;  de  tOO.OOI)  francs 

les  ttnnéïa  ]9t3  à  1917,  et  de  ^iJCCOO  francs  à  partir  de  1918 

*à  l'enTiée  1.946  où  ello  prendra  Sn... 

- —  Lcraqiie  les  produils  aels  encaissés  par  l'Algârie,  A  queli^iia 
^ue  te  soit,  du  clief  des  voies  ferrées  éUili-'i  fiur  son  territoire, 
.«roiit  les  liliarges  lui  incfimliflTi l  pdur  l'enatmlili!  de  ces  litjnes, 
tdenl  sera  parUgù  eiiti'e  la  méliopole  et  la,  C'olaiii'a  dajis  la  pro- 
fil dea  araace»  de  garenli,:.,  aanuiCés  de  rscbat,  iiilorêts  d'em- 
t«  ou  iaaufliaaQce  d'csploilaiinn  auppocléa  reapectîïÈinent  par 
•□e  d'elles  jusqu'au  mciment  du  partage... 

Ëtatgarda  à  sa  charge  l'atiDiiilé  Jiie  ait  P.-L.-M.  fart.  3) 
çnooee  â  tout  prélèvement  ^ur  le  fonds  de  réserve  dont 
I  înîniiim  est  porté  de  5  à  10  millions  (art.  i).  Le  goitver- 
•  général  exerce,  en  ce  qui  concerne  les  ctiemins  de  fer 

Tiens,  les  pouvoirs  qui  upparliennenl  au  minïstrjj  Jes 
?aux  publics  (art.  %).  EûFIq  l'a^t.  7  aalarise  l'Algérie;  â 
b, elle-même  la  rérormedu  régime  de  ses  ctiemins  de  fer. 


—  Le«  modificaliana  q;u;i  seraient  apportées  su  régime  des  con- 

Dns  Ëxlâlaiitfcs  avâC,  nu  sans  châi^geni^nl  dans  la  consli  lu  d'Oïl  des 

E,  lerâchfit,  l'expUitfttii>n  «n  fi'^\k  rla9  llgiips  actnelk'munil  con- 

dtrront  Être   délibérées  par   les  déMgatïops  lînsncl^içs  «t  le 
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conseil Bupt^risur  Ae  gclu^rBraemen>.,  dans  les  rormes  jirdvuca  pMK 
volo  du  budgiîl,  et  apfirouPQes  par  dftere!  iléliliérû  en  Conseil  dcti 
conire^gné  parles  mini*lrB9  àes  Travaux  publics  et  dos  FinaricM. 
En  cai  de  rachat  è  TBiniiihlFf,  la  curnenlion  s.>raiiSUbépftnpaT"lir('WJ»jl 
tiona  linniinti-e-a  etleconBfiiJ  supérieur  du  pouverasmonl  d"  i'AlgM 
datLi  las  formci!  prâruss  par  U  voLa  du  iiuil^el  !ipédul  ot  nppi-Nii« 
par  une  loi.  —  Le  gnuïorneur  gùiiépal  de  l'AlgÈciB  et  l«s  cnnip*faii 
GOûcMsiûitriiirBa  de  ciliefiiîns  de  fer  dans  lu  ûiflonîe  sont  fltiUiii^-^,  t 
tjinl  que  bsï^ciin  eiAl,  ii  Irai  1er  dans  les  candi lïon^  p.réTues  parle)  dii 
positions  pr^cédenloii.  —  Tûtit  alisrmage  de  plus  do  vingl-cinijanosi 
ou  toutf  conçe^^iOf  d'va  cb«inlii  Je  for  d'intérêt  général  àe  plu. 
!0  ItiU  devra  â|rç  approuré.  por  une  lt>\. 


Gptlce  à.  ces  disposiLions  libérales,  le  gouveruemen 
l'Alyêne  a  pu  entreprendre  la  ryrorme  de  ses  cheniinsi 
Il  s'est  d'abord  eLllticbé  è  réaliser  l\ini[icalion  des  tarifs. J 
jourd'IiLii,  l'uni  ficalioa  des  tarifs  de  pi^lile  vitesse  est  effe 
sur  loiites  les  lignes,  Seule  la  Compagnie  de  l'Eal-alf 
s'éLaiL  relusée  à  accédaf  aux  demandes  du  gouvernoB 
général  :  un  décrel  du  25  aoi'il  1007  a  autorisa  TAIgél! 
rat'lKjl^r  sa  concession  '. 

Paraiiile  de  ce  rachat,  le  ri^seiu  de  l'Etal  va  Cûnipfôfll 
plus  ds  la  nioilitl  des  lignée  d'intérêt  gmiéral  algépienoMJ 
VrHÎsem blable meut,  l'Algérie seraamen^eàrache ter  ler&« 
algérien  du  P.-L.-M.  eL  cului  de  POuesl-algérien  :  eos' 
réseanx  se  composeat  de  morceaux  épara,  enchevSlr 
iDÎlicu  lies  lignes  de  l'Élat. 

Ed  vertu  d'un  décretdu  Ï3  mars  1903,  les  cheminai 
algériens  Ue  CÈlut  Tonl  l'oljel  d'une  exploitalioti  en 
assur4'e  pai*  la  direction  deg  chemina  Je  Ter  de  l'Iital. 
recteur  des  chemina  de  fer  de  l'Ëlat  relève,  en  ce  quii 


'  On  a  ûalcolà  que  1a  pavt;  -de  la  g'ftrAiitie  d'intéf^l  deTenatJ 
put  suilÈ  du  racliat  (7.55(1.236  fr.)  joinlo  au  produit  oai  dw  ' 
(environ  2.731.000'  peniicltmil.  de  pojsr  l'onnuil*  d«  raclial  «Ij 
à  9,793.984  Francael  laissera  il  mîiwe  un  excédent  disponiliîe')"? 
frpngs.  Ce  rer<;iin.t  enLrnlne  co-mme  conaèqUâdûe  celui  de  la  li^nll 
tiret  Igcal  d'Aîn-Baida  à  IClicnchela  par  lo  dé  parlement  d*  T 
xlanlitiQ.  Cette  ligne  sera  rralseiïblabkinent  ral|(icli4«  «u  ttMi 
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■te  réseau,  du  gouveroeiir  général  Ja  TAIgôria  (art.  2}. 
BîssÎHi"  Ja3  cliemins  fer  alg'ét'iens  de  t'Èlal,  nommé  pur 
lUverneiir  générai,  centralise  les  recelles  et  les  dépenses 
I  réseau  qui  formeaLun  comple  à  part  (art.  6). 

%7.  —  Les  travaux  publics  eu  Tanisie.  Chemins  d8 

^- Au  poiul  de  vue  du  degré  d'avancement  des  Ira- 
Ppiiblics,  la  Tuûiâie  elu.it  moins  désh^ritiSc  lors  de 
blpss«ment  rfn  prolectoraL  que  ne  l'était  l'Afgérie  en 
).  Paur  l'i^clairage  des  côtes,  l'adducfton  tl-es  eaus,  les 
f  de  commuai  cation,  quelques  travaux  éLaienliléjà  fsils. 
flui,  elle  possédait  déjà  îii  kil.  de  chemins  de  ter  dont 
ppQptena.nt  à  la  Compagnie  Ruballino  (Tunis-La-Gou- 
'Marsa-Bardo)  et  190  à  la  Compagole  Biiae-Guelma 
fa  â  GardimaoLi^. 

Ile  dernière  compagnie  avait  obtenu  de  l'btat  frança-îs, 
«ile  de  conventions  passives  en  1877,  des  avantages 
'oQ  ft  pu  considérer  comme  excessifs.  Sans  revenir  sur 
iliquea  dirigées  contre  le  système  d^  la  paranliç  fot- 
adoptë  encore  ici  tant  poiir  la  constrnclïon  que 
feuploilalioû  {a"  S4-5),  il  faut  avouer  qu^e  1-e  taux  de 
llors  adopté  élaitexagëré,  étant  donné  qu'il  s'agissait 
|urs  jouissant  de  la  garantie  d«  l'État  fratiçais.  On 
t'slvrai,  ne  pas  le  regretter, car  cela  a.èlé  pour  l'Élal 
ïur  une  bonne  fortune  que  d'avoir  dès  le  début  un 
de  fer  â  sa  diapos-ition.  Plus  lard,  pour  compléter  la 
le  220  Itil,  qu'elle  s'était  engagée  à  établir  en  Tiini- 
'Compagnie  Je  Bdne-Guelma  construisit  deux  petits 
icheaienlsdu  PontdeTrajanà  Réja(l4  kil.)  et  de  Tunis 
piman-Lil'(l7  kil.).  En  ISKK,  elle  racheta  ponr  7  millions 
Ibii  le  réseau  de  la  Compagnie  Ruballino  devenu  d^sor- 


wrérHnGes  do  M.  dk  F*oli^s  el  fis  \l .  Uqulle.  —  J.  Deso*iihnskS| 
Aeniiiui  de  ftf  en  Tunisie  (t^ueat.  dipl.  ccpI.,  mai,  juin  cl  juillel 
■  —  V*'riK,  Les  c}u:m.iiu  de  ftr  en-  7"i*H""^(tiiêiie.  Paria,  1!)03). 
^DKMoor,  L.a  Tuisisie  el  sn  c/temïjnt  de  fer  (R«T.pol,  pari.,  jan- 
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mais  SDQS  objet  pour  l'Itali'e.  Toutes  cee  lignes  evaientéli 

établies  à  voie  large  (l^.ii). 

Ea  1892,  deux  coureations  furent  passées  par  b  Goave 
Décrient  tunisien  avec  le  Bôoe-Ouelma  pour  la  coDslructio 
(j'ua  sôcoûd  réseau,  Leur  apppobaliffn  fut  relardéiî  juaq'd'e 
1S94  par  suite  de  l'opposition  (iu  Parlement  français  quii 
rail  désiré  lier  ceite  approbation  à  la  révision  des  «n 
ccinlrata;  elle  ne  fut  dunuée  qaeparuoe  loi  du  lîanCii  \i 
THjiileB  les  lig:ne3  de  ce  second  rés"»!!  sont  à  an  nêfr) 
d'âcarlemenl  :  elles  ont  été  conslruilea  de  1894  à1Jt99, 

Vera  la.  même  époqtie  fut  construite  la  ligne  de  &fsry 
Gafsa  el  à  Metlnoui  ('2-i3  kil,)  concédée  à  la  CompagniflJ 
plioapbalea  de  GafsEï  qui   s'est  engagée  à  la  co.aslrui^e^ 
l'exploiter  sans  garantie  d'intériMs  d'aucune  sorte;  les  vi 
tagea  accordés  à  la  compagnie  consistent  dans  le  mono 
d^  l'esploi talion  des  phosphates  et  des  chennins  de  Perj 
dant  60  ans  et  dans  la  propriété  Je  30.000  hectares  def 
à  prendre  ttana  le  cûntrôle  de  Sfas'. 

En  résuma,  au  débiitdu  vinglièmesiècle,  le  Bp'me-riiie 
poasiîùail  en  Tunisie  318  kil.  de  voie  large  el  627  kil.  du' 
étroite.  En  y  joignant  le  rt^seau,  isolé  dans  le  sud,  de  Sfl 
Gafsa,  on  arrivait  àuu  total  de  USO  kiî.  eovîpon. 

Ce  réseau  fut  vite  trouvé  iusuffisaot  et  à  peina  Ht 
conalruit  qu'il  fol  question  de  le  développer.  Mais  deiil 
constances  pelardsrent  tout. 


'  Ca  96Con'i  réseau  compraad  ;  a)  un  iimliranchemiïnt  l\  ToitI 
de  Djsileida  à  Bk&rte  (73  bîl.j;  b)  uoe  ligne  d'Haminan-Uf*  î< 
{i?,\  kil.l  arec  «mhrsnchamenta  rie  Fondouk-Djeiid  a  Mcni«l' 
Zplfa  [lilii),).  de  Bir-boii-Rakba  à  Nsbeiil  (IS  kil.l.  fie  Ka)»»-Sl 
Kairouan  (51  kil.J  (a)  el  de  Sousie  6  Moknioe  {ï7  liil.}  ol  un>j 
de  Tonis  à  Za^bousn  (6i  kil.)  ovec  embrancherneais  i»  Smio 
I'iint.dLi  Fnha  ("15  kil.j  et  sur  [e  Moroay  (21  kil.). 

«  Convention  àa  8  aoai  18136. 


(«1  Lb  lîsm'  de  Soitwe  i  Kairimati  nrait  M  cnnanUe  par  lo  '«irpt  ( 
bbOo  avaeU'^Ëû  •VieartBrae!\t.  Elle  rut  eMM  en  lR9i  un  B!^rin-lli)pl«i qulj 
*  un  mèlre  l'iiciirl.eniBiit  de  Ia  rôle  reconnu  UiBiirû->o>i[.  Par  l'nntm  l>  ftfl 
la  \'ilo  ontro  Tunis  vt  Ualniiinn-Llf  u  Clé  r&iitlto  de  li-,44  «  l  nir^ir»  [vvilf  ( 
tre  aur  ^^gDiif  Tenantdn  Oaatre  d'arriver  b.  TubiIi*  tfilpe  roi:npT''?  dl^vV- 
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l'abord  la  rivalité  Jes  difTérants  porta  de  la  Hégence  dont 
Clin  di^'sirait  devenir  léle  de  ligne  eL  ultirar  Se  trallc  des 
isptiales  et  des  mines  de  l'intérieur.  Il  d'y  a  pas  eu  Tunî- 
.  en  effel,  moins  de  quali-i? grands  porls  :  d'abord  Bizerle, 
1  militaire  qai  a  besoin  d'offrir  un  fret  de  retoar  ans 
n'res  qui  lui  apportenl  du  charbon  ',  piiisTunis,  Soussael 
3  où  de  grands  Iravaiis  uni  élé  figalemenl  fiKoinpIis  par 
Hiième  compagnie.  Sfax  élait.  lieureuBemeDl  dolée.  Mais 
ils  el  Bizerte  se  disputaient  les  phosphates  de  Kalaal- 
îenam  el  Soiisse  aspirait  à  deveoir  la  tête  d'une  ligne 
fervant  IcmL  le  centre  et  alIflDt  jjsqu'à  Tebessa. 

0  second  IJe^i,  l'iriter-pHlIatioD  de  M.  André  Berttielol*, 
suite  de  iaqueUfî  le  Partement  français  afllrma  sa  vo- 

6  d'eserterson  droit  de  conlrùle  sur  la  crt^ation  à.'-.s  fulu- 
lîgnea  de  chemin  de  l'er  en  Tunisie.  Dés  !ors,  il  devenail 
issairede  recourir  à  une  loi. 

1  le  fut  volée  le  3l)  avril  I90'2.  Elle  autorise  le  Gouverne- 
t  liînisienà  emprunter  iU  millioûa  pour  oonslniire  quatre 

es.  La  première  (Pont  du  Faliaà  Kalaat-es-Senam,  avec 
■  randiemeûl  sur  le  Kef,  2M  kil.),  donne  aalislaction  au 
,  do  Tunis.  La  seconde  (Kairouan  à  Sbiba,  i^JO  Itil.), 
ïiettra  d'attirer  vers  Sons-s*  les  phosphates  du  Djebel- 
tekma.  La troisi&iiie(Bizerle  aux  iNefziis,  70  kil.)  accorde 
compensntioQ  à  Bizerte,  en  peToiettaaL  d'écouler  parce 
L  les  minerais  de  l'er  et  tes  gisements  de  calamine  de  cfitte 
ton.  La  quatrième  est  destinée  à  relier  Sfax  au  réseau  de 
tSBtt(art.  1).  Toutes  ces  lignes  sont  à  voie  étroite,  sauf 
bde  Bizerte  aux  Nefzaa  pour  laquelle,  à  raison  de  sa  si- 
Lion,  on  a  odopté  la  voie  large. 

Hl  mi?me  temps,  le  Gonverncmeot  tunisien  a  pris  à  aoa 
Iple,  à  parlirdn  1"'  janvier  I903i  la  cliarge  annuelle  de 
[Branlie  d'intérêt  du  réseau  (iiriisien  du  liône-Gitelraa, 
I  que  l'annuité  éventuelle  â  payer  à  celte  compagnie  eo 


BSl,  liipl.  oui..  \fi  fictoUrp  1901.  —  ReS'È  Pj..yo.M,  L'Ejiipin  dû 

\UfrratiÀe,  uliap.  Vlil. 

Imbre  deii  dëputés^  bèanf^a  An  ti  et  15  février  190t. 
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cas  de  rachat.  Le  protectoraL  gagne  à  celle  cod* 
liberlti  d'aliiire;  il  acquiert  le  ilroil  de  modiliorisi 
concilions  tl'ejtplûitalioa,  d'homcilogiier  kii-métne 
et  d'arilrjrisep  les  tpavaiis  complétneotaireB.  Ut 
y  ga'^tw  de  rejeleraur  laTunisie  une  ohargeqiii,  « 
avait  élé  coolraclée  dans  i'inlérét  de  cette  dernière, 
coni|jl élément  cependant.  La  participation aiiniietli; 
françuis,  lixée  a  2  millions  p-ouc  les  LtoÎs  pi-einn!iv 
(t9()3-lfl03),  doitdÉcroîlre  ensiiile-  rêguliéremeol  d 
Irancs  par  nn  pour  disporsiUrç  le  1"  janvier  i%t  \ 

Parla  même  convention,  l'Étal  fraflçaiss'engas*! 
nif  li;  capital  nocessaire  à  rélalilisscment  d'une  ligi 
giqiie  I  voîiî  largo)  de  Boja  à  Mdleiir,  réclamée  |»ar 
rites  militaires  et  dâsliDéie  h.  mullre  le^  comoiuciic 
Bizerlo  avec  l'Algérie  à  l'abri  d'un  coup  de  rasÏB, 
vcrnemi3nt  tunisien  s'engagrîsil  à  reniboHPScpau  ( 
ment  françi\is,  sans  intérêt,  les  '2/3  da  la  dépense Bi 
d'arntiiloa  éctioloEtnées  jusqu'en  I9tî0. 

La  i^onslcucllon  des  lignes  pri^viies  au  progn 
iWi  n'était  pas  aclievi;e  que  de  ntiuveauK  ti 
pâvéliiienl  et  réclamaient  saliafnflînn.  A  Is  lin  de 
emlirancliement  aur  KnlaiiL-Djerda  (13  Itil.)  reoait 
sur  la  ligoeiio  Kalaat-es-Seiiam,  on  dccidaîl  deprt 

'  ConvenliQD  du  17  mars  ISOSiappruav^s  par  la  loi  du  t 
En  fait,lagaraiilieGli}'ecli-icmenUerviflnlB  CumpagnîeilnUf 
par  ta  Tuniaie  eal  esn»ililrmenl  îiiréricure  k  la  nuLraaIii) 
[I.WI1.6ÔÛ  fp.  en  l'JO.9.  l,ni7.-itJ0  en  lOOl.  l.COâ.dOO  an 
reIii|uaL  dt  ces  Iroia  premîtrea  annurs  a  élé  pi-estiu*  so( 
constiliirt'  le  fonda  d<^  réserve  do  1  riiiili'>ii  et  ilcirii  destl 
éveiilucllenienl  auïiiiâurflsancss  du  l'uLiïît.  C'-ci  pniir  tes  li 
fvïa.  drjà  garaiilicn  par  l'l!)laLri'sii«aù.  ^  Uuuiit  aux  lîgnni 
pnr  le  lîdne-Gueimn  en  Tiiiiiaîe  ileipiiis  IBM,  i-llca  n'ont  pi 
insufil^ance  de  rcCDllea  ciuo  p^Midant  les  cinq  premlÉn'ï 
iWI2,  iiKS  insfil'iïiances  qui  avoieni  t'Ii'  coniLlées  par  la  Titn 
ào  luiiMi'e  rcnihiiursôea  ei,  di'piiis  liTO,  la  Tunlfiie  tnucli 
des  rêve  Iles  annuel  les  à  liUt'(î'ûiU''i6l  dutHiiiliild'nlabliiset 
H  rout'ni.  &ita  pai'l  de  bf^néllcuiii  doii  êlrp  ftllecini?  tout  d' 
C0ri5tiliiliiiD  d'ja  fonds  di;  réaprvi:  de  Sinillinns  Jpsiln*  I 
iBTflniruuxinsuClisaiitcs  d*«ip]oilûlii)n  évriiluclles  lO.ïiij 
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leSoiisseâ  Moknïoe  jusqu'à  Melidia  ',  et  une  conven- 
ail  passnieavec  la  Compagnie  des  phosphalesdeGafsft 
prolongement  de  la  ligne  de  STas  à  Gafsa  jusqu'à 
En  IWO^,  la  ligne  de  Kairoiian  à  Sbiba,  lïiodiriéfi  el 
gèe,  a  été  traQsrormée  en  wue  ligna  se  détachant  de  la 
■de  Sousse-Kairaiian  I  Aïn-Grauezia  el  allanL  jusqu'à 
ir-Soualir  (par  Sbeitla,  Kassoriae  et  FeniiDii)  de  ma- 
dfamer  vura  le  port  de  Sausse  leg  phosphates  d'Aïa- 
BS  (D,  5  juillet  ItIftS).  La.  longueur  de  cette  ligne  s'eat 
*ouvëe  portée  à  270  ki!.  Enfin,  unp  loi  ifu  10  janvier 
autorisé  un  nouvel  emprunt  de  75  millious,  Sur  ce 
0  millions  doivent  MtealTecLés  à  des  travaux  compli^- 
res  sur  les  lignes  exîstanteSj  travaux  rendus  néees- 
par  l'accrùissement  inattendu  du  trafic^.  28  millioog 
t  êtpe  employés  à  consti'uipeiîO  liil.  de  Hg'nes  nouvel- 
millions  à  Jea  travaux  de  routes,  el  3  milliofis.  doivent 
lier  la  dolatioa  initiale  du  Tonds  d'achat  de  terres  pour 
iaation. 


ÔBûs  p^lïtêa  lignes  ont  iU  dntéâs  sur  lea  rDs^dui'-C'i'â  pi'Opriis 

p-l,  aingi   que  le  prolongcraenl   de  la.   lignia  K,iii-oiiiin-SI>iba 

Ain-Moulcir('a. 

î^ni;  de    KHlaïL-ae-^Hnam  est  ariaàa  d'un  maliiriel  lui  por- 

dexpwler  2110.000    lonnes  de  pliosphalea.   Or  c'est  600.000 
JIi'l!  lui    faudra   bienlâl  IrflnSpùrlar,   fiati^  parinr    do    produit 
t!f.  de  fei'  ul  des  produit 9  agricoles.  D'un  nuire  fH^,  il  dovi^itil 
,r9  de  créer  une  grande  gai-e  dd  oi-archnndis-es  k  Tunis. 
lignes  s,t)iil  les  suîvsnUe  : 

ne  Mataur-Neljeiif  (ligne  straliigique  Bejs-Malcwc prolongée, 
JODgiicur  sera  alliai  porléa  à  130  kil,]; 

ilonK«iii«iit  de   la  ligne  des  Nefias  îiiEqu.'t  rabarlca  (37  W'A.) 
III  >l  la  li  mu  mine; 

dctifi'cmenl  de  [a  ligne  MsnicUflii-Zelfft  juaiju'à  I^-elibia  [35 
ftHfïsiil  ta  pri'Sini'ile  du  Gap  Bon; 

ilong^nicnl  ilo  lalign'^ de /^sghDuan jusqu'à Qou-FîcI)b(33 lui,) 
l'cjoindra  Intî^rnede  Sriuaîie; 
\va  An  Sras  k  Bau-Thadi  (80  M.L)  desservant  la  rtieloti  dea 

Tie  ruriile  reliant  à  TunLi  Cfirlains  flenlrea  euvnpfteni!  de  lu 
(|)i'olJiihleinflnl  dïïisée  en  2  li-oacoiie  ;  Tu(ii5-MasBicBuU  l't 
Duk  à  McdjeX'Ët-liab  aut  la  ligne  de  la  Medjerdali). 


Me  TROISIËUB   PARTIU. 

Celte  loi  du  1 0  janvier  1 907  indique  une  oriento 

nouvelle.  Jusiyiie-là  le   ProLccloral  avait  pnV';  pn 
ses  travaiiK  neufs,  soit  sur  les  fonda  d  u  budget  urJii 
sur  les  excédeots  diaponîbles  el  I»  produîl  d^scoQ 
De  1883  ft  1905.  il  avait  prélevé  dans  ce  but  ofiTiro 
lions  sur  le  Imdget  ordinaire  el78  rnillians  sur  lt!!( 
disponibka.  Mais  la  coiitinuulion   de  cette  poliliqui 
plus  possible  :  les  crédits  inscrits  au  budget  ardu 
au  début  pouvaient  être  presque  entiéreinent  con 
Iravaus  neufs,  sddI  de  plus  en  plus  absorbés  (ur 
d'entretien.   Le  aysléme  des  concessions,  pralîqiii! 
ment  pour  la  constriidioa  cle&  cheiuiDs  de  Ter.  élai 
cocome  p'srmâtlaat  aux  concessiouniiires  de  rAalisi 
aèQces  que  le  Pn>teCtorat  auCAÎt   pu  garder  pour! 
était  donc  d'emprunter  pour  ne  pas  relarder lamiae 
du  pays,  C'est  ce  que  l'on  s'était  décida  k  faire 
chemins  de  fer  en  1902  en  décidant  un  emprunt  di 
liona. 

Mais  la  construction  des  voies  ferrées  ne  reposer 
partie  des  Iravaus  pubiica  néceesatrea.  Il  fallaili 
programme  d'ensemble.  Ceini  qui  a  été  arrêté  es  j 
pose  sur  les  basée  suivantes  :  dépenser  en   uite 
d'aoQijes  liS  millions  tjn  travaux  neuTs  ',  en  demi 
un  emprunt  devant  être  réalisé  par  tranches  suce 
50  aux  escédents  disponibles  des  années  û  veuir,  i 
service  de  Tcmprunl  sans  recourir  à  des  impôts  i 
grûce  atiJt  produits  du  trafic  d«s  phosphates  et  ide 
de  fer,  L'eséculion  de  ce  programme  pourra  d'ai 
accêléri^â  ou  ralentit!  suivant  l'urgeûce  des  Lesoini 
tuation  financière  de  la  Hég"ence.  Mais  dès  mai 
ProtMloral  peuLmootrep  avec  fierté  ce  qu'il  a 
quart  de  siècle  '. 


'  Ainsi  rèp^rliB  :  Clieniins  do  Tec,  56  niUUona  imutes.  H 
rilimes,  pharas  et  batiaps,  Ti  bydi'«iilit|ue,  12  iLùlimeulscii 
Tïtiï  qoRjmiina».^,  t  ;  imprdvua,  6;  <;alonu«[Loii,  II),  ullîa 
enseigiitinenl,  1  ;  sdiuitii&traliDn  (bupiteux,  âûrflé  publi'] 

-  V<jit  \a  wiuçaiiim'n  da  L'oulLUege  économique  de 


;RA.VAt:X   PUBLICS   KK  ALOIliRIR   ET   EH   TUM5IB. 

—  Les  projets  de  traassaharien'.  —  Le  projet 
bemiii  de  ter  transsaharieii,  desiiné  à  relier  l'Algé- 
t  au  Sénégal,  soit  au  Tcliad,  a  en  France  d'ardents 
Ha  qui  !e  reprennent  périodiquement,  chaque  Tois 
ccasion  leur  semble  favorable.  L'idée  a  été  mise  en 
'cra  1M7U  par  un  iDgénieur,  M.  DnponcliGl  j  elle  Tut 
anéie  â  la  suite  dti  massacre  de  la  misaion  Flalters. 
Datare  da  la  convention  franco-ang'laise  de  1890 
parut  â  M.  Rolland  une  occasion  propice  pour  la 
ire.  En  1&99,  après  Isa  évûnemprits  de  Fachoda. 
i]  Leroy-Bpaulieu  criil  ngalement  le  momeul  veau 
iDnmencer  la  campag^iie  :  il  le  fit  avec  ardeur  darie 
its,  \'Èconamisfe  français  et  la  Heoiie  des  Deiix-Mvin- 
a  même  consacré  à  cette  qnealion  un  volume  entier, 
lUJ  et  séduisant  ^  Celle  nouvelle  LeNlalive  n'ahauLil 
ieus  que  les  précédentes  :  l'opinion  publique  en 
,  aclueilemeot  préoccupée  des  affaires  du  Maroc,  ou- 
loalieTS  le  Sahara  et,  ce  faisan!.,  on  ne  petit  pas  dire 
lâche  la  proie  pour  l'ombre. 

lartisans  du  Iranssatiarien  d'ailleurs  sont  loia  d'être 
d,  IftQt  sur  le  point  de  départ  que  sur  le  poin|l  d'ar- 
e  ia  ligne  projetée;.  Li  rivalité  de  trois  provinces 
nnes  '&  eu  encore  l'occasion  de  se  manifester  à  ce 
.es  défenseurs  de  l'Oranie  ont  préconisé   le  prolon- 

de  la  lîgn*  d'Arzew  à  AïLi-Se'fra  jusqu'à  Tom- 
1  :  ceLte  ligne  a  pour  elle  d'avoir  dépassé  la  32'  degré 
ude,  alors  que  Qerrouaghia  est  au  S-ti'  et  Biskra  au 
aie  Alger,  la  capitale,  n'esl-elle  pas  !e  point  de  départ 
ï  d'une  voie  impériale?  Les  partisans  de  ce  socoad 


eii  lWi6  dans  lo  rapporl  de  M.  de  Fi^es,  directeur  général  des 
publicB  [rciirHjduîl  in  rxUnso  à  tu  soilc  du  rappgrl  àt  M.  Co- 
Ckambre  des  députrâ  «ur  l«  budget  île  1908  (ProtecloraLs). 
iist«  sur  In  queslion  du  iTiaDssaharien  une  tiiihliograitliie  ex- 
EDl.  al'iindanle.  Voir  Jes.  ouvrafes  citiÎH  a  la  fin  des  Ui-èses  da- 
l  de  .Vljl.  HuNOTts  iPoiis,  ISIflli  el  LEamADB  (E'atîs.  1S03J. 
L  Leiioï-Biatji.ibu,  Lt  Sahara^  U  Soudan  et  les  ehiminsds 
uuahariens,  l'j04. 
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Irajât  biTurqueDt  d'aillearS',  les  uns  rers  le  Niger,  les  Bnilfffj 
vers  le  Tcliad.  La  conslruclion  de  la  ligne  Biskra-Ouui^la, 
dans  la  provint.'^  de  Conslantioe,  n'a  été  deaiaDdtîe  av 
taat  d'iDsisUiDce  que  parc»  qu'elle  p&ratssail  l'amorce  d'u: 
voie  plus  long-iis  abouLisaant  à  Zinder  ou  su  Tchad.  \l  o'i 
paa  jtiË<.]u'à.  U  Tunisie  qui  o'ail  elle  aussi  ses  parùsans, 
une  hgtiG  partaDl  de  Gabés  {34°  lot.),  aerail  votouliers 
conisiîu  si  Ghndamèa  et  GMt  n'avaient  pas  ane  gar 
lurqiie. 

Cerles  la  cooslruclion  d'un  Iran&stiharien  Uatle  le 
raenl  impérial  et  séduit  l'imagination.  Ses  parlisuns 
valoir  des  conaidénalioTia  économiques  et  politiquua 
l'oD  devine  :  aLlirer  vers  l'Algérie  le  commerce  du  Su' 
qui  va  Qujoiii'd'bui  vers  la  côte  de  rAllanlique,  meUre 
Tropiques  à  quelques  jours  de  Paria,  pouvoir  jeier  raplib- 
menldn^s  trouves  dmis  le  Suuddn,  garantir  ninâi  la.  SiWn'li< 
de  Bûlpe  Afrique  occidentale  el  tenir  à  ootrc  discrêllunl» 
colonies  étrangères  enclavées  &\\  milieu  de  rAfruine  ftH" 
Çaise.  Certes,  cela  est  leulatit.  Mais  est-il  bien  oppnrlondt 
jeter  des  mdlions  dans  le  désert,  alors  qne.  faute  d'urgnat, 
tant  de  trcLvaiut  Ltrgeals  sorti  obligés  d'attendre?  Il  now 
reste  à  construire  en  ludo-Cliine,  à  Madag^ascar,  et  diDï 
l'Afrique  [iiineure  Gil^e-rnêcne.  (|(iantilé  de  lignes  i  wup 
sûr  plus  rëiHiinéralrices  que  le  transsaliarien  et  qui  iVuf- 
frent  pas  un  inti^rèl  moindre  au  pûidt  de  vue  de  la  defena 
de  nos  colonies.  Saos  doute,  poser  2.500  Idl.  de  raiii  i 
travors  le  Sahara  n'est  pas  uoe  lâche  au-dessus  doj  fjr»* 
de  notre  pays.  Lorsque  l'exploration  du  Sahara  aWl 
acliûviie  et  que  les  richesafts  qu'il  contient  dans  son  sons-*» 
seront  miens  cou  nues,  on  pourra  discuter  uiilemnnt  ly  Ifirf 
du  Irnossatiarieo.  Mais  aujourd'hui,  toutes  les  disciisjiou 
sur  ce  poiut  sont  au  moins  prémalorées  et  bonnw  »  J^ 
loiiraer  l'etlention  des  entreprises  plus  iirgenlcs.  «  U"* 
l'engi^rnble  diîs  Iravanx  qui  s'imposent  à  l'aeliuîlé  île  l* 
France.  cUle  entreprise  est  primée  parquanlilo  de  pMJÛ 
d'une  utilité  incDotestablecneol, supérieure  ». 


CHAPITRE  XV 

ORGANISATION     UILITAIRE    DE    L'ALGËRIE 
ET  BE  LA  TOMISIE 


.  —  Obligation  des  Algériens  et  des  Tuoisieus 
ice  militaire,  —  Oa.ns  quelle  mesure  tes  iiubitants 

"Algf^i'ie  eL  de  la  Tdnisie  doivent-ils  le  service  œililalre? 

r  répondre  à  celle  qiieslîoti,  il  fiiui  diâlingiier  entre  lus 

Içais,  les  i5lrangiers  el  les  iuJigènQS. 
fendant  1res  longtemps,  les  f/'ûwpaw  domiciliés  en  Al- 
)  oui  6[é  dispensés  de  [oui  service  luiliLaire.  Vaa  loi  du 
veiubrt!  1875  a  déterminé  pour  Ea  première  T&is  lescoo- 
CS  auxquelles  ils  pourraioul  y  être  astreints,  La  loi  du 
,et  i  88i>(arL  31  )  décidit  que  leur  situation  serai  t  ta  même 
ille  des  Français  élablia  dans  Igs  coboies  aiitrss  quâ 
illes  eLIft  KêuQÎoii.  Les  jeunes  AlgtSriensdevaientêlre 
rés  dans  les  corps  dUlionnéa  en  Algérie  et  envoyés 
a  (lispiinibUilié  Kpn';a  nue  année  de  présence  eilectiv© 
les  drapeaux^  La  mime  règle  éUi  l  applic(iiée  aux  Français 
îs  en  Tunisie. 

brsde  la  discussion  da  la  loi  portail  réduction  diuervicfl 
laireà  deux,  ans,  on  se  demanda  s'il  y  aval  L  lieu  de  faire  dig- 
iltre  le  privilège  dont  jouissaient  les  Français  d'Ali'iqiie. 
ftXl*  voté  parle  Sénat,  (oui  en  maintenanl  le  servi ci,'  d'un 
)ûur  leâ  Frao^ais  établis  en  Tunisie,  assimilait  comptiili)- 
liles  Français  tl'Algi^ne  à  ceux  de  la  mélropole.  Mais  la 
diissiuu  Je  la  Chambre  ealimait  que  toute  disLinction  e:n- 
fes  Français  da  Tunisie  el  cens  d'Atgéria  sérail  injiiete 
milioriiielle.  Ne  voulant  pas,  a  pour  le  seul  el  Jaible 
Lage  d'augmenter  de  3.OÛ0  bonnoies  L'efTecIif  général» 
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risquer  de  comprometlre  l'œuvre  de  coloûisalioD  eoli 
par  la  France  iJans  TAfrique  du  Nurd  ».  elle  propo 
maintenir,  pour  les  uns  comme  pour  lea  autres,  lar&f 
du  service  ii  lin  an.  L'avis  du  Signal  l'a  emporté.  Avec  le 
lien  des  28  et  des  VS  jours,  c'est  le  seul  point  sur  leq 
tmule  as&enitilée  ait  refusé  de  céder.  La  lui  du  31  tnars  t 
porte,  daoa  soci  art.  89  ;  "  Les  dispositiona  de  la  préaeoli 
sont  applicables  eu  Algérie  et  en  Tunisie  •>. 

Une  grave  qiiestioQ  est  celle  iJe  3a.voirsiles  conscrits 
gérie  aide  Tunisie  doivent  faire  leur  service  en  Afrique  oi 
Europe,  Cette  dernière  solution  s'impose,  à  notre  avis, d' 
manière  absolue.  II  ne  s'agit  pas  a^iiiemenUJe  foire 
du  pays  aux  jeiioes  AlgarieDs,  de  leur  apprendre  i\  cm 
tre  la  France,  d'asâimiler  le  miBUx  possible  ce  us  qui 
d'origine  étrangère,  de  combattre  le  particutariarne  s! 
en  noyant  l^s  c^oDscrits  d'Afrique  au  milieu  dç$  autres 
^ais,  an  lieu  de  les  laisser  entre  euT.  Il  y  a  un^  autre 
autrement  puissante.  Les  évéuemants  pénibles  qui  sft 
déroulés  dans  le  midi  de  la  France  en  1907  oal  moiilfé 
gmve  défaut  du  recrutement  régional.  Or,  ce  «qui  s'est  paai* 
au  norj  de  la  Mâditerrau^»  n'est  rien  auprès  de  ceq^ipu^^ 
rail  se  passer  un  jour  eu  Algérie  ai  par  malheur  on  éliil 
obligé  de  nîcourir  â  la  Iruupe  pour  réprimer  uo«  émta)t 
de  la  population  civile,  Faire  garder  l'Algérie  par  lea  régi- 
menls  où  les  Français  d'Europe  sont  en  rninorilé  est  uni 
combinaison  qui,  mfimeen  temps  ordinaire,  ne  va  pas  shM 
ilnconvénients.  Rien  ne  la  justifia  d'ailleurs  ;  rAlgénenii" 
ferait  son  service  militaire  au  nord  de  la  Mëditeprauéi:  oî*. 
rait  pas  plus  à  plaindre  lîuiftîe  métropolitain  qui  Taitso 
vice  en  Algérie.  En  cas  de  Lrotiblea  dans  l'Afrique  du  ffi 
cettefumbiuaisonconslilue,  pourlouslesesprilaclairvoyai 
une  imprudence  suprême, 

b)  Lea  étrangers,  c'est  là  un  principe  évident,  M  floi»'!"' 
pas  le  service  militaire.  Toutefois,  ea  vertu  ils  la  conïWl- 
lion  franM-espagnoIe  du  7  janvier  1S62,  les  KspUfc'inili"'* 
sur  le  territoire  français,  qui  ne  puuvenl.  pas  produire  uO 
certificat  élabiissanl.  qu'ils  oqI  tiré  au  Bort  eu  lispagnu-M 
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tre  compris  dans  le  conlingenL  et  faire  leur  service 
iB  pégimenls  français.  Celle  diaposilioa  sel  d'une  ap- 
m  nécessaire  me  ni  Lrès  fréquente  en  Algérie  (Cire. 
gôn.  20  janvier  1896). 

liant  aux  (ni/iffid^s,  une  dilTèrence  considérable  exiale 
es  Algériens  ai.  les  Tunisiens,  Ces  derniers  rfoiveul, 
îce  raililaire  dans  l'armée  lunisienne  en  vertu  du  dé- 
lylical  du  12  janvier  189"2,  dîi  toi  sur  U  ivcnUemeni. 
iloire  de  la  Régence esldivisé  à  ce  pointde  vueeo  tar- 
de maghzen  et  en  terdloire  de  recrutement  (D.  23  mars 

Lea  habitants  des  territoires  de  maghzeji  ^caTdals  des 
iiemma  et  des  Nfirzaoïia)  doivent  fournir  les  ravaliers 
5s  à  la  garde  de  la  frontière.  Le  reste  île  \>\  Régence 
le  territoire  de  recrulemenl.  Pour  réunir  le  cootin- 
inuel,  on  procéda  par  voie  de  lirage  au  sort  en  Ire  tous 
Des  gensdedis-hiiilèTlng'l  et  un  ans.  Ladurée  du  ser- 
ide  troieans  '.  Tout  joLino  soldai  d^sigui^  par  lesorta 
l  de  se  faire  remplacer.  Il  doit  versera  celefTel  dans  la 
du  Trésor  un  pris  de  remplacement  dont  le  montant  est 
laque  année  par  décret  (actuellement  t.OOO  fr.  ').  On 
lie  ainsi  un  fonds  dit  remplacement  mililaire  îles 
les  avec  lequel  an  pnîe  les  primes  iVenijugement  et  de 
^emeil  à  oo  uoinb-re  égal  de  vol&Qtaires  (D.  3  ûûv-em- 
02).  Les  indigènes,  appelas  ou  engagés,  qui  servent 
9s  Iroupea  de  Tunisie  forraent  ua  total  de  près  de 
hommea'. 

réserves  indigènes  ont  été  créées  par  an  décret  bey- 
a  9  avril  I90i  portant  qu'en  cas  de  mobilisation  les 


pour  1«s  détails  le  lexk''du  décret  du  19  jenvier  iWi  dans 
'*■  Nesriiteiiif^iiC  luH'itien.   L'art,  36  èiiumèra  les  cas  de  dis- 

.  5  SéyriM  19(B. 

MntÏDgeiiI  indigène  appelé  dans  les  troupes  de  Tunisie  s'élève 
menl  à  h,3î'i  IjoKimes  (I.SOO  tiiailleuis  et  7£5  spaliial  el  1» 
ent  mercenaire  à  ï,S57  homines  (l.,P86  tiraîlleura,  842  spahia, 
lisir'es  de  la  iciuciilp).  Voir  Ragiport  Me^stm^  ^utleEiudget  lie 
re  pour  19Qb  {J.  0„  doc.  iiarl.,  auss.  oril.  1907,  p,  1411), 
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sept  il&rnièr«s  cUases libérées  du  contingent  uroaii 
BOUS  les  drapeaux. 

L'iDd)géa«  8!g<irien,  au  coniraire,  n'fâl  pu  m 
io\  du  recTulemciiL.  L'uuLuritû  milîlatre  réqutstlinirij 
taa  ffùiimx,  mais  il  n'y  a  presque  plus  de  Iriliu*  faaf 
on  tt  cessé  Je  demander  aux  iodigi^^uee  de  pooetoi 
r*n(assifi3  [(wAn/'fi)  ou  dea  cavalters  (/iiV/dd],  UdutI 
à  ce  puint  de  vae.  esl  donc  ptiig  duuce. 

S'ils  ne  sont  pas  aslremb  itu  service  mililûni 
digèiies  algérieas  onl  le  droit  de  conlracler  un  en; 
VQlonlaîre  dansrarrn«errançiiiso',  Lo  dur^de  IVod 
esl  dG<]ualre  ans.  Il  peut  èîre  suivi  de  diptix  aiilreu 
merls^  égal-emenl  de  quatre  ans,  et  d'un  dertuer  I 
ment  de  Lrots  ara.  Les  indîpones,  jusqu'en  IWH, 
admis  que  daus  des.  corps  spéciaux  (tirailkuT)  i 
spahis).  Un  décret  du  7  avril  1903.  daas  l«  bal  de' 
ger  dans  une  large  nieaure  du  service  soiivnl  p< 
po&t«:3  el  (i@9  colonnâa  du  sinl  al^t^rien  lo  (X^r^'ii 
péen.  alTeclé  aux  formaliotis  d'arlillerie,  tlu  ^^ait, 
des  éqiiipa.gâ.<t  militaires,  aux  Iroitpcâ  d'adminisl 
aux  secLitJiis  d'inOrmiers  >i.  a  permis  aux  indig(<.n8 
Irncler  des  cngagameots  daRs  las  corps  et  déUelM 
tes  différentes  armes  slationaés  eo  Algéi-îe.  Lee  i 
{[iii  servent  dans  les  troupes  d'Algérie  forment, 
légèrement  supérieur  à    I9.0()U    hommes  '. 

Le  rapporteur  dti  budget  de  la  Guerre  pour  (90 
posé  d'iiilroduiFe  en  Algérie  le  système  qui  rose 
Tunisie.  Nus  sujets  musulmans  possédeol  de  lréi{ 
qualités  niililaïres  et  la  France  n'est  pas  assez  ricb 
mes  pour  qu'il  3oil  superflu  de  les  utiliser.  X 


'  D,  21   aTi'il  \>m.  lilre  1  (art.  I  à  A).  D.  28  sepfpT 
■Hanl  la.Jiirl.  *  p1  &  du  précâdanl,  D.   13  novs?mbra  18M. 

5  .Tiriîgimanilsda  llrailleuFB  ïndiç*n««.  l5.7iU;  :i  .■.-.....-. 
2.4Si;  indi|^^Qes  ilc^j  batJehesil'iFtillërie,  460;  'V 
150;  de»  'eclions  de  commis  eL  servines  d'adin 
19.0CÎ3  {Bappnrl  Messimy.  lùs,  rii.). 

>  Ripport  M«iEi(iiy,  J.  O.,  dnc.  p*rl..  WS8.  oM. 
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)àe&  régimenla  indigènes  percn«llrait  de  garnir  noire 
Bère  de  l'Est  avec  une  parlie  des  Iroiipes  européi^noea 
BtêQuns  en  L'a  man^&nt  en  Algérie.  Laproparlion  du  liera 
ïlilal  européen  coritre  2  stildats  indigènes)  esl  considérée 
me  normale  ât  âurfiâacnmaal  prudenLo  ans  colutiies. 
dans  l'Afrique  du  Nord,  la  proporlion  est  de  doux  tiers 
uropdf!n,=  contre  un  indigène).  On  pourrait  sans  impru- 
!«  incorporereo  Algérie  20.000  indigènes  provenant  dea 
gis.  Par  la  même  occasion,  il  cou  viendrait  d'organiser  ea 
Brie  des  réserves  indigènes  analogues  à  celles  qui  esis- 
en  Tunisie.  La  qnestion  eat  ttcluellemenl  à  l'étude. 
lB.Qa  les  régiments  de  tirailieurï^  et  da  âpditis,  la  moilià 
emplois  de  caporal  (on  brigadier),  deSRrgenl{ou  marê- 
I  de  logial,  de  sous-lieuleniint  et  de  lieutenacl  esl  ré- 
'ée  aux  indigènes.  Le  sous-officier  indigène  est  promu 
Ser  sans  passer  par  aucune  école*  A  titre  tout  à  fait 
ipttonnel,  un  indigécji  peut  arriver  au  grade  dft  capi- 
>.  B  A  grade  égal  et  en  tontes  rirconstances,  rufticier 
fais  a  le  commandement  ", 

h  vertn  de  la  loi  du  11  juillet  190/1,  les  militaires  indi- 

B  en  Algéria  onl  droil  à  une  pension  proporlionnelle  au 

de  12  ans  tîe  services  eilectifa  *•(.  à  une  pension  pour 

annetè  à  îSans  de  services  effectifs,  conrormàtnent  à  un 

annexé  à  ladite  loi.  Les  militaires  titulaires  d'une  pen- 

proporlionnelle  restent  à  la  disposition  du  minîalre  de 

■uerre  pendant  dix  ans  à  partir  da  leur  radiation  Jea 

TÔles  (art.  2).  Celle  loi,  qui  a  eu  pour  objet  -essentiel  de 

inrierles  chargea  qu'aumîl  imposé  an  budget  le  paiement 

pensions  pToporlionnellea  dans  les  condiliooa  prévues 

leâ  lois  métropolitaines  ',  n«  change  rien  â  la  situalioa 


Letlrnït  destnili!BLPES  iniligfcnea  il  l'ohlention  d'une  peogion  pro- 
loniielle  avait  étâ  coatëslé,  mais  illeuf  avait  Mé  renonna  parnn 
|idu  Conseil  d'État  du  4  aoiit  1899.  La  difiôrence  enlre  las  peo- 

U  prû^pcirliiïrmalli^d  nfi^OrilÀrs  Bii:<  inililalrf'S    indigèHËS  jiai-   la  loi 

Il  juillâl  l'JÛ3  et  ci-Mùi  Bte;arAMs  aui  rnilîLaires  français  par  les 
,,dus   18    mars  et   15   juillet   1SS9,  se  jusjîliâ    d'ailleurs  par  Cette 


%u 
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des  ûfflder&  indigènes  qd  ce  qui  coocerno  !eur  droit  élu  p«f 
sion  (art.  3)  :  ils  cuntinuenlà  bénéficier  de  In  légîsialfim  mi- 
tropoliUinââur  les  peasionstifiS  ornciersd&  l'armèede 


550.  —  Service  dans  l'armée  de  mer.  —  Eq  c 

concerne  le  service  dans  l'armée  cla  mer,  il  rant^galemuol 
distinguer  enlre  les  Français  et  les  icdigèoes.  Les  (H'pmim 
sont  pris  en  Algérie  par  l'ioBCpipLion  marilime  dopiits  l« 
décret  du  19  juillet  1880.  Ce  décret,  portant  que  les  iuscril» 
alg'îrions  passeraient  un  au  à.  bord  des  navires  derÊiatsl 
resteraient  ensuite  pendant  sis  ans  à  k  disposition  i!ii  flii- 
nistre»  «si  aujourd'hui  remplacé  par  les-  diapùsilions  do 
titre  V  de  la  loi  du  2i  décemlré  I8D6  sur  l'inscriptioo  tuiiri- 
tlme,  Leâ  inscritâ  o-lgériens  &oQi  âoiimiâ.  maintetuut  aui 
mêmes  règles  rjua  les  inscrits  de  !a  métropole  ;  ils  doivent  Is 
Service  de  dix-huit  à  cinquante  ans,  Oiaia  leur  préseuM 
elTective  sous  les  drapeaas  est,  réduite  â  un  an.  Le  uombffl 
des  inscrits  élnient  de  7,21 1  en  1907  '■ 

Une  loi  du  18  juillet  t903,  qui  a  son  origine  dans  uin 
proposition  de  M.  Albio  Roset,  a  créé  en  Algérie  et  enTo- 
nisie  un  corps  de  marind  indigénea  ou  baharia.  Une  in- 
scription maritime  spéciale  eatinaliluëe  pour  leamusulinaiii, 
sujets  FrauL'ais  on  tunisiens.  Ces  inscrits  s'engagent  à  ani'i'i' 
peudaut  trois  ans  au  moins  à  Lord  des  bàtimeiils  de  luDitlH 
nationale,  à  exercer  UDe  pror&ssion  manlime  jusqu'à  l'is» 
de  quarante-cinq  ans  et  à  rester  pendant  ce  même  tempsi 
la  (lispositioû  du  miûistrede  la  Mûriue  (art,  2),  ParroiilM. 
ils  ont  droit  à  une  prime  d'engagement,  i  une  pension  J* 
retraite,  à  une  haute  paie  journalière  dans  certaine  <*> 
(art.  i)  et  à  toutes  les  alloeations  faites  ttiiK  marios  friinçais 
(ai't,  6].  En  dehors  des  inscrits,  le  corps  des  baliana  com- 
prend aussi  des  engagés  volontaires  de  trois  à  sis  ans  oon 

considérât  ion  que,  pour  l'indi^rènc  rentré  Jans  sa  trilm.  lea  bMoi"' 
Bunt  [nnindroa  el  l'e.tistence  moins  coilieuso  que  pour  1«  milil»"^ 
frBQ-çais  c-eIraitH. 

'  Donl  1.2ia  rrançois  d'origine,  S.aO/t  naturalisés  et  M  inflig'"" 
(Eijiosé  de  l«  situelion  iIb  l'Algérie  pour  rj07,  p.  193). 
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l  desïûdigènes  Lunisiens  îacorporéa  en  exécûlioa  de 

^Ucale(arl.  5). 

§cuLioTi  de  celte  loi,  le  corpa  des  ba.liana  a  été  orga- 

Ligérie  par  les  décrets  du  18  janvier  igOSeldiilO 

16  et  eo  Tunisie  par  celui  du  9  juillet  1906. 

nbre  des  marins  Trançais  et  indigènsg  eu  Tunisie  a. 

é  la  création  d'une  organisation  judiciaire  marilima 

ca  pays  (D,  1  S  février  MiOi]), 

—  Garde  et  défense  da  l'Afrique  du  Nord-  — 
d'artnée  —  le  19'  — ,  relevaiit  du  ministère  de  la 
t  soumis  en  principe  auit  mêmes  règletueots  que 
sottl  slationDés  dans  la  métropole,  est  ctiargé  de  la 
l'Algérie.  Au  point  de  vue  territorial,  il  comprend 
isious  :  Alger,  Orara  et  Cûcstantine.  La  divi- 
Iger  comprend  les  subdiviaiùns  d'Alger,  A3édca  et 
L;  ladiv'isiood'Oran  cellea d'Oraa, Mascara, TIemcea 
•rra  ;  la  diTision  de  Constantiiie  celles  de  Constan- 
fel  Batna  (D.  9  décembre  1S94).  La  Tiioisie  est  gai^ 
ine  division  d'occupation  dialiniite.  mais  composée 
enta  analogues  à  ceux  qui  servent  en  Algérie, 
mpes  d'ioranlerie  slitlionûûtîs  en  Afrique  cooipren- 

itra  régiments  de  zauaves  à  5  batailloos'  (Alger, 
nslanliûe  çt  TLinis}; 

tre  régiments  de  tirailleurs  algériens  à  ti  batailtons 
loslaganem,  Ccnataotioe  et  Bizerle),  Loi  du  9  fé- 

y; 

IX  régimemâ  étrangers  à  5  baliiltons'  iSidi-bel- 

Saida); 

[  bataillons  d'infanterie  légère  J'Afrique,  d-estinés 

I-  les  militaired  énumérés  â  Fart,  l  du  ilucret  du 

lire  18U^.  (Trois  de  ces  baL&ilEaassoût  actuel leni eut 

iquiftme   balaillon  da  chaque    rég5menl  de  zouaves  tieul 
h  Pcsnco  fLoi  du  9  fûïriai-  1899), 

irli«    lie  cei  liiiliitUivnSi  dent  garoiaon  en  lndo-Chia«  et  à 
J,  p,  &5I,  noie  4). 
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sUlionnâs  en  Tunisie,  les  deux  autres  sool  an 

Laç hoiinl]  : 

5"  Quatre  compognies  de  Tusiliers  de  disciple 
Biskra,  Mecliena  et  Aiimale) '. 

Les  Iroupea  «le  cavulerie  coinpretiJieoi  : 

1"  ï^ix  rèsiinenla  de  rhasseura  d'ATrique  à  i  m 
(niitiii,  Tluinceu,  CoûsLaiiliiie,  ïupis,  Alger  tl  Mma 

i"  On  aire  ré^iinenls  de  spahis  algériens  i5« 
[Mèdéa,  Sidi- bel -Abbés,  Balna  et  Sfasl  Ceî  rf 
comprennent  des  escedrans  mobiles,  casernes  cou 
aulros  troupes,  et  des  escadrons  sédeolairfts,  eullit 
terres  qui  leur  oaLëlê  couœd/ies  et  Tonnaûl  desJoin 
lesquels  ohnque  3pahi  vil  avec  sa  famille,  s«  sertit 
ses  Iruiipeaus  (D.  13  novembre  ISftH). 

Toutes  ces  troupes  d'iûfanlçriûel  de  cavulerioMol 
les  à  l'Algérift  et  à  la  TuoiaÏG.  En  temfis  normal,  iln' 
en  Algérie  de  régimenla  d'infanterie  on  tJe  ravalen 
de  France. 

Ali  fJoJnl  de  vue  do  tuiir  orif^iDO,  les  zouaves  cH' 
soLira  d'Arriqae  reçoivent  uniqiifîmenldes  I-raii^iiis, I 
du  conlingeotou  engagés  volontaires,  provenant  4' 
de  Tunisie  ou  de  la  métropoîs.  Les  régimenla  ûtran* 
composés  Lniqueinenl  d'engagds  volotiUires,  t'irïo 
mëiTie  français.  Les  Lirnillfliirs  al^'Priensî  el  lâaspah 
veut  ?oiL  des  indigènes  algériens  engagés  volontiil 
les  indigènes  tunisiens  désignés  par  le  sori  ou  Irtin 
gants.  De  là  résulte  que  seals  lesréginiHnls  du  ztiuAH 
chasseurs  d'Afrique  reçoivent  des  réaervisles.  Seol 
nient,  îlsontdfjs  iiDilée  terrïtorittlescorrcspnndiinlM 

Quant  ans  troupes  d'arlillerie,  du  train  de-s  équif 
dn  pi'nieslaliutiuées  e:i  Algérie,  etfes  se  cumpusfui 
délachticB  de  la  oiélropole,  et  il  n'y  a  rien  de  pani 
en  dire. 

Toutes  ces  troupes  forment   un  elTeclir  lolaJ  Js 

'  Il  faat  y  jDintli'B  Is  17»  r^gîjiii-'nt  d'infasleriâ,  onvayt  * 
1907  à  la  suite  des  |p&ul>les  do  Midi. 
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mes  environ  doot  plus  de  53.EHK)  aoot  slalionnés  ea 
Srieel  Sil.llUO  environ  en  Tunisie'. 

ces  rarL-esrelalivementcousiiJérablea,  il  convient  encore 
Duler  la  gc-ndarmene  et  les  cùmpAgûies  sabarieriDt:s. 
tt  ge/i'lftrmfrie  -comprend  eu  Alget^iiî  cinq  compagoies 
«iera,  Zi  ;  Iroupes  â  ctievaE,  90U  honiroes  ;  Iruii  pes  à  pieJ^ 
;  enfants  de  troupe,  ISO:  auxiliaires  indigèties,  111)^.  La 
klion  do  nouvâllûs  brig'adss  sst  réclamée  avec  iosislance 
8  l'tuli'rèl  diii  la  sûciirilià  fuibliqne.  Eu  Tunisie,  il  ejistô 

Cûnpa^nie  de  gendarmerie  IVaiPcaise  et  une  gendar- 
'ie  indigène  (oudjak). 

Dur  Faire  la  police  die  rextrême-sud,  on  a  ci'éè  en  1902 
^ovipugnu-s  suhariemu-s.  Ces  oonipagiiiea,  acluGlfemenl 
lombre  de   quatre  {Tidikell.  Toiiiit,  Saoura.  Ilolonib), 

péf;it;a  par  un  décret  du  l^'  aoiil  îyt'S  modiflii  par  celui 
•4  janvier  litOS,  Elles  ae  recrutent    par  voie  d'enga^^e- 
Le  voloiilaireg,  parlÎQ  parmi  les  sous-afficiere<n  soldats 
lais,  partie   parmi  les   indigènes  (voir  l'art.  12  du  D. 
IL  1905,  modifié  en  190«]. 

lessimy,  daiis  son  rapport  sur  le  bnJget  de  la  Gnerra  pouf 

inat!  lëâ  i^liill'rËâ  SUlvUrilb  : 

*>  .'  1"  Contingent  françuis  2â.li98  (3  râgimenl?  de  /oiinvan, 

tialailloris  d'infariterie  légère.  3,108  ;  3  compagilîes  tle  discï- 

(S:  &  ré^iiii6Ctâ  iIcehuïs«'Ur6d'AIVJ<jUe,  4.l5();3eûm(>a^Tiïa'S  Ab 

|ed.e  rcmnnle,  787;  1  bal  ail  lin  d'artîllecifli  pied,  G4(j;!lb*tlfteies 

ie,  1.157;  1  dÈlatJiemenl  dV-uvriors  d'nrlilleiie,  'i'i\  ;  -a peurs, 

kîn,  1.43!  ;  01-dûilAâ.tltBs,  ^l 'i  ;  1  iecUO'il  dv  iâffr^laii'i^B  d'élet- 

I  de  reCi'ulCiinent,  191  ;  8  secliâiis  di^  i^Ommis  et  -^u  criera  d'ad- 

lliub,  I.4i4;  3  ïecliorn  d'iiifirmu-Tï.  18K4);  2"  Bègïmeols  ètraii- 

(;  3"  Mercensir^^  indjgÈi..iz,,  IB.IjSa,  —  Tolol  ;  53.65y. 

^iV  ;  1°   Cinliogenl   français,  ]2.1ll9  (1   r^ginianl  de  sognï^s, 

bslaillixis  d'infant c fia  lêçhv,  i,C6Si    1  couipugoic  it'C  disci- 

k;  I  régioiunl  Uç -çbaast^ui-s  '."i'AfriqLie,  SM;  t  déUcliemcillde 

.  <li>  rennoiila,858;  t  bataillfin  d'ai-lilleric  s  pied,  BGî;  Sballe- 

n.WeSit^C;  3  t'olterie*  d'Afrique,  570;  1  dètoctiemenl  d'oui  riera 

prie,  lOî';  sapeurs,  410  i  irain,  53U;  oTdnnri'BJi'Ces,  1 17  ;  1  d£la- 

.  de  suci'c tairas  d'iUl-niaj'ir,  â3;   1  dèlacîn![iLBnt  de  i:ijniini4  et 

d'j-tmrinislratiuii,  34'J  ;    I  dàUctLËmeal    d'iuflrniiti's,    S51)i 

agent  îndîgàne  appelé,  5. 3!5;  3"  Contini^'entineretiiiaire,  2.257. 

pyet  de  budget  pour  1909.  p.  138. 
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Chaque  compagni«  «omprend  uo  premier  ocym  «i 
Lassins,  appuyé  par  une  seclion  d'artillerie,  aâseï  fm^ 
résister  aux  atL&qaâ?  qui  peiivenl.  3â  produire^ieni  Ml 

gions,  puis  des  cavaliers  et  îles  mûli^E'isU'g  pir-j' 
el  l'ëJQLudrc   l'eriDCû^J.   L'iûraûlerie    elle-oi^ni 
montée,  peul  se  déplacer  rupiiiemenl.  Les  liomn 
posent  ces  compagnies  se  aoiirrissent.  se  logeiii 
lent  à  leurs  Trais.  Ils  poui'voîeat  de  aième  à  l'ach 
nourrilure    el    an   haraachemeul  de    lours  iiionlu 
f'aiMiL   1905,  art.  9   et  lOJ.  Cetlt>  organisation  in 
pennel  d'éviter  aux  troupes  réguliéresqui  licniientj 
dans  le  Tell  des  faligues  eieeasivea,  et  en  m^'om 
évite  des  dépenses  disproportionnées'. 

552.  —  Critiques  et  projets  de  réforme.  — 1| 

aalion  ileuotreartiiée  'l'Afrique  à  donQë  lieu  dep'iitij 
années  li  d'assuz   vives  critiques^.    On   !ui  re[irwij 
manière  génûrare  d'être  li-op  restée  ce  qu'elle  elaill 
et  de  n'avoir  pas  su  évoluer  avec  lescirconstuocti. 
Première  critique  :  cette  armée  esl  deveim*  In 
Lreuse  et  elle  coûte  Ipop  cher.  Elle  esl  devenue 
bre(i3e  et  ciel  a  se  comprend  :  on  a  canLiaué  enellHi 
en  Afrique  cliaque  année  le  mfime  nombre  tic  jeiina 
tnètropolitaina  que  par  le  passé  (environ  tî.SOOj'j 
conlingeot  il  faut  ajouter   les  coescrîts  algérifiisj 
en   plus  nombreux  depuia    la   loi  de    ItiSP  |p. 
matnteaanl  foet  oon  plus  un  nn,  mais  deux  ansd^ 
si  bieQ  que  dos  régimenta  de  zouaves  et  de  cha.» 


■  Malgr-é  rela,  l'elfeclif  diis  Iroupe^s  réguUére'5  stalio-nn 
lerrlloirea  du  Sud  s'élevait  eacore  aul"  flvi'iI1907  h  prh» 
hotnrmfs  (-ofllcier!},  363;  fr-oupe,  B.SSl*), 

-  Voir  lea  rappurla  de  M.  Messinij  8or  le  biid^el  de  II  ■ 
lytJTiJ.   0.,  dgu.   pari.,   scss,   ord.  190S,  p.   1343  et  *.) 
[iiiJ..  BMs.  ord.  IMî,  p.mi-H45). 

'■*  En  1(107,  il  a  clé  incorporé  «n  Algérie   6.15S  joun» 
France  dans  le  aeiïice  «rtiié    et  ;i55  fions    le  service  BuiJL 
cùiiipriï les  3dI Jais  des  liBtaillonE  J'îafanlerle  lëgèreeLdvitccs 
de  discif  IIuq], 
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égorgeai  il'bommes.  (ilLciDlLe  arnaée,  Lropimparlftnls, 
►■es  clier,  beaucoup  plus  cher  à  proportion  que  rarinée 
je,  M.  Messimy  dil  :  plus  i\e  TS  millioûs  de  fr-ancs. 
ïoniie  critique  :  TorgaDe  a  survêcii  à  la  runrliuu  dans 
léo  d'Afrique.  EUe  manqua  d'arlîllerie  et  possiide  un 
bre  lie  régiments  do  cavalerie  ndiculejTient  exagéré.  Le 
Ce  des  affaires  indigènes  cciUe  encore  priis  d'un  million 
nilrupoie,  mdlgré  l'exleiisJon  du  terriloire  civil.  Ou  a 
Pvé  quaLililê  d'Iiilpitaiix  mililaîres  qui  servenl  siirlouL 

ijjulaticiiJ  civite^M.Mossirny  en  a  compté  19  tlaiia  les- 
jB  Domt>r$  dss  journées  de  malades  civils  dâp^a^  ia 
up  celui  des  jaurnées  de  malades  niililaires).  Uae 
^alioû  aiialùgue  peut  èlre  faite  au  sujet  du  service  de 
lonte.  Le  budget  dtî  la  Ouerre  supporte  ainsi  qnanliLô 
pense:^  qui  □oraialË-nieal  deviviicnt  incouibur  an  tiudgel 
kl  de  l'Algérie  où  àceiui  des  commuoes. 
kistème  critique  :  quanlïLii  d'oEGciftrs  sa  rouillent  en 
uo  ;  ils  ne  se  tieunenl  pas  au  courant  des  Qouvellea 
ades,  des  pragrêa  accomplis  dans  le»  arniéts  euruiiénu- 
2uand  ils  y  resteol  trop  longtemps,  ils  en  uiTÎveiiL  à.  ae 
(Tculoir  servir  en  France,  ne  sacliarit  plus,  its  en  cou- 
ient  eux-mêmes,  *  ce  qu'est  un  ri5giiiient  d'iiiTanlerie, 
^îus  que  l'inatruclion  d'une  dusse  de  recrues  n.  Malgré 
bravoure  el  leurs  qualilôs  Irillaotes,  ces  orficiers  ne 
riiient  pas  le  cas  échéant  tous  les  services  que  la  patrie 
(eo  droit  iJ'al tendre  d'eux  pour  la  déTense  du  lerriloîro 
bpoliI.aia.  Ce  sont  en  partie  des  n  Porces  perdues  •>, 
Sdiversea  critiques  s'adressent  parliculièreinenl  à  l'ar- 
fâ'Algérie  bien  plus  qu'à,  celle  de  Tunisie,  laquelle  ne 
S  pas  le  poids  des  habitudes  csnLraclé'es  à  l'époque  de  la 
(treille  de  Juillet  et  du  Second  Empire.  Mais  là  Mucore 
(Mil  un  quulriéme  vice.  La  sépamlign  irainlcuue  en 
tfde  pais  entre  la  division  d'occupslion  de  Tuaisie  e( 
[jÊed'Algérie  êsL  irrnlîoDDeltê.  L'unité  decommandemeot 
tAlriquedu  Nord  devrait  èlre  réalisée  dés  le  lempa  da 
dclense  de  l'Algérie  est  swlidairude  cclk^  de  la  Tu- 
ce  point  de  vue,  coiubien  n'esL-il  pas  regpellalleqiie 
[A.  G.  —  tll.  ^^ 
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ces  deux  pays  ne  so\aa\.  reliés  que  par  une  lign 
ligne  à  une  vois  (ti'  534]! 

TouLes  ces  critiques  peuvent  se  rattacher  4i 
tiiSrale  commune  qui  l<!3  domine  el  qui  les  înspif 

Le  rôle  auquel  nos  troui[jes  d'ATrique  30dI  lia 
l'avenir  ne  ressemble  guère  À  celui  qu'elles  ad 
\e  passé.  Leur  foticLioii  esseiilielle  aulrertiîs  a  él< 
rir  l'Algèi'id  ml  de  réprimer'  les  insurrectiooe.  I 
sBienl  fj-iles  pour  luLler  cootre  les  indigènes.  J 
(111  cûQlraireKce  poioL  de  vue,  sans  cire  devenu 
passe  au  second  ptau,  Il  faut  song'^r  surldul 
l'Afrique  du  Nùfd  cufilre  les  attaqiieS  possililes 
sance  européenne.  Pour  cela,  il  faut  d'abord 
lumps  de  pais  comme  en  temps  Je  guerre,  l'un 
mjiDiiemenl  duQsI'Arrique  uiineure,  centralisera 
tous  les  ordres  devraient  partir,  la  directiou  de 
lilaire  de  la  France  au  sud  de  la  Méditerrgnét 
ensuite  rajeunir  l'organisalion  de  l'armée  d'Afr 
(luisant,  des  services  qui  ne  correspondent  plus 
besoins  qu'aulrefois.  Il  faut  aussi  visera  utilist 
ressources  on  hommes  que  l'Afrique  mineure  pe 
popuIsLion,  tant  indigène  qu'européenne.  Je  I 
présente  à  ce  point  de  vue  des  r.egsûurtes  consi 
serait  impardonnaiile  de  ne  pas  prendre  dès  le  tel 
les  nnesurcs  permettant  de  les  utiliser  en  cas 
L'aeeroissemenL  Je  la  population  apparaît  ainsi: 
menl  comnie  uû  agent  nécessaire  de  progrès  É 
mais  comme  une  conditiuji  do  sécurité. 

Quant  à  réduire  l'armâe  J'Afriqut!,  cela  aerail 
denee.  Les  communicalions  par  mer  entre  U 
l'Algéi'ie  pourraient  être  coupées  eu  temps  de  gil 
donc  que  l'armée  d'Afrique  soit  assez  Torts  pour 
sisler  seule  pendant  plusieurs  nioia  ù.  uneiuvasiot 
Heureusemenl  pour  uous,  rAfi-lqiie  mineure 
défense  facile.  L'Algérie,  prise  isolément,  aui 
eraiudre  d'uni!  puissance  élrangére  installée  en  Ti 
Maroc  el  c^a\  a\na.V\.  lin^î  toute  facilité  pour  inln 
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ique  mineure  une  armée  d'envahissement:  pour  assurer 
ïciirité,  il  lui  faudrait  garnir  fortement  ses  rronltères  à 
■  et  à  L'Ouest.  Mais  du  côté  de  la  Tunisie,  ce  danger  est 
«ré  et  nous  avons  tout  lie»  d'espérer  qu'il  ne  se  produira 
lis  du  côté  du  Maroc.  A  moins  qu'il  ne  vienne  d'Kgypte 
e  Tri  poli  [ai  ne  et  ne  reprenne  ainsi  la  voie  suivie  par  ies 
hisseurs  arabes,  rennemi  ne  peut  arriver  que  par  mer. 
ïnl  les  côtesqu'ii  faudra  défendre  et,  en  vue  d'une  lutte 
ïme,  nous  avons  Bizerle,  que  nous  transformons  depuis 
[ues  années  à  coups  de  millions  pour  en  faire  notre 
Ion  africain  »,  et  dont  le  lac  immense  peut  abriter  tout 
lotte  '. 

cBizcrte:  Ben-b  Pinon,  L'empirede  ta  Méditerranée,  ch.  VIII, 
riiion  navale  de  la  Tunisie,  placée  sous  les  ordres  d"un  officier 
«ur  de  la  Marine  (D,  15  février  1899),  comprend  3  canonnières 
uées,  i  aviso- torpille  or,  1  contre-lorpilleur,  8  torpilleurs  de 
m«r,  taous-marins.  La  diTision  navale  de  l'Algérie,  placée  eous 
Lres  d'un  contre  a  mirai  (Dec.  min.  msr.  98  juin  1904),  comprend 
.  rs-lorpi Heurs  et  1  a  viso-lorp illeur. 


553.  —  NûtionÂ  géûÉrales  snr  là  Maroc.  — 

nbme  viviiol.  ruix  pcjiles  de  l'Gupope.  ie  Marijc, 


1  Lh    hilillograpTiie  relative  su   Mnroc  «st  devenue  n 

fflhonîlflntedppLii.5  le  comrn"ne*rien(  dscesii^cle.  L»  pluTiart 
aowi  bji'n  ["''in^tialBS  ({ub  i'pÀdsIes,  ont  connacré  djifî  et 
aiîtiéps  4e  noinbre-ui  arlicle»  au\  affaires  mivocalxirs.  fit( 
fie  pr^^frire  :  1"  lu  UtiU'fin  du  Coinilf  de  C/l/'n'j» 
qui,  (appuis  la  fnndalion  du  Coniitè  du  .Varor  (  jiiîo  IW^ 
âgalfiLji'nL  rûru;iiii<i  an  ce  nijuvi^su  oomité;  Z»  la  RfVt 
et  porUmtnl'iire:  voie  en  paclicittierlos  n"'  dp  jonviûp  JW 
Bill!  (l-'ÈMî-SrEl'KBT)  H  diSremhrfl  U\.  Bernabd)  19(13,  joti 
iiRTil,  réviîep  (*"|,  juillet  (■*')  el  nifV''mtire(RsNÉ  AIilikt 
[3,  IloBTHVl  IGIB.  mars  (ne  LAPaAUELLFl  et  no-vembrr  IflOS 
lETl,  .juin  (Hbsb  Mii.let)  el  novenitica  (Sab^tif.h)  ISr, 
cnloniflll  ICIDS;  3o  b  Het-ue  ginërate  dfn  scieuitri 
MM.  iMit-u*'r,  A.  BenviiBo.  E,  Doi'ttê  p.I  D"  Wiirsû»*' 
Ë  msiilWÏ)  ;  4"  la  Rri'-ri*  ifinérali-  ilerlynit  inier'n'i'.ional  \ 
Y>.  70I-7M;  1«6,  p.  âSl  et  s.;  1B06,  p.  175-178,  8117-213 
J907,  p.  7S3-7S5  ;  Ti»  la  ligvue  dit  D*w.T-,Wo«riM  (srlicl« 
PiNOV  lêiinis  eii  iirt  volume  pu  I90S  îous  ce  lilre  :  I.'i\ 
MàdU-^iTiinèi-);  S"  la  Bi^riitf  tii*  Pil-fU  (fltliclaa  de  M.  Vfir 
réunis  PII  un  volume  *ii  tîXH  «nus  ce  Ii(r6  :  L'affaii-f  ' 
7"  le  Coi  rt-spondan':  V"  les  Qursiioiis  ■Ufiioiil^tirjutî  l'( 
!f"  I?  'iMiifain-s  ffolt/niaif,  eti^.  Voir  ^galeirlént  ]a  ■colloïlirti 
TouIbs  ces  publldfllions  parraellenl  de  suiTfû  au  jour  I 
loire  dfii    sÛ'flireï  marucBinos  'laiîï  ceu  det'fiifci'fes    ^nn 

Rofil[||>  PB  nAUli,  La  (l'Oit''»  ^nf.i-f  /a  Frarce  tl  le   \Ia 

A.  Tabi-iec,  La  con/à-fiicc  ii'Alg''f'r''s,  i'XQ.  —  QouBD 
tiifuf  fr^nçiti-^!  au  Ala'-QC,  th^ae,  Psns,  1906. 

Pjirniï  Iç^  ou^rpjïos  de  fond  coti'Bcr^s  à  la  do^ci^iptif^ 
de  sa;  habilanls,  U  faut  cilcr  Ici  :  Ehrmak?',  Li  Muraa 
Dr  Fqvicmji.o,  RccDiingiîasancesaïf  Mai'oç,  8  vol.,  18S9, 
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ft*o,  !'  "  ICxlrèrae-Dccident  i.  esLresl^Jiisqu'àcesl'emps 
lîerB,  ^Irailemenl  rermé  é  la  pênélralion  européenne, 
ait  une  Jes  cotilrées  du  globe  les  moins  cûiicmes.  Celle 
ilion  pouvHÎL  spiluire  l'aTlisle  ou  l'é^crivain  épris  de  cou- 
'locnle  el  de  pîLloresqiif)'.  Elle  ëlaiL  incompalible  flvec 
flreté  dû  ia  fiavi^alion  dans  la  Mf^diterranpe  mèmp  :  les 
Tes  qui  s'flpiJfuchaienL  des  fi'tles  iiilLOSpllaltères  ilu  Klf 
mîenL  d'èlre  pi'îs  par  des  pirales'.  Elle  cousLlUtîiil  im 
i  la  ciïilisalion.  Seule,  la  rivalité  des  piiUaaoces  eiiro- 
nes  a  permis  i  celle  sitiialion  de  se  prolonger.  Ella 
l  disparaître  le  jour  oi'i  celles-ci  comprendraient  que 
nlérèl  commun  esl  de  sVd  remeltra  à  l'une  d'ellee  du 
Je  Taire  la  police  de  ce  pays. 
France,  qui  a  avec  !e  Maroc  une  fronlicre  de  terre 
.e  de  pliJS  de  1.000  kil.  eL  qui  seule  possède  l'expé- 
e  indiapensu-ble  dea  choses  et  des  hommes  de  l'Afrique 
ure,  était  iiaturetlemenl  désignée  pour  joner  ce  rûle. 
Laroc.  en  elTet,  n'est  pas  une  contrée  [lalurellement 
icle  de  l'Algérie  el  as  la  Tunisie.  Ail  Tond,  c'est  le 
pays  :  même  aol,  mêmes  populations.  Seulement,  la 
y  est  plus  gém^reiise;  pap  contre,  les  hommes  y  sont 
roiiclies, 

ïu  que  nous  savons  Ju  Maroc  nous  permet  de  eoDsi- 
pays  comme  ta  partie  de  r.\rriqiie  mineure  la  plus 
|e  par  la  nature.  C'*3l  celle  qui  a  le  moins  soufTert 
18  de  Irt  grande  invasion  arabe.  C'est  la  plus  boîsi^e. 
issi  celle  oii  \e3  pluies  sont  le  plus  abonilanlfta.  On 
ilé   le    Maroc  «  une  Algérie  où  il  pleut  •<.  Protégée 


Maroc  inaonnit,  2  to3.,  1890:  Fbi,  I9tt3.  —  De  Rfooneac, 
au  Maroc,  iOOH.  —  E.  Acotn  Jifscojs),  Le-  Maroc  au;ûurd'- 
3*01,  —  B.  Mbakin.  The  land  nf  thf  Moors,  I9U1.  —  Pfttr- 
Miluilutiffft',  Ëri.-àniuiipheftc  I:i8  iTu,  Fishbb),  —  QoBOKft- 
fiiriaioiL  H  fi'partition  de  la  popvlaliort  brrhére  au  Mai-oo 

Sini"n).  —  Cousin  el  Sai^bin,  Le  Maroc,  IIHH. 
C"  également  les  .-|rcA(fS5  maroto-i/iH  publiécadttiuiB  IMi  par 

si'm  Bcienlitique  du  Maroc. 
lnHiiH  l.oTi,  Au  Maroc;  I8S9. 
OairB:  de  t'rotptr  Corln,  en  189S. 

lu.* 


&ii  TROISIËMlï    FARTIH, 

contre  le  diSsert  pir  I»  barrière  hmile  et  continue  dô  l'AlW 

Ui  partie  du  Maroc  orientée  vers  l'Oeéaa  semble  aJaiinililfri 
menl  fertile;.  Les  riche3se9  eoulerraines  Éotil  encûrfi  i  peu; 
prèa  iiucoaiiLes,  mais  il  serait  invreisemblable  q^ii'ellm  D^ 
Tuâsenl  pas  aussi  fthondantâ^  ^ue  celles  du  l'Algérie  ou  # 
l'Espagne.  rI  hIIhs  soot  encore  vierges. 

Mais  rhomme  est  pliia  litislila.  L'Eslréme-Occîdenl  est  It' 
partie  île  l'ArriquB  mineure  oi'i  Tinlluence  dea  envafuBMud; 
étrangers  a  toujours  été  (a  plus  superficielliî.  L'fîapril  gmr-[ 
rier  y  est  p'Iiis  dévâlo|>p^.  Le  l'unaUsme  musulman  y  eslplo^ 
élroil.  La  tiaioe  du  chrétien,  plua  violente,  ust  â  pdneco*^ 
tenue'.  i 

La  po-pulation  du  Maroc  a  fait  l'objtrl  d«3  oppr^cialioi*' 
les  plus  diwergantas.  Les  premiers  vayagèiirs  [liri-ktinnfi,; 
Rohlfa)  proposaient  des  cliiffres,  v^ariant  ealre  6  ou  fl  njik 
lions,  qui  éiaienl  comrniinoroetit  suivis,  D'après  le  eupiUÎBB 
La^^8s^  ces  chifTres  seraient  exagéréa  el  le  Maroc  n'unnAl 
guère  f\ne  4  ou  5  milliotis  d'Iialjitaots.  d3i>l  Î.ÎDO  imUiIfl» 
les  plaines  orienti^es  vers  l'Atlantique,  -l.itOO.ftOO  d;in»  l«J 
région.^  mnnlagiieusea  de  l'Alks  el  liti  Rif  (y  cumpriïW 
bassi:i  du  l'Ouecl-Soiis  et  celui  Je  lu  Mouhuya}  el  aiW.lWtl 
au  grand  niiisimiim  dans  les  marcliea  sahitriennes,  F«*| 
MerrJikfcli  sont  des  villes  de  liO. ■001)  âmes  lioviriKi,  Tiiogff'l 
a  30.001)  hnbiliirils,  Melsnès.  Tctouan,  Rabat,  GaailiiaiWil 
Mazagnn  et  Mogiidor,  30.0011.  i|| 

I 

55t.  —  La  situation  politique  du  Uaroc  au  âèbnl: 

du  XX*  siècle.  —  On  a  afipelé  qnelquelois  le  Maroc  «  1*11 

ernpireqai croule  ■>,  Cette  formule  éveilla  uue  idée  ineiicH- , 


'  Sur  rislamisme  au  .Maroc,  voir:  Cat,  L'ûttt-mifme  «i  Uttoi^^ 
ries  fi-fij/ïi'iisf*  an  Mnraa  (Rflv,  das  npus-Mnndcs,  lï  ■■■■1"™»"  1 
ISSN!).^  iJrjUTTÉ,  Lea  Marabouts  (Oïlrail  de  lii  Ruvae  '■ 
deâ  i>(^ll);îinia,  IIIIXJ).  Les  Bpgii'âcialiaas  ilea  ailleurs  ^iii  un.  . 
TunUk  font  aiiPretiienr  riptimistÉfl  (l''àLLOT,  L'Ulam  <:l  ta  f™(ui9*";| 
Wiitulmaitû  df  lii  Framé  dans  l'Afi-iijUe  du  Xot-il.  Hsv.  f<'<i  p"''<'j 
mai  ISHJl). 

'  La  Giagi-apliif,  15  moi  !.9U6. 
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je  esl  un  pays  où  l'HutopUé  du  gouvernemenLcentrat 
mis  rcusei  à  s'imposer  d'une  manière  g'énérale  ei 
iléte.  Tflitjoiirs,  à  calé  du  blad-p.l -imighien  ow  pays  de 
Ornemeal,  il  y  a  du  le  biad-L'u-i^ibii  iiu  paya  iiiaoïiniis. 
nclîon  d'ailleuFS  ioiierlaipe  et  ctiangeanle.  LY'teinJLiei.lu 
ti-inafflizen  varie  ovec  le  degré  moraentaDé  d'énergie 
îouvernemenil.  Telle  tribu,  soumise  liier,  estinHépea- 
i_aiijoLird'hui  eL  réciprof)iieme[it,  La  fégion  de  Mecra- 
celle  de  Fez,  ainsi  <:[i)e  le  pays  qui  s'étend  à  l'ouiisl 
ïrd  de  cea  deua  villes  jusqu'à  l'Âliantique,  forment 
lire  le  blad-el-maglizen  :  la  première  se  nomme  Is 
'esl  la  mieux  ciillivée)  ;  la  seconde  est  le  (îhiirfj  qui 
un  merveilleux  pays  d'élevage.  Le  blad-es-siba 
1(1  le  rtir  eL  la  région  monlagneuse  du  centre  occti- 
lea  BraLer;  il  pénôlre  L'omm*  hû  coiu  entre  le  Noua 
larb  el  s'avance  presque  jusqu'à  SaU  sur  la  cÔLe.  An 
pays  ÛGS  Jebàla  eal  en  grande  partie  insoumis.  Le 
oaUirel  qui  par  Taza  fait  communiqner  Fez  avec  la 
)(idjda  siii'  la  frocliêre  algérienne  n'est  pas  siir.  En 
peut  dire:  le  pays  de  gouvei'iietnent, c'est  la  plaioe; 
iDsoumis.  c'est  la  monlQgne. 

ail  caractéristique  da  la  situalion  ialêrieuradui  Alaroc, 

isècurilé  l'i^siillant  dn  l'insamsaDici;  et  de  la  TaiLlesse 

feos  d'action  du  Gûuverncmenl.  Le3CUUimu.nii'altona 

rieur  du  pa-vs  srmt  exlrèraenient  difficiles.  Ni  roiilca. 

î.  Les  transporta  août  parliculièremeQl  iongs  et  coi'i- 

Sans  le  blad-el-maglizen,  tout  au  plus  Ironve-l-un  sur 

ipaires  prinoipaHX  quelques  uia^a.?,  sortes  de  maisons 

;e  gardées  par  un  peti  L  nom  bre  d'honnmea  armés.  Dana 

Bs-siba,  le  seul  moyen  est  île  s'assurer,  moyennant 

à  débattre,  la  protection  d'un  bomme  inl]uenl  grâce 

lie  lin   puni  parvenir  an  bout  de  eoD  voyage  (zetaia) 

ïr  dans  le  p^iys  (drbilm).  L'elfel  utile  de  celte  proLec- 

fcpçnd  d'ailleurs  es^entielleaieiit  d$  la  personne  dti 

jur.  Cette,  in-séciirilé  oblige  à  des  détours  dêraisoti- 

pour  aller  de  i\lerrakecli  à  Fez,  il  l'aut  passer  par 

[sur  la  càleaGn  d'éviter  le  territoire  insoumis  d&i 
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Zai'an  el  des  Zemmour.  Pour  aller  de  TIemccn  à  Fn,<n\ 
d'osu  \>ks  prendre  ia  graoïîe  voie  nnturelle  qui  pus&e 
Tuza  (le  peur  d'être  dévalisé  paf  les  Giala. 

Mouley-Hdssam  (IS73-1S!)î)   avait   passé  son    letnpï 
guerroyer  {îotilre  les  Irî bus  însoti mises, Son  fils.  Mou Icy-Abiti 
el-AzIz,  le  sullan  ucluel.  qui  avait  Lreize   ans  lorsqu'il  Inf;^ 
auceétla,  s'ink'r<!ssii  aux  non  veuilles  eiiri>piîenDi!S.3ul>iiri!i-|; 
fluÊDce  d'avenlLiriera  étrangers  qui    ne  cliercliuleni  quli 
l'amuser,  et  L^nlra  oiÊme  dans  la  voie  des  réformes  (îk-hIm^ 
en  inaugurant  nn  aouveau  systiinie  d'impûLs  {\ii  teHit\ 
Graves  défautsaiiR  yeux  d'ufle  population  guerrière  et  f«* 
tiqiLe,  à  laquelle  on  ne  s'impose  que  par  le  courage  ou  pari» 
pitié,  el  (orLetnenl  aLloi:ht;e  aiix  Iradilions,  MûconlenteiiOTl 
des  caids  aux   esaclicins   iles'jdels  on   prétend  meUrt?  (In, 
L'imptH  ne  rentre  plus.  Le  sultao  «si  acculé  rt.  remp-riiiil. 
Un   Tanaliqua  qui  avait  assassiné  k  Fez  le  docteur  Coci|Xr 
s'était  réfugié  dana  lo  sanctuaire  de  Mouley-Idrie.  Le  sultM 
le  ifit  arracher  de  ce  aancluaire   et  Tusiller,    Ce   fuil  porli 
CexaspératioD   à  son  comble.    La  révolte  était  inévilaUs. 
Comme  toujours,  apparut  au  mumeril  propice  i]u  rK»in>3ii 
Il  maftre  de  l'Iieure  »  :  Bou-jlamara,  l'Iiomme  à  l'iiiesse.    ' 

La  pévolîe  des  tribus  en  IftOÎ  n'était  ni  surprenarile,  ttl^ 
anormale  ;  ce  qui  était  nouveau,  c'était  l'intérêt  avec  lenual  ; 
Iris  évinements  du  Maroc  fiirenl  suivis  en  Eiirûpi*.  (JubIIi^ 
puissance  élail  en  mesure  de  profiler  de  roccaslon  (mit' 
prêter  à  Abd-el-AzÎ2  le  double  appui  financier  et  mililu'»' 
sans  lequel  il  lui  <^lait  impossible  de  se  mainlenir? 

Mais  auparavant,  il  est  nécessaire  de  se  rendre  compte  "li' 
l'étal  des  choses  4  celte  époque,  Quelle  silualion  rfsutliil 
pour  chaque  Puissance  des  Irailés  inlernolîonauï  ?  ijiiclte 
était  l'importance  des  intérèls  eom  merci  aux  ou  poliliili"3i 
que  chacune  possédait  au  ftlaroc? 

1  Sur  le»  jfijpjlsîij  Mnroc,  voir  Jesarticlea  de  M,  Mïabout  KoU'i" 
daiiâ  les  Archives  marocain ei,  ïoI,   I,  ji.  3<î-97  cl  vol,  XI,  p.  Tl-Bï- 
L^s  principaux  ioipD'Iâ  sont  las  impôts  i-oreniques  (a(jhoiir>l.n^ 
la  naïl/a  iiui  u    reniiilacé  le  kliiar«ijj,  ka  douaui^s.  les  ntth  ^ 
tvf  les  uiamliis). 
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Î5.  —  La  protection  au  Haroc.  La  conveotioo  de 

[*.  —  La  di[jlo«mliii  européenne  avait  d^jaeii,  à  plii- 
b™  reprises,  l'occasim  de  s'occuper  liii  Maroc,  poiirobte- 
[de  ce  payH  des  sa-lUraeliùns  commune  à  Loiiles  li's  piiis- 
ices.  Une  coQveiilion  avîiilélécuiiclne  à  Tanger,  le  SI  mai 

S,  eclre  le  Maroc  eL  toul  uno  Série  dâ  puisSftnces,  cOû- 
klKiTil  Tadminislralion  cl  l'enlrelion  d'no  phnre  an  oiip 
lel,    convenlion    complétée   ensiiile    par   l'accord    des 

ïfr  janvier  4893  relalil  on  sémaphore  élatili  Biir  ce  même 

.  Surtout,  la  (iipiomalie  Hvail  eu  â  ri^gler  la  qii«8lian  des 

fg*n. 

.'inalilulion  de  la  prolection  diplomatiqm;  el  consiilnipe 
lit  inlrodiiile  au    Maroc   comme   dans  Ses  Kcliiîlles  du 
Mot  el  pour  lea  mêmes  causes'.  Maîa  dans  !e  Maglireb, 
Bvail  prigun  développement  anormal,  A  cftté  de  In  pro- 
ton commerciale  des  ireniaiix,  la  coutume  avait  introduit 
IproteclioD  aorioliimmlçaiot)''  •■  l'indigène,  déairenu  de  se 
Blraire  aiii  exactions  el  k  l'arbitraire  de  son  caïil,  allait 
tver  lin  Européen  donli!  se  rwoonaisaail  d(5bileiir  et  cjni, 
j'ennaot  l'obnndon  d'une  certaine  partie  de  sa   pét'oltt), 
sentailii.  Itî'Cflmpremipe  parmi  ses  protégés,  Le  règlement 
êtéà  Tanger  le  19  aoilt  1863  entre  la  lô^tion  de  France 
le  GouveniemeTit  marocain  consacre  l'existence  de  lu  pro- 
Bion  af!;picole  par  cela  même  qu'elle  décide  que  sas  «(Tels 
!inlp!ii3  restreintaqiie  cens  Je  la  protection  commerciale. 
GouvernemecL  mirocaia  dtait  nalurBllement  déaireus 


'Voir  Vatlicle  de  M,  de  LirFAUEi-La   dans  l'tv.  poL  pafl.,    mars 

Di  —  Cpf.  Rrt,  lye  ia  pi-ftlcclif>rt  dipiat^iatiquE  st.  ooyinuJuir^  dans 

\£i:h''Uss  da  Lf.vo  ni    et  de   Biirhari'-,  la09.  —   Le   RiF.pF,   De  la 

ytection    dipltuinitique   et   oonswltiire  dcir  indil/ènes    aU    Mat'oo 

he,  Pcilïers,  lEKiS). 

fraiW  de  paix  et  d'omilic  dii  38  ipai  17fi7  cqItc  la  France  et  le 

ne,  arl.  11:  »  Ceux  quiseronl  au  acrvko  des  cotisutp,  secr^lai- 

t  întei'prèlps.  co0rli«r5  ou  aulrta,  Ipnl  au  serTicÈ  dus  uunsula  qus 

I  marchands  ne  suiont  empêchés  dans  l^urs  fooclion^  el  l'.ettx  Cn 

(jajfl  seront  lilirea  de  tijiito  imp&sition  cL  ctinrge  p^rpoTitlolle   u. 

:  Sur  t'ai<3odatioD  agrîcoii)  su  Mai'oc  et  aes  dtlRrenles  fotniM, 

Aroliives  marocaines,  t>  lit,  p.  301-412. 


1 

^^^         6e  lui  protoction.  La  hmilce,  que  des  eonsH 
nilaires  el  des  ruisons  politiques  '  avaîenl  à 
plier  la  nombre  de  ses  protégés,  résislait  c 
du  Maroc.  Forte  cies  traités  anlériuurs,  sou 
el  par  l'Allemagne  dont  le  iJëri^guê  avait 
«  de   régler  son   atliliide  sur    cellu  de  f 
France  »,  elle  réussit  à  sniiver  l'insliliilion 
1                  La  convenllon  Jfi  Madrid  du  3  jiiillel  188 
la.  niainteaaut  dans  des  limilea  raisnnnabJeE 
Voici  en  résume  les  principales  dispoaitic 
¥                venlion.  Les  protégés,  dont  une  liste  nom 
[                 coniniiinkiuée  cliaqiie  année  iiux  aiiloritfa 
H               et  8),  soQl  :  a)  les  inlerpréles  el  tes  emploj 
la               (art.  2)  et  des  autorités  coosulaîres  (art.  3 
K               tf)  les  indigènes  ayaol  r&ndn  â  une  puisst 
'                 des  serï-ices  exceptionnels  ;  leur  nombre  ne 
sftr  celuide -14  pfir  p.iiis3ftnce(ar[.  Ifi),  La  p 
k  la  famille  dL  protégé,  mais  n'est  pas  hêr 
Elle  a  poiireiïcl  :  1°  de  soustraire  riûJigèni 
locale  el  de  lis  placer  sons  la  jarldiclion  ce 
in  fine)  ;  2**  de  Soualraire  Je  prglégé  au  paie, 
autres  que  ceux  éniimérés  aux  ai'l.    12  el 
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\a  règl-c  la  sltuattou  des  siijels  marocaicis  naturalisés 

îTB  qui  relournenl  dans  leur  pays  d'origine.  L'art.  17 

à  loiilea  les  ptiissances  représenliies  à  la  ConTérence 

Ji;  lu  nalioQ  la  plus  lavuriséc.  La  parlée  exacte  de 

^ier  arliclea  été  discutée  par  la  suite.  En  AtlemngQe, 

étendu  lui  donner  une  portée  «bsolumenl  générale. 

knce  on  a  soulenu  qu'il  se  rapportait  iinirjtienient  à  la 

\t\  de  la  protetlîon  qui  seule  fait  l'objul  de  la  conveii- 

Waidrid. 

'Les  intérêts  dei  puissances  européeanea  au 
^«Mî'.  —  En  droit-,  laBituatiou  despuiâsaucea  signalairea 
coovenlion   <ie  Madrid  était  la  mênie  an  Maroc.  En 
ga  puiasancea  étaient  loin  d'avoir  tontes  les  mémea 

dans  ce  pays  au  début  du  sx'  siècle. 
•jat/iie"  &  sur  la  cille  rtiiidileLTanéeniie  du  Maroc  des 
kerritoriaux  d'ailleurs  tout  i  Tail  secondaires,  Ponon 
jez,  Albucemaa,  lea  iïes  ZafTarines  ne  sont  que  des 
\al  le  CJcrLivernemenl  espagnol  a  fait  des  péoitcnlier?, 
ïivent  tout  d'tîspagne  el  qui  n'enlrpueimenl  aiiciin 
["rt  avec  la  terre  africaioè.  Seulâ,  Ceut^i  (I3.(J()0  tiab.) 
lelilla  (9.000  hab,)  sont  silaés  sur  le  conlinent.  Ce  aoal 
Klédiocres  forteresses  dont  la  territoire  est  tout  à  fait 
H  en  dyliors  desquelles  il  est  impossible  aux  Espa- 
Je  s'avflfilui'er. 

lagne  tirait  cliaqiie  annôs  dn  Maroc  pour  six  millioQS 

:;lianJises  environ  (pois,  fèves.  maï3,  dalles,  tiœufs, 

lala  elle  ne  lui  vendait  presque  rien  (ses  exportations  ' 

passaient  guère  700.,000  fr.j.    Il    y  a.  il  es!  vrai,  à 

r,  S.IKK)  Espagnols  sur  les  6.tH\(i  EtiropèeDS  qui  !i.ibi- 


^i.r.B  Pmsi.,  Lfji  intéréls  éaùnomifuei  de  (a  Fi-ance  oit  Maroc 
cluBulîiilin  lie.  loSociBtêdo  g6ofîrap'"«**Opan,  lOna  el  1904). 

ias  l'Ëlnl.in'ns  de  l'Espagne  arec  le  Maroc,  va'w  les  srticica  da 
lAnn  UE  Cflitiu  'lan*  I»  Ùeeue  iiéitérale  de  drail.  itilernaiiùnùl 
|IÏKM.  ji    723  el  î  ,  e|    tîOl,  p.   M-(ig  et  28G-3S4,  «1    ceu»  Su 

liis  Caupos,  Jnn*  la  liivue  de  di'oit  inigmaitonal  "t  de 
IfOT»  i!<iwpa--it,  |80a,  p.  Ul-i75  at  i891,  p.  359-353. 
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leoL  lï^lLe  ville,  mais  leur  condîLïoD  inlimti  tie  le 
d'exercer  aucuue  iiifluerice.  D'ailleurs  l'Iispafraei 
tjue  lonl  oiilre  pays^  k  nicîme  déjouer  lililemiintk 
EtMl  iiroleeleiir  pttr  rapporl  an  AÎaroc.  Dae  biioii 
cl  viol«iile  qui  l'eiiiuflLe  au  temps  des  guerres 
Maures,  enlreienue  depuis  par  l'expédition  de  1 
1ÏI59,  par  l'pjiistenca  m'allie  (les  prexiJios,  parlepr 
Diftladroil  des  franciscains  espagnols,  sépare lfts.i 
Le  \ifLss<i  esl  pour  l'tîsjjugne  non  un  appui,  maisii 

VA>i!jlf'tertr  Içriaiiau  Maroc  le  preaiier  raûg, 
partation  qu'à  l'exportation,  ati  puinl  de  vue  i 
tûuce  (lu  cummerce  marilime'.  L'Angleterre.  ( 
vendu  a.11  Maroc  pour  1S  millions  de  nr 
(7 'iS.Stil  £  ').  consistant  principalement  eo  ( 
en  Uiiu^ii^s,  el  en  lliês,  el  lui  a  aciieté  pour  13 
pmJuîle  (337.287  £),  Mais  deux  nuuvuaux  m 
iria^'ae  ol  ta  Bf.ljpque,  couiiii«iii*aientâ  lui  fiiîpei 
renée  netivc. 

Les  progrès  de  VAilmiut/ne  remonlent  à  iin6 
commcruiale  envoyée  au  Maroc  eu  1SS6,  suiviedi 
d'ime  ligoe  t'égulièpe  do  aavigalîun,  Ih;  tout  dùi 
dn  docteur  Janoascli.  Un  Irailé  de  commerc*,  nd 
comte  dçTatlenhach,  avait  été  signé  entre  l'Allf 
Maroc  le  l*'"Jnin  18.90'.  En  ISUi.  Itrs  exporlalîû 
des  au  Maroc  dêpaâSïilËDt  3  millions  et  les  esp 
produits  maronuna  ea  Allt'aiagiîe  7  millions.  G 
vtiituinâi  ail  3"  rang  pour  l'iuiporUnce  du  tooui 
m-ercialet  iiaDnonçaitfièrementfinlentîon  de 
au  pfpuiier. 

'   Le  eomiiierce  marilime  du  Maroc  se  fail  par 
Tanger,  Télouanv   Lacaclu;,    Habal,  CasaLianca.   M*ii 
Mi't'Bdur.  Salii,  un  ries  centras  tes    [iliiâ  l'aiiBMi^ues 
Agiilir.  le  [wrt  du  Sous,  sinL  tiea  Tilles  (Ktaiè»»  an  oa 
piea.  Tiingei:  et  cns^uite  Mogsdoi'  sont  les  poris 
d'alTaims. 

s  D'nprèg  The  Stateamait'i  YearbooÂ. 

"  Viiir  la  lexte  ûa  ce  truilé  dam  la  Jîtvua  ff^nifà 
vaHonal  publie,  l'JOC,  p.  ÏOT  el  t. 
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ieliji'iiif.  de  son  cùté,  n'était  pas  re3lée  inaclive'. 
^ttil  entrepris  de  Jiapiilerà  la  France  le  marché  ilu 
tii  MaroP,  Ses  exporlalîons  clans  ce  pays  s'élcvnicial  à 
)ns. 

Il  à  la  France,  qui  avait  bccopiIm  dès  iit9î  au  Maroc 

fico  de  son  tarif  miriiDDum  -.  ses  esporlnLiona  h  desli- 

la  Maroc  a'élevaifiql  en  1K0-J  à  H. 410.000  francs  el 

borlalions  dËprodiiitsmaroco-ins  à  I2.l7i:000  francs. 

incipaiix   objets  d'exportation    étaient  :    le  sucro 

tOOO  fr.)  el  les  soieries  t^.filS.OOO  fr.).  Au  poiot  Je 

[ses  exportations,  elle  arrivait  un  apparence  uusectind 

jrè3  rAog'lelerre;au  poict  de-vae  desesimporlations 

foprèa  l'Espagne.  Mais  ces  cbîfTreH,  concernant  uni- 

ll  la  commerce  marilime,  ne  tenaient,  pas  compte  de 

mouvemieni  d'aHaires  qui  se  Tait  par  la  froolière  de 

lire  le  Maroc  et  noire  Algérie  [n'  SU]  et  dont  i'ini- 

assurait  en  réalilé  à  noire  pays  le  premier  rang. 

jisinage  est  le  fait  essentiel  qiri  oblige  la  France  "■  à, 

Ice  qui  se  passe  au  Maroc,  avec  un  inlérél  aingnlier 

\i  ne  saurai  têq  ai  lableraenl  méconuaflrela  1  égi  lirai  i  té" 

Icrée  (c  un  titre  jiffRs^j/H/n,à.3'&cciiperdes  alTatrea  ma- 

F. —  Les iTDDtiéres  de  l'Algérie etdu  Maroc  '. — La 

[e  marocaine  a  été  fixée  par  le  traité  de  dclimilalioa 

jars  l?45.    Elle  comprend  trois  a&clions  :  1"  Lepuia 

jchure   do  l'oued  Adjeroud  dans,   la  Méditerranée 

Tenifl-el-Sossi,    la   frontière  guit  une  ligue  irré- 

prêcisée  par  l'as'l.  ^  an  irailé  ;  cet  art,  3  énunii^re 

3Ql  les  diverse»  tiibiis  qui,  âilnées  à-l'esl  on  à  l'oiiesL 

ligne,  relêveal  soit  de  l'Algérie,  soit  du    Maroc; 


JCOT.IN,  />  Maiot  el  ?e,i  tnlfrêts  l-etgei,  I5«l, 
teotlon  du  ai  octfllire  1832  et  l«  loi  iIu  6  février  189$. 
bura  d--)  M.  D«Ica5sé,   mioUlre  <ltî  Affaires  «cangèrfls,  A  la 
t  des  d4)»utés,  !J  d^cemlire   IW)1  et  iJ  ur'reinhro  tlHI'l. 

\k  MAHTiNiiiiLB,  H<^  des   l)ci«,v-if'indir,i,     15   avril   IS?7.    — 

ri,[:f:.  Qitast.dipl,  aol.,  15  mai  \K'i^. 

La-  <"■■  —  iii-  î\ 
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2'  Ue  Teniet-el-Sasar  jusqu'au  siiddea  Kaours,  "  i 
porte  Vurl.  i,  de  limile  torrlLonale  à  ûtciblirsiitre 
pays  puisque  la  Lerre  ne  se  laboure  pas  f.  Cet 
bofûe  à  indiquer  les  iribus  qui  dépcpdetil  du 
Mbeia.  lea  Beni-Guil,  les  Hanaïan-Djenba,  les 
SaliaitieLlesOuloid-sidi-Cîieik-el-Gharaba)  el  «Il 
pendenl  de  l'AlgiJne  (les  Oiiled-sidi-«helk-«l-Ch' 
tous  les  Haoïian.  sauf  les  Hamian-Djanba).  L'art.  ï 
figaleiBKnl  la  répaililion  des  Ksoiirs  (Jiche  fll  F(| 
M.iroc,  AÏQ-Sefra,  S'fissifa,  Assia,  Tiuul,  Ghoilall, 
et  Roiim-Seinghoum  à  l'AI^Liérie).  3"  ■>  Qiinnl  au 
esl  au  sud  dea  Ksoiirs  'des  deus  goiivernemiînta, 
n'y  a  paa  d'eau,  qu'il  est  inliabilable  et  c\iie  c'est 
prapremeal  dit,  la  d6limitali(ïu  en  serait  auperfius 
s'exprime  l'art.  6. 

On  a  souvent  reproclié  aux  négociateurs  fracçaift 
de  t H 45  dft  s'èlre  laîsséa duper.  Ils  auraient  dû, 
réclfimer  la  frontière  liislorique  et  Tiatiirelle  dnia 
L'absence  de  frorUère  précise  au  sud  de  Temel-i 
uue  source  de  dirriciiitês.  —  Ces  crittqoes  sembl 
i-ëes.  La  Moulouia  est  une  rrontiére  hialorique 
fiinis  un  oned  ti'est  pass  eu  Afriquiî  nue  frotitn^re 
Quant  an  aiid,  le  procédii  suivi  par  liîs  auteurs  i 
ifi-iïi  est  inconlesiablonionl  le  plus  conforme  ù  la 
il  a  l'avantage  dfi  nous  permettre  de  poursuivre 
marocain  nos  tribus  insurgées. 

Les  diffictullés  de   frontières  ont  rionnè  lien, 
aaconde  moitié  du  xix'  siècle, de  la  pitrl  de  la  Fi 
des  réclamalions,  singulièrement  gêrmnles  pourl 
auquel  il  était  difficile  de  se  faire  obéir  par  des 

K  Uno  ligun  ri'nnUèi'o,  nu  dais  ie  laqucljie  conimeoo 
BériBUào  qu'un  appelle  une  wifllalion  de  EeppîioiTe.  êttii 
ilont  In  gravité  ni  la  rigupur  ne  sonl  probaHonuMit  jamiii 
l'etpril  d'an  aoureiiain  (oauro  ou  do  ses  mioistcej. ,.  Aro; 
iiilérûl.  il  èUblii'  oulrp  le  Mac^c  et  nous  quelque  choM  i 
en^s^'oraU  nolpie  respect  pnur  In  légalité  «t  ii'ei.i  gag  «rail 
sérieiiaetnont  nos  7msinB?  »  {8'iuf'*9). 


LK  hahol:. 
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[pl  dont  le  réaultat  était  de  rendre  plustendaea  les 
îôns  eolre  les  deux  pnys.  L'arrivée  de  M.  Revoil  à 
gop,  «r»  janvier  19I.K1.  a  inang'iiri^iKie  politique  tiouvello: 
tique  d'e-nlenle  avcL-  le  Magiizen  rlana  le  but  du  pacifier 
Onliepa,  résultai  çonrorme  à  l'interél  comnum  dea  deux 
reraeiuGnls.  A  ksiiite  de  l'assassinat  d'un  rolon  l'ran- 
M.  l'oiizet,  au  cap  d'iîûu  (avr.  1901}  qui  ioana.  lieii  à 
démonslration  navale  di.-  la  part  de  notre  paya,  une 
ion  marocaine  fut  envoyée  à  Paria,  où  elle  signa  avec 
lleaasé  1(3  protocole  du  20  juillet  Iflfll  'relatifà  la  police 
^gion  froutiére.  Ce  prolocole  fut  bientôt  complélé  par 
du  20  avril  1*02  (Aj.  articles  additionnels  du  7  inaij 
B-ou  A  Al^'er  entre  les  cheTs  ries  doux  missions  consli- 
la  commts&ioii  fraoco-marocaine. 
iBinledecetle politique,  Jajrontière  cessait  d'être  une 
Je  difltcLiltés  et  de  récriminations  :  âll«  devenait  use 
jn  de  rapp  roc  bernent,  un  préteste  pour  causer  et  pour 
.-«Ddre. 

&H.  —  LapènétratioD  pacifique  et  Us  accords  iit- 
Lationaaz.  — Maîscoaiment établir  l'inllueoce  française 
Maroc?  Une  controverse  assez  curieuse  s'engagea  en 
^  et  en  Algâri>ï,  pendant  !«^  années  IfO^el  1903.  entre 
partisans  de  la  »  manière  douce  •■  el  feux  Je  la  u  ma- 
forte  ».  Inutile  ici  d'insister  aulremeol  aiir  celle  dta- 
i.Denx  points  seulemeulsoui  &  relonir  :  1*  L'opinion, 
isi  dire  unanime,  du  piys  a  accepté  celle  idée  t]ue  la 
devait  aller  au  Maroc  e^  qu'elle  ne  pouvait  pas  coti' 
Jans  ce  pays  à  un  partage  d'inllueoce  avec  aucune 
lissance.  Le  parti  socialiste  lui-même,  au  débul  tout 
las,  PC  recommença  pas,  au  sujeldu  Maroc,  F'uppoai- 
ilenle  el  abso)n'><)as  k  parti  radical  avait  faite  autro- 
de  l'expédition  de  la  Tnuisie  et  de  celle  du  Tankio. 
issail  accepter  avec  résignation  le  principe  oi*me  de 

BaDIi  liB  Ciftu,  ÏM  /l'ontiirr  marocain'  el  U  prottttalt  du 
(t  tyfll  iK«tuu  ^liaiirali!  du  droit  inlertialiodsl  puMiT.  l'JS, 
""    —  (Jpr.  Jiffue  des  ùeMt-Mi'iudfH.  15  jïiivi<>r  IVUS. 
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ceLl«  pâaStration,  aaiiTà  discuter  les  moyens'.  3o  La  polili- 
qye  de  pénétration  paciQqua,  d'enteute  uvec  le  si)ftaii,(i 
finalement  paru  lii  seiiln  possible.  On  lui  fournil  des  flîiîiei 
pour  comljaltri!  l'iûaaiTectbn  du  Itugiù,  on  mîLù  sa  ilisposi- 
Lion  des  ofiiciera  pour  inalruipe  aes  Iroupaa,  on  lui  prôta  Je 
l'argeul.  Un  emprunt  de  62  millions  eL  demi,  gs.g'ipKrlti 
produit  des  douanes  <\qs  ports  de  l'empiro  du  Miirûc,  fui 
contracté  en  1901  par  Ih  gouvernement  marocain  prps  d'un 
coQSOflîuai  de  baaqoes  rr&Qça.is6â'.  Ls  aLiUa.i:i gagnait  âcelti 
poliliquu  la  fin  de  ses  i^mbarras,  la  sécurité  du  leodeomiu. 
Par  cualre,  raulorîté  feîigieuae  dont  il  jouit  dans  toula  l'A- 
rHqiie  du  Noptl  profilait  à  la  France. 

A  cetlo  ptilitiqat!»  it  Fallait  le  consentement  de  V&- 
rope.  La  diplomatie  de  M.Deicaaaé  s'y  employaavecardeur. 

Avec  yiUiliii,  l'entente  Tut  fecile.  Gs  pays,  dans  les 
nièces  années  do  xin"  siècle,  avait  poursuivi  au  Maros' 
politique  assez  active,  rourniasanit  ansultao  desioslniciei 
des  armes  et  dea  munitions.  Mais  les  jotûrètg  Je  l'ItiliMu 
Maroc  étaient  quelque  peu  tactrces,  et  il  sntflsaît  à  la  Fruift 
de  3e  dtiSiD  lé  cesser  de  la  Tcipolitftine  pour  que  l'IUlie*' 
désinléresaill  du  Maroc.  Depuis  lltOI ,  la  politique  de  ('llali" 
n'a  pas  cesaé  d'èlro  d'accord  avec,  celle  de  la  Krauce  Jansii 
Méditerranée. 

Avec  l'AviiletfnTi  les  négociations  rurt^uL  plua  lonçu»' 
L'Angleterre  avait  de  grands  moyeua  pour  entraver  S'iit^Lwd 
de  la  France  Eiii  Maroc»  mais  la  Friioce  avait  du  grandJ 
moyens  pour  entraver  l'œuvre  de  l'Angleterre  eu  ligj'pW- 
Ciîs,  deux  nations  aeraieot-ellcs  assez  clnirvoyautea  pourrc- 
Doncet"  à  une  politique  négative  consistant  à  se  nuire  i""- 
luellemetil  sans  aucun  profit?  Lapolïtiqiie  d'entente  cordiïli' 
avec  l'Angleterre, reprise  par  M.  De  lca5sé,aboutjlàctïr'isiil  lut. 

La  déclaration  franco-anglaise  du  S  avril  iy«i  aiusui 


1 


I  Vuif  an  pai'tkuliaplBs  srUclôa  ds  M,  iaatbs'ians  ii  PaiuH^ 
nique,  3BpleinbL'S  19U3. 

'  EmUsion  de  12s. UOO  uLlifffltiotis  â  0/U  île  5<ll)  franc*  au  taui  i* 
462  l'r.  ^1.  Cet  Bmpt'unt  est  amoi-tissu'lili;  en  'An  nns. 
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Ince  l'asseoLiroeut  de  l'Anglelen'e.  Celle  déclsraiion, 
Incerne  à  la  Ibis  l'ÉgypLe  et  le  Maroc,  comporte  des 
sions  équiv&Fentes,  entre  lisâquulks  cxisLe  un    paral- 
lae  remarquable  que  les  (erniea  mt^mes  de  la  déclara' 
se  sont  attaohéa  à  rendre  éviiient.  L'art.    1  concerne 

K)le.  L'arL.  3,  relatif  au  Maroc,  est  aiusi  couçii  : 
puyeinemcat  de  la  R.  V.  déclare  qu'il  n'a  pas  rinLenlîon  do 
[■  l'eut  politique  do  Maroc,  —  p«  ai>n  cùlii,  le  t;ouveniemcijt 
I  M.  britannlquiï  râœQnuit  iiu'il  Eppurtîeiit  il  la  Fraiic:e,  uotairi- 
eomnie  puisâaniie  limitrophe  du  Maroc  sur  une  vasle  é(eQi3ue, 
J_"51ler  b  U  tranquillîlii  de  us  pays,  et  de  lui  prSIer  sun  assislaocu 
ioaloe  les  rérocmfs  udminïsti'atLve^i  S-imnciitras,  i^cunomiqiies 
Llilalres  iIOQt  il  a  besoin.  —  II  dédare  qu'il  u'eatraTera  pasï'ac- 
«1b  la  i"i-ancu  à  cet  eifet,  sous  réserve  que  cette  nution  luisseia 
xts  lea  ili'olla  dont,  en  vertu  cl«s  Iraitê»,  conienlions  el  usages, 
■andti-BretngDB  jiiuil  au  Marne,  y  compria  le  droit  de  cabolage 
■IdsporIsiiiBrDcalDsiIoDtbÙQâQcieiitles  navires  BDgL*isdepuiiil'JOt. 

»'art.  -l  conLiejil  l'engagement  t'éciproque  des  deui  gou- 
ueraenLs  do  m  se  prêter,  a.a  Maroo  comme  en  Egypte  ■•  â 
;nne  îoégalité,  pas  plus  dans  rétablissement  des  droits 
douane  ou  aolres  lases  qû>i  dana  l'élablisaemenl  des 
Ta  de  transports  pur  chemins  de  fer  ».  Cet  eogagemeat, 
«ble  poLir  trente  ans,  suffi!  d'ailleurs  à  Satisfairi:  tous 
inlén^ls  commerciaux  de  l'Anglelen-e  lesquels  prafite- 
It  large mcût  d'un  eulce  côté  de  ta  sécurité  nouvelle  que  la 
Uice  pTocnrera  au  Maroc.  Quant  à  ses  inlérèLs  polili- 
Is.  ils  se  résumeni  dans  le  libre  passage  du  détroit  de 
raltar'.  L'art.  7  leur  donuiî  satisraction  (Cpr.  l'arl.  (> 
tir  au  libre  passage  du  canal  de  Suez).  Par  fel  arL  7, 
s  deux  gouvernements  conviennent  dô  ne  pas  laiijaer 
'er  Je  fortifications  ou  des  ouvrages  quelcoaijuea  sur  la 
le  de  la  cOLe  marocaine  comprise  ealre  Melilla  et  lea 
Leurs  qui  dominent  la  rive  droite  du  Sebou  escliisive- 

Shp  l'inipurlflDce  Ja  l'it»  de  Paengii  an  poiat  de  vue  do  la  libre 
galion  du  deirûit,  voir  RficAui'  i>e  C..\Rh,  L'Ile  de  pj^e^il^  sp« 
»ft-anoi'  iU'ii,iétjiijU'^,»ti  rieuCroliitalion  et  Lespr'êUntiont  de  l'An- 
ïrrt  el  ttv  l  Espugm  nu  aujet  4k  l'Hti  f'fi'erjU  [R-;b,  gin.  4i  dr. 
pufit.,  ItWIi,  p.  783-742). 
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ment  »,  réserve  faite  des  points  occupas  acluelleinenljmf 
l'Espagne,  Pur  l'art.  S,  les  deus  gouverneaienls,  s'inspirnal 
de  feiira  aenlîments  sincêremont  amicaux  pour  l'Espa^ 
rt  prenaient  en  parlîciilière  considération  les  inlérêla  qu'ell" 
lient  de  sa  position  géograpliique  ei  de  ses  possessions  le^ 
riloriales  de  la  cûle  marocaine  ",  aflirmaut  ainsi  leurii&if 
Je  donner  satisfaction  à  ses  aspiraiions  légitimes. 

L'accord  avec  ['Espai/iie'  est  resLÈ  secret  quant  àsoo 
tenu,  mais  sân  exiateoce  a  èlé  ofTiciell'enienit  proctamèi 
la  déclarulioD  du  i  octobre  19ûi,  ainsi  connue  : 

Le  KouvsrnecneTi l  de  la  fl,  F,  et  le  goufemement  de  S.  M.li  m 
■d'Espagne  s'élanl  mis  d'uccord  poui'  flter  l'étendue  dss  druitt  »1U 
gai'Biiliu  des  iiilérf^l^  n^ii  rêsulLânt  pour  U  Fiance  de  ses iiu^'CstluBi 
JiigémnDci  i-'l  de  l'Kspïgite  de  sas  posseBsions  bui'  Ia  cùU'  du  Uirui 
«I  11!  (fouvernemanL  de  S.  M.  Iiïrol  d'Espagne  ajaol,  en  con"i>qui!n«, 
donné  son  adhésion  à  la  di-clsration  franco -an  glaise  du  8  atril  IW. 
reiulîïftau  Maroc  el  ù  l.*E{;ypli!,  dûnl  coniiiiunicfllitjJilui  avjiil  6t*  filU 

V 
11 

du  sultan. 


par  la  gouverneraenl  de  la  R.  F.,  déolsi'enl  qu'ils  dametirnu.!  [sfO'" 
iiiaat  nlUthés  h  j  Inlâgr-ité  di:  L'empire  marocQm  sans  la  sourerilivii 


Maltieiu'eusenienL,  M.  Delcassé  avait  négligé  de  s'unleU' 
dre  avec  \'AUeniai/rie.  Celte  puissance  allait  profiler  dcl* 
guerre  rusao-japonaise  qui  paralysait  momentanément  I'k* 
tion  de  notre  alliée  pour  faire  sentir  durement  celle  (un^ 
la  France, 


iiUi 


559.  —  Le  dinérfiud  franco- allemand.  La  cool^' 
rence  d'AIgésîraa.  — Le  parti coioniaf  allemand  avuiUonî" 
des  ambi lions  3ur  la  côte  allanlique  du  Maroc  dont  11  nehi- 
ssit  pas  mystère  :  tout  au  moins,  il  désirait  obtenir  un  poJ* 
de  relàctie  avec  un  dépôt  de  cliarlion.  Néanmoins,  l'iiilef- 
venlion  du  gouverncmant  utiemand  dans  les  alTeirM  runi' 
caioas  semble  avoir  été  dictée  snilout  par  tias  coasiJéraù 

'  Kii  1003,  il  fui  ijuostloD  du  pouipiii'lei-i  qui  auraient  (ild  miâ 

un  IWZ  ealre  l'KspagiK  uL  la  Krauce,  eu  Tue  d'un  parlâ^n  1  ileui 
au  Haroc;  la  France  oiirail  pris  le  snd  ut  IT.spsKDii  l«  utiri  (v^i'i' 
lo  llei'im  p'rlUiiitti:  rt  ptirlr-iiii^nlaîre  do  jitnïi''i'  lOiSi  el  le  Cn<rxaf«n' 
danC  du  K  dpcambrc  19il3).  Maia  lia  a'ont  pas  eu  d'anlra  »Jii|i      ~ 
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gléoérale  :  l'Allemagne  reprochaîtà  la  diploma- 
d'avoie  clierclié  ù  ['îsolfi'.  On  sait  le  reste  :  la 
issanle  de  l'empereur  d'Allemagne  à  Tanger 
i5],  la  tension  des  rapports  politiques  eotre  la 
lemagne,  la  démission  de  M.  Delcassé  (fi  juin), 
laquelle  M,  Roiivîer,  pfésidflDt  du  Conseil,  prit 
e  des  Aiïaires étrangères,  les  oégocialions  talio- 
boulirentà  l'accord  dn  8  juilîef,  pa,r  lequel  la 
liait  le  principe  de  la  cooriirence,  l'aclivitè  dé- 
jit  ce  temps  au  Maroc  par  le  comle  do  Tutlen- 
,  relalif  à  la  constrnclion  du  mule  de  Tanger, 
lilliûns  con.serli  au  matçliBeo  pur  des  banquiers 
'incjdenl  Si  Bon  Mxian  el  Miliani,  indigène  al- 
'raaçuis  arrêté  et  Rmprisunné  par  le  goitverne- 
în,  l'acTOrd  franco-allemand  du  28  eoplemfare 
ermine  le  programme  -de  la  cooCérence  et  règle 
I  soulevées  pur  Ttimprunl  du  dis  niillionB  et 
lôle  de  Tanger,  et  enlin  la  réunioa  de  la  curifi?- 
liras  le  1*i  janvier  lyuft. 
s  avènements  qui  oui  naarqiid  cette  conférence 
e  cadre  de  cet  ouvroge,  ÈnLre  la  diplomatie 
i  diplomatie  allemauile  ce  fut  un  dmd  passioii- 
indanl  plus  do  deux  mois,  fîxa  l'allenlion  d(i 
ement,  l'accord  put  se  faire  et  l'acle  général  da 
d'Algéairas  fut  sigûé  lu  7  avril  1906,  Cet  acte, 
r  le  triple  priui^ipe  de  la  souveraineté  du  siil- 
{rite  de  ses  Etats  et  de  la  liberté  «ccnomique 
inégniité,  contient  une  série  da  chapitres  eom- 
ine  déclaration  relalive  à  rorganiaiition  de  l.t 

à  12);  '2°  un  ri/glcmont  organisant  lasiirveii- 
pression  de  la  contrebande  des  armes  (art,  i;) 
ictede  concession  d'une  banque  d'Etal  [art.  SI 

déclaration  coni:ernanl  un  meilleur  rcndeLncnt 
l  la  création  de  aonveaus  revenus  (art.  S!*  â 
glemeut  sur  les  douanes  de  l'empire  el  !a  rê- 
L  fraude  et  :^e  la  L'ontriîbande^arl.  77  à  Iti-ij  ; 
liions  relativus  aux  aervlcea  publics  et  aux  Ira- 
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vaux  puhlica  [art.  lor»  à  109).  Aj.  ch^ip.  î.  DisposUtont 

n^rates  (itrL.  120-12;)).  L'enlenle  fuL  particulièreraeot  laU- 
rîcitsG  sur  la  queslion  de  la  poli-ce  el  sur  cfille  de  la  Uaqua 
d'Ktal.  Pouf  l'ofgunisalion  de  la  police,  dans  les  huil  porlj 
ouverla  au  commerce,  la  France  at  l'Espagne  doivent  mellM 
desiaslrucleiirs  (ofTiciera  et  aous-officiers)  à  la  dispostli 
sultan  ;  Is  cndrc  lEe  ces  ioslrur^tâurs  doit  âlre  espagO' 
TeLouaii,  mixte  à  Tanger,  espagnol  à  Larach«,  fraai;i 
Rabcil,  mixlti  à  Ca,aiibiaaca  eL  Frangftis  a.  Mazagin,  Su 
iVlog'aiîor  (art,  12).  L'nrl.  7  soumet  le  fonctioouement  i 
police  â  l'inspecLioD  générale  d'ua  officier  su(jériL'i]r  Ju 
luée  suiase  résidant  à  Tanger, 

On  a  dil,  avec  raison,  qu'il  n'y  avait  eu  à  Algésiras 
vainqueur  nivaimiii  w.  Lfi  conférence  d'Algésiras  s  permis* 
deux  grandes  nalions  de  aorlir  lionorablenieol  d'uni' im- 
passe dans  laquelle  elless'élaianL,  l'une  eLTautre,  makdfûi' 
lemetit  engagées.  Ll*  sentirnenL  (lu  monde  civilisa,  qui  déei- 
rait  avant  toyt  épargner  à  l'Allemagne  el  à  lu  Fraaee  !" 
horreurs  de  la  guerre,  a  obluDu  salisfaclion.  C'était  l'essiiii- 
lîel.  el  c'eslce  qu'oublient  trop  Facilen^enl  ceux  qui  pirlenl 
fLvec  sceplicisine  de  l'ceQvre  accomplie  par  la  diplumalieà 
Algésira&.  Le  résallal  immèclia.1  qu'oih  visait,  le  mainiLeii 
de  la  paix,  a  été  assuré.  Quant  aiis  réaliLéa qu'il  était  [lussi- 
ble  de  faire  sortir  de  l'acte d'Algêsiras, elle  a  pensé  sans  doute 
que  l'avenir  s'en  cbargerail.,  elceL  aveuir,  il  Icjîétnilim 
sible  de  le  p^évoi^^ 


I 


560,  —  Après  Algésiras.  Conclusion.  ~  Peu  a 

lasigoalnrede  l'acte  d'Algésiras.  \xa  motivement  xénopl: 
se  dessina  au  Marrif  ni  prit  rapidement  d-es  proportions  m- 
quiélauLea.  Ce  mouvemenl,  encourage  par  les  divisious'lool 
les  puissances  européennes  avaient  dooné  le  apeclaele,  était 
inôvilable:  les  Marocains  pouvaieat  se  croire,  grâce  A  I 
rivuliiés,  à  l'abri  de  loutea  les  mesures  de  représaitles. 

I  L'aLlt  goiiéral  Je  la  conFérenco  ititspQatianale  d'AlijésiMB  il 
ii;ipri>UTâ  par  les    illv«rso6  puls^ian'.'o»  uu  coui's   Ji*  l'aiiuâi:  \'X 
Kfanci!  par  la  loi  du  22  décembre  IBOG). 


LE  MAHOt:, 
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compaCrioles  eiireiil  parliciilièrement  à  saiitTrlr  de  cet  état 
de  choses.  Un  Fnioçais,  M.  Charbonnier,  fut  assassioéàTaTi- 
gerle  27  mai  19116.  Culle  ville  était  aux  roaïnsdc  Haîssouli, 
ancien  baniiit  dev^Qu  pacha  ' ,  qui  ne  cessait  de  molfisler  la 
colonie  etiropéeofle.  Les  Europceas,  spécialement  les  KspB- 
gQols  et  leg  Français  qui  étaient  les  plus  nombreux.,  réclanoo- 
rent  la  protection  de  leura  goiivernemcals  rospectiTs.  La 
France  etl'Espagae  durent  fûire  devant  Tanger  une  dùjnona- 
iTBtioD  navale  â  la  fin  de  \WS  pour  obtenir  la  destitution 
de  HaisS'Jtili,  L'acle  d'Algéaîras  n'avait  rien  prévu  de  pareil, 
mais  les  puissances  ne  pouvaient  pus  l'aire  aulremenl  que 
d'accueillir  favorableccent  la  aoleque  h  France  et  FKapagne 
leur  adressèrent â4:esi3J et  (4  décembre  I y ÏS):  elle  n'était  que 
trop  justifiée. 

L'année  11)07  fut  marquée  par  des  événetnenta  encore 
pins  graves  :  d'abord  l'assassinat  d'un  jeune  Français,  ledoc- 
t&ur  Mauchamp,  à  Marrakech  (19  mare)  qui  décida  le  gou- 
vernement français,  par  mesure  de  représaillus,  à  faire  oc- 
cuper Oujcla  oii  le  g-éûéraL  Lyautey  entra  sftûs  ilifficuUés; 
ensuite  fassassinal  de  huit  Européens  (dout  cinq  Français)» 
Caaabianca,  te  SKjuilIeL,  û  latîuite  duquel  il  fallut  débarquer 
dans  ce  port  un  corps  expéditiouaairo  (général  DruJe)  pour 
venger  ces  massacres  et  protéger  les  Européeaa.  L'inipiiia- 
aance  du  gouvernemenl  eh-érifieji  à  arrêter  l'auarchiB  crois- 
sante éclate  alors  à  tous  les  yeux.  Eucouragées  par  l'inaction 
du  géniiral  Drmle,  incertaio  de  la  conduite  â  suivre,  toutes 
les  tribus  des  envirous  de  Casabiaoca  a'agitenl.  Le  frère 
d'Abd-el-Aziz,  Mouley-tlafid,  soutenu  par  le  parti  xéno- 
phobe^ est  proclamé  sultan  à  Marrakech,  et  Fea  même  ae 
prononce  en  sa  faveur.  Sur  la  Ironliére  de  i'Oranie,  les  lîem- 
SnassBu  pénètrent  sur  le  terriloira  français, 

'   C'fist  lui  qui,  en  1904,  «Tait  luit  prlsonniof  nu  uilnyen  améripain 

U.  Perdic^rï't',   RH\?S<:iuli  IcnUail  ayeç   Iç  stillaii  do  puissance  â   pLïj- 

sancsi  Poui'  obtunii^  la  libéculiondu  M.  Pecdlcfiri»,  il  Av^it  f^Hif  n«n 
seulement  vei'Ber  à  flaisaouli  jne  rorlec«nç<>ii,  mais  untore  lui  afcor- 
dar  ta  riïocalioci  du  paclia  de  Tanger  el  (aiva  da  lui-ioâmu  un  pii- 
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11  y  a  âu  là  toute  une  série  d'^Svénemenls  qu'il  o'<!lii(<iu 

pouvoir  tlfi  personne  de  préveoir  el  d'empêcher,  el  iiui,  peu 
i  peu,  out  forcé  la  l'Yau-ce  à  agir  d'uûû  oiaûièco  plus^riiù 
Par  une  manœuvrie  aussi  habile  que  rapide,  legénériil  Lji 
ley  obLinl  la  soumission  des  Beni-Snass&n.  Le  gt^néral  Il'l 
maile,  cjui  reaiplaça  le  gérnSml  Di*ude  au  défaut  de  I9(IS, 
eulrepriL  de  chAlier  les  Chaouiaa  :  pour  cela,  it  lui  {n\M^ 
donner  de  l'air  au  lien  de  re3t.ep  en  Terme  à  Casabinncn,  pro- 
céder à  la  paciRcalion  mélhodique  de  lùule  !a  région  oaiipM 
par  eux.  Abd-el-Azîz,  riiGnaciî  par  a-on  Trijre,  t'Iierchail 
même  temps  à  se  rapprocher  des  Français  dont  lee  foi 
étalent  présentes. 

Tout  cela  est  airivê,  ou  ne  saurait  trop  le  dire,  pal 
force  des  ckos es.  Nul  ni.'  peut  prévoir  où  qui  urri  vsra  demi 
ni  l'étendue  des  sacrifices  que  noire  pays  devra  s'ïni 
Tou.1  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  la  France  nepful 
reculer  aana  compromettre  sa  puissance  en  Afrique  el 
prestige  dans  le  monde;  c'est  qn'auenne  aiilrn  nalidii  u'&^ 
di3p09BG  à  faire  autant  do  sacrilices  qii'elltjaii  Marne  :  (wi" 
une  autre,  les  a.  van  luges  de  la  p^nétriition  au  Maroc  donMit 
la  mesure  dessacrilicee  poggiijiea;  pour  laFraDM,  àcesa^'M" 
tages  s'ajoute  tout  le  prix  qu'elle  altaclie  à  lu  conserMlioC 
de  l'Algérie.  Si  elle  avait  lu  faiblease  de  laisser  «ne  af're 
puissance  prendre  sa  plaro  au  Maroc,  où  pourrait-elle  prM- 
ilre  la  force  de  dêlendre  contre  les  appétits  de  celle  piiiasanw 
sa  frontière  oranaise  l  [Vous  ne  pouvons  pas  garnir  ii  la  foi» 
une  Frontière  de  l'Kst  en  Europe  et  une  Frontière  de  I'Ou«l 
en  Afrique.  Pour  la  Kraricc,  il  ne  s'agit  pas  seufamenlilu 
Maroc,  mais  de  l'Afrique  niifieiire  tuul  entière.  Tout  cela 
parce  qu'en  réalité  rATrique  mineure  ne  forme,  fttiiai  '|"^ 
nous  l'avons  dit  au  débLit  de  ce  volume  (n*  371),  gti'nii'ivl 
f.l  même  pays.  Il  a'est  au  pouvoir  de  personne  dé  faireq 
en  soit  autrement. 
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SUPERFICIE   ET   POPULATION   DE    L'ALGERIE 


Le  Tableau  général  des  communes  de  l'Algérie  publié 
Hl  1908  par  ordre  de  M.  Jocnart,  gouverneur  général, 
loDDe  la  superficie  rectifiée  et  la  population  des  diverses 
%maiunes  de  l'Algérie,  avec  l'indication  détaillée  des 
entres  de  peuplement,  Termes,  douars-communes  et  tribus 
|ui  les  composent,  celle  des  cantons  judiciaires  et  des 
Qahakmas  dooL  elles  relèvent,  et  celle  des  territoires  où  il 
été  procédé  aux  opérations  du  sénatus-consulte  de  1S63 
utuatioQ  au  31  décembre  1907).  Voici,  d'après  cette  pu- 
Hcation,  la  superficie  en  hectares  et  la  population  totale 
roiv  p,  59,  note  -4)  des  grandes  divisions  administratives 
.e  l'Algérie  : 


(    Alger 

j      I  Medea 

I  g  j  .Millaaa 

Î3  (  Orleansvilie. . . 
Va  I  Tizi-Ouzou  . . . 

(  T0T.\1.. 

(    Oran 

j      I    Mascara 

j  à  j  Mostegaacm. . 
;J  \  Sidi-bel-Abbèa 
<fd  I  Tlemcfiii 

TOTM.. 


Territoires  civils. 

Superiliic 
811  liectare». 

1.379.310 

Pniiiilatian 
totale. 

678.1)13 
147.'.tC'4 

618. (6U 

154.369 

Gin. IIS 

179.I>9h 
4tK.l'.ln 

1  577.630 

591. OIT) 

I,3i3..')3t; 

■.J><7,47ii 
19(1.154 
H;i2  {jf<4 

li)().a02 

li'J,467 

1.000.037 

552 


TRÛISIËUE   PARTIR. 


Torritoires  civils- 


a  1= 
iiS 

là 


Constsntinc. 

BatDa 

Bône 

Bougie 

Cuclma , 

PliilippevUIe . 
Sélif 


Sapcrfido 
en  hecCans. 

1.868T60I 

1.520.565 

518.415 

Ko.we 

443.6»i 
399.1*0 

1.318.50e 


Total 

Total  des  territoires  civils. 


Territoires  de   commandemDnt. 


Alger 

Oran 

Constantine, 


Total. 


1.062. 400 
i. 045.959 
8.113.631 

4.221.9'JO 


Ain  Seiru 

Ohardaïa 

TOQ^I^'OUI'l 

Oasis  sabaricniics. 


Territoires  du  Snd. 

G.SaO.:"')? 

S.341.^CJ) 

11.493,2'">I 

4.3%.B15 


TuTA[.. 


unk 

lit  a 

39Î9 

injt 

3S.S 


6.629.761      1.SM.II 
15.903.202      iffifl 


IliS 
:i!.3 


30.451.739         HW 


CORRECTIONS    ET    ADDITIONS 


noie  I.    —  Ajoiilor  ;  Roi^AHu  nB   Caho,   Les   reliilîoiis  rie 
affne  avec  te  Maroc  pertdani  le  tvnr'  sîéele  {Hev.  fféii.  île  di\ 

g)ubi.,  my},  p.  7S3-74a|. 

.î5.  —  La  traversée  au  Sahara  a  élé  ontore  acoompSe  on  IIKH 
le  capilaioe  As^*L'D  et  le  lleuCenaDt  CoRTiicn.  Voii-  leur  f>uTr4^Te 

uld  (Vus  confini  Sailli l'ietts,  1908. 

.  Ill,  n<tte  t.  —  La  tlèctet  du  37  ssptembrQ  190T  d'Oïl  Uto  aujour- 
■1  complété  par  ceux  du  30  mars,  Jq  31  mars,  du  1*  fl»ril  et  du 
LvriHiMJS, 

.  HlH,  Tti-U  A,  ~  hv.  créalicm  de  la  comicuite  de  plein  exeroioe  de 
IMKNTIBH    (t>.    9  oclobcô  1006)  dans  rarrDQdisaemeiil  de  Sidî-bdt- 
3ès  a  porlé  à  28rj  le  nombre  des  ctimmunes  ds  ploiu  exercise. 
'.  SOU,  ligrts  il.  —  Voir  l'appenrlke,  j),  551-552. 
•.  fl/if,  iignes  àO,   SS  el  J.î.  —  Lu  coinomno  miite  d'Ain-F«wa  a 
Wt-u,  remplacée  par  telle  de  Seliitaii.  (Ar.  ïfi  janvier  l'JÙ7),  —  La 
imune  mixte  d'Cïulsd-SoIlan  fi    dispacu,  remplacée  par   celle  de 
'Act  (Ar.  5  4cluhre  IWTl.  —  Lu  nuftianuuâ  luLït-d  de  Tabebord  se 
ime  aujounlliui  Dfidjelli  (Ar.  5  oclulji-e  lûOfi). 
Ift,  lifjïie  S.  —  Voir  l'appendice,  p.  ^I-SÛZ. 
.    fH,  nol«  3.  —  Un    sifrHè  du  3  dôoembrc  I9EIT  a  eeèé  dons  lai 
l%oire  d'Ain-Sefra  une  iiixiTclle  coïumune  indigfene  {Adrar), 
.    •tUI.  —   Uuaire  juislices  àe  iiaii  militaires  (Le  Kreider,  Adou, 
^,  El-Arielia]  sont  dans  les  lerritoires  de  coin  mandement  do  l'Al- 
^   du    Nord,    lei    onïc    autres    sûiil     dsns    les   lei'ritoires    da 


.  tOï.  —  Comme  conaéqLicrice  de  la  loi  du  12  juilllet  l%b  »iir  le») 
iees  àe  puix,  la  rtfor>ni«  des  juslittas  do  [isii  en  Algérie  est! 
iHllem'iil  à  l'èliido.  Celle  réformo  conaialepflil  d'uR-J  part  It 
mentor  In  conipûlencfl  de.i  jugea  de  paij  en  Algérie  un  fataai'l 
lafaidv  ifi  rfw/inu/fni(  i-nirt  fi-.ç  Jiigtm  de  priïx  A  coiiipëttnct 
inaire  et  ha  jutiez  de  pa'ur  à  ,-iimpilen-:e  éléndve  et  li'aulre  part 
ile»er  lea  trailcmenla  do  cm  magiilrats  (Voir  le»  vwua  amis  fjur 
^lé^alioiis^fiDandères  le^l"'  avril  lOoB), 
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tiORREcriONS   BT  AUDlTlÛItS. 


P.  til.  note  ï   —  AjuiiUr  :  P*OLi,  L»  ifUeatinn  dès  «; 
-llpën»  \  lien.  pal.  pai-l.,  mai  ISJTj. 

I'.  iffS.  —  Aax  Brrâts  cilés,  nolo»  1  al  ?  ajoutcf  :  Alg«,  lî 
11»7  (AiTtilr«  Gastiglioni),  R.  A.  T.,  19(.>H,  2.  125. 

i",  yïj,  uu/e  a.    -  Ajonler  :  N.  Swbdcii,  Etude  Kvr  Ckiih 
Juifs    au    Mar-op     (Archivas    marocainea,     tV.     ^i,   ^il 
p,  1-68). 

P.  ilO.  —  \\  y  a  HctDetkmetil  (IDOâ)  en,  territoire  civU  H 
mas  principales  al  28  mabatmas  annexes,  aûi«  rûpîrtifl 
FondiascDienL  ;  Alger,  7-1-1  an.;  Ltlida,  @  -f  S  an.;  Orl^uv 
;j  aa.i  Tiii-Ou£aa,  Oi  C»n;1aDtiiie,6  +  4  »n,;  Batoa,  li3i: 
2  4-2  an.;  Bougie.  I);  Oui^luia,  5  -(-  1  an,:  PLîlippcnIk,! 
Sètif,  4  -f  2  an.;  Orati,  'i  ■¥  ï  an.:  Mascara,  5  +  4  an.i  Mi 
K  -I-  a  an  ;  Sidi-bpl-Abb6'5,  2;  Tlemcen,  3  -^   1  an. 

En  Kabylie,  il  j  a  ^l  cnili^  notaires  (8  dans  l'srrriiKli 
TiH'Ouïou,  I!  [iaos  celui  de  Hnueii-  oL  i  dana  celui  de  NI 

/',  fi^.  —  Lu  cadi  jug«  les  oonleslatirins  qui  s'élHeoltiu 
vhcs  B  d  io  iisi'i!"("/r  rff  l<ivl'y»  tés pcniie-s  ïitlérrssi'ri  -  1\!h 
■jiie  csUoa-cil  couaunlL-nl  à  se  [irèKenler  volonlairenipot  At'M 

I'.  ilï,  notel.  ^Eii  rait,  la  cuntiaittle  par  corps,  enw 
moyeu  il'eïéuutioii  d»5  jn^reuients  i'enduR|jav  l^s  caflia,  ait 
tîqu<^  JQUi'iialièi'e  en  kniloirc  ar^liei, 

/',  ei'J.  —  Uy  8  actuellEmenL  (IWe}  11   miiliokiiias  dan) 
l'ji[«3  militaires  de  l'Alyùrie  ilu  Norii,   sarpîr  :  Uoii-Kaâdi 
Jtifh  dunâ  lu  JiTisiuD  J'Algict;  E1   Ueida,  Sidi-ïlomiJ,  OuUJ' 
Ul-AnvliU|   M'^Ii'cIb  al  LSeni  Oiiaeaiu  dans  lu  divi5iijD  d'UcUi 
bjel)t!l-Clii-i-|iar  et  Chenao-ura  dans  la  division  du  Goaatinlilii 

Dans  loî  krnioires  du  Sud,  i!  y  a  28m.iUalimaïm»leltiles 
liril'iniij^  il^adilea. 

f.  3S5.  —  Depuis  la  mise  fin  Tigucur  Je  la   (oi  dn  18^  ji 
(In  de  I9i>7, 1.767  enquètoa  ont  été  suivies  d'honiologoli'ifi 
Oran  1,133,  Coiistunrine,  fSA).  11  faut  y  joindre  261  erujii'l" 
duasloi'aêlBiQiULrananiisau  survice dcadoutaliiea  (Al;.-t:r,!iî: 
Con<tLanli[ie  ?lj.  Au  total,  la  superllck*  dus  imnieuLlei  |il>i 
lioa    (ities    on!   élé   délivras    cal    de   tïl.lSJ    bottarr,'"  lOi'-ll 
Bceli, 72.84i;  domaine  public,  2.554;  dorriaiflo  dn  ribat.fltÉpff.i 
ciminunal,  855).  E.'pnné  ite  la  «ifuatitin  f/é/têial''  lif-  IMtji 
L9U7,  p.  14-75. 
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reavoleut  h  ta  page. 

epays  sont  en  i'etites  cAi'iTALVS,lesnonii  d'hommei  sont  cnfluli- 

iB  des  antenra  almpleniant  citée  en  cote  ne  figurent  pu  daaii  cette 


:,  2^3. 

:,  53fi,  550. 

'er,  19,  13-47,  333. 

men,  33. 

aii-ben-Hoslem,     31. 
-a,  282,  307. 
',  32. 

;,.  378^7'J. 

,  172,  ^25-i26,  536. 
iHgJnes,  127-128. 
:eurs     de    communes 
3i,  13C,  2i7-255. 

lemporoire,  493. 
Î89. 

32. 

i,  3C0-3ft3,  *t>7-'16K. 
18i. 

-Ifili,  42S. 

'j-:!C,  311-377,  182-4911, 
500-511,  513-5.31,  âil- 

acle  d'),  5-16-5111. 

4. 

,  540,  546-548. 

,  33-34. 

is,33, 


Alsaciens-LorraÏDS,  343,  346,353- 

354. 
D'Amade,  560. 
Amende  colleclive,  239-240. 
Anolbtehhe,  39,  40, 379-380,  492. 

497,  498,  540,  544-546. 
Anlaiiis,  28. 
Arabea,  29-34.  —  Voir  Indigène 

musuhiia». 
.arrondissement,  61,  108. 
D'Arlange!i,ii. 

Assistance  judiciaire,  214,  442. 
Associations,  4O5~406. 
Avizard,A2,  81.  128. 
D'Aumate  ;duc),  46,  47,  82. 
Arovdj,  34. 

Avocat,  208-209,  273,  441-442. 
Ilacvi,  39. 
nahoria,  524. 

lïanqiic  J'Algdrie,  3&^-367, 479. 
/foc  ((?B\  82. 
liiirol  (Odilon).  40. 
iahatul.  142. 
Jletiupfélre,  49. 
Bedeau.  82. 
Befiic  ;Armand),  142. 
Ilelhaire,  26. 


^^f         5j6                                  TABLU    ALFHABÉTiqVB.                      1 

Uen'Jliersuuga.  237. 

CiipiLuliitious.  UM21,1 

B<.Tli6res.  ta-i*.  15-16,  50-3!.  — 

Caaimi'-PérHar.  m. 

Voir  t'idi.ii'ie  mttsidmau. 

l-aiilmgiuw!',  14-11, 

Berne,  à.'M>. 

eue,  14. 

Ilernarir  {Au^mlia),  t. 

C'jiii  lioa  /iirficiilura  ittn. 

OeriHu-J d'4llatiçii-x,  53- 

Ciivaî'jnnc,  ii. 

UnlJielal,  1*2,  IVi,  i<«,5ia. 

Caieiinuve,  lH. 

Uertliei.  152, 

Cerez,  5U. 

lterlJi''sène,  42,  81. 

C/iiiiiaud-La-lour,  Wt. 

^K          aUmc Mre  {dt  h),  tii. 

C/mA'i,  aaS,  -  Voii  Ri» 

»         n^cchu-s,  19. 

i/o.res'. 

Koniface  (comte),  26. 

CAûiney,  1.12. 

0r>iE-/l i/mma,  bl, 

Chambres  d'agri''.iiUnt.i 

fiou-SrfffWa.iB. 

Cliaial>t«4  de  caiiiai*rUt 

itii'U-(l(tmA''a,  ^36, 

C/iatiyui'niei',  84. 

«ou-Musa,  46,  47, 

Chanzi/,  86,  87. 

Ilinc-Meifi'arf,  50. 

Lliaouiaa  (d«.  l'Alirtcl|.tt 

floin-dd  (Paul),  459. 

GJiaDuiaa.  560. 

«ciiWtVc,  322,  a70. 

Chaca,  44M47. 

Co«:rmûfi(  (de),  40,  81. 

Ctiarbottnier,  548. 

lluii-2ian,  48. 

forun,  84. 

ltoijei\  ia. 

Chaudmj.  l4î. 

^K         if''ei!i'ï,  38ï. 

CLefflii,  3I1T,  atlt.îïi,) 

^^y         BudgeU  snnaxâE,  416. 

Cheik.9,  »9I-394. 

r               UudgeUoUectif,  122. 

CLeniitif  d»  rer.lË.lll, 

1                 Rudgel  spécial,  142.144,  147-152. 

t'fiev'ilier  (MichpIl.âOil. 

1                    156-164. 

l'hfi'ny,  »î. 

^^        nusemtU.  i4,  45-41,  S?,  12S,  351. 

C/itidttau,  5à. 

^^H         Quixaux  arabos,  128-li!3. 

C l l'en inie Liions,  :ffi. 

^H        tiiirdeati,  142,  163,  17U,32I. 

Clamaijeran.  170,  (TB, 

^^H        iSiisria'a/i,  39. 

CM«sd,  4U,  4142.  It, 

^^1        Bjxantius,  27-29. 

CodiÛcalion,m--aK,  t 

^^H        Cdlilea  télégraphique 3,  50O. 

Colin,  324,  Ue. 

^H       CadJ,  3<ia-213,  278,  27!l,  2W.  — 

Col-oiiieu,  49. 

^^H            Voir 

Colonisation,  341-a&3t 

^H        Csbds,  ;i91-;iEI4,  -^T,  4^-^51. 

CammlaaaîrËB  dvili,  1 

^^H        Caïase    locak    de    leli-uilea.    — 

CommieBaipeï-fiHïeaK, 

^^H           Voir  P^jisions. 

Vuir  OfficUrt  mtrut 

^H        'Jam/fi/t  (.lul««),  DC. 

^ommisaion  dèpirUnn 

K              Camion  (Paul),  384. 

Cooimiatilaiia  dl3cii>lti 

^^^       Canton rksinenL  mdl^^ae,  314, 

•J46. 
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ancière,  379,409- 

nunîcipalea,    136, 

}  yoirie,  399. 
nisie),  398-400. 
igène,    Ui,     123, 

6,62,108-109,111, 
138,  177-178. 
lein  exercice,  62, 
177. 

evoise,  352. 
larieanos,  527^28. 
luile,  —  Voir  Co- 

«ullutive,  4(XI-104, 

vernement,  95-96. 
luï,  118-120. 
Brre,  240-241. 
Sfecture,  116-118. 
d'hommes,  202. 
îur  de  gouverne- 

159-161.     ■ 
drainistratif,    440- 

Conseil  de  pré- 

corps,  278. 
diverses,  84,  168. 
incifcre,  165-166. 
ils,  394-398. 


les.  261-284. 

,  :ifi8-370,  418-480. 

367-368,  479-480. 

227. 
coljuen,  377. 
i4-85,  91-92. 


Dain,  334. 

Damremonl,  44-45,  82. 

Daumas,  128. 

Décès,  65. 

Défenseurs,  208,  441.  —  Voir  Of- 
ficiers ministériels. 

Delcassé,  541,  543,544-547. 

Delebecgue,  382. 

Desjoberl,  U. 

Desmichels,  43. 

Desvaux,  48. 

Deval,  39. 

Djebr  (droit  de),  288. 

Djebba  (île),  31,  426. 

Délégations  financiferes,  99-104, 
157-162. 

Déparlemeat,  107-108,  1 76. 

Direction  de  l'intérieur,  83. 

District,  121. 

Doineau,  131. 

Domaine,  334-339,  454-456. 

Douanes.  482-496. 

Douar,  136-137, 138,  339. 

DonaLislas,  25,  26. 

Douls  (Camijle),  53. 

Doumergue,  142. 

Dûumaux-Duperré,  52. 

Driba,  451. 

Droit  musulman,  280-296,    304- 
311.  330-333. 

Drouet  d'Erlon,  43,  44,  82, 128. 

Drude,  549,  550. 

Dubouzel,  86. 

Dupin,  40, 

Duponchel,'^2,  517. 

Dapu;/  (Jean),  207,  208,  812. 

Diirieu,  86. 

Duoal  (Jules),  502. 

Duceyrier,  49,  52. 

Eaui.  310-311,  333337,  454-455. 
—  Voir  Hydraulique  agricole. 
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Kbn-Aceu.  aaa. 

Ecair-  colunîale  d'agcicuUoce  de 

fuaii,  4113.  AùS.  4aâ, 
lit  Itinl.iad,  a.1, 
emprunt,  I8Î,  163, 176,389,  410, 

AHi.  dD2,  &4't,  547. 
Eiilida  [affaire  d«  1'].  3'<l^381. 
Enrajjislpemeol,      S4,      160-157. 

4S7. 
Efiiflignooiunl,  75,  8*. 
Eriifll.  461-435. 
Espagnols,  60,  63.  —  Voir  E^'at- 

Esj'iosz,  :M-35,  38,  539-&4l>,  5lli, 

S4B. 
lîifll  civil,  296-297.  «a-W. 
BLinnt'er,  58-59,  <W,  fi4-65.  217- 

?23,  4T4-i7S.  520. 
ElpaogPF  raosnlman,    258,   24S, 

2J3,  302-WB. 
EipL'GpHtilion.  339-341,  456-40». 
Espulaion,  2â2-323,  -175. 
FnlimiiM,  .?2, 
Frrroji'nja  (cli:  la),  40. 
y-'ec;-y  (Jules),  87,373. 
F"iaanMs,  139-194, /iiR)-429. 
I'îrmi'3,  25. 
l-lawand,  î>î.  53,  5*. 
Fiaudhc,  aSÎ,  4i». 
f'iiil/ei-ii,  32-53,  517. 
Fonda  d«   rôaerve,  l50-i5î,  180, 

■113. 
Forêlp,  3T8-375,  iSi;. 
l-wf/tin^l,  a*J-aB2, 
rourmiii-Liiiiii/  (Missbn),  (j,  â3. 
Fuufu'u'ï  (Casimir),  322. 
Fi'ank'Cliaimeau,  314,  aS^J,  3^4, 

325,  33  i, 
ihtUff'et,  ht. 
Gautier,  6,  55. 
fiaiidatmorie,  144,  148,417,  547. 


Général  «a  ch*{,U-l 

Oerifirrii',  M. 
fieitlil  'il'  Butai/,  •3. 
Gliaba,  Ï35. 
tiildun,  25, 
tji'dgvirn   I'.tlriM,tt 
GourcrneineDl  d*  M 

138. 
G  0  D-Terneiur  géni  rai, 

184. 
GrefSers  noiaiies,  ï|l^ 
rti'^ry  f  Albert).  «. 
Gun/doii  (do;,  51.  C 

HbI^'JIIS,  ajÇ-SOT.   SlJ 

tlBlside.  33^5. 
IJa.nt.il,  283-2»a,  -  1 

■jrtkv'A'jf». 
Si  Uiim^a,  48,  4!t.H 
IleriicliirH,  Zl. 

lyn.tupi.iHi,  iA. 

Ililaiienne  (inTVaiou-l 
llockop.  172. 
tlitudits  et  XartA,S&, 
Uuissiers,  Slt.iU.  - 

cifVH  initiùléfirl'. 
HVflruulifjue  flgnugi», 

ll.vpQUit,-fjiie,  STA,  Sïl 

34i,:jl5,3iH.  3W. 
lliailile,    31,    m,    ÏT», 

307. 
Jbn-Khaltli>tin,  lï,  21, 
flinr/ihii  llalëhC,  ï»3. 
ImpôlB,  164-17(;.  179,* 
lm[,ûl9  arflhHS,  171-lî 
hulifc'.'unr,  Si7-2&|. 
tndlft^ne    iscaéliiu,  IJC 

■.■Ï8.  a*?,  *ôi-4^:j. 
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luaulman,  59,  60,  61- 
•77,103,106,119,125- 
176,  239-303,  43i,  521- 

unisiens,  406-407,  U4- 
478. 

;ivil,  88,  83,  182. 
2li-ai2,  441. 
1,  239. 

lï  del'),  216. 
it,  235-237. 
71-75,  534. 
ranger,  227-228. 
,  m,  497,  498,  544. 
Voir  Etranger. 
,36. 

irinoe  de),  46. 
7,  142,  169. 

I. 

19. 

nie),  30. 

incaise,    84,    85,   195- 

riçaisc  en  Tunisie,  417, 

paix,  190-192,  200-202, 
247,  248,251-252,  21H- 
,    432-533,    436,  438- 

.,47,  48,  57,68,  70-71, 

278,  292-293. 

i. 

■S. 

2-17H,  305-306,  5:i6. 

31-32. 

ri.:m. 

477, 

.-,  :!4, 
1, 


Laferrièie,  87.  , 

Laiiiarline,  41. 

Lambert  (Aleiis),  86. 

Laper rine,  55. 

Larcher,  12,  98,  127.  234,  261, 
273,  301,  325,  827,  328,  336, 
350. 

Largeau.  52. 

Larras,  534. 

Laurence,  196. 

Lavigerie,  52,  383. 

Législateur  algérien,  181-194. 

Législateur  tunisien,  287-290. 

Legrand  (Jules),  142. 

Lekon  (comte),  86. 

Lemoigne,  142-143. 

Lépine,  87. 

Leroy-Beaulieu  (Paul),  517. 

Lezma,  171,  173-174. 

IJège,  375. 

Logerai,  382. 

Loubet,  79. 

Lyautey,  55,  549,  550. 

Maccit),  381, 

Mac-Mahon,  85. 

Madrid  (conTeationde).  —  Voir 
Prolégis. 

Magîsn,  310. 

Magon,  15. 

Mahakmas,  —  Voir  Cadi. 

Mahaoulal,  428. 

Malik,  282.  —  Voir  Rite  ortho- 
doxe. 

El  Mansour,  31. 

Maroy-Mongo,  84. 

Mariage,  65,  288,  292,  299. 

Maroc.  11,  33-31,  37-38,  46,  489- 
490,  532-550. 

^artimprey  (de),  85, 

.Massicatttl,  384,401. 

.Vaasmissa,  16,  18,  19. 
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H^               Maii.rli(Lirip,  S49. 

Nomadisme,  fiî-tf . 

B               Maurjtame,  20,  £1.  iS,  27. 

Nort*.  2S*, 

H               Mtidimala,  939. 

nolflieca,  207-81!    l^  ■' 

■               Mtidjba,  4S;-4Î^. 

NuUiU's  foculbiJ' 

H               Meiljeles.  ii¥J.  iCM.  27»,  445. 

NuwioiB,  18,  19,  ;■ 

H                Mvrini(le«,  34. 

Obeid-AUori.m. 

H               Mt'i''/,  03. 

Ociroide  mer,  4"i. 

■                 .Vr./<sim;j,  bH.  522,  lil-biV. 

Officinrs    minbti^r  '    '    ' 

^Ê               Mti/isoitnnue,  î8i. 

207-214. 

■                MiUl  rRhjnËji,  3B4. 

niiïiers.  2I.4S,  »:■■- 

M               Min«s,  y75-3TÏ.  iSHSI. 

UHif'e''  (Emilo!,  ?-" 

^1               MîuiitètQ  ilo  l'Algérie  etdeEDo- 

Oj'drea  religieu»,  *■'  "' 

V                     kiniei.  83. 

Urbanisation  mititii'         ' 

1                Mohiicher.  193. 

51'.t-53L 

■                m  Mûsî.  22. 

Uuli-d  SiliCheik,  .).  >' 

H                  Nofmmctl  /ici/,  379. 

Oukil.  271. -l&O, 

1                Mulin-med  Ite-j.  mk. 

Ouiara,  385.  386.  3«,  UW 

H                MoliiiriiB/i  el  Naser  bey,  38i. 

/'o/a(,  53.                           ■ 

H                Molinmed  d  Tedjmi,^. 

Pansu  lHippolytet,4i).  *  ■ 

H                Mokrani,  9). 

rmenLe»,  165.                 1 

H                Monnaies  luniaienncs,  417. 

Z*--!»,  54.                          1 

■                  Moi-and,   281,   m,  !a9,  30&-307. 

PHisiiet;  47,  S4.  -C.  wfl 

H                 Mfirès  (de),  53. 

Penaions,lè7.l5E-i- 

H                l.nmoncière,  ■47.  ISS. 

S23. 

H               Viiulc'i/  atiou  Nasr  ïtmaSl,2il-3fl. 

Piliilauliairc*      i-l.-'         ' 

H               Moiil.'i/'Unfid,  54D. 

lis,  Ï3Ô,264-2I>'..:. 

^1               Moiile'ii'Hiia.'iiimi  hi6. 

{'erdicaris,  549, 

^^              Mouradjii  iJ'Olisson,  ?89. 

l'ereire.  503.                     j 

H             Mradja,  421^. 

;'e.r/«»i-'i/.o//;3M,3te.      J 

^B                Mustajilia  Iilniznadw,\i1^. 

Phospliates,  37fl-5r;.  -'"^  ■ 

H               ^^^naIla.446. 

l'ichon  ibarcnj,  S;*    ■ 

H               M lobil es,  69-7(t.  Ï2i6-28S.  —  Toîj- 

i'icfion  (Samuel  . 

H                  J/iiitlile. 

Pripulalion,   56-57.   ■ 

^B             Naiiasiiinî^,  6^. 

5ÔI-KJ8. 

^U             Napotéim  ^prince).  244.. 

l'iiHUIiLi'-ydi'  HiK'--- 

H              Naluj'aliRiilinii,  291-.'!U2.  U3-444. 

l'uurvoi  on  annuUlHO.Sfl 

^M                  —  Voii-  Nalwiihsés. 

/'criyoniiie,  52,                    1 

H              NstiirAlJjé!),  ^8,  5ïf,  6»,  2l8-2ia, 

foii:.el,  ^43.                       1 

H              7<l3TJ-i3r.iDn,  IH^'^Sl. 

PréfolH,  111-113.                1 

^^^      Niél, 

Prui^ie,  40MIJ5.                 1 

^^^      Mnr, 

Prc#tall»ns,  ITJ,           ^H 
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mdot,  78, 353. 

civile,   212-214.    217, 

m,  189,  19M94. 
tuniaien,  378-4U8. 
14,  546-548. 
tiens,  25. 

i9. 
84,  142. 

),40. 


,288. 

ion  de  l'Algérie,  104- 

nèral,  385-386. 
,ertâ  del,  405. 
43. 

doses,   282-283,  295. 

i),  379. 

,517. 

-26. 

31,384. 

ar!es),384. 
*1,  82. 
abe,  74,  86. 
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